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la  distillation  sans  intermède ,  est  1^  procédé  le  plus  en 
usage  dans  les  laboratoires  des  pharn^acien» ,  et  je  me  hâte 
de  dire  que  c'est  le  seul  auquel  jon  puisse  avoir  recours 
quand  il  est  nécessaire  de  conserver  à  Talcool  sa  suavité 
origine^lle  (1);  c'est  cdiui  qui  doit  entrer  dan^lea  prépara- 
tions pharmaceutiques.  Cette  préférence  n*est  plus  aussi 
méritée  quand  il  s'agit  de  »©  procurer  de  Falcool  rectifié 
pour  des  opérations  de  chimie. 

On  flait  que  par  des  distillatious  auccessivea,  et  en 
fractionnant  nombre  de  fois  les  produits ,  Baume  n'a  pu 
obtenir  de  l'alcool  au-dessus  de  92, ô""  :  c'est  ce  qu'il 
appelait  de  l'alcool  excessivement  rectifié;  de  la  nécessité 
de  recourir  à  des  intermèdes. 

Les  corps  destinés  à  la  rectification  de  l'alcool  doivent , 
pour  être  propres  à  cet  usage  ,  réunir  à  la  ooadition  d'une 
affinité  assez  grande  pour  l'eau,  celle  de  ne  pouvoir  faire 
éprouver  d'altération  à  l'alcool.  Le  sulfate  de  soude  que 
j'ai  essayé  d^abord  m'a  fort  mal  réussi.  J'ai  fait  une  seule 
expérience»  mais  elle  n  était  pas  de  nature  à  m'encourager 
à  continuer.  Trois  litres  d'alcool  à  82,5*^  ont  été  mis  en 
contact  avec  500  grammes  de  sulfate  de  soude  éflleuri  ;  la 
température  était  à  +  9;  vingt-^quatrc  heures  après  l'al- 
cool marquait  83,7*^.  Je  portai  le  mélange  à  l'étuve  pour 
faciliter  l'action  ;  une  température  de  35  degrés ,  soutenue 
pendant  vingt-quatre  heures ,  u'^ivait  amené  l'alcool  qu'à 
84>9^  Je  distillai  alors  lentement  l'alcool  sur  le  sel»  et  j  ob- 
tins un  produit  à  87, l**** 

Lemuriiite  dechiiux  fondu,  dont  nous  faisons  souvent 
usage  en  France ,  amène  facilement  l'alcpol  à  un  point 
aviincé  de  rectification  ;  mais  on  lui  reproche  la  dépense  de 

fi)  A  la  vérité  »  iM.  Plaiiclie  ,  d.iiis  ses  atinotuiîons  à  la  Pliuimaropée 
de  Brngnateili,  a  constaté  que  le  <>  ttrliit<*  •!(>  chaai  ri-'altère  pas  la 
saveut  de  Fakool .  i^iaîa  ii  ne  réussit  qu'aaUnt  qu'il  est  pur ,  condition 
que  l'un  se  résoudra  diilkileineut  à  re»plii:  «^aand  il  s'ugua  de  rectiiier 
l'alcool  pour  les  laboratoires  de  cbin^io* 
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feu  qu'exige  la  fusion  d'une  masse  considérable  de  chlorure» 
et  en  outre ,  quand  on  lient  compte  de  la  qmmtité  du  pro- 
duit, on  s  aperçoit  bien  vite  des  pertes  qui  résultent  de 
l'emploi  de  ce  sel  ;  c  est  un  résultat  qui  n'est  que  trop 
connu,  et  qui  se  trouve  confirmé  tout  à  fait  par  les  deux 
expériences  suivantes. 

J'ai  mis  700  grammes  de  cblorure  calcique  fondu  dans 
7  litres  d'alcool  à  91*^.  Quand  il  fut  dissout,  je  distillai  len- 
tement en  continuant  l'opération  aussi  longtemps  qu'elle 
fournit  quelque  chose.  Je  retirai  6  litres  \  de  produit  à 
OS.S"".  Les  7  litres  d'alcool  à  91^  contenaient  6,37  lit.  alcool 
absolu;  6,25 lit.  à  95,2''  en  contiennent  5,95  lit.  La  perte 
fut  de  0,42  lit. 

La  perte  fut  bien  plus  forte  dans  la  seconde  expérience  « 
où  l'on  employa  une  plus  forte  proportion  de  chlorure*  A 
6  litres  d'alcool  à  86*"  furent  ajoutés  1 ,250  gram.  de  chlorure 
fondu f  après  vingt-quatre  heures,  la  distillation  fut  faite 
lentenient  et  continuée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passât  plus  rien. 
Les  produits  fractionnés  marquèrent  95,6°,  95,6%  95,6^, 
9S,6^  95,6'' ,  95' ,  95%  9k\  Leur  mélange  formait  k  litres 
d'alcool  à  95"*.  Ainsi ,  sur  ii^,30  litres  d'alcool  absolu  qui  se 
trouvaient  dans  l'alcool  employé ,  3,800  lit.  se  retrou-» 
vaient  dans  le  produit;  0,50  lit.  étaient  restés  dans  le 
muriate  de  chaux. 

L'acétate  de  potasse  est  peu  avantageux  pour  la  rec- 
tification de  l'alcool.  Je  me  contenterai  de  rapporter  les  ré- 
sultats d'tme  expérience.  J'ajoutai  1  kil.  d'acétate  de  po- 
tasse fondu  à  &  litres  d'alcool  à  86*-',  et  je  distillai  lentement 
quand  l'acétate  de  potasse  fut  dissout.  En  fractionnant  le 
produit,  j'obtins  successivement  de  l'alcool  à  92,5%  93^^, 
93,5  ,  93,5%  93,5%  93,5,93,5%  93,5%  93  ,  93  ,  93%  93% 
93%  93%  93%  93%  92,75%  98,75%  92,50%  92  ,  90,5% 
72*" ,  4-3°.  Tous  ces  produits  mélangés  fournirent  de  l'alcool 
à  93% 

L'emploi  de  la  chaux  vive,  comme  agent  de  rectifier  tion. 
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ih  a  donné  clc  suite  les  résultats  les  plus  arantngeux;  elle 
enlève  merveilleusement  Teau  a  Talcool  ;  mais  on  va  voir 
bientôt  que  dans  la  pratique  elle  est  loin  de  tenir  tout  ce 
qu'elle  promet  d'abord.  Je  commence  par  faire  connaître 
trois  résultats  qui  ont  rapport  à  laclion  que  peuvent  exer- 
cer l'un  sur  l'autre  la  cbaux  et  l'alcool. 

1'  Si  on  fait  passer  de  Talcool  absolu  sur  de  la  chaux  vive , 
chaufiée  à  une  température  que  j'ai  poussée  jusqu'à  220' 
degrés,  laicool  n'éprouve  aucun  changement;  la  chaux 
n'en  retient  aucune  trace. 

2*  Si  on  laisse  pendant  plusieurs  jours  de  l'alcool  absolu 
avec  de  l'hydrate  de  chaux  pur  (  Ga  Aq  )  ;  puis  qu'on  sèche 
rhydrate  à  une  température  de  35  à  i||.0  degrés ,  celui-ci  ne 
relient  pas  la  plus  petite  quantité  d'alcool. 

3*  Si  l'on  distille  de  l'alcool  absolu  avec  de  la  chaux 
éteinte  (hydrate pur,  Ca  Aq),  l'alcool  enlève  une  portion 
d'eau  à  l'hydrate.  Dans  une  expérience ,  0,5  litres  d'alcool 
absolu  distillé  au  bain-marie,  après  vingt-quatre  heures 
de  contact,  sur  32iii'  grammes  d'hydrate  de  chaux,  ont  fourni 
0,49  litres  à  93,6^ 

Dans  la  rectification  de  l'alcool  sur  la  chaux,  il  est  tou- 
jours nécessaire  de  laisser  les  deux  corps  en  contact  pen- 
dant un  ou  deux  jours;  car  ce  n'est  que  pied  à  pied  que 
l'alcool  cède  Teau  qu'il  contient.  La  chaleur  d'une  étuve  dé 
35  à  40  degrés  est  très- favorable.  ■ 
,  Un  litre  d'alcool  a  93°  a  été  laissé  pendant  deux  jours 
sur  220  grammes  de  chaux  vive  en  poudre;  au  bout  de 
deux  jours ,  un  peu  d'alcool  filtré  marquait  95,8*^.  Il  fut  alors 
distillé  avec  la  chaux  et  il  fournit  0,75  lit.  alcool  à  95,8*^. 
Ainsi  l'alcool  avait  perdu  de  l'eau:  la  chaux  avait  retenu 
de  l'eau  et  de  l'alcool. 

Un  litre  d'alcool  à  91*^  fut  laissé  en  contact  avec  500 
grammes  de  chaux  vive  pulvérisée,  pendant  quarante -huit 
heures;  l'alcool  marquait  alors  ,  sans  être  distillé,  95,9^; 
J'ajoutai  au  mélange  500  grammes  de  chaux  vive;  vingt- 
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quatre  heures  après,  tout  était  réduit  en  unebouillie  épaisse.  * 
Je  séparai  un  peu  d  alcool  par  le  filtre  ;  il  marquait  99,2*". 
Je  répétai  Texpérieuce  en  mettant  immédiatement  toute  la 
chaux  dans  l'alcool  ;  celui-ci  fut  encore  amené  à  99,2*". 
Il  résulte  de  ces  deux  expériences  que  la  chaux,  pourvu 
qu'elle  soit  employée  en  quantité  suffisante,  peut,  à  froid» 
dépouiller  l'alcool  de  la  presque  totalité  de  l'eau  qu'il  con- 
tient. Si  on  met  cette  bouillie  de  chaux  et  d'alcool  dans  le 
bain*marie  d'un  alambic  et  que  Ton  distille,  alors  la  presque 
totalité  de  l'alcool  qui  passe  est  de  l'alcool  absolu. 

Cinq  litres  d'alcool  h  94,5''  ont  été  laissés  pend<int  trois 
jours  à  la  température  +  IS  avec  2,500  grammes  de  chaux  ; 
l'alcool  filtré  marquait  alors  93,5.  On  porta  le  mélange  à  Té- 
tuve  (35  à  40  degrés);  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  Tal- 
cool  marquait  99,3;  on  laissa  séjourner  vingt-quatre  heu- 
res de  plus  à  letuve ;  le  degré  de  l'alcool  n'augmenta  pas  ; 
aloi^  on  distilla  lentement  le  mélange  au  bain-marie.  La 
première  éprouvette  d'alcool  qui  fut  reçue  marqua  99,5. 
Toutes  celles  qui  suivirent  étaient  de  l'alcool  absolu. 
Cependant,  vers  le  fin  de  l'opération,  quand  la  distilla- 
tion paraissait  presque  terminée,  Teau  ayant  été  mainte* 
nue  en  ébullilion  dans  la  cucurbite,  il  passa  encore  un  peu 
d'alcool  dont  le  degré  alla  sans  cesse  en  s'abaissan  t.  Les  der- 
nières liqueurs  obtenues  ne  marquaient  que  97^^*  C'est  un 
résultat  que  j'ai  observé  constamment  dans  ces  rectifications 
d'alcool  par  la  chaux;  les  premières  parties  qui  passent 
contiennent  quelques  traces  d'eau  ;  mais  elles  sont  rem- 
placées bientôt  par  l'alcool  absolu ,  qui  l'est  à  son  tour, 
tout  à  fait  à  la  fin  de  l'opération ,  par  de  Talcool  aqueux  ; 
évidemment  alors  une  partie  4&  l'hydrate  de  chaux  est  dé- 
composée. 

Dans  toutes  les  distillations  de  l'alcool  avec  la  chaux , 
j'tii  éprouvé  une  perte  d'alcool  qui  a  été  si  forte,  quand 
j'ai  voulu  opérer  sur  des  masses  un  peu  considérables  ^ 
que  j'ai  bientôt  renoncé  à  ce  moyen.  Je  crois  que  cette 
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perte  provient  de  ce  que  la  ch«^leur  se  propage  diiBeile- 
ment  au  milieu  de  la  masse  de  chaux  dont  on  est  obligé 
de  se  servir.  L'expérience  que  j'ai  citée  ne  me  laissait 
pas  croire  à  une  combinaison  d'alcool  et  de  chaux  ou  d'hy*- 
drate  de  chaux.  J'en  ai  été  mieux  convaincu  par 'l'essai 
suivant  : 

Un  litre  d'alcool  à  84*,  qui  contient  0,840  lit.  alcool 
absolu ,  fut  mis  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  avec  500 
grammes  de  chaux  vive  en  poudre  fine ,  puis  je  distillai  au 
bain-marie  ;  les  premières  liqueurs  marquaient  99. S*";  puis 
le  degré  s'éleva  ;  j'obtins  de  l'alcool  absolu  ,  et  enfin  ,  vers 
la  fin  de  la  distillation  ,  il  vint  de  l'alcool  plus  faible.  L'eau 
de  la  cucurbite  fut  entrenue  bouillante  pendant  plus  de 
deux  heures  après  que  l'alcool  ne  passait  plus  que  goutte  k 
goutte.  Tous  les  produits  réunis  pesaient  94°.  Leur  volume 
était  0,88  lit. ,  qui  contient  0,827  d  alcool  absolu. 

j'ai  essayé  ensuite  le  carbonate  de  potasse  dont  l'emploi 
est  conseillé  par  quelques  pharmacopées,  mais  dont  les 
effets  ont  été  mal  étudiés. 

Jaî  laissé  agir  à  une  température  d'environ  15*  SOÔ 
grammes  de  carbonate  de  potasse  calciné  sur  S  litfes  d'al- 
cool à  86^^.  Le  carbonate  de  potasse  s'est  liquéfié  peu  à  peu. 
L'alcool  qui  avait  dissout  d'abord  un  peu  d'alcali ,  Ta  aban* 
donné  à  mesure  que  la  rectification  s'est  opérée.  Distillé 
sur  le  sel  alcalin,  il  a  fourni  de  l'alcool  à  9%*". 

Des  expériences  analogues  m'ont  donné  des  résultats 
semblables.  Une  dernière  opération  fut  faite  sur  200  litres 
d'alcoolà86^  j'obtins  la  presque  totalité  de  l'alcool  à  93,8*. 
Les  produits  tout  à  fait  les  derniers  marquèrent  91*. 

J'ai  voulu  savoir  jusqu'où  le  carbonate  alcalin  pouvait 
porter  la  rectification.  A  cet  effet ,  j'ai  employé  225  gram- 
mes de  carbonate  de  potasse  par  litre  d'alcool  à  86*.  J'ai 
obtenu  94, 6*.  J'ai  employé  200  grammes  de  sel  par  litre 
d'alcool  déjà  à  94,6  ;  après  plusieurs  jours  de  contact  à  l'é- 
tuve ,  la  distillation  a  de  nouveau  fourni  94,8;  le  produit 


reversé  sur  le  même  v^se  et  distillé  de  nouveau  a  inar-^ 
que  95,4. 

DaiuuDeautre  expérience  où  j'ai  employé  1,500  f^rammei 
de  sel  et  3  litres  d'alcool  à  9&>,3,  le  produit  a  morqué  d4>»7« 
Aussi  cette  limite  de  9k  à  95  paratt  ne  pouvoir  être  dé- 
passée. A  ce  moment,  les  affinités  de  i'alcoôl  et  du  sel  bU 
calit)  pour  l'eau  se  contrebalancent.  Ce  n'isst  que  pied  à  pied 
que  l'eau  est  enlevée  ,  et  l'on  ne  peut  plus  espérer  aucun 
avantage  pratique  dé  Temploidu  carbonate  alcalin.  Il  esta 
remarquer  qu'à  ce  moment  l'alcool  est  bien  voisin  d'une 
combinaison  de  8  atomes  alcool  et  1  atome  d^eau  qui,  (cou* 
stituerait  l'alcool  à  05^^» 

Quoi  qu  il  en  soit  ^  le  carbonate  de  potassiâ  est  rag<6ilt  le 
plus  commode  que  Von  puisse  employer  pour  une  première 
rectification  de  l'alcool;  il  l'amène  sans  perte  et  sans  difficulté 
i dh""  à 96*".  Le  sel,  après  lopérUtioii ,  peut  fneiletnent  être 
utilisé  ;  en  outre  ,  comme  il  est  h  peine  soluble  ,  il  n'a  pas , 
comme  on  le  reproche  à  Talcali  caustique,  l'inconvénient 
d  altérer  4a  saveur  des  produits. 

L'alcool  à  91^''  étant  obtenu ,  par  quelle  méthode  \t  dé» 
pouillera*t*on  complètement  de  l'eau  qu'il  contient  ? 

100  grammes  de  chlorure  de  calcium  fondu  l'amèneront 
iaciiement  à  97"^ ,  mais  avec  une  perte  assez  considérable  ^ 
^'alcool  :  en  ajoutant  à  Taldool  à  9k^  150  grammes  de  chaut 
vive  par  litre  ,  on  l'amènera  également ,  par  un  séjour  de 
quelques  jours  à  l'étuve  ,  jusqu'à  97*^.  Il  faudra  ,  daûs  Ce 
dernier  cas,  décanter  l'alcool  qui  surnage  le  dépôt  Cal- 
caire ,  et  non  le  distiller  sur  son  dépôt ,  car  il  y  perdrait  de 
son  degré.  Le  dépôt  sera  distillé  seul  et  fournira  de  l'ai- 
cool  plus  faible. 

Maintenant  cet  alcool  à  97*"  obtenu  par  le  muriate  de 
chaux  ou  par  la  chaux  étant  distillé  lentement  avec  250 
grammes  de  chaux  vive  par  litre,  après  deux  à  trois  jours 
de  séjour  à  l'étuve,  donnera  facilement  de  ralcool  absolu. 
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J  ai  essayé  ensuite  de  faire  agir  directement  la  chaux  vive 
sur  l'alc^ool  à  9k  que  fournit  la  rectification  sur  le  carbo- 
nate alc<alin.  Voici  une  première  expérience,  fort  curieuse 
par  ses  résultats. 

.  S  litres  d'alcool  à  9¥  ont  été  mis  dans  un  flacon  à  l'étuve 
avec  1  kilogramme  de  chaux  vive ,  récemment  calcinée  et 
pulvérisée.  L'alcool  qui  surnageait  la  chaux  au  bout  de 
deux  jours  marquait  99. 

.^  La  chaux  et  l'alcool  furent  distillés  lentement  ensemble» 
et  Ton  obtint  successivenient  de  l'alcool  à  97,5^  97,3'', 
97,4%  97,5%  97,4%  97,6%  97,8%  98,1%  98,2%  98,1%  97.2% 
96.6^.  Ainsi ,  l'alcool  avait  perdu  du  degré  par  sa  distilla* 
tion  sur  la  chaux  ;  c'est  le  pendant  du  fait  que  j'ai  rap- 
porté de  l'aflaiblissement  de  l'alcool  anhydre  par  la  distil- 
lation sur  de  la  chaux  hydratée.  On  (^erve  ce  phénomène 
lorsque  la  chaux  n'est  pas  en  excès  suffisant  ;  une  partie  dé 
l'hydrate  de  chaux  formé  cède  alors  de  l'eau  à  l'alcool  pen- 
dant la  distillation. 

11  faut  porter  la  chaux  jusqu'à  500  grammes  par  litre  ; 
si  on  fait  ensuite  la  distillation  avec  lenteur,  on  obtient 
avec  facilité  de  l'alcool  absolu.  On  peut  pousser  la  distilla- 
tion tant  qu'il  passe  de  l'alcool;  mais  les  dernières  portions 
sont  si  longues  a  obtenir  ,  que  l'on  préférera  certai- 
nement ,  lorsque  le  liquide  ne  coulera  plus  à  filet ,  ajouter 
de  l'eau  h  la  chaux  ,  et  retirer  ce  qui  reste  à  l'état  d'alcool 
aqueux. 

En  résumé ,  veut-on  avoir  facilement,  abondamment  et 
économiquement  de  l'alcool  absolu ,  il  faut  le  rectifier  une 
première  fois  sur  le  carbonate  de  potasse ,  puis  reprendre 
cet  alcool  qui  marque  alors  94^  à  95*,  par  une  des  deux 
méthodes  suivantes  : 

1"  L'amènera  97°  en  le  distillant  avec  100  grammes  de 
clilorure  de  calcium  fondu,  ou  en  le  laissant  digérer  sur  150 
grammes  de  cbiiiix  vive  par  litre  et  le  distiller  de  nou- 
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veau  et  ave€  lenteur  sur  3S0  grammes  de  chaux  vive  par 
litre ,  toutefois  après  que  le  contact  de  la  chaux  et  de  l'ai-, 
çool  aura  été  entretenu  pendant  deux  à  trois  jours  diuiê  ua 
lieu  chaud. 

2^  Ajouter  à  l'alcool  à  9^"^  500  grammes  par  litre  de  chaux 
vive  ;  laisser  en  contact  pendant  deux  à  trois  jours  à  Tétuve 
et  distiller  lentement.  On  se  tromperait  fort  si  l'on  s'imagi* 
nait  que  la  chaux  va  communiquer  à  l'alcool  une  odeur  et 
une  saveur  désagréables,  comme  cela  est  écrit  dans  quel* 
ques  ouvrages;  cela  n^irrive  qu'autan t  que  l'alcool  sur  lequel 
on  fait  agir  la  chaux  n'a  pas  été  déjà  rectifié;  mais  après 
qu'il  a  subi  une  rectification  sur  le  carbonate  alcalin,  cet 
efiet  n'est  pas  à  craindre,  et  l'alcool  que  Ton  obtient  a 
toutes  les  qualités  que  Ton  peut  désirer. 

Sur  les  Pilules 'ferrugineuses. 


Beancaire ,  4  Mptsinbre  i838. 

A  Monsieur  le  rédacteur  du  Journal  de  Pharmacie, 

Monsieur,  j  ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  une  circulaire 
de  M.  Vallet ,  pharmacien  de  Paris,  relative  à  de  nouvelles 
pilules  ferrugineuses  dont  il  est  l'auteur.  A  cette  circulaire 
se  trouve  joint  le  rapport  de  MM.  Soubeiran ,  PLinche  et 
Martin  Solon,  sur  ces  pilules,  fait  à  l'Académie  royale  de 
Médecine,  et,  à  ce  que  ditM.  Vallet,  approwé  par  elle, 
dans  sa  séance  du  8  mai  dernier. 

Que  M.  Vallet  cherche  à  répandre  sa  préparation  ferru- 
giueuse,  et  que,  pour  cela ,  il  se  mette  en  relation  avec 
tous  les  pliarmaciens  du  royaume  ,  comme  il  l'annonce 
dans  sa  circulaire,  je  suis  loin  de  le  blâmer;  je  pense  m4me 
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que  cette  ambition  peut  avoir  un  résultat  utile  pour  la 
science ,  celui  At  soumettre  au  creuset  de  l'expérience  un 
médicament  pouveâu,  et,  si  son  effic<ncité  est  bien  démon- 
trée ,  de  donner  à  la  thérapeutique  un  agent  précieux  de 
plus. 

Mais  que  M.  Yallet  se  taise  sur  la  discussion  qui  sekva 
dans  le  sein  de  l'Académie  à  la  suite  de  la  lecture  du  rap- 
port de  ses  commil»saires ,  et  qu'il  se  borne  h.  dire  que  ce 
rapport  a  été  apprvuué  par  elle^  cette  omission  me  semble 
peii  louable;  et  c'est  contre  ce  silence  que,  dans  l'intérêt 
dé  la  science,  il  m'importe  de  réclamer. 

En  effet,  MM.  les  commissaires  concluaient  dans  leuf 
rapport  i  !•  que  mes  pilules  anti  -  chhrotiquesy  dont  j'ai 
publié  la  formule  il  y  a  plus  de  six  ans,  et  que  tous  les 
praticiens  considèrent  aujourd'hui  comme  l'agent  le  plus 
efficace  que  l'^m  puisse  employer  contre  la  chlorose ,  s'altè- 
rent peu  après  leur  préparation,  et  qu'il  manque  à  ma  for* 
mule  le  caractère  esscnliol  d'un  bon  médicament,  la  stabi- 
lité; 2°  que  la  préparation  de  M.  Vallet  est  supérieure  à  la 
mienne,  en  ce  que  sa  composition  est  fixe  et  inaltérable 
par  le  temps. 

Or,  si  TAcadémie  avait  réellement  et  complètement  ap- 
prouvé ce  rapport,  comme  M.  Vallet  semble  le  donner  à 
entendre,  elle  aurait  déclaré,  par  cela  même»  que  mes 
pilules  étaient  un  médicament  infidèle  qui  devait  être 
abandonné. 

Mais  il  n'eu  fut  point  ainsi  t  elle  ne  donna  point  un 
démenti  si  formel  à  l'expérience.  Elle  s'éleva  contre  les 
conclusions  de  ses  commissaires,  après  la  lecture  de  leur 
rapport;  elle  considéra  sagement  quela  vertu  d'un  médi- 
cament ne  devait  point  être  jugée  d'après  les  modifications 


^i)  Vovcs  mon  mémoire  sur  les  afTections  chlorotique^,  dans  la  Rtvuê 
Médicale  da  moif  de  mars  i832. 
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qu'il  peut  éprouver  dans  sa  nature  intime  nprès  sa  confec- 
tion, soit  p.nr  Faction  réciproque  cle  ses  propres  éléments, 
soit  par  celle  des  agents  extérieurs  qui  l'environnent,  mo- 
difications qui  peuvent  être  les  conditions  de  ses  propriétés 
médicales  ;  mais  que  cette  vertu  ne  pouvait  et  ne  devait 
être  appréciée  que  d'après  ses  effets  thérapeutiques.  Elle 
distingua  soigneusement  la  question  purement  chimique 
de  la  question  réellement  médicale.  MM.  Bouillaud,  Ro- 
chouxet  de  Lens  combattirent  vivement  les  conclusions  du 
rapport,  comme  fondées  sur  un  trop  petit  nombre  d'expé* 
riences.  M.  Double  partagea  ce  sentiment ,  et  ajouta  qu'iV 
s^oudrait  que  ^  pour  préconiser  un   médicament  encore 
nùuifeau  >  on  ne  jetât  pas  de  la  défaveur  sur  une  prépa^ 
ration  à  laquelle  il  à  reconnu,  depuis  trente-cinq  ans 
quil  exerce  la  médecine ,  des  avantages  incontestables 
sur  les  autres  préparations  ferrugineuses  »  En  conséquence 
il  proposa  de  s'en  tenir,  pour  l'assertion  du  rapport ,  à  la 
partie  chimique ,  et  d'exprimer  dubitativement  ce  qui  était 
relatif  à  l'efficacité  médicale  du  médicament  adopté  ;  et  telle 
fut  aussi  la  délibération  de  l'Académie  (1). 

Voilà,  Monsieur  le  rédacteur,  le  résultat  4c  la  séance 
académique  du  8  mai  1838.  Le  rapport  de  MM.  les  com- 
missaires sur  les  pilules  ferrugineuses  de  M.  Vallet  n'a 
donc  été  approuvé  par  l'Académie  que  pour  ce  qui  est  re- 
latif à  la  question  chimique,  et  nullement  en  ce  qui  con- 
cerne la  question  thérapeutique.  Cette  société  savante 
n'a  donc  point  déclaré  que  mes  pilules  anti-chlorotiques 
forment,  comme  le  disaient  M VI.  les  commissaires,  une 
composition  qui  n'a  point  le  caractère  essentiel  d'un  bon 
médicament ,  la  stabilité. 

Veuillez  bien ,  monsieur  le  rédacfeur,  dans  l'intérêt  de 
ïa  thérapeutique,  donner  une  place  à  ma  lettre  dans  le 

(i)  Voyez  le  romptc  rendu  de  U  lêancç  .  dan»  U  ^0\'ut  MédkmttB  dm 
inoisdejuia  i838. 
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plus  prochain  numéro  de  voire  inlcressant  journal.  TaU 
tends  celte  faveur  de  votre  amour  pour  la  science  et  de 
Votre  impartialilé. 

Bmoo,  médecin. 


Les  conclusions  du  rapport  sur  les  pilules  de  M.  Yallet, 
qui  ont  été  approuvées  par  l'Académie,  sont  celles-ci  : 

n  L'observation  chimico- pharmaceutique  est  favorable  à 
la  nouvelle  préparation  que  M,  Vallet  a  présentée  à  l'Aca- 
démie, et  les  observations  médicales,  bien  qu'encore  peu 
nombreuses,  promettent  aussi  d'heureux  résultats.  En  con- 
séquence, la  commission  vous  propose  d'adresser  des  re- 
merciments  h  l'auteur,  et  de  renvoyer  son  mémoire  au 
comité  de  publication.  » 

Il  est  clair  que  dans  cette  discussion  M.  Blaud  laisse  de 
côté  le  rapport  qui  a  été  adopté,  et  ;ippelle  à  son  aide  l'avis 
des  contradicteurs ,  qui  n'a  pas  prévalu  dans  le  sein  de 
l'Académie,  se  gardant  bien  de  parler  de  la  réfutation  qui 
a  été  faite  de  ses  opinions  individuelles,  soit  par  le  rappor- 
teur, soit  par  d'autres  membres  de  l'Académie.  L'Académie 
pouvait  -  elle  admettre ,  entre  autres ,  la  réalité  des  succès 
obtenus  par  un  honorable  praticien  depuis  trente-cinq  ans, 
avec  une  formule  qui  n'a  que  six  ans  d'existence. 

Les  commissaires  de  l'Académie  n'ont  établi  de  compa- 
raison entre  les  pilules  de  Blaud  et  celles  de  Vallet  qu'en 
ce  qui  concerne  l'état  du  fer;  et,  après  avoir  reconnu  que 
les  pilules  de  Blaud  s'altèrent  rapidement,  ils  ont  conclu 
qUe,  ne  conservant  pas  la  même  composition  chimique ,  on 
ne  pouvait  s'attendre  a  leur  retrouver  toujours  le  même  de- 
gré d'énergie  médicale.  M.  Martin  Sol  on,  observateur  con- 
sciencieux, comme  chacun  le  sait ,  s'est  contenté  d'affirmer 
que  les  pilules  de  Vallet  agissaient  efficacement  et  h  plus 


DB     FHÂKMAOIE.  iS 

petite  dose  que  les  autres  préparations  d'oxides  de  fer.  Du 
reste,  M.  le  docteur  Blaud  parait  avoir  lu  assez  légèrement 
et  le  rapport  et  la  discussion  qui  la  suivi ,  car  on  le  voit 
parler  encore  de  sespilules  anti-chloroti'ques.  S*il  veut  bien 
consulter  la  Pharmacopée  de  Londres  publiée  en  1815,  il 
pourra  se  convaincre  que  Tassociation  d'un  carbonate  alca- 
lin au  sulfate  de  fer  avait  été  faite  par  d'autres»  bien  avant 
lui. 

Dans  une  des  dernière»  séances  de  l'Académie ,  le  doc-* 
leur  Adorne  a  prétendu  que  M.  Vallet  n'avait  (ait  que 
copier  M.  Klauer.  Pour  toute  réfutation  nous  renvoyons 
M.  le  docteur  Adorne  aux  cahiers  du  Journal  de  Phanna^ 
de  de  février  1837  et  Juin  1838. 

L.  A.  PLAfTCHT.   E.  SoUfi£IRAir. 

Sur  la  cissampeline ,  noui^elle  base  ifégétale;  par  A.  Wia« 
GERS.  (  Annalen  der  Pharmacie,  voL  XXVII,  cab.  I, 

p-  29.) 

/• 

M.  Wiggers  annouce  avoir  trouvé  dans  la  racine  du 
Cissampelos  Pareira  une  base  végétale,  queTim  obtient  en 
faisant  bouillir  a  plusieurs  reprises  cette  racine  avec  de 
l'eau  contenant  de  l'acide  sulfurique  ,  et  mêlant  le  décoc- 
tum  brun  avec  du  carbonate  de  soude  ;  on  a  ainsi  un  pré- 
cipité gris  brun  ,  qui  est  lavé  et  redissous  dans  de  l'eau 
contenant  de  r«acide  sulfurique.  Oii  traite  cette  dissolution 
par  du  charbon  animal;  le  carbonate  de  soude  y  forme 
alors  un  précipité  jaune  sale  ,  qui  est  séché ,  pulvérisé  et 
traité  à  plusieurs  reprises  par  de  1  ether.  On  obtient  ainsi 
une  dissolution  presque  incolore ,  qui  par  la  distillation  de 
l'élher  abandonne  la  cissampeline  ;  pour  purifier  complè- 
tement cette  substance  ,  on  la  dissout  dans  de  l'acide  acé* 
tique  étendu  >  et  on  la  précipite  encore  par  le  carbonate 
de  soude  de  celte  dissolution  étendue  et  légèrement  chauf* 
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fée;  on  la  lave  avec  soin  ,  on  la  fait  sécUcf .  M.  Wiggers 
se  propose  de  publier  plus  tard  les  résultats  de  reoberches 
plus  complètes  sur  c^ttc  base. 

On  sait  que  M.  Feneulle ,  qui  s'est  aussi  occupé  de  Té- 
tude  du  Pareira  brava,  y  avait  signalé  lexistence  d'un 
principe  jaune  amer ,  dans  lequel  semblent  résider  les  pro- 
priétés actives  de  cette  racine.  Ce  principe  jaune  amer  n^ 
serait-il  pas  de  la  cissampeline  impure  ? 

A.-G.  V. 

$ur  la  décomposition  particulière ,  par  l'addition  de$ 
acides,  de  Fiodure  de  sodium  retiré  de  tiodate  de 
soude  ;  par  JtSTUs  Lijebig.  (Annalen  der  Pharmacie , 
vol.  XXVII ,  cab.  I ,  p.  k3.) 

M.  Preuss  a  décrit ,  dans  le  vol.  XXVI ,  p.  95  des  j^n- 
nmles  de  pharmacie ,  une  propriété  de  Fiodure  de  sodium 
obtenu  par  dissolution  de  l'iode  dans  la  soude  liquide, 
évaporation  et  calcination.  La  masse  fondue,  après  avoir 
été  dissoute  dans  l'eau,  a  donné  des  cristaux  plus  diffici- 
lement solubles  que  Tiodure  de  sodium,  et  dont  la  disso-« 
lution  aqueuse  fournissait  aussitôt  un  précipité  d'iode 
par  l'addition  des  acides  hydrochlorique  et  sulfurique; 
propriété  que  Tiodure  de  sodium  ne  présente  qu'avec 
certains  acides  oxygénés ,  Facide  nitrique ,  etc. ,  et  à  un 
bien  plus  faible  degré. 

Cette  propriété  trouve  son  explication  dans  ce  fait  que 
si  on  calcine  l'iodale  de  soude  avec  ou  sans  excès  d'alcali , 
ce  sel  laisse  dans  ce  dernier  cas  séparer  de  l'iode ,  et  se  dé- 
compose en  oxy(>ène  et  en  une  combinaison ,  que  M.  Ma- 
gnus  a  observée  le  premier.  On  peut  la  considérer  comme 
de  Ihypo-iodile  basique  de  soude  P  O  -f  2  Na  O;  elle  ne 
se  décompose  qu'à  la  chaleur  blanche  ,  et  se  change  avec 
Veau  en  iodure  de  sodium  et  en  iodate  de  soude. 
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Les  cristaux  que  M.  Preuss  a  obtenus  de  lii  masse  fon«> 
due  ,  sont  formés  d'une  combinaisoo  double  d'io^bte  de 
soude  et  d'iodure  de  sodium.  Par  l'addition  d'un  acide  à  sa 
dissolution,  le  sodium  de  l'iodure  de  sodium  s oxide aux 
dépens  de  Toxygène  de  l'acide  iodique  de  Tiodate  de  soude, 
et  l'iode  de  ce  dernier  ainsi  que  celui  de  l'iodure  de  so- 
dium se  sépare  sousfo^me  d'un  précipité  épais.  Gelt(&  ob- 
servation doit  être  prise  en  considération  dans  la  prépara- 
tion de  l'iodure  de  sodium.  Le  mieux  est  de  faire  redissoudre 
dans  l'eau  la  masse  provenant  de  la  dissolution  de  l'iode 
d'ins  la  soude  liquide  et  ehauflée  au  rouge  »  d'y  faire  puâser 
de  l'hydrogène  sulfuré,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite 
plus  de  soufre,  de  séparer  celui-ci  par  le  filtre  et  de  faire 
cristalliser  Tiodure  de  sodium. 


Sur  la  préparation  de  V  acide  fulminique  ;  par  H.  Fjbh- 
LiRG.  (Annalcn  der  Pharmacie,  vol.  XXVII,  cah^  2, 
p.  130.) 

Parmi  les  acides  que  nous  ne  connaissons  pas  encore  à 
l'état  isolé ,  se  trouve  lacide  fulminique.  Séparé  de  ses 
combinaisons  par  des  acides  plus  énergiques,  il  se  décom- 
pose brusquement ,  et  ses  éléments  forment  des  produits 
nouveaux  en  s'unissant  dans  d'autres  proportions. 

MM.  Gay-L»issac  et  Liebig  ont  essayé  en  vain  d'isoler 
cette  combinaison.  La  décomposition  du  fulminate  d'ar- 
gent par  les  acides  hydrochlorique  et  hydrosulfurique  ,  a 
donné  lieu  à  de  nouveaux  acides  contenant  du  chlore  ou 
du  soufre;  les  acides  oxalique  et  sulfurique  ont  décomposé 
xe  sel  avec  dégagement  d'acide  prussique.  On  n'a  p«ns  non 
plus  pu  obtenir  des  combinaisons  de  l'acide  fulminique 
avec  ks  alcalis ,  baryte  j  potasse ,  soudç,  etc.  Dans  toutes 
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les  expériences  qui  avaient  pour  but  la  préparation  de  ces 
combinaisons^  on  a  toujours  obtenu  des  combinaisons 
doubles  I»  telles  que  celle  de  la  b;iryte  avec  Toxide  d'argeat 
ou  celui  de  cuivre,  et  qui  se  décomposai i en t  aussitôt,  à 
mesure  qu'on  essayait  d'en  séparer  Toxid^  d  argent  ou  de 
cuivre. 

Mais  il  y  a  quelque  temps  M.  È»  Davy  a  décrit  un  pro- 
cédé pour  la  préparation  de  lacide  fulminique  ;  (faprès  ce 
procédé  on  pourrait  l'obtenir  en  combinaison  avéoTeau, 
bien  que  pour  peu  de  temps. 

M.  Edmond  Davy  {Traité  de  chimie  de  Berzelius,  4.* édi- 
tion, t.  II,  p.  169)  prépare  «ne  dissolution  d  acide  fulmi- 
nique pur ,  en  cnjoutant  de  Thydrâte  de  baryte  à  du  ful- 
minate de  zinc.  Cette  addition  doit  séparer  complètement 
l'oxidexle  zinc  et  donner  du  fulminate  de  baryte  pur,  facile 
à  décomposer  en  y  versant  avec  précaution  de  Tacide  sul- 
furicpie  étendu. 

Ce  fut  sur  l'invitation  de  M.  Liebig  que  M.  Febling 
répéta  les  expériences  de  M.  Davy. 

Dans  ce  but ,  du  fulminate  de  protoxide  de  mercure  fut 
mis  pendant  quelque  temps  en  digestion  avec  un  excès  de 
zinc  métallique;  on  obtint  «linsi  une  dissolution  de  fulmi- 
nate de  zinc  pur ,  exempte  de  toute  trace  de  mercure.  Cette 
dissolution,  additionnée  d  acide  bydrocbjorique ,  déve- 
loppe une  odeur  très-forte  d  acidç  bydrocyanique  :  toute- 
fois on  ne  saurait  méconnaître  en.  même  temps  celle  de 
lacide cyanique.  Les  sels  d'argent  précipitent  cette  disso- 
lution :  le  précipité  blanc  obtenu  en  abondance  se  dissout 
complètement  dans  l'eau  bouillante  ;  séché  il  détonne  for- 
tement. Si  on  évapore  avec  précaution  au  bain-marie  et 
jusqu'à  siccité  la  dissolution  du  fulminate  de  zinc,  on 
obtient  une  poudre  jaune,  dont  il  ne  se  dissout  dans  l'eau 
qu'une  faible  partie  ;  la  dissolution  aqueuse  donne  avec 
les  sels  d'argent  un  léger  précipité  blanc,  non  détonnant. 
La  portion  insoluble  dans  l'eau  se  dissout  avec  efferves- 
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Cence  clans  les  acides ,  et  de  Tacide  hydrocyantque  est  alors 
mis  eu  liberté  ;  si  oa  chauiie  la  poudre  jaune  seule,  elle 
devient  blanche,  on  obtient  de  Toxide  de  zinc,  et  il  se 
dégage  de  l'ammoniaque.  La  substance ,  qui  donne  une 
combinaison  jaune  citron  avec  Toxide  de  zinc,  n*a  pas  été 
plus  amplement  étudiée. 

On  ajouta  de  la  solution  de  baryte  caustique  à  une 
portion  récemment  préparée  de  fulminate  de  zinc,  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  offrit  une  réaction  fortement  alcaline; 
il  se  sépara  une  grande  quantité  d'oxide  de  zinc;  la  ba- 
ryte ajoutée  en  excès  fut  précipitée  par  de  Tacide  carbo* 
nique.  La  solution  séparée  par  le  filtre  du  carbonate  de 
baryte,  se  comporta  avec  les  sels  d'argent  et  avec  les 
acides  comme  le  fulminate  de  zinc  ;  ainsi  elle  donna  avec 
les  sels  d'argent  du  fulminate  d  argent ,  etc.  —  Si  on  ajoute 
de  lacide  sulfurique  à  la  solution  du  fulminate,  toute  la 
baryte  est  précipitée.  La  liqueur  filtrée ,  qui ,  d'après 
M.  Davy,  devrait  être  de  Tacide  fulminique  pur,  rendue 
«ilcaline  par  de  Tammoniaque ,  donne  cependant  avec  Thy- 
drôsulfate  d'ammoniaque  un  abondant  précipité  de  suU 
fuire  de  zinc;  la  présence  de  Toxide  de  zinc  fut  aussi  dé- 
montrée dans  la  liqiieur  par  du  Ctirbonate  de  soude  :  le 
•précipité  obtenu  offrit  au  cbalumeau  les  réactions  de 
Toxide  de  zinc.  —  La  baryte  ne  précipite  donc  qu'une 
partie  dé  Toxide  du  fulminate  de  zinc  :  on  a  alors  dans  la 
dissolution  un  sel  double  composé  d'acide  fulminique , 
d'oxide  de  zinc  et  de  baryte;  l'acide  sulfurique  étendu 
sépare  la  baryte  et  on  obtient  ainsi  du  fulminate  acide  de 
zinc,  mais  point  d'acide  fulminique  pur.         A. -G.  Y. 

Sur  la  constitution  des  fulminates  ;  par  Justus  Licbio. 
(Annalen  der  Pharmacie ,  vol.  XXVII ,  çah.  2 ,  p.  133.) 

L'acide  fulminique  ainsi  que  les  fulmi^ates  fournissent 
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^  f^x^mpjiçi  U'^ârr^Mr^u^ibles  à  l'appui  da  l'opinion  qui 
%di^Qi  q^ç  Vq^;^^^  <^6  Fox ide  métallique  x  qui  s'est  com<i 
l^xké  s^vec  un  iicid^  paur  produire  un  fi^  »  y  est  couteau 
$çms  iMA^  fpripfi  particulier^. 

Ilç^i^s  )ç^  ^XYI^  Toh  di)3i  AnMGhi'^  j'ai  deYeluppé  sur  la 
constitution  des  sels  une  opinion  f-  d'apr^èâ  laquelle  ils  se^ 
iri^ieAl  d?a  ce«il)jin^i3^)ius  de  métaux  avec  çerlaiai^  i^dicaux , 
qu^  se  iarment  p^i^  l'addition  de  l'oxygène  de  la  base 
aux  éléments  des  af^des^  consûdéréa  comme  anhydres^  au 
nM»nent  où.la  base  se  combine  avec  Vacide«  il  résiste  Ba-« 
tupellement  de  cette  opinion ,  que  lorsque  l'acide  e^  coo^  * 
biné  »  non  pas  avec  un  oxide  métpUique,  mais  ay-ee  un 
équivalent  d'eau  »  de  manière  à  foirmer^  uo  bydrate ,  œlle 
eau  ne  peut  pas  y  élre  admise  eommie  telle  y  mais  que  sosi 
oxygène  doit  ^re  envisagé  comme  combiné  arvec  les  él4- 
méats  de  VacJtde  pour  constituer  le  même  radical  ;•  qu'ainsi 
son  bydrogène  serait  en  dehors  de  ce  railical,  susceptible 
cojQtséquçmmeul  d'élre  remplacé  par  des  équivalents  de 
métaux. 

Lorsque  les  Oixides  m.étaUiques  sont  décomposés  pa^  de* 
acides  anhydres,  cette  décomposition  «appose  queraffinité 
4e3  éléments. de  Tacide  anhydre  pour  Toxygène  de  la  base, 
corps  qui  réunis  forment  le  radical  »  doit  être  plus  grande- 
que  Taffînité  du  mêlai  pour  le  même  oxygène ,  avec  iequel 
Û  ay€Ût  fbrmié  ro;side.  U  en  résulte  que  certains  acides  for*, 
Q^e^OAl»  ^vec  certains,  oxides  métalliques  basiques,  qui 
çe^i^nnenli  laibiement  leur  Qxygène ,  des  sels  dans  lesquels 
l'^k$iûlé  du  radical  pour  lie  métal ,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  çellede  la  base  pour  racide,  esè  plus  geanjde  que  daa» 
les  combinaisons  des  mêmes  acides  avec  d'autres  oxides 
métalliques ,  dans  lesquelles  Taffinité  du  métal  pour  Toxy- 
gène ,  avçç  le^uçl  il  forait  UJO.  pxid^.,  ea^  plM?  forte-  H  ça 
résuLle  donc  que  daii^.  \&&  co^ibiAai<soJ9Ad.e  cçtifç  cUisse  d'a- 
cides avec  les  oxides  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb  et  autres 
QAi4^&  (aisément  réductibles ,  Taffinité  i^proque  éoit  être 
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pittd  forle  q^ue  lorsqu  ils  sont  combinés  ftree  des  oiiides 
difficilement  réductibles,  tels  que  la  potasse  et  la  soude. 
Ceci  explique  pourquoi  certains  acides  ne  peuvent  former 
aucune  espèce  de  combinaison  avec  certaines  bases  diffici- 
lement réductibles ,  bien  qu'énergiques ,  précisément  parce 
que  laffinité  du  métal  pour  l'oxygène ,  qui  s  y  trouve  cooi* 
biné ,  est  prédominante ,  parce  que  Toxide  ne  peut  être 
réduit. 

Les  exemples  les  plus  intéressants  de  cette  classe  de  sels 
sont  fournis  par  les  combinaisons  de  Facide  fulminique; 
avec  les  oxides  métalliques.  La  plus  stable  de  toutes  est  le 
fulminate  d'argent;  Toxidé  d^'argent  ne  peut  être  déplacé 
qu*en  partie  dans  ce  sel  par  un  oxide  mét<illique  difficile- 
ment réductible,  par  la  potasse  ou  la  baryte.  Le  fulminate 
de  potasse  et  celui  de  baryte  n'existent  pas  à  l'état  pur;  les 
chlorures  métalliques  solubles  eux-mêmes  ne  dénotent  pa& 
la  présence  de  ^'argent  dans  les  combinaisons  doubles  d'a- 
cide fulminique,  qui  contiennent  de  Pcirgent.  Le  fulminate 
de  zinc  peut  être  obtenu ,  mais  il  se  décompose  aussitôt  par 
la  plus  faible  élévation  de  température  :  il  se  décompose 
spontanément  même  par  Tévaporation  à  la  température 
ordinaire.  Les  manières  de  voir  ordinaires  ne  jettent  au* 
cune  lumière  sur  un  fait  aussi  insolite;  mais  nous  avons 
assez  d^autres  combinaisons  qui  leur  ressemblent.  A  cette 
classe  appartiennent  notamment  tous  les  sels  que  forme 
Toxîde  de  platine;  ils  ne  peuvent  pas  être  décomposés  pair 
les  î^calis  :  la  moitié  seulement  de  Toxide  de  platine  esi 
précipitée ,  et  il  se  forme  des  sels  doubles,  auxquels  les  al- 
calis en  excès  ne  font  éprouver  aucune  altération. 

A. -G.  V. 
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Sur  deux  combinaisons  isomires  ai^ec  l  aldéhyde  ;  par 
H.  Fehling.  (  Annalen  der  Plianiiacie ,  vol.  XXVII, 
cah.  3,  p.  319). 

Dans  un  petit  flacon  contenant  de  l'aldéhyde ,  qui  était 
resté  en  hiver  plusieurs  semaines  dans  un  endroit,  où  la 
la  température  s'élevait  rarement  au-dessus  de  O**,  il  s'était 
déposé  une  grande  quantité  de  cristaux  en  fragments  longs, 
transparents,  semblables  a  de  la  glace,  présentant I>eau- 
coup  d'analogie  avec  le  stearoptène  de  menthe  poivrée. 
Lorsqu'on  chau fia  cette  masse  cristalline  a  une  température 
seulemen,t  un  peu  supérieure  au  point  de  congélation  de 
Teau ,  la  majeure  partie  fondit  :  il  eu  resta  toutefois  quel- 
ques fragments  ,  qui  se  sublimèrent  à  120"  sans  se  fondre. 
La  quantité  de  celte  dernière  portion  était  très-faible ,  et 
toutes  ses  propriétés  montraient  son  identité  avec  le  corps 
cristallin  ,  que  M  le  professeur  Liebig  a  Jfcjà  observé  et 
mentionné. 

Cette  petite  quantité  fut  emploj^ée  à  une  analyse,  qui  a 
donné  la  même  composition  en  centièmes  que  celle  de  l'al- 
déhyde. 

Lescristaux  sont  durs  et  faciles  a  réduire  en  poudre  ;  leur 
odeur  est  faible  ;  chauffés  jusqu'à  vaporisation  sur  un  verre 
de  montre ,  ils  présentent  le  même  phénomène  que  1  éther 
hydrocyanique ;  leurs  vapeurs  se  condensent  dans  lair  en 
flocons  cristallins  extrêmement  fins  ,  et  semblables  à  de  la 
B«ige. 

Les  cristaux  aisément  fusibles  se  distinguent  des  précé- 
denls  et  de  l'aldéhyde  par  leurs  propriétés;  l'odeur  de  la 
masse  fondu»  est  Sierablable  à  celle  del  'aldéhyde  :  mais  elle 
n'attaque  pas  si  iorlement  les  organes  respiratoires;  l'o- 
deur éthérée  est  plus  agréable  ;  la  saveur  est  légèrement 
brûlante.  Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'eau ,  Talcool  et 
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rétherTlls  entrent  en  ébullition  et  distillent  à  Ofc**.  II« 
deviennent  fluides  à  +2"  et  se  solidifient  à  O"".  Chauliée 
même  pendant  longtemps  avec  de  la  potasse ,  \à  liqueur  ne 
se  colore  pas ,  comme  avec  Taldehyde  ;  les  cristaux  s'en  sé- 
parent à  froid  et  viennent  nager  a  la  surface  de  la  liqueur. 
Si  on  les  chauffe  avec  un  sel  d'argent ,  il  se  sépare  un  peu 
de  poudre  noire  ;  mais  il  ne  se  forme  pas  de  miroir  métalli- 
que. Le  gaz  ammoniac  sec  conduit  a  travers  leur  solution 
dans  Téther,  ny  produit  aucun  changement;  il  ne  se  com- 
bine pas  avec  ce  corps ,  comme  avec  laldehyde.  L'acide  sul- 
furique  le  colore  peu  h  peu  en  noir  à  froid  ;  à  chaud  cette 
coloration  est  instantanée.  Enflamme ,  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue  :  conduit  sous  forme  de  vapeurs  a  travers  un 
iuhe  légèrement  chauflé  au  rouge ,  il  se  décompose.  Il  y  a 
flégagcment  de  gaz  combustibles,  et  formation  d'un  peu 
de  liqueur  d'odeur  empyreumatique. 

Sa  composition  est  semblable  à  celle  de  l'aldéhyde.  La 
pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  s=  4,5157. 
Elle  devrait  d'après  le  calcul  être  =  4,59507. 

En  effet,     3     vol.  ci»rbonc,      =    3,5a837 

6        —     liydrogèric,  =s    o,4»»8o 

I    L   —    oxygène,    =     1.65390 

4,59507 

La  formule  serait  donc  C  «  H  ^'^  O^  ou  C  ^*  H  «<  O  •  =  3 
(C*  H»  O^),  et  ce  corps  se  serait  formé  par  la  condensation 
de  3  volumes  d'.aldehyde  en  un  seul. 

Ainsi  que  le  montre  la  formatioi^  de  ces  deux  corps,  la 
manière  dont  se  comporte  l'aldéhyde  est  analogue  à  celle  de 
liicidecyanique  hydraté  :  on  ne  peut  non  plus  quece  dernier 
la  conserver,  sans  qu'à  partir  du  moment  où  on  vient  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté,  elle  n'éprouve  une  altération 
croissante.  L'acide  cyanique  hydraté  se  transforme  en 
acide  cyanurîque  insoluble  et  soluble ,  et  l'aldéhyde  en  un 
corps  fusible  à  +2",  et  en  un  autre ,  qui  reste  solide  à  la 
température  ordinaire  et  au-dessous  de  120*.     A.  G.  V* 
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Do  l'action  des  Amandes  amères  sur*  le  mercure  doux  ; 
Par  M.  Descjiamps  ,  phannacicp  à  Ayalloii. 

J'avais  remarqué ,  en  1835 ,  Tactiou  des  amandes  amè- 
res sur  le  calomel ,  et  je  cherchais  à  expliquer  ce  phénomène, 
lorsque  je  Jus ,  dans  le  numéro  de  juin  1836  ,  des  Annales 
de  chimie  et  de  physique  ,  page  138 ,  que  M.  Liébig  s'oc-* 
cupait  de  quelques  recherches  sur  lamygdaline.  J'aban- 
donnai mon  travail ,  car  je  ne  devais  pas  espérer ,  un  aussi 
habile  chimiste  s*occupaut  de  1  élude  d'un  corps ,  pouvoir 
trouver  quelque  chose  qui  dut  servira  son  histoire.  J'ai 
Vhonneur,  maintenant  que  ses  belles  expériences  sont  con* 
nues,  et  que  ses  intéressantes  recherches  n'ont  pas  donné 
Texplication  que^  je  cherchais,  de  vous  soumettre  le  ti*avail 
suivant  : 

Les  amandes  amères  ,  quand  elles  sont  sèches  etbroyéesi 
n'ont  aucune  action  sur  le  calomel  ;  mais  ce  corps  est  instan- 
tanément aUéré  quand  on  ajoiite  un  peu  d'eau.  Ce  fait 
coïncide  évidemment  avec  la  décomposition  de  l'amygda- 
line  ;  car  si  on  délaie  du  calomel  dans  un  soluté  d'amygda- 
line  ,  il  n'y  a  aucune  action ,  et ,  quand  on  y  ajoate  un 
soluté  d'émulsine  ^  le  calomel  devient  gris. 

Le  calomel  est  aussi  bientôt  altéré  quand  on  le  place  avec 
un  peu  d'eau  dans  un  ballon  ,  et  qu'on  fait  arriver  dessus, 
à  l'aide  d'un  tube ,  le  liquide  qui  distille  d'une  émulsioA 
d'amandes  amères,  Ce  liquide  filtré ,  concentré,  donne  avec. 

L'iodure  de  potassiana.  •  un  précipité  rouge. 

La  potasse un        id,       blanc. 

L'acide  sulfurique.    ...  un        id  id.    avec  odeur  hydroryanique. 

Une  portion  de  ce  liquide  placée  dans  un  ballon  avec 
un  peu  de  potasse ,  ramène  au  bleu ,  quand  on  la  cliaufle  , 
du  papier  rouge  de  tournesol  placé  à  l'ouverture  du  ballon.. 
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Une  portioafut  verfiée  sur  titie  lanle  de  cuiyre  ;  In  Inné 
devint  blanche  »  et  k  couleur  blanche  disparut  par  la  chà* 
leur.^ 

Une  autre  portion  fut  acidulée  avec  de  l'acide  àulfuri- 
que  ;  on  y  ajouta  du  sulfate  ferreux  ;  on  chauffa  pour 
dissoudre  le  sel  »  puis  On  versa  un  peu  de  potasse ,  et  Ton 
obtint  du  bleu  de  prusse. 

Un  £(dutédeBiulsineetd^'amygdaIiile  fut  placé  dans  une 
cornue  $  on  adapta  un  tube  ;  on  le  fit  plonger  dans  un  li«< 
quide  contenant  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydriqoe. 
On  chauffa  et  Ton  retira  le  récipient  avant  que  le  liquide  '•' 

qui  se  rassemblait  dans  le  cbldéla  cornue  ne  put  tomber 
dans  ce  récipient;  le  liquide  du  rt'cipient  était  inodore  ; 
il  fut  coùceniré^  une  petite  quantité  fut  placée  et  évaporée 
sur  Je  porte-d>jet  d  un  microscope  ;  elle  laissa  un  résidu 
offrant  la  cristallisation  de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  ; 
on  y  ajouta  quelques  gouttes  d'eau  ;,  on  plaça  un  peu  de 
chaux  vive ,  et  en  teunnt  le  porte-objet  avec  le  pouce  et 
l'index,  et  posant  du  papier  de  tournesol  rougi  dessus 
les  jdoigts,  de  m«1iiiè)re  à  Tisoler  du  porte-objet ,  le  gaz  qui 
se  dégagea  ramena  nu  blim  lé  papier  rouge,  et  forma  uil 
nuage  blanc  quand  on  approcha  une  baguette  mouillée 
d'acide  chlorhydrique  non  fumant.  Afin  de   corroborer 
cette  expérience  ^  je  mêlai  dans  Un  flacon  à  l'éraeri ,  un 
soluté  d'éaltilsinë  et  uh   d'amygdaline.   Lorsirjue  l'odeur 
d  amandes  amères  fut  bien  dévelop{)ée,  la  liqueur  était  lé- 
gèrement aoide.  J'ajoutai  de  l'oxide  d'argent  humide  ;  je 
fermai  le  âacon  el  j'agitai  de  temps  en  temps.  Après  dix 
heures  de  contact  ^  la  liqueur  était  alcaline  |  je  la  verdai 
dans  un  vase  ^  je  plaçai  ce  vase  dans  un  autre  eontenané 
trois  petits  moi*ceàux  de  porcelaine  et  un  peU  d'eau  aci- 
dulée avec  de  Taeidé  chlorb}rdrique  faible;  je  recouvris  le 
vase  avee  une  cloché  que  je  fis  plonger  dans  l'eau  acidulée  » 
^^oanièré  à  l'isoler dtt  fond  dii  irase  par  les  mbrceaux  de 
fi^f^i^^.  Je  portai  le  totit  sous  k  cloche  d'une^macbiné 
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pneumatique  et  jie  fis  le  vide.  Quelques  instants  aprèâ,  je 
démontai  l'appareil  :  la  liqueur  avait  perdu  son  alcalinité. 
Je  la  concentrai  au  bîiin-marie  et  je  versai  dans  une  por- 
tion de  la  potasse.  11  se  dégagea  un  gaz  qui  rappela  l'odeur 
ammoniacale ,  qui  bleuit  le  papier  de  tournesol  rouge  et 
forma  des  nuages  quand^n  approcha  une  baguette  mouil- 
lée d  acide  cblorhydrique  non  fumant.  De  la  liqueur  éva- 
porée sur  le  porle-objèt  d'un  microscope  présenta ,  d'une 
manière  évidente  ,  la  cristallisation  de  Thydrochlorate  am- 
moniaque. 

Il  me  semble,  d'après  ces- résultats,  qu'il  est  permis  de 
penser  que,  pendant  l'action  de  Témulsine  sur  Tamygda- 
line,  il  y  a  formation  d'ammoniaque^  et  qu'il  est  néces- 
saire, pour  expliquer  quant  à  présent  tous  les  phénomènes 
auxquels  rannydaline  donne  lieu,  d'employer,  sa  composi- 
tion éfant  exprimée  par 

Az'  G^^  H^'  O  •+  Hî  O^  ou  Az'  C^^  H^«  O'* 


♦ 


deux  atomes  d'à mygdali ne. 

Deux  atomesd^imygdaline  égalant  Az*  C^^  H"^0*^,  leur 
décomposition  doit  donner: 

a  alomcs   d'acide  hydrocyaniquc.  .     2  AZ.     2  C     a  H.  »  0. 

2      iiL      d'ammoniaque 2  »  6  » 

4  '^^*      d'huile  d'amandes  améres.     •           5G        48  8 
2      id.       de   sucre 12        20  xo 

5  iil,       d'acide  formique »  10         10  i5 

i5      i(L      d'eau »  »         3o  i5 


¥• 


4  AZ.  80  G.  116  H.  48  O. 

On  ne  peut  admettre  que  cette  ammoniaque  provienne 
de  l'altération  de  l'acide  cyanhydrique ,  parce  qu'elle  se 
forme  avec  lui,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  dépôt  de  char- 
bon ,  et  parce  que  Tacidc  cj^nnhydrique  trouvé  par 
MM.  Liébig  et  Wohler  suffit  pour  expliquer  la  transfor- 
mation de  ramygdalinè.  Si  on  raugmenLiit ,  il  faudrqut 
changer  les  productions,  car  il  y  aurait,  en  em 
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3  âiomes  d'amygdaline ,  â  atomes  de  carbone  de  trop  et 

4  atomes  d'hydrogène  de  moins  :  oabien  ,  en  ne  prenant 
qu'un  atome  damygdaline,  toiit  Tacide  cyanhydrique  dé- 
composé serait  de  trop. 

'  Je  neisavais  pas,  quand  j'entrepris  ces  reclierthcs,  que 
M.  Régimbcau  avait  présenté  en  1829  une  noie  sur  le 
même  sujet.  C'est  M.  Soubeiran  qui  eut  l'extrême  obli- 
geance de  m'indiquer  le  volume  du  Journal  efe  pharmacie 
qui  contenait  ce  travail. 

M.  Régimbcau  ne  s'est  occupé  que  de  l'action  de  l'acide 
cyanhydrique  sur  le  calortiel ,  et  a  conclu  de  ses  expé- 
riences que  l'hydrogène  de  cet  acide  se  portait  sur  le  chlore 
du  chlorure  mercureux,  et  donnait  lieu  il  la  formation  d'une 
certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique ,  et  qu'il  devait 
aussi  se  former  un  peu  de  cyanure  mercuriel ,  taudis  que 
le  mercure  en  excès  se  précipitait  dans  un  état  de  division 
extrême  ,  et  qu'il  apparaissait  sous  forme  de  globules  très- 
brillants.  M.  Soubeiran  fit  observer  et  prouva  que  cette 
rétiction  était  plus  compliquée  que  ne  l'indiquait  M.  Ré- 
gîmbeau,  et  je  vais  tâcher  de  démontrçr,  par  quelques 
expériences ,  que  cet  acide ,  si  facilement  décompôsable , 
ne  se  borne  pas  à  enlever  du  chlore  au  chlorure  mercu- 
reiix,  etc. 

Après  avoir  fait  agir  plusieurs  fois  sur  du  calomel  de 
l'acide  cyanhydrique  préparé  depuis  plusieurs  jours,  après 
avoir  reçu  directement  cet  acide  sur  du  calomel  dél.iyé 
dans  de  l'eau ,  ajvès  avoir,  pour  éviter  toute  chance  de  dé- 
composition ,  employé  de  cet  acide  préparé  à  froid  d'après 
le  procédé  de  Proust ,  et  après  avoir  Constamment  trouvé 
dans  la  liqueur  de  l'acide  chlorhydrique ,  cyanhydrique  en 
excès ,  du  cyanure  mercurique ,  du  chlorure  mercurique  et 
de  l'hydrochlora le  d'ammoniaque,  je  pensai  que  l'ammo- 
niaque pourrait  bien  être  formée  pendant  Ftiction  de 
Tîicide  sur  le  calomel  Alors  ,  je  mis  dans  une  cornue  ,  d'a- 
près le -procédé  de  Géa  P^sina,  du  cyanure*  jaune  pulvé-' 


visé  et  cle  racidfl  suif  indique  dilué  :  j'adâ^tfti  à  là  tubulure 
un  flacon  d'où  se  dégageait  de  Thj^drof eue  ^  et  je  plaçai  aii 
çqI  de  la  cornue ,  un  ballpn  dont  Touterture  étiiit. presque 
remplie  par  le  col  de  la  cornue,  et  qui  contenait  du  calom^ 
et  de  l'eau.  Je  fis  passer  de  Thydrogène  peudaut  une  heure 
et  demie  ^ puisse  ehauftai  la  cornue  ^  le  courailt  d'h^drô<> 
gène  continuant  toujours^  Lorsque  le  calomel  fut  altéré  » 
je  retirai  promptem^nt  le  ballon  et  j'ajoutai  du  nitrate 
d'argent  en  excès»  je  filtrai  et  j'évaporai  au  bain-made. 
Le  résidu  contenait  de  l'ammo/iiaqué» 

Le  calomel  qui  a  éprouvé  l'action  de  l'acide  cyanhydrî« 
que  est  d'un  gris  plus  ou  moins  foneé*  Quand  on  l'examine 
au  microscope .  on  remarque  qu'il  contient  des  poinlê  briU 
lants  )  mais  ces  points  s'aperçoivent  aussi  dans  le  calomel 
qui  à  perdu  sa  couleur  grise  et  dans  celui  qui  n  a  pas  été 
mis  en  eipérience.  Ces  points  brillants  sont»  eomme 
M*  Soubeiran  l'o  déjà  indiqué ,  des  cristaux  de  calam^l  el 
non  des  globules  de  mercure.  Quand  on  le  tbauffe }  après 
l'avoir  placé  dans  un  tube  à  boule»  dans  un  bain  d'huile i 
on  remarque  qu'à  110°  a  peu  près^  le  dessus  de  la  b^ule 
qui  n'avait  que  le  calomel  adhérent  au  verre  devient  bUnci 
qu'à  130^  le.calomel  du  fond  commence  à  pâlir,  qu'à  150^ 
il  est  mêlé  de  blanc  et  qu  il  se  volatise  du  mercure.  Quandi 
après  l'avpir  diauilé  à  la  lampe  pour  le  décolorer  seule- 
ment ,  on  en  met  sur  la  main ,  puis  qu'avec  le  doigt  mouillé 
on  l'éiend  »  on  aperçoit  à  l'aide  d'une  loupe  des  globales 
de  mercure.  Quand  on  augmente  la  chaleur,  il  se  voilitilis^ 
du  mercure  du  calomel  y  et  il  reste  une  matière  noire  char- 
bonneuse qui ,  après  la  calcination ,  laisse  un  résidu  rou- 
geàtre. 

Cette  poudre  grise  ^  qui  ne  contient  point  de  ihercure 
isolé  9  peut  être ,  je  pense^  considérée  comme  une  cottibi-> 
nâison  particulière  de  chlorure  mercureu^  et  de  mercure  # 
parce  que  l'action  de  l'acide  c^anhydriquev  n'est  que  super- 
ficielle ,  car  l'on  retrouve  tQujdurA  du  catomièl  acm  altéré 
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malgré  la  quantité  d'acide  ajoutée.  La  molécule  métallique 
mise  à  nu  enveloppe  le  calomel  et  le  proté|;e.  Cette  acliom 
pourrait  biçn  avoir  une  certaine  ana.logie  avec  celU  de 
Toxygène  de  l'air  sur  Tarsenic  métallique,  ou  avfc  celle  de 
Tacide  sulfurique  sur  le  carbonate  ciUcique. 

N'ayant  pu  isoler  la  matière  combustible,  je  çhercbai 
s'il  ne  se  formerait  pas,  par  l'action  de  cet  acide  sur  lenH 
trate  mercureux^  un  corps  semblable  plus  facile  à  isoler. 
Pour  cela ,  je  reçus  dans  un  soluté  de  nitrate  mercureux 
placé  dans  un  verre  à  expérience  de  l'acide  cyanbydriquc^ 
préparé  d'après  Géa  Pessina.  Le  liquide  devint  gris  blanc  ^ 
je  (îkrai  et  j  évaporai  au  bain-marie.  La  masse  cristalline 
contenait  de  longues  aiguilles.  Ct%  cristaux  laissaient  dé- 
gager de  l'ammoniaque  par  la  potasse  ,  donnaient  du  bleu 
de  priisse  par  le  sulfate  ferreux  acidulé.  Le  cuivre  indi- 
quait le  mercure,  et  Vor  Vacide  nitrique.  En  ajoutant  de 
Tacide  cyanhydrique  à  un  soluté  de  nitrate  mercureux 
placé  dans  un  petit  ballon,  puis  adaptant  un  iuhê  pour* 
recueillir  les  ga%,  et  faisant  chauiier  la  liqueur^  on  obtiet^t 
un  peu  de  gaz  qui  trouble  la  surface  de  l'eau  de  chaux  » 
quand  on  le  fait  passer  dans  une  éprouvette  remplie  dtt 
cette  eau*  D'après. ce,  la  réactioil  de  l'acide oyanfayilriifué 
sur  le  nitriite  mercureux  n'est  pas  plus  simple  que  celle 
de  cet  acide  sur  le  calomel  ;  car  il  se  forme  du  cyanure  mer- 
curique ,  du  nitrate  ammoniaque ,  il  se  précipite  du  met- 
cure,  et  il  paraît  se  former  de  l'acide  carbonique. 

Je  puis  donc  conclure  de  cfes  expériences  : 

Que  sous  l'influence  de.  l'émulsiae ,  l'amygdaliae^frodut^ 
de  l'ammoniaque  ; 

Qu'il  serait  très-dangereux  de  faire  des  préparations 
médicinales  avec  dû  calomel  et  deè  amandes  a^ètt;s,  pafCè 
que  ces  corps  réagissent  l'un  sur  l'autte  et  donnent  nais- 
sance à  du  cyanure  mercurique,  à  du  chlorure  mercurique , 
et  à  de  Thydrochlorate  ammoniaque  qui  protégé  ces  cor|l6; 

Que  l'acide  cyanhydrique  est  altéré  par  le  (^alometj^  de 
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manière  à  former  du  c^'aniire  et  du  chlorure  mèrcurique , 

du  chlorhydrate  ammonique; 

'    Que  du  mercure  est  mis  à  nu ,  mais  qu'il  i*estê  maiutenu 

près  dii  calomel  par  une  certaine  force  qui  est  vaincue  par 

la  chaleur  ; 

'   Qu'il  se  forme  uae  matière  organique  particulière  qui 

n'a  point  été  isolée; 

Et  que  cet  acide  est  encore  altéré  par  le  nitrate  mer- 
ciireux  ;  que ,  dans  celte  réaction ,  il  ne  se  forme  pas  de 
matière  organique ,  mais  qu'il  paraît  se  dégager  de  l'acide 
carhoniquc  ,  et  que  l'on  peut  ainsi  représenter  la  réaction  : 

Acide  cyaiiliydrit^uc.  j\ilratc  mercureux. 

5        C y  H  +  3  At'  O'  4-  IV-  O. 

Atomes  cinployés. 
Az"  C^  H*  0'«  Hg«. 

Atomes   prodaiu. 

Cyaiiare mercurique.    a  A2\C*   +  li^.  =^4  Az.  ^  C  •   H.  •   O.  •  llg. 
Nitrate  ammoniqae.  Az  IP  -|- Az^  O' =3  •         3         5        • 

Mercure Ilg  ^  ==•  »         •         »         4 

Kau. :.  .  H^  O  =•  •         a         i         • 

A«ide  carboDiqne.  .  CO^  =•  i         *.^        * 

Acide  nitrique.. .  .  .  a  Az^  O*^  =4         .»         •       lo        • 

II  Az.  5  G.  5  H.  i8  0.6%. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Extrait  du   Caltndwio  georgico ,  delta  Reale  società  agraria  di    Tort  no  y 

par  J.  GiBARDiN  de  Rouen. 

Sur  l'influertce  du  brome  ^  du  bromure  et  de  Viodure  de 
potassium  dans  la  germination  ;  par  Domenico  Bien- 
gini. 

•  • 

M.  de  Humboldt,  puis  Einoff,  ont  découvert  les  bons 
effets  du  chlore  pour  hâter  la  germination  des  grains.  Le 


DE    PHARMACIE.  2Q 

professeur  CudIu  a  constaté,  en  1827,  que  la  solution 
d*iode  possède  la  même  propriété,  et  même  à  un  plus  haut 
degré  que  le  cblore.  M.  Blengini  a  recherché  si  le  brome 
n'aurait  pas  la  même  action  ,  et  il  a  reconnu  que  des  graiijies 
phicées  dans  du  sable  pur  et  arrosées  convenablement  avec 
une  solution  de  brome  faite  dans  les  proportions  d'un  grain 
de  bruire  par  livre  d'eau  distillée,  f^erroent  beaucoup  plus 
vite  que  lorsqu'on  les  arrose  seulement  avec  de  l'eau  pure, 
mais  un  peu  moins  promptement  que  lorsqu'on  emploie 
la  solution  d'iode.  Le  bromure  et  l'iodure  de  potassium 
activent  également  la  germination ,  mais  un  peu  moins 
énergîquement  toutefois  que  le  brome  et  Tiode  libres. 
—  M.  Blengini  a  retrouvé  le  brome ,  comme  l'iode  et  le 
chlore,  dans  les  plantes  dont  la  germination  et  la  végéta- 
tion ont  eu  lieu  sous  l'influence  de  ces  agents.  Voici  com- 
ment i!  a  opéré.  Les  plantes,  après  avoir  été  bien  lavées 
à  l'eau  distillée ,  ont  été  desséchées ,  brûlées ,  puis  inci- 
nérées. La  solution  saline  obtenue  par  le  lessivage  des 
cendres  a  été  concentrée,  puis  introduite  dans  un  petit 
tube  de  verre  recourbé  en  forme  d'U,  et  dans  les  branches 
duquel  on  fit  plonger  les  fils  d'une  petite  pile  de  Vol  ta. 
Aussitôt  le  liquide  du  pôle  positif  prit  une  forte  couleur 
ja une-rougeâlrc  et  exhala  l'odeur  caractéristique  du  brome  ; 
il  décolorait  le  papier  du  tournesol;  Féther  lui  enlevait  sa 
couleur  en  acquiérant  toutes  les  propriétés  d'une  solution 
éthérée  de  brome. 

M.  Blengini  conclut  de  ses  essais  que  si  l'eau  de  mer,  les 
eaux  sulfureuses  iodurées,  favorisent  la  germination  et  la 
végétation  des  plantes  maritimes,  cela  est  du,  en  grande 
partie  du  moins,  aux  bromures  et  iodures  quelles  ren- 
ferment. 


Sîémoiie  suv  tes  moyçus  les  plus  cofwefiables  pour  nug^ 
menter  çousidéraolement  aans  le  Piémont  la  pro^uc" 
tion  Je  la  potasse  ^  par  M.  Angelo  Abbene,  répétiteur 
de  dbimle  giéDérale  et  de  pharmacie. 

11  y  a  quelques  années  >  la  Société  royale  dVgriculturc; 
die  Turin  proposa  comme  ^ujet  4e  pri^  VûadicatioQ  de% 
moyens  le^  plus  convenables  pour  augi^eAter  con&idérçi*^ 
Lle^Q^nt  la  production  de  la  pQta$3e  dan^  le  Piémont.e 
Gomme  on  le  voit  ^  c'était  la  même  question  c^ue  le  Comiléi 
de  Salut  public  proposa  aux  chimistes  fronçais  en  1793,; 
et  qui  donna  lieu  aux  recherches  nombreuses  de  Yauquelin^ 
et  Tru9sou.  Le  mémoire  de  l'ingénieur  Pertuis»  oelui  de. 
M.  Mathieu  de  Dombasie»  enfîn  celui  plus  x^scent  de^ 
M.  Berthi^,  ont  complété  les  reinseignements  fournis  paj? 
Yauquelin^t  Trusson,  et  résolu  complètement  la  questioUi 
importante  posée  par  le  Comité  de  Salut  public.  \\  e&t  demc 
asaez  extraordinaire  de  voir  la  Société  royale  à/^  Turin 
revenir  sur  mi  pareil  sujet.  Aussi  que$t-il  ofrivé?  Ceat, 
que  les  niémoires  qui  lui  ont  été  adressés  n'ont  été  que  la 
répétition  des  écrits  des  chimistee  français  cités  précé^ 
demmeut.  —  Le  volumineiJix  travail  de  M.  Angelo  Abbene» 
qui  a  é^é  couronné  par  la  Société  royale ,  ne  renferme  donc 
rien  de  bien  nouvea^•  Je  me  bormeroi  à  indiquer  ici  l»s 
résultats  les  phis^  importants  que.  l'auteur  à  obtenus  par 
Fincinération  de  diverses  plantes  séchées.  Voici  les  pro* 
duits  en  oendr^  çt  eii  potasse  pcHir  iOO  kilogrammes  de 
plantes. 

Cjeiidres*     Potassé, 
kit.  gram.       kiK  grani. 
Duhlîa  eu  pleine  floraison  avec  feuilles..  ....  7,  092        1,  ^^ 

TSçè^  de  do^lia  après  \9t  déraison 4^  457  o,  060 

Tubercules  de  dahlia 9«  916  i*  944 

Rameaux  de  platane 3,  3o5  o,  sSo 

Rameaux  de  Robinu '^ a,  4^9  ^*  ^^^ 

Feuilles  de  platane •' 9,  111  i»  844 

Raffles  de  raisin ...  8,  888  4.  166 

Sarments  de  vigne 4«  ^^  i>  ^7^  (0 


iMM 


(1)  Suivant  Gbaptal  ou  obtient  3  i^il*  800  de  cendres,  et  56o  de  potasse. 
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M.  Abbene  voudrAÎt  que  Ton  donnât  une  grande  attei^ 
lion  à  la  culture  des  plantes  ^utvantçs,  en  raison  d^  Iç^ur 
richesse  en  potasse,  à  savoir  :  le  sarrazin  (1),  le  tilas.,  le 
tournesol  (2) ,  le  topinambour,  les  dabl^as ,  la  nhy tola<|i|e , 
le  robinia  faux  acacia,  le  gleditzi«i,  le  platane.  ToMte^ees 
plantes  poussent  fort  vite.  Je  proGte  de  cette  occasion 
-ff^  dîre^  ici  «f  m^  le  «ar^a^im  *.  «i  culli  vé  en  B>ai»HoiHn>Mdie 
e^  en  3f ^^o^pad ,  e^  lAtUisé  4<aia  oea  pfovineea  à  la  fàbvka* 
^iop  4<(  la  p^las«^  U  y  «  de^i  Iwwnie»  àmï  TtiM^ue  eee»i 
pa^iqii^  dan% ta faisoié  Êiv^rnble,  têk  èm  parccMirir  les  can-^ 
p^ae^  ^ff^m  s^:|tifl^  le«  cendres  d»  «arrasim ,  ^«'ik  li»9hr«Bl 

* 

E.^l^/érie^ç$^  #W*  h  jf¥a9»éiii  Jk  p^êmsj»  ^ n'a»  jpmh  retirer 
4fa  yioi-g  ^  iWMf»  «  fM  Pom*pico  BhpgMM. 

y«uteur  a^  aj^  >  d'un  coté ,  f uç  did  mjsfc  d(e  r^imi  aorteeit 
d^  pjressQÎr,  çi  d^  Vau1;r^,  U  a  <)ipjéïé  9ép»r«iMii^  %m  «ha« 
ç^^e  de$  trois  partie»,  qui  coiv^pai»eii^t  ce  msffic^  «^  w^  h  1^ 
raffl.e$,>  lea  pelUculesi  du  graiii  ^  U&  pépins.  QoBuii^  eiA  vti^ 
Iç  Yoir,  l^  peUicuW  <l^  rai$i9  r«^rmç  plus  de  potaiif^  €[«•: 
Iba  raiSlest,  et  oeUe^H^i  pi^s  que  le#.  pepiiM^  i<€«i  p9«4i4ito 
ipdiqv^s  ici  w  cç^dre  et  en,  ppta^s^^pifwi^ciBeiiit  ^  %^  luh 
^j^rammea  de.  matière* 

Geadre.    Potasse. 
Mare  de  raisia  (  conni  ati«  de  Fer«ere ,  province  kîf .  gram.     kH*.  g mn. 

^AsU).  . ^  .......*  5kl  ^t        V  4»('3* 

Ittaro  de  vaisin  (de  Vanda  di  Ciciç).  .....$«  571        i*  ^Si 

Fellicute  desséchée  da  raisin •      »  5,  088 

Rafles  du  raisin. »      »  5,  ySi 

P«pm  4»  nkfim-  ......*-.. •    *        «k  «^ 

(  1.)  xok  livves  dte  cea#e  Co^iria^eo^  4 ^y<5>c^^  l^mbasi^  (Q^afAal  >. 
(2>  lootivres  de  plantes  foai»ii;saeikt  4  ^^^■'9*  ^^  po|assft  (CJiap.tal.)- 
(3)  Le  marc  de  raisin  fournit  seulement  ^j  d;a!cafi  (Ghapt^l  ). 


^2.  aOUitNAL 

Essai physiotogico  chimique  sur  l'influence  de  la  magnésie 
native  {giobertite)  dan^  la  germination ,  la  végétation 
et  la  fructification  des  plantes;  par  Angelo  Abbene, 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  majeur  de  Saint-Jean-^ 
Baptiste. 

Ail  nombre  des  causes  diverses  qui  rendent  les  terrains 
stériles ,  on  a  cru  devoir  placer  la  présence  de  la  magnésie, 
parce  qu'on  a  remarqué  que  les  différents  sois  magnésiens 
sont  arides.  Cette  opinion'  a  comm^icé  à  perdre  de  son  cré* 
dit,  depuis  que  Bergmann ,  en  examinant  la  composition 
des  terres  fertiles ,  a  considéré  la  magnésie  comme  un  de 
leurs  principes  constituants. 

Le  professeur  Giobert  a  fait  un  grand  nombre  d'essais 
pour  connaître  le  rôle  de  la  magnésie  native  qu'on  rencon- 
tre dans  plusieurs  terrains  cultivés.  Dans  les  environs  de 
Gistellamonte  et  de  Baldissero ,  cette  substance  est  a  bon- 
damment  répandue  dans  des  terres  qu'on  cultive  avec  un 
grand  succès  ,  et  sur  lesquelles  se  montre  une  végéta  lion 
vigoureuse.  Il  y  a  beaucoup  de  localités  dans  le  Piémont  et 
«iilleurs,  où  abonda  le  carbonate  double  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie dans  des  terrains  de  culture  qui  produisent  de  belles 
plantés.  Giobert  a  conclu  de  ces  expériences  :  1**  que  la  ma- 
gnésie carbonatée  native  n'est  pas  contraire  aux  diverses 

fonctions  des  végétaux  ;  2"  qu'en  raison  de  la  solubilité  de 

» 

la  magnésie  dans  un  excès  d acide  carbonique,  cette  terre 
peut  exercer  une  action  analogue  à  celle  de  la  chaux  ; 
S**  enfin  qu'un  terrain  magnésien  peut  devenir  fertile  lors- 
qu'on emploie  l'engrais  nécessaire. 

De  ces  faits  découle  naturellement  la  conséquence,  que 
si'  la  magnésie  a  été  dissoute  dans  un  excès  d'acide  carbo- 
nique et  d'eau,  et  est  entrée,  comme  la  chaux,  danà  la 
composition  de  la  sève,  on  doit  la  retrouver  dans  les  plan- 
tes avec  la  potasse,  la  chaux,  l'oxide  de  fer,  etc.  C'est  ce 
dont  M.  Abbene  s'est  assuré  par  l'analyse  des  cendres  de 


I 
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plantes  qui  avaient  végété  dans  des  mélanges  magoésifères. 
lia,  en  outre,  recherché,  par  des  expériences  compara- 
tives ,  si  Tinfluence  de  la  magnésie ,  dans  la  végétation,  est 
analogue  à  celle  de  la  chaux.  Voici  les  conclusions  qu'on  a 
cru  pouvoir  déduire  de  ses  essais; 

1*  La  magnésie  native  non-seulement  n'est  pas  contraire 
à  la  germination,  à  la  végétation  et  h  la  fructification  des 
plantes,  mais  elle  paraît,  au  contraire,  favorable  à  ces 
fonctions  ;  •   - 

2*  La  magnésie,  étant  soiuble  dans  un  excès  d'acide 
carbonique ,  exerce  ddâs  la  tégétatiôn  une  action  analogue 
à  celle  de  la  chaux ,  et  lorsqu'un  terrain  contient  de  la 
magnésie  non  suffisamment  carbonatée,  on  remédie  à 
#e  défrui  pa^  ube  iidditîou  d«og^ais  i^ixit  par  sa  dé- 
è9ègïpmition»  £9iirnit  Vâdd^  ciiritoniquc  ihé6etoaire( 
rMnélioralioii  Mrti  «urtout  {dits  efficace^  m  on  nm^l$ 
iMte  le  lermo ,  parce  qM  alors  Tatr  pourra  miviiit  fiûrc 
ftteiir  kdu  a€4ioii( 

8"^  Lot^ue  dans  le»  t^^i^eë  ârabhsè ,  il  se  trouve  ût  H. 
^kami  el  de  hi  4â«igaé$ie)  ki  ^étnière  «él  nfciôfbée  et  pfé^ 
CfMnett  ^pât  lei  |»lattles,  J^roe  qu'elle  a  une  pkis  grande 
•ffinîté  pour  i  acide  catimnique  ; 

V*  Dsn^s  feft  terfdins  mogfiéàieti»  stériteâ ,  ee  n^est  p;^s  & 
In  ma^ttiSiie  qu'il  faut  attribuet  la  stérilité,  mais  bieû  à 
l^étiit  de  tTohésion  de  leurs  parties,  au  manque  d'engrais , 
d'afgile  du  des  autreis  tomposants,  à  la  grande  quantité 
d*o)iid«  de  fer,  ett.) 

5^  Léâ  terrains  magnésiens  stériles  peuvent  être  £ertilises 
âtt  tnoyeû  de  substmces  calcarifères ,  comme  des  plâtras , 
dé  là  craie,  des  résidus  de  cendre,  de  la  marne,  etc.,  pourvu 
que  les  autres  conditions  soient  remplies. 


'  ^t3i^  Année.  ~  Janvitr  l$Sft. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

De  P École  et  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 

du  i2  décembre  1838. 


Jtapport  sur  le  concours  annuel  de  t école  ; 

Par  M.  £.  Souibirait. 

'  McesiEUfis , 

Le  concours  pour  les  prix,  à  la  fin  de  l'année  scolaire 
1837-1838,  a  élé  ouvert  le  12  août.  Les  élèves  ont  été 
appelés  à  concourir  dans  les  dififérentes  branches  qui  com- 
posent renseignement  théorique  et  pratique  de  Técole. 
Les  épreuves  aui^quelles  ils  ont  été  soumis  ont  été  les  mé<- 
si^s  que  celles  des  années  précédentes  :  les  candidats  ont 
eu  à  répondre  verbalement  à  une  question  et  à  en  traiter 
une  autre  par  écrit;  les  questions  ont  été  tirées  au  sort 
parmi  celles  qui  avaient  été  choisies  par  les  professeurs 
quelques  instants  avant  la  séance.  Dans  les  épreuves  ver- 
bales, la  question  a  été  tirée  au  sort  parl'uu  des  candidats; 
et  successivement  chacun  d'eux  ,  dans  Tordre  que  le  sort 
avait  également  éUibli,  et  après  dix  minutes  de  réflexion  , 
a  répondu  publiquement  h  la  question.  Vingt  minutes 
ont  élé  accordées  à  ceteiiet.  Aussitôt  après  chaque  épreuve , 
les  professeurs,  à  laide  des  notes  qu'ils  avaient  recueillies, 
se  sont  occupés  d'assigner  à  chaque  candidat  le  rang  qu'il 
avait  mérité. 

Dans  les  épreuves  écrites,  la  question  a  été  également 
tirée  au  sort,  et  les  élèves  ont  employé  trois  heures  à  y 
répondre.  Les  copies  ont  alors  élé  numérotées,  et  les  noms 
des  élèves ,  mis  sous  cachet  et  portant  un  numéro  corres- 
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pondant  à  celui  de  la  composition  ,  ont  été  cnlerés.  Les 
copies  ont  été  lues  en  particulier  par  plusieurs  des  profes- 
seurs, et  le  jugement  a  été  prononcé  après  une  lecture 
faite  en  assemblée  générale  et  après  une  discussion  at- 
tentive. Les  copies  une  fois  classées  par  ordre  de  mérite, 
les  cachets  qui  tenaient  ignorés  les  noms  de  leurs  auteurs 
ont  été  rompus,  et  Ton  a  pu  comparer  la  valeur  des  ré- 
ponses orales  et  celle  des  compositions  écrites.  Ces  deux 
éléments  ont  été  balancés,  et  le  scrutin  u  définitivement 
marqué  le  rang  que  chaque  candidat  s'était  acquis. 

Dans  les  coucours  de  botanique  et  de  toxicologie ,  un 
troisième  genre  d  épreuve  est  entré  comme  élément  dans  le 
jugement  que  l'école  a  eu  à  prononcer,  savoir: 

Pour  la  botanique,  la  reconnaissance  des  plantes; 

Pour  la  toxicologie,  la  recherche  de  quelques  poisons. 
-    Nous  allons  vous  entretenir  de  chaque  concours  en  par* 
-ticulier. 

Concours  de  chimie. 

Trois  candidats  s'étaient  présentés  :  MM«  Mourre,  Bui* 
goet,  Véron.  Le  premier  yest  retiré  à  l'épreuve  orale. 
MM.  Buignet  et  Yéron  ont  répondu  à  la  question  sui- 
vante : 

De  l'argent  :  ses  caractères  distinctijs ,  ses  divers  degrés 
.  doxidation. 

—  Préparation  de  la  pierre  infernale  ; 

—  Extraction  de  l'argent  de  la  galène  argentifère  ; 

* —  analyse  d'un  alliage  d'argent  et  de  culture  par  la  {^oie 

sèche  et  par  la  yoie  humide  ; 
' —  Analyse  dun  alliage  d!or  et  d^ argent. 

Dans  cette  épreuve,  les  candidats  ont  fait  preuve  tous 
les  deux  d'une  instruction  solide;  ils  ont  çté  classés  dans 
l'ordre  suivant: 

1"  rang,  Mi  Véron  \ 
2''  rang,  M*  BuigHeti 


Se  JOURNAL 

La  question  que  ces  deux  élèves  ont  eue  à  traiter  par  écrit 
jetait  celle-ci  : 

î)onner  les  caractères  de  t acide  benzoïque ,  sa  prépara- 
tion ; 

i-*  la  théorie  de  sa  production  par  F  essence  d'amandes 
arriéres. 

ïridiquer  les  caractères  distinctifs  des  acides  benzoïque , 
hippurique^  succinique  et  cjrnnaniiqùe. 

Cette  épreuve  a  été  marquée  par  un  incident  particulier. 
M.  Yéron  n'était  pas  présent;  il  n'est  arrivé  qu'une  demi- 
heure  après  que  la  question  avait  été  remise  à  M.  Buignet. 
Cependant  l'école ,  considérant  que  la  question  n'était 
encore  connue  de  personne  en  dehors  du  concours ,  que 
M.  Véron  n'avait  pas  été  peut«-étre  suiEsamment  prévenu 
que  la  séance  devait  commencer  à  dix  heures»  par  ces  mo- 
tifs, a  admis  M.  Yéron  à  prendre  part  au  concours,  en  lais- 
sant toutefois  à  son  concurrent  l'avantage  que  lui  donnait 
la  demi-heure  écoulée. 

Les  deux  compositions  de  chimie  ont  été  jugées  fort 
rapprochées  Tune  de  l'autre  ;  le  scrutin  les  a  placées  sur  fe 
ih'éme  rang. 

En  conséquence,  le  premier  prix  de  chimie  a  été  accôt^de 
il  M.  Yéron,  qui  avait  eu  Favantdge  dans  l'épreuve  orale; 
un  deuxième  prix  de  chimie  a  été  donné,  à  ruaahîiailé ,  à 
M.  Buignet. 

Concours  de  pharmacie. 

Trois  élèves  ont  pris  part  au  côncoiirs  dé  pharmacie: 
MM.  Mourre,  Vérôà  et  Paton. 

Dans  Pép^etive  verbale  les  élèves  ont  répondu  à  k  ques- 
tion suitaùt^? 

Des  uins  médicinaux. 
Qu'est-ce  que  le  i^in  ? 
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Indiquer  les  principes  qi^il  contient  ; 

Établir  tes  diffiérerices  quil  y  a  entre  un  uin  $ee  et  un  vin 

sucré  ; 
Indiquer  les  falsifications  qui  peuvent  avoir  été  mises  en 

pratique  sur  un  vin ,  —  le  mqyen  de  les  reconnaître  ; 
Quelles  sont  les  méthodes  qui  ont  été  proposées  pour  la 

préparation  des  vins  médicinaux  ? 
Les  énumérer,  discuter  leur  valeur  y  et  indiquer  le  meit^ 

leur  mode  d^opéœr  ; 
Faire  connaître  les  règles  à  mettre  en  pratique  dans  la 

préparation  des  vins  médicinaux  ; 
Décrire  la  préparation  : 

du  vin  d* absinthe , 

antiscorbutique , 

'  ,      de  quinquina , 
— —  émétique , 

du  laudanum  de  Sydenham  ; 
Ff^jre  connaître  le  n^pde  à  suivre  pour  conserver  les  \fins. 

MM.  Véron  et  Paton  avaient  pris  dans  cette  épreuve 
une  supériorité  qui  leur  assurait  les  deux  premiers  rangs  ; 
les  professeurs  ont  trouvé  toutefois  que  M.  Véron  devait 
remporter  par  l'ordre  qu'il  avait  mis  dans  sa  réponse,  et  Ia 
manière  complète  dont  il  lavait  traitée.  La  réponse  de 
M.  Paton  leur  a  paru  coordonnée  avec  moins  de  soin  ;  elle 
a  surtout  été  plus  faible  dans  la  partie  de  celte  qtiestioa 
qui  traitait  de  la  composition  du  vin.  A  la  suite  de  cette 
séance ,  les  candidats  ont  été  cLissés  dans  Tordre  suivant  : 

1*'  rang,  M.  Véron; 
2«  rang,  M.  Paton; 
y  rqng,  M.  Mourre. 

La  question  amenée  par  le  sort  pour  l'épreuve  écrite  c!e 
pfaarmacie  était  la  suivanjte  : 

De  la  distillation  en  général  et  des  eaux  distillées. 
Qu'est'-ce  que  la  distillation  ? 


Dans  quelle  condition  s^ùpère-t-^tle  i  ' 

Décrire  sommairement  les  appareils  de  distillation  com*' 

munémcnt  employés   en    pharmacie ,  en  signaler  les 

ai^antages  et  les  inconvénients  ; 
Chauffage  à  Jeu  nu , 

au  bain  de  sable , 

■■         au  bain^marie , 
Décrire  at^ec  détail  la  préparation  de  l'eau  distillée  sim^ 

pie ,  et  faire  connaître  les  moyens  de  constater  Ven^ 

tière  pureté  du  produit. 
Décrire  la  préparation  des  eaux  distillées  : 

de  fleurs  d'orangers , 

de  laitue , 

•— — d'amandes  ambres  ; 
Donner  une  idée  générale  de  la  constitution  chimique  des 

eaux  distillées. 

Deux  compositions,  les  n**'  1  et  2,  ont  été  unnnimeraent 
jugées  supérieures.  Elles  se  rapprochaient  hraucoup  Tune 
de  l'autre.  La  prenaière  partie  de  la  question  élait  mieux 
traitée  dans  la  copie  n°  2;  la  fin  de  la  composition  n"  1 
semblait  préférable.  Après  un  examen  attentif,  la  composi- 
tion n"  2  a  été  jugée  la  meilleure ,  et  le  n<»  1  a  été  placé  le 
second ,  h  peu  de  distance. 

La  copie  n^2  s'est  trouvée  être  celle  de  M.  Véron,  qui, 
ayant  été  déjà  placé  le  premier  dans  l'épreuve  verbale,  a 
obtenu  à  Tunaniniité  ie  premier  prix  de  pharmacie; 

Le  deuxième  prix  a  été  accordé  à  M.  Paton, 

Concours  de  botanique. 

Un  seul  candidat,  M.  Besse,  s'étc-tit  présenté  pour  la 
botanique.  Il  a  traité  verbalement  la  question  suivante: 

Des  fruits  ou  péricarpes.  Indiquer  les  parties  superpO' 
sées  du  péricarpe ,  et  les  organes  que  l'on  rencontre 
dans  leur  intérieur; 
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Faire  connaître  les  principaux  péricarpes  ù  [aide  des* 
quels  on  peut  distinguer  telle  ou  telle  famille. 

Le^cindidnC  a  du  nommer  ensuite  une  trentaine  de 
plantes  qui  lui  ont  été  présentées. 

LmI  question  de  botanique  que  le  candidat  a  traitée  ver» 
balement  était  celle-ci  : 

Des  feuilles* 

Indiquer  les  parties  qui  composent  les  feuilles  ^  les  diffé» 
rences  qui  existent  entre  les  feuilles  des  trois  gramies 
div^isions  qui  partagent  le  règne  végétal  ;  faire  con^ 
naître  les  différentes  fonctions  qu'elles  exercent  dans 
la  vie  v^égétaliye, 

L  école  a  trouvé  la  composition  écrite  bien  faite ,  quoi- 
que incomplète  d.ms  certaines  pf'irties.  La  réponse  verbale 
était  moins  satisfiiisante ,  des  erreurs  assez  nombreuse^ 
ayant  été  faites  par  le  candidat;  mais  celui-ci  s'est  surtout 
montré  faible  dans  la  reconnaissance  des  plantes  :  il  n  a  pn 
en  nommer  que  quatorze. 

L'école  a  décidé  en  conséquence  qu'elle  ne  devait  pas 
donner  de  premier  prix.  Elle  a  accordé  un  second  prix  à 
M.  Besse. 

Concours  de  physique. 

Trois  candidats,  MiVI.  Buignet,  Besse  et  Gassaigne ,  s'é- 
taient présentés  au  concours  de  physique.  Le  second  a 
reculé  devant  l'épreuve  verbale.  La  question  désignée  par 
le  sort  était  : 

lo   Du  changement   d'état  des   corps,    en  donner  des 

exemples. 
Est-^e  une  propriété  générale  des  corps  ,  ou  mie  propriété 

spéciale  de  quelques-uns  d'enù'e  eux  ,\ 
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2**  Bes  proches  a  taide  desquels  on  parvient  a  solidifier 

certaines  substances  gazeuses. 
Piocé4éde  M.  Susiy  •  liquéfaçtiQ^  de  j! acide  4ulfit^eitx; 
Procédé  de  M.  Faraday  :  liquéfaction  4^f  (^Jf^nQgèufi. 
3"  P/ié^mène  dfi  production  §t  d'ab^^rgtiqn  dff  çhqhur 

pendant  le  changement  d'état  des  coips, 
application  particulière  à  la  congélation  et  à  Vébullition 

de  l'eau» 
4<*  Chafiffqge  à  la  i^apeur. 
S""  Explication  de  la  frt^içheur  occasionnée  pa^  ïarré^ 

sèment. 

S«  Explitatien  de  la  congélation  incomplète  des  liquides 

par  le  froid. 
T  Des  mélanges  réfrigérants, 

L'écoTe  a  été  sntisfaite  des  réponses  faites  par  les  can<lt<^ 
4als;  toutefois  elle  a  remarqué  qu'à  plusieurs  reprises  les 
concurrents  avaient  confondu  quelques-uns  des  principes 
de  Fa  science,  et  n'en  avaient  pas  déduit  nettement  les  con- 
séquences; cette  imperfection  s'est  fait  remarquer  surtout 
dans  la  réponse  de  M.  Cassaigne. 

Les  professeurs  ont  placé  : 

au  premier  rang,  M.  Buignet  ; 
au  second  rang,  M.  Cassaigne. 

La  question  de  physique  a  trjjiter  p^r  écrit  était  ; 

Par  quelles  expériences  a-t-on  démontré  la  pesanteur  de 

tair. 
Comment  s'exerce  la  pression   des  gaz  dans  les  \fases 

qui  les  renferment  ? 
Donner  des  preuv^es  de  la  pression  de  haut  en  hàs  \  —de 

.  bas  en  haut ,  — de  la  pression  latérale. 
Quel  est  le  poids  quune  surface  donfiée  stwpçi'te  de  ta 

part  de  l'atmosphère? 
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Théorie  Je  ta  i^çntouse» 

Quels  sont  les  moyens  dont  on  se  sert  four  mesurer  lu 

pression  ^f^s  ga;s  ? 
Bqromètre  tronquj. 
Manomètre  a  mercure. 
Soupape  de  sûreté. 
Construction  et  tliéorie  du  syphon, 
Constniction  et  théorie  de  l'appareil  de.îFoulf, 

Trois  GOipppsition^  d/evaient  éitp  classées;  toutes  troif 
étaient  bonnes,  et  idécelqient  dans  les  concurrents  des  cop- 
^naissances  positives  et  une  entente  raispnnée  de  la  sciepce* 
On  ne  retrouvait  plus  là  cette  confusion  qui  avait  déppré 
Vépreuve  verbale.  Les  candidats,  moins  pressés  dpns  }eur 
réponse,  hors  de  Tinflueqce  de  rintimidatioii  (jue  produi- 
sent la  présence  d'un  auditoire  et  Tinexpérience  de  la  pa- 
role^  se  sont  montrés  avec  plus  d  avantage. 

La  composition  n®  1  a  été  jugée  la  meilleure,  h  l'unani- 
mité  des  suffrages.  Elle  civait  cependant  un  défaut  dont 
son  auteur  doit  être  averti  :  il  a  traité  avec  assez  de  détails 
ta  construction  du  baromètre ,  qui  ne  lui  était  pas  deman- 
dée; le  temps  qu'il  y  a  consacré  lui  aurait  été  fort  utile 
pour  décrire  avec  plus  de  soin  Tappareil  de  Woulf ,  qui 
faisait  partie  de  la  question. 

Les  compositions  n^  â  et  8  se  rapprochaient  beaucoup 
Tune  de  Tautre.  Si  l'un  des  concurrents  avait  été  plus 
ei[act  et  plus  complet  dans  la  première  partie  delà  réponse, 
il  avait  traité  beaucoup  plus  brièvement  de  la  construction 
et  la  théorie  de  lapparéil  de  Woulf, 

La  composition  n^  S  a  pris  le  second  rang. 

La  rupture  des  cachets  a  appris  que  la  copie  n^  1  était 
celle  de  M.  Buignet,  que  la  copie  n^  S  était  cdle  de 
M.  Besse,  que  la  copie  n*"  3*était  celle  de  M*  Cassaigne. 

M.  Buignet  ayant  obtenu  l'avantage  dans  les  deux  épreu- 
ves verbale  et  orale,  a  remporté  lepremier  prix  de  physique. 
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Le  deuxième  prix  a  été  donne  h  M.  Gass<nigne,  dont 
la  copie  n^ivait  que  le  troisième  rang,  mais  qui  avait  pris 
part  à  toutes  les  épreuves. 

En  outre,  Técole  voulant  témoigner  à  M.  Besse  qu'elle 
avilit  été  satisfiiite  de  sa  composition  écrite,  a  accordé  à 
cet  élève  une  mention  honoruble. 

Concours  de  toxicologie. 

Le  concours  de  toxicologie  avait  appelé  six  candidats  : 
MM.  Mourre,  Véron,  Germain,  Paton,  Landreau,  Cas- 
saigne.  Ils  ont  été  soumis  à  trois  séries  d'épreuves,  savoir: 

Une  épreuve  verbale, 

Une  épreuve  écrite, 

Une  épreuve  de  manipulation. 

Question  de  toxicologie  verhale. 

.Des  propriétés  chimiques  de  V acide  arsénieux  :  sont-elles 
susceptibles  d'être  altérées  par  le  contact  prolongé  de 
cet  acide,  as^ec  des  matières  animales  putréfiées  ? 

Quelles  sont  les  propriétés  chimiques  d'une  faible  solu- 
tion  aqueuse  d'acide  arsénieux^  après  un  mois  de  con-* 
tact  ai^ec  une  portion  de  canal  intestinal ,  pendant  les 
chaleurs  de  fêté  ? 

Quelle  conduite  doit  tenir  un  pharmacien  légiste  dans  un 

cas  d'exhumation  juridique  qui  aurait  pour  but  de 

faire  constater  un  empoisonnement  par  C acide  arsé^ 

nieux ,   plusieurs  mois  ou  plusieurs  années  après  la 

mort  ? 

Quelle  est  r influence  qu  exercent  t<icide  arsénieux  et  les 
sulfures  d'arsenic  aitificiels  du  commerce ,  sur  lamarfhe 
de  la  putréfaction  des  cadai^res  dans  le  sein  de  la  terre  ; 
et  quelles  peuuent  en  être  les  conséquences  dans  les 
exhumations  juridiques  ?    . 

£it€r  les  expériences  propres  à  prouv^er  que  les  v^ses  et 
ustensiles  de  uerre ,  employés  dans  les  expérimentations 
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ioxicologiqucs  ^  ne  contiennent  pas  eiix^^ntémes  de  Fa* 
cida  arsènieux  qui  jr  mirait  été  introduit  lors  de  la 
fabrication. 

Les  réponses  des  candidats  ont  généralement  été  satis- 
faisantes; l'un  d'eux,  M.  C«issai«>ne,  s'est  fait  remarquer 
surtout  par  la  manière  complète  dont  il  a  embrassé  son 
sujet.  Le  jugement  porté  sur  cette  épreuve  a. donné  la 
série  suivante  : 

1"  rang ,  M.  Gassaigne. 
2*  rang,  M.  Paton. 
3"^  rang ,  M  Landreau. 
4«  rang,  M.  Véron. 
5*  rang,  M.  Germain. 
6*  rang,  M.  Mourre. 

Les  candidats  ont  traité  par  écrit  la  question  suivante: 

Sous  quels  états  chimiques  le  mercure  es t-il poison  ? 

Quels  sont  les  caractères  chimiques  qui  distinguent  le 
sublimé  corrosif  dans  F  eau  pure  ? 

Comment  se  comporte  le  sublimé  corrosif  lorsqu'il  a  le 
contact  de  liquides  organiques ,  tels  que  l'infusion  de 
thé ,  Veau  sucrée ,  F  albumine ,  le  lait ,  le  bouillon  aH*- 
m  en  taire  ? 

QuahweraitM  si  ^  dans  un  pot-au-feu  oïdinaire  tenant 
encore  la  v^iande  ,  on  projetait  du  sublimé  corrosif  dans 
le  but  de  F  empoisonner?  x 

Peut- on ,  dans  tous  les  cas  ,  extraire  le  sublimé  corrosif 
en  nature  de  liquides  ou  breuvages  alimentaires  dan^ 
lesquels  il  aurait  été  introduit  ? 

Peut-on  extraire  le  sublimé  corrosif  de  tissus  organiques 
tels  que  la  membrane  muqueuse  de  F  estomac  ou  des  in- 
testins ,  plus  ou  moins  profondément  altérés  par  le  con-^ 
tact  de  ce  poison  ? 

Peut-on  facilement  reconnaître  la  présence  du  mercure 
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•  Sans  les  composés  insolubles  fbrmés  par  le  contact  des 
sels  tnercuriels  toxiques  avec  les  matières  organiques  ? 

Quel  est  le  procédé  le  plus  sensible  pour  constater  la  pré' 
^ence  4^^^  Jif^^h  qu'entité  4^  ^pl  mprci^rwl  dans  ^ne 
grande  qi^fintité  d'eau  pure  oifdans  un  Ifquidf?  Rf'gf^^ 
nique  épais  et  coloré  ? 

Qupî  fsf  rar}fi49fp  génprqlpinent  (^crédité  ifujc^ir4'lfifi 
pour  détruire  l'action  toxique  du  sublifff^^  C9rr9^\f^ 
Comment  agit  cet  antidote ,  et  quelle  est  la  conduite  à 
tenir  dans  son  application  ? 

Trois  compositions,  sous  les  rL*"'  1,  i)^,  jS,  lempor^'^i^nt 
évidemment  sur  les  autres.  La  question  ^'y  trifHiy^it  tfaiiée 
d'une  manière  complète ,  et  les  lég/èrajî  falotes  qui  les  dépa- 
raient n'ont  pas  empêché  de  reconnaître  |ear  i^Ieuf  réelle. 
Cependant  des  difiérences  potables  s  y  faisaient  apercevQir, 
et  Técole  a  pu  facilement  les  classer  entre  elles  et  dans 
Tordre  .wiiraalt  : 

1^*^  rang»  copie  n?  k» 
2«  rang,  copie  n^  6. 
y  rang,  copiis  n*  1. 

La  meilleure  composition  s'est  trouvéïe  être  celle  de 
M.  Paton;  M.  Vcron  était  l'auteur  de  la  deuxième;  la  troi- 
sième était  celle  de  M.  Cassai gne. 

Dans  répreuve  pratique  les  candidats  ont  eu  à  déter- 
miner ia  nature  des  matières  toxiques  contenues  dans 
trois  liqueurs  différentes ,  savoir  : 

JJfe  farsfsniaffs  de  sqpde  4wous  4fH^s  dfi  i^in , 
Du  sulfate  de  zinc  dissout  4^i^9  d^  bouillon , 
De  fffçi4e  siiffUriqife  4<^ns  de  teau  iilbfimirfei^se. 

Les  candidats  n'ont  pas  été  heureux  dans  cette  redier- 
ehie;  Deux  .d'entre  eux  n'ont  pu  reconnaître  Ta^séniate  de 
soude  ;  mais  ils  on  t  retrouvé  un  sel  de  zinc  dai^s  le  bouillon, 
et  TRcitie  sulftlviqtie  dans  la  liqueur  nlbtiniineuse.  Un  autre 
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a  cru  trouver  de  l'acide  arsénieux  là  où  il  y  avait  de  Tarse- 
niate  de  soude  ;  il  a  vu  de  la  morphine  dans  la  dissolution 
du  sel  de  zinc,  de  Facide  tartrique  dans  la  liqueur  sulfu- 
rîque. 

Un  autre  n'a  reconnu  ni  arséniate  ni  sel  de  zinc  ;  mais , 
seul  entre  les  candidats ,  il  a  retrouvé  la  matière  albumi* 
neuse  alliée  à  Tacide  sulfurique. 

tin  candidat  a  vu  de  la  Lrucine  dans  la  dissolution  d^ar- 
séniate  de  soude ,  de  l'émétique  dans  la  liqueur  acidulée  , 
un  sel  d'étain  et  de  zinc  là  où  il  ne  se  trouvait  qu'un  sel  de 
zinc  sans  mélanine. 

Enfin,  un  autre  a  pris  le  sulfate  de  zinc  pour  du  sulfate 
de  potasse  ,  racide  sulfurique  pour  de  Témétique  ^  1  arsé- 
niate de  soude  pour  de  Tacétate  de  briicine.  L'école  a  vu 
avec  peine  ce  candidat  qui  s'était  fait  remarquer  dans  l'é- 
preuve verbale ,  descendre  ainsi  du  rang  qu'il  s'était  si  jus- 
tement acquis 

Si  nous  venons  de  rapporter  avec  (îétails  les  résultats  de 
cette  épreuve  pratique  y  c'est  dans  le  dessein  bienformd 
de  faire  ressortir  tout  ce  qu'elle  a  eu  de  défectueux. 

Reconnaître  le  poison  au  milieu  des  matières  qui  peu- 
Vent  lehiasquer  ^  c'est  le  but  essentiel  de  la  toi^icologie.  Les 
données  scien  tifiques  son  t  bonnes  pour  eu  facili  ter  le  moyen; 
mais  seules  elles  sont  insuffisantes  ,  et  celui-là  n'a  pa«  ai* 
teint  le  but  qui ,  pénétré  des  théories  scientifiques,  et  fort 
de  l'expérience  des  auteurs  ,  nes<iit  pas  encore  s'en  servir 
dans  l'application. 

De  cette  épreuve  pratique  ressort  égalemeill  pour  vous^ 
messieurs  les  élèves,  un  avertissement  salutaire.  Le  premier 
devoir  du  chimiste  toxicologue,  c'est  la  conscience;  il  doit 
savoir  douter  de  lui  et  rïe  jamais  prononcer  sans  une  convic- 
tion complète.  Or ,  elle  n'était  certainement  pas  ac<|uise  à 
celui  qui  voyait  de  l'émétique  dans  une  liqueur  suif lurique^ 
et  delabrucine  où  il  ae  s'en  trouvait  pas«  Alors  que  vous 
serez  appelés  à  j^ronoûcer  siu:  de  pareilles  questions  «  MM 
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science  vous  fait  défiiut,  ayez  le  courage  consciencieux 
d'avouer  que  vous  n'avez  rien  retrouvé,  rien  reconnu  ;  et 
ayez  toujours  présent  à  Tespritles  conséquences  terribles 
qui  pourraient  résulter  d'une  assertion  hasardée. 
'  L'école  sait  très-bien  que  la  mesure  de  votre  capacité  ne 
lui  est  pas  donnée  par  cette  épreuve;  sans  doule  si  vous 
aviez  opéré  dans  des  circonstances  plus  favorables  ,  moins 
pressés  par  le  temps ,  loin  de  l'obligation  de  donner  une 
réponse  positive,  vous  seriez  pi  us  sûrement  arrivés  à  la  vérité. 

Éclairée  par  cette  expérience ,  l'école  veut  dorénavant 
rendre  la  tâche  des  candidats  plus  facile.  Elle  se  propose 
d'augmenter  beaucoup  le  temps  qui  sera  ciccordé  pour  ces 
recherches  toxicologiques. 

Eu  égard  à  la  faiblesse  de  l'épreuve  pratique ,  l'école  a 
décidé  que  cette  année  il  ne  serait  pas  donné  de  premier 
prix  de  toxicologie. 

Un  second  prix  est  accordé  à  M.  Paton  qui  a  eu  le  pre- 
mier rang  dans  l'épreuve  écrite,  le  deuxième  rang  dans 
répreuve  orale ,  qui  a  reconnu  deux  substances  sur  trois 
dans  les  recherches  pratiques. 

Un  accftssit  avec  médaille  est  accordé  à  M.  Véron,  qui  a 
eu  le  second  rang  par  sa  composition ,  le  quatrième  par  sa 
réponse  verbale,  et  qui  s'est  trouvé ^ur  le  même  rang  que 
M.  Paton  dans  l'épreuve  pratique. 

Uu  second  accessit  a  été  accordé  à  M.  Cassaigne  ,  dont 
la  composition  écrite  a  été  placée  la  troisième  ,  qui  avait  le 
premier  rang  par  sa  réponse  orale  ,  mais  qui  a  été  moii^a 
heureux  dans  la  recherche  des  poisons. 

Concours  de  t école  pratiqué. 

Deux  ordres  d'épreuve  ont  servi  dé  base  au  jîigcment  du 
Jury.  Il  a  pris  en  considération  : 

1*  Les  produits  préparés  par  les  élèves  pendant  toute  la 
durée  du  cours; 
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2""  JLes  manipulations  spéciales  qui  ont  été  fuites  sous  les 
yeux  de  la  commission  ;  manipulations  qui  avaient  pour 
but 

L'analyse  quantilatwe  rTun  alliage  binaire, 
La  préparation  de  produits  particuliers. 

La  comparaison  des  produits  préparés  pendant  la  durée 
du  cours  a  donné  une  première  classification  des  concur- 
rents ,  à  des  distances  relatives  qui  ont  été  exprimées  par 
des  chiffres. 

Les  épreuves  spéciales  ont  donné  un  nouveau  classement 
qui  a  été  également  exprimé  par  des  chiffres. 

En  attribuant  ainsi  une  valeur  comparative  aux  deux 
genres  d'épreuve ,  les  juges  sont  arrivés,  par  une  simple 
addition  de  chiffres ,  au  classement  définitif  des  élèves  dans 
Tordre  suivant  : 


M 


4. 


1.     M.  Soavillei 
2.,    M.  Butgnet» 

M.  Hiiraut» 

M.  Germain, 

M.  CaUoud, 

M.  Coste, 

M.  Paton, 

M.  Mourre, 

5.  M.  FonUitne, 

6.  M,  Keihond^ 

7.  M.  Cassaigne. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  M  Fontaine  qui  se 
trouve  placé  vers  le  dernier  rang  ,  aurait  occupé  une  place 
plus  avantageuse  s'il  n'eût  renoncé  au  concours  par  suite 
d'un  accident  qui  lui  est  arrivé  aux  épreuves  spéciales. 
L'école  le  regr<»tte  d'autant  plus  que  ce  candidat  s'était 
placé  au  deuxième  rang  dans  le  premier  ordre  d'épreuves. 

Pour  montrer  l'intérêt  qu  elle  attache  aux  études  praîi- 
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qiies,  l école  a  décide  quelle  décernerait  les  récompenses 
suivantes  : 

Premier  prix MM.  Souville. 

Deuxième.  .  , Buignet. 

Premiei*  accessit  avec  médaille.  .  .  Muratit. 

Deuxième  avec  médaille Géi*ttiaiti. 

Meoliôn  hon^able .  Cidioud* 

—        '  Id.  ,   •   .  •    .  . Coste. 

Id.    ...  \    .♦...-•  .  Paton. 

Le  concours  de  l'école  pratique  a  présenté  un  autre  in- 
cident dont  nous  devons  vous  entretenir.  Lorsque  le  clas- 
sement des  candidats  avait  été  arrête,  la  commission  a 
appris  que  M.  Souville,  l'un  des  concurrents,  avait  aidé 
h  la  prépara tiob  des  dissolutions  que  les  élèves  out  eu  à  re- 
connaître. La  commission  s'étanl  assutée  que  le  fait  était 
exact,  a  pris  une  décision  qui  pourra  paraître  sévère.  Elle 
a  annulé  ,  pour  M.  Souville ,  Tépreuins  rdative  4  la  recon- 
naissance des  dissolutions  ,  en  retrantchatii  h  ce  âmdklat  le 
nombre  ISi-  qui  lui  avait  été  attribué  poui^ceUe épreuve, 
Son  chiffre  total  s'est  encore  élevé  d#  144  polnû  a  à-dessus 
de  celui  de  ses  compétiteurs,  et  il  4k  eoUsefvé le  premier 


rang. 


Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d'ceil  ftur  l'ensemble 
du  concours,  nous  aurons  lieu  d*en  être  «alisfaits.  11  a  si- 
gnalé de  bons  élèves,  qui  ont  eu  à  cœur  de  profiter  des 
moyens  d'instruction  qui  leur  sont  fourais^  et  i}ui  oài  fait 
preuve  d'une  instruction  solide  et  variée  $  mais-cè  qui^isi  dis- 
tingué ce  concours  de  ceux  des  années  précédentes ,  c  est 
labsebce  complète  de  ces  candidats  redoulables  ,  en  quel- 
que ^orte  hors  de  ligne ,  préparés  par  plusieurs  années  dé 
travail,  et  qui^fortsde  l'avantage  que  leur  donne  la  réunion 
d'une  capacité  peu  commune  et  d'études  persévérantes, 
n'ont  en  quelque  sorte  ^u^à  H  présenter  pour  vaincre.  ^Tout 
en  applaudissant  à  leurs  sUccès,  Técdle  a  regretté  souvent  de 
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voir  que  leur  présence  écîirl;iil  f\a  roncours  des  élèves  stu- 
dieux que  les  cirron^tnnces«ivaieril  moins  f<ivorisés,  et  «'uix*- 
quels  il  n'«iv;iit  m;inqué  que  le  temps  peul-élre  pour  se  inesu* 
rer  iivec  ces  puissants  rivaux.  C'est  par  cette  circonstance 
souvent  renouvelée,  que  l'école  s'expliquait  pourquoi  un 
a  ussi  peti  t  nombre  d'élèves  venai  t  prendre  part  a  ux  concours, 
mais  cette  année  cette  explication  lui  manque  tout  à  fait. 
Le  combat  s'est  fait  à  armes  égales,  et  peu  de  candidats 
cependant  ont  osé  prendre  part  à  la  lutte. 

Les  candidats  en  chimie  se  sont  montrés  fort  instruits. 

La  chimie ,  messieurs  les  élèves ,  est  votre  élude  de 
prédilection  :  Fécole  s'en  applaudi  t.  Elle  sait  tout  l'avantage 
que  vous  devez  en  retirer;  telle  est  en  eiiet  l'importance  de 
celte  science  pour  le  pharmacien  ,  qu'elle  s'infiltre  dans 
toutes  les  parties  de  noire  enseii;nement ,  et  que  plusieurs 
cours  de  cette  école  n'en  sont  eu  quelque  sorte  que  des  ap- 
plicatious. 

Les  épreuves  en  pharmacie  n'ont  pas  été  moins  sa  tîsfai-* 
sautes.  C'est  un  résultat  heureux  et  que  Técole  a  reconnu 
avec  plaisir  ;  car  la  pharniacie  est  le  but  final  de  toutes  vos 
éludes.  Les  connaissances  que  vous  avez  acquises  dans  les 
autres  enseignements ,  le  professeur  de  pharmacie  s'en 
empare,  les  résume  et  les  fait  toutes  concourir  à  un  même 
but ,  la  préparation  des  médicaments  :  histoire  naturelle  . 
chimie,  physique,  partout  il  puise  avec  profit»  et  son 
cours  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  vaste  série  d'applica- 
tions scientifiques.     > 

Les  deux  enseignements  les  plus  nouveaux  dans  l'école 
ont  à  se  glorifier  des  résultats  du  concours  de  celte  année. 
La  toxicologie  avsiit  appelé  de  nombreux  concurrents.  C'est 
encore  là  une  science  toute  d'application  ;  son  importance 
était  vivement  sentie,  et  nous  disons  avec. bonheur  que 
Vét;iblissement  d'une  chaire  spéciale  dans  cette  école  a  réa- 
lisé les  heureuses  espérances  qu'il  avait  fait  concevoiré 
Pharmaciens  de  ^province,  vous  êtes  les  chimistes  nés  des 
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localités  que  vqu$  habitez  ,  elles  occasions  les  plu^  imp^HTr 
tantes  qui  appellent  sur  vous  latteotiQQ ,  ce  sont  ces  dra^ 
mes  terribles  qui  agitent  les  populations»  et  où  le  jugement 
des  magistrats  demeure  suspendu  et  attend  ¥Qtre  arrèl  pour 
laire  peser  les  sévérités  de  la  loi  suf  le  coupable ,  ou  ren* 
dre  une  justice  tardive  à  rinnocent. 

Trois  candidats  seulement  ont  pris  part  au  concours  de 
physique ,  mais  les  élèves  qui  ont  eu  le  courage  d'entret 
dans  la  lice  ont  prouvé  qu'ils  avaient  acquis  des  CQunais*^ 
sances  étendues.  Ils  ont  montré  surtout  que  ce  qu  ils  sa- 
vaient, ils  lavaient  bien  appris.  Dans  une  science  qui peut^ 
comme  la  pbjsique  ^  se  résumer  en  principes  apbûeistr* 
qiues  nets  et  distincts,  ces  principes  sont  toute  la  science  ) 
celui  qui  les  a  saisis  ne  trouve  plus  qu'un  délassemèAt  àims 
lies  expériences  qui  en  démontrent  lesactitude ,  etdaas  \m 
applications  qui  en  sont  la  conséquence.  Si  le  concours  de 
celte  année  a  été  plus  satisfaisant  que  celui  des  années  pré.-* 
c^enles ,  peut-être  y  voudrez- vous  recoonaltre  les  «ilels 
du  caractère  d  enseignement  élémentaire  et  d  application 
quie  le*  pi^o&sseur  s'est  étudié  de  plus  en  plus  à  donner  à  sea 
l(e^oi>s:  instruit  par  l'expérience  des^  années  précédentes^ 
il  les  a  rendues  plus  simples  pour  leur  foire  porter  jAm  d« 
^uits»  Ainsi ,  ks  concours  qui  sont  pour  vous  iui)Sti«itiJb>iil 
pour  redoubler  de  travail  et  une  ocsisioa  d^i  sftgoaki:  mé. 
progrès,  servent  en  mémo  temps  à  perf^Uionner  Teas^ 
goement  de  cet l€  école;  c^r  vos  maitrea  remonbiiit  à  la 
cause  des  imperfections  que  vous  avez  mantréos  ,.^faules 
qp»  vous  ave»  faites ,  y  trouvent  soiâvent  «tta-Bnêmes  des 
avertissements  précieux  qu'ils  n'ont  gairde  do  néglige  v^  et  qw 
eoncourent  plus  tard  à  rendreJisurs  leçons,  plus  pyfofeaUes* 

L'éeole  pratique  est  encore  une  institutiaaqiui  nedait^ 
que  de  quelques  années  ,  mais  qui  péaJiseï  'fe  plus  &k 
plus  les  espérances  q.u  ellet  avait fcit  naître.  ]>«>  nombraiiss 
élèves  vont  y  puiser  riiostruciio».  L'éscde  a:  y.#*ilu  quet  la 
fim  graoi  9Pmh^«  pû|  m  pcofitw.  Si  toQtelosi  dBb ftcoâgé 
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qtieké élèves  vifi^ent  d'exposer  aux  épreuves  d'un  (Dônèôtirs^ 
elle  a  pris  le  soin  de  &ire  parler  eesépreuves  Sur  des  tnattè^ 
res  élémeiileires  c|u0  cfaactto  peut  aborder  ;  totil  caûdidnl 
es&  assuré  ds  soeoës  s'il  «  «pporlé  qaelqoe  aèieau  tratvâ)! 
ei  acquis  ces  coimaîssaiiees  générale»  et  élémeif  taif  es  *  in^ 
dispensabkss  pcmr  féconder  t'instruelioiy  pratique  qtf'ii  ià 
Fecevoir.  CeUe  ronliaftfsaDce  de  ia  pratique  de  Far  I  extrtetk 
fAus  fard  soo  iiiiueiice  sa?  votre  vie  tout  entière.  PhiHrmë^ 
éiens  éelftirés  et  bcnftmes  oonseienefeoa  ^  vetts  ne  laiêêëtéi 
sovtîf  de  votre  oifirânè  aor  une  prépai^alion  qae  vOdS  n'aye* 
Élite  véttananéinea ,  isatisfaîsant  nwék  k  ffftedodMé  é^îgeii^é^ 
de  votre  profession  ;f  ear  k  tm  éàëfeê  vous  detrsz  }ei 
nfeojens  d'instruction  poor  prhc  de  leur  tr.tvail  7  et  à  M 
eoi^fiansé  publique,  une' garantie  de  la  pureté  de  vos  nié^ 
dieamenl  /  qm'ettsàiira  ie  Atoii  d'exiger  de  votts. 

L'i»èèoire  birtnrcHea  été  fâ  pavtte  l^nbto  du  eëhttmti  âë 
cette  aÉMnéè  ;  a'eat-il  agi  do  b  bo4aiFrq0e' ,  nnr  êtîi)  èahdidaff 
s'est  préacnté  ^ui  n'a  s<np<id^iit  qit'fftconyj^é  terne  AI  atfx  éiti* 
goacee  du  prc^iiaiiiué.  Geeiest'UNitbeinFeÉMnieM  en  hH- 
général  ;  la  plupart  cVetttro  votas  aé^ig«nl  iottt  k  d^iî 
Kéèudè  do  la  bblamqvé  v  ^"^K»  cré^e»  à  Voit  asse»  ^it 
lérsque  vous^aves  af  priv  cks  ni4?fà^f^  qfu^lq^â^d  caraotèrèéT 
do  ÊittHlfe  of  qnetqner  descripliM^  d'o^^tt^s  qoi  pûiês^É^ 
vouS'Mdev  »  voii^  tra^piép  pémMeiwsnll^à  veifre  exaTneé.  I^oi^ 
dé  eetto  étude  ingrate  ^  ÛeMôt  it)  ne  tmis  reste  rten^. 

Ge  n'cat  pas  par  un  fera viii  )  fatf  à  h  M  Pe  et  s tn vr  penda¥i< 
quelques  mois ,  ^fism  vôii9  arilverési  à  si^isi¥  l^efrsei^fe  dé 
eoMe  befte  solsace.  11  W&  voif  âéé  p1aMé^ ,  e(  tià  ft^r^  êh^ 
ewre  ;*  aiorè»  ^a)em«n^  dwn*  ée  ^tié  tous  ëoA!gii(iérè!z;  cèVkinifë 
i^rémnaé  avide' dis  Ci^wctècésf  i-  YùXïff  pMitrei  ^ih^  fén-^ 
semMo  dolWganieaeioi^  <^i  1^  les  f^lM  éntVé  élleâ  o^ 
qflé  let  sépnpo  les--  uMS  S&s^  «lutrè^^.  ISnë  ftyil  arrivés  n'  ce 
pointv  votro  tftciie  gnfit  teriwrhée  i  VOUi*p»Wr<i*ë*.  à^ppeM»  31 
émtaeoitiiclâofii^*  ileglîgef  t^éendè  dis»  plMtes^^  imsf  du^ 


5^  '  JOURNAL        ' 

sera  acquise  a  jamais.  D'ailleurs  ,  est-ce  donc  chose  inutile 
au  praticien  que  la  connaissance  des  plantes  que  chaque 
jour  il  f.iit entrer  dans  la  préparation  des  médicaments; 
n'est-ce  pas  à  lui  que  Ion  s'adressera'po4ir savoir  le  nom 
des  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  sa  demeure. 
De  son  ignorance  en  pareille  matière  ,  ne  sera-t-on  pas  en 
droit  de  conclure  son  ignorance  en  toute  autre  ,  et  sa  con- 
sidération personnelle  ne  recevra- t-elle  pas  une  rude  at- 
teinte lorsqu'il  monirera  son  incapacité  sur  un  point  qu'il 
était  tenu  de  conri  ntre.  Tous  les  jours  nous  entendons 
déplorer  le  pei»  «it-  con<iitlération  qui  s  attache  aux  pharma- 
ciens ;  un  puu.c  injusie  les  confond  avec  de  simples  ven- 
deurs. Amenez-le ,  à  force  de  bons  services  ,  à  vous  placer 
enfin  ru  rang  qui  vous  appartient;  mais  ce  rang  lui-même 
eslle  prix  d'une  vie  de  travail.  De  quel  droit  vîeiidrez*vous 
le  réclamer,  s'il  vous  manque  l'instruction  sur  laquelle  seule 
vos  prétentions  pourraient  s*appuyer.  La  considération  ap-» 
partientàcelui  qui  la  mérite.  Elle  n*a  jamais  manqué  à 
ceux  de  vos  confrères  qui  se  sont  fait  distinguer  par  une 
vie  honorable  et  une  solide  instruction. 

L'histoire  naturelle  pharmaceutique  a  été  négligée  par 
vous,  plus  encore  que  la  botanique  :  on  ne  saurait  trop  le 
déplorer.  La  connaissance  des  drogues  simples  n*est*elle 
pas  la  base  de  toute  bonne  préparation?  Qu'importent  les 
soins  et  les  t:ilents  que  vous  pourrez  apporter  k  vos  mani- 
pulations, si  vous  manquez  à  la  principale  garantie  que 
vous  puissiez  donner  de  leur  bonne  qualité  ;  si  vous  u'dvez 
pas  devers  vous  l'assurance  que  les  éléments  que  vous  avez 
fait  entrer  dans  le  médicament  sont  réellement  ceux  que 
vous  deviez  y  introduire.  Cette  conséquence  est  si  simple, 
si  naturelle,  qu'il  serait  inutile  d'y  appuyer  plus  au  long. 

Vous  me  pardonnerez,  je  l'espère.  Messieurs,  la  lou- 
guéur  inaccoutumée  que  j'ai  dounéeà  ce  rapport;  c'est  que 
j  ai  pensé  que  de  cette  épreuve  qui  termine  Tannée  sco- 
laire ,  devait  jaillir  un  enseignement  généçal,  sans  lequel 
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rimportance  du  concours  serait  singulièrement  diminuée. 
Les  sucres  de  queIque^  c;indidals  importent  médiocrement 
par  eux-mêmes  à  la  chose  priMique  ;  aux  vainqueurs,  l*a- 
mour-propresalisf'.iil;  les  félicita  lions  «auxquelles  nous  nous 
associons  tous  de  t^rimd  cœur  ,  un  encouragement  pour 
lavenir;  un  eniiiremenl  de  mieux  f.i  ire  encore,  \laish  vous. 
Messieurs,  qui  avez  succombé  ou  qui  n'avez  pas  pris  part 
à  la  lulle  y  nous  vous  devions  de  salutaires  avis  ,  et  c'est 
dans  les  épreuves  du  concours  que  nous  en  avons  puisé  les 
éléments.  Notre  devoir  à  nous ,  professeurs  de  cette  école , 
est  de  travailler  sans  cesse  à  votre  instruction ,  de  saisir 
toutes  les  occasions  de  Faugmenler  par  nos  leçons  ou  par 
nos  conseils.  Je  m'estime  heureux  d'être,  dans  celte  occsi- 
siou,  Vinlerprête  des  sentiments  de  Técole  tout  entière. 
L école  de  pharmacie  a  réalisé,  en  quelques  années,  un 
grand  nombre  d'améliorations;  elle  n'entend  pas  s'ar- 
rêter eu  si  belle  voie,  et  ses  eflbris  tendront  sans  cesse 
à  augtnenter  par  tous  les  moyens  l'instruction  que  vous 
venez  lui  demander,  et  qu'elle  en  entend  vous  donner 
large  et  productive.  » 

Chimie. 

Premier  prix.  Véron  (  Antoine  ),  de  Compiègne  (  Oise). 
Deuxième  prix.  Buignet  (  Henri  ) ,  de  Chelles  (  Seine-et- 
Marne). 

Pharmacie, 

Premier  prix.  Véron  (  déjà  nommé). 

Deuxième  prix.  Paton(  Pierre-Charles),  deTrun(Orne). 

Botanique, 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix.  Besse  (Jean- Germain  ) ,    de  Gantade 
(Tarn-et-Garonne  ), 
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Premier  prix.  Buignet  (déjà  noRiniiâ). 
Deuxième  prix,  Cii9?ftigqp  (Pie^^pTUippolyt^),d(ç§«lm^• 
M^D^iQP  tiQAQruJ^lc*  3es$e  (  déj^  nommé  )« 

P.1S  çle  premier  prix. 

Deuxième  pris^.  Patqn  (déjà nommé)» 

4^ç^ssi(  avec  médaille,  Véron  (  déjà  nommé  ). 

CassAîgne  (  déjà  nommé  )  » 


^T^^^^^^'Vï 


]^çol&  pratique. 

Prçmi^r  prii^.  §o|iville  (  Jeaii  «Dominiq\ie  •»  ArUgustfi  )» 

(flaulç-Qi-ironne), 
Deuxième  prix.  Buignet  (déjà  nommé  )x 
Premier  accessit  avec  médaille.  Huraut. 

Deuxième       id,  id,        Germain  (  Louis-Jules  ), 

çI'Ecommoy  (  Sarll^e  ). 
Mention  honorable.  Calioud. 

Coste  (  Hippolyte),  de  Vefnoux 

(Ardèchej. 
■ Pfiton  (déjà  nommé  ). 
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DISCOURS 
de  M.  Gàf ,  président  rfe  la  Société  de  Pharmûtié 

Messieurs, 

L'Ecole  et  la  Société  de  phamacie  pensent  aller  eû-de'^ 
vant  (les  tcnix  des  pharmaciens  de  Paris,  toutes  les  fois 
qu'elles  les  invitent  à  ces  solennités  dans  lesquelles  les 
jeunes  élèves  viennent  recevoir  la  ' récompense  de  leurs 
eliorts,  et  préluder  par  des  suceès  de  famille  auic  succès 
plus  étendus  qui  les  attendent  dan<)  leur  carrière  publique. 
L'Ecole  veut  ainsi  nouit  rendre  juges  de  sa  sollicitude  pouf 
les  progrès  de  lart,  de  letat  prospère  de  son  enseigne^ 
ment  y  et  rehausser  aux  yeux  des  lauréats  la  valeur  des 
prix  quelle  leur  décerne,  en  rendant  leurs  premiers  mat-« 
très  témoins  de  leurs  premiers  triomphes.  Pour  nous , 
heureux  de  voir  réunis  dans  celte  enceinte  ce  qui  forme  à 
la  fois  Tiionneur  actuel  et  l'avenir  de  notre  profession , 
nous  venons  avec  empressement  nous  asseoir  h  côté  des 
maîtres,  des  vétérans  de  la  science,  et  retrouver  avec  bon* 
heur,  parmi  lette  jeunesse  studieuse,  les  élèves  dont  nous 
fumes  les  premiers  guides,  et  dont  nous  avions  présagé  les 
succès. 

Orgaae  en  cette  occasion  des  sentiments  et  des  vœux  de 
la  Société  de  Pharmacie,  mon  premier  mouvement  sera 
donc  d'adresser  k  l'Ecole  les  remerctments  des  p1iarma«« 
eiens  pour  les  améliorations  qu'elle  ne  cesse  d'apportèf 
dans  son  enseignement,  pour  le  zèle,  l'excellent  esprit  qui 
dirigent  ces  utiles  réformes,  et  que  témoignent  plus  h.iu- 
tement  que  nous  ne  saunons  l'exprimer,  le  concours  re*^ 
marquable  dont  les  r&ultats  viennent  d'être  mis  sous  nof 
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yeux.  Vous  persévérereis,  messieufi  les  professeurs,  dans 
celte  voie  cle  perfertionnement  et  de;  progrès,  les  succès 
obtenus  uous  sont  garants  de  ceux  qui  se  préparent,  Fa- 
vancement  de  lart  en  est  la  conséquence  infaillible,  et 
notre  profonde  gratitude  en  est  le  prix  assuré. 

Et  vous,  messieurs  les  élèves,  heureux  de  vous  pré* 
senter  dans  la  carrière  au  moment  où  ces  améliorations 
sont  réalisées,  vous  aurez  sur  nous  l'avantage  de  disposer 
de  moyens  d'étude  plus  nombreux,  plus  faciles,  plus 
étendus  ;  mais  aussi  lart  exigera  de  vous  davantage,  et  les 
cônr.aissances  qui  suffisaient  à  nos  prédécesseurs  ne  sau« 
raient  plus  vous  suffire  aujourd'hui.  Nous  denianderea^ 
vous  si  la  profession  vaut  mieux  de  nos  jours  qu'elle  ne 
valait  alors,  si,  à  mesure  que  ses  difficultés  se  multiplient, 
elle  fait  de  nouveaux  progrès  dans  leslime  publique,  si  elle 
offre  de  meilleures  chances  de  considération  et  de  fortune? 
nous  vous  répondrions  que  de  tels  résultats  ne  sont  point 
nécessairement  acijuis  à  une  profession,  mais  qu'ils  ne 
manquent  jamais  aux  hommes  qui  Texercent  dignement, 
et  ne  reculent  devant  aucun  effort,  aucun  sacrifice  pour  les 
mériter  et  les  conquérir. 

Or,  vous  le  savez,  messieurs,  les  connaissances  recueil- 
lies dans  les  écoles  ou  dans  les  livres,  ne  constituent  pas 
seules  les  éléments  nécessaires  à  Texercice  delà  pharmacie. 
Son  olyet  final  nexige  pas  seulement  des  conditions  de 
capacité  et  de  savoir,  mais  encore  des  qualités  spéciales, 
une  aptitude,  un  tact,  une  habileté  particulière  acquise 
par  une  longue  pratique,  en  même  temps  qu'une  moralité 
in éj)rochable,  des  sentiments  purs,  élevés  et  généreux.  li 
y  a  donc,  en  dehors  de  l'enseignement  scolaire,  d'autres 
sources  où  vous  avez  du  chercher  le  complément  de  vos 
études  pbarmaceutic|ues.  La  première  est  sans  contredit 
leduralion  classique  et  littéraire,  cette  base  commune  de 
toute  profession  libérale  et  savante,  où  repose  le  germe  de 
toute  idée  morale,  qui  éclaire  l'homme  sur  ses  devoirs 
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comme  sur  ses  droits,  i[ui  Itfi  donne  la  mesure  de  ses  fa* 
cultes,  développe  son  intelligence  comme  ses  sentiments, 
lui  inspire  le  respect  de  soi-même ,  la  bienveilhince  envers 
les  autres  et  le  courage  nécess;iire  pour  se  maintenir  à  la 
hauteur  de  sa  mission.  Ae  ces  premiers  et  solides  avantages, 
l'étude  des  lettres  en  réunit  aussi  de  plus  brillants  :  elle 
élève  et  ennoblit  Tâme,  corrige  et  adoucit  les  mceurs  ,  elle 
donne  à  la  pensée  plus  de  clarté,  de  rectitude,  et  au  lau- 
g<ige  ce  vernis  de  pureté,  de  grâce,  d'élégance  qui  prête 
tant  de  charme,  tant  d  empire  h  la  parole,  et  caniclérise 
un  espritsain,  droit  et  cultivé.  Âussi^  me^^^sieurs,  parmi  les 
mesures  que  nous  promet  depuis  si  long-temps  la  réforme 
des  lois  relatives  aux  diverses  branches  de  lart  médical,  les 
pharmaciens  ont  ils  unanimement  applau'It  à  celle  qui 
exigerait  des  élèves  le  grade  de  bachelier  èvS-lettres,  comme 
Tune  des  meilleures  garanties  que  les  candidats  puissent 
joindre  aux  épreuves  scientifiques,  et  l'une  des  disposi- 
tions les  plus  efficaces  sur  lesquelles  puisse  s'appujer  la- 
venir  de  notre  profession. 

L'autre  source  où  repose  le  complément  indispensable 
des  études  relatives  à  notre  art  est  le  stage  officinal ,  ou 
l'exercice  pratique.  Ces  notions  préliminaires  et  en  grande 
partie  matérielles,  cette  foule  d'opérations  et  de  procédés 
manipulaloiresqui,  presque  avant  l'intervention  du  niison- 
nenient,  exigent  surtout  Thabileté  des  mains,  cette  multi« 
tude  de  détails  qui  se  rapportent  au  service  public  d'une 
officine,  ces  habitudes  d'ordre,  de  soin,  d'exactitude. qui 
constituent  et  caractérisent  le  praticien,  tout  cela  sac» 
quiert  aussi  hors  des  écoles,  et  forme  néanmoins  l'un  des 
éléments  les  plus  utiles  de  l'art  de  préparer  les  médica- 
ments. 

/    On  a  quelque  temps  agité  la  question  de  prééminence, 
et  surtout  de  priorité,  entre  la  pratique  et  la  théorie,  rela- 
tivement aux  études  pharmaceutiques.   Il  est  résulté  de* 
cette  discussioa  l'opinion  unanime  que  l'élude  de  la  prar 
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tiqiK  défait  précéder  oeUe  de  la  théorie,  baais  qa^eite  de^ 
TSiit  aussi  la  suÎTre.  En  premier  Uea,  afin  que  l'élève 
eonoût  mieux  les  faits  matériels,  les  phénomènes  sensibles 
dont  plus  tard  la  théorie  aurait  à  rendre  compte,  et  ulté^ 
rieurement»  poûrqti'il  eûtà  iaire  mie  application  raisonnéé 
des  principes  établis  dans  les  démomtrations  théoriques* 
En  effet,  messieurs,  on  chercherait  peut-être  vainement 
l'exemple  d'un  praticien  habile  qui  eut  coinmencé  par  l'é* 
tude  théorique  des  sciencest  tandis  que  tous  les  hommes 
qui  ont  porté  avec  distinction  le  titre  dé  pharmacien  ont 
débuté  par  Texercice  pratique  de  lart.  Bayen  et  Darcet, 
à  qui  B.  Pelletier  avait  été  recommandé  à  son  arrivée  à 
Paris,  lui  conseillèrent,  avant  de  se  livrer  à  des  éludes 
plus  sérieuses,  de  passer  quelques  années  dans  une  phar<« 
»acie.  Pelletier  suivit  ce  conseil,  il  entra  dans  une  oiBcine; 
il  y  passa  quatre  ans  consécutifs,  et  personne  de  vous, 
messieurs  «  ne  pensera  que  ce  temps  ait  été  perdu  pour 
l'instruction  et  pour  la  gloire  future  deTe  célèbre  chimiste. 
Quant  à  l'utilité  de  revenir  aux  travaux  pratiques,  après 
s'être  pénétré  des  théories  de  la  science,  c'est  ici  une  de 
ces  vérités  dont  chacun  de  nous  a  fait  l'épreuve,  et  que 
l'Ecole  elle*méme  a  consacrée  par  la  création  d'une  nouvelle 
branche  d'enseignement,  l'école  pratique,  dont  les  résuU 
tats,  vous  venez  de  l'entendre,  sont  déjà  aussi  positifs  que 
brillants.  On  ne  saurait  donc  trop  répéter  aux  élèves  que 
les  cours  théoriques  n'ont  d'autre  but  que  d'éclairer,  de 
coordonner  les  faits  et  les  phénomènes  qui  font  l'objet  de 
la  science,  et  que  pour  être  le  complément  indispensable 
de  leur  étude,  ils  ne  peuvent  en  aucune  manière  remplacer 
un  long  exercice  des  travaux  pratiques.  Après  tout,  la 
mission  spéciale  des  corps  enseignants,  quels  que  soient  le 
zè\e  et  le  haut  mérite  des  professeurs,  est  de  transmettre  la 
science  dans  son  état  actuel,  et  non  de  la  faire  avancer.  Ce 
dernier  soin  est  évidemment  réservé  aux  expérimeûtateurs^ 
aux  praticiens  I  C'est  dans  Tex^reice  puUic  d'une  profes* 
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ftidtt  que  se  ivouTcutlcs  Teri  table*  éléments  de  M6  {trogrès; 
ee  «iiit  let  idées  nouvelles  suggérées  par  les  besoins  «ie 
Inerdoe  çt  de  la  pra  tique  «  qui  proToqueni  les  reebefw 
ehes,  les  etpérienfies,  les  découvertes,  et  font  naître  les 
iails  nouveaux  dont  la  science  s'enrichît  incessamment.  Ne 
vous  laisses  donc  pas  trop  éblouir  par  \e  prestige  séduisant 
des  études  spéculatives  ;  ne  perdes  pas  de  vue  que  c'est 
principalement  dans  le  but  de  les  appliquer  à  Tart  de 
guérir  que  vous  vous  livres  à  Tétude  des  hautes  sciences; 
Sians  doute  la  pt*éparation  des  médicaments  sera  toujours; 
suivant  l'expression  de  Fourcroj^,  Tune  des  meilleures 
sources  de  la  chimie  ^ilosopfaique,  et  Tun  des  principaux 
ateliers  de  ses  découvertes.  C'est  un  digne  sujet  d'émula* 
tien  et  d'efforts  que  cette  extensioii  des  connaissances  sur 
desquelles  se  fimcfe  la  pharmacie ,  aux  progrés  généraux  de 
l'industrie  et  des  arts.  Cependant,  messieurs,  n'oublions 
pas  que  la  préparation  des  médicaments  est  aussi  l'une  des 
plus  belles  applications  des  sciences  au  bien-être  et  au  sou* 
lagemenl  de  l'humanité;  que  s'il  est  beau  d'étendre  hors 
de  ses  limites  niUurelles  les  bienfaits  et  les  services  d'un 
art,  il  est  peut-être  plus  utile  à  ses  progrès,  h  son  déveiop^ 
pement ,  de  faire  converger  vers  son  objet  spécial  les  lu- 
mières éparses  et  les  données  innombrables  que  peut  lui 
fournir  la  diversité  des  connaissances  humaines.  Enfin,  si 
nous  voyons  avec  admiration,  avec  orgueil  de  jeunes  et 
brillants  sujets ,  sortis  des  laboratoires  pharmaceutiques , 
parvenir  rapidement  au  sommet  de  la  carrière  des  sciences, 
nous  aimons  à  voir  aussi  de  savapjs  professeurs,  des  açadé* 
miciens  dont  la  renommée,  est  européenne,  se  consacrer 
à  la  pratique ,  à  l'enseignement  de  la  pharmaeîe,  et  faire 
rejaillir  sur  elle  la  gloire  qui  s'est  justement  attachée  h  leur 
nom.  C'est  ainsi  que  Ton, active,  que  l'on  développe  les 
perfectionnements  de  son  art,  que  l'on  travaille  à  son  illus« 
tration,  et  que  Ton  multiplie  les  services,  les  bienfaits  que 
l'humanité  est  en  droit  d'en  attendre» 
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;  Mais,  messieurs»  nous  ne  sommés  pas  tous  appelés  <à 
parvenir  a  cette  glorieuse  position,  ou  à  remire  à  \i\  société 
d  aussi  éminents  services.  L*esprit  irinvëntion,  de  décou- 
verte, ce  mot  que  parfois  Dieu  semble  souffler  à  lorèille  de 
l'homme  de  génie,  est  une  faculté  rare,  qui  n'est  pas  la 
conséquence  nécessaire  du  travail,  de  l'étude  et  dés  re« 
cherches  assidues.  Cependant,  tout  homme,  dans  sa  sphère 
naturelle;  quelque  restreinte  qu'elle  soit,  peut  toujours 
se.  rendre  utile,  recdmmandable ,  se  distinguer  par  ses 
talents,  son  zèle  ou  ses  vertus  privées.  J  admire  Tardeur 
généreuse  de  tant  de  chimistes  célèbres  morts  à  la  fleur  de 
l'âge,  victimes  de  leur  zèle.  Si  la  science ,  dont  ils  furent 
les  martyrs ,  signale  à  notre  reconnaissance  et  à  notre  véné- 
ration les  noms  de  Bërgniann,  de  Schéele,  de  Bucquet,  de 
Pelletier,  de  Geblen,  et  plus  près  de  nous  ceux  de  Cluzel, 
de  Sérulàs,  de  Plisson,  de  Polydore  Boullay,  d'autres  noms 
méritent  aussi  de  rester  dans  la  mémoire  des  hommes  pour 
avoir  donné  d'admirables  exemples  de  désintéressement, 
de  grandeur  d'âme,  de  dévouement  et  d'humanilé.  Et  sans 
aller  chercher  au  loin  de  tels  exemples,  ch.icun  de  vous, 
messieurs,  nV-t-il  pas  été  témoin  des  sublimes  efforts  qu'une 
épidémie  encore  récente  à  inspirée  au  zèle  des  pharmaciens 
français  ?  Fatale  et  glorieuse  époque,  qui,  comme  toutes 
les  grandes  calamités,  lit  éclore  tant  d'actes  remarquables 
d  abnégaïion,  de  courage,  montra  que  l'énergie  des  âmes 
généreuses  s'exalte  avec  les  dangers ,  et  que  les  élans  de 
leur  bienfaisance  se  proportionnent  toujours  à  l'étendue, 
à  la  gravité  des  malheurs  publics. 

Il  me  reste  à  remplir  un  devoir  au  nom  de  la  Société  de 
Pkarmacieif  c'est  d'exprimer  aux  jeunes  lauréats  auxquels 
l'Ecole  va  décerner  ses  couronnes,  les  justes  éloj»es  que 
méritent  leur  zèle,  leurs  eflorts,  leurs  talents.  Messieurs, 
il  y  a  dans  le  cours  de  la  vie  de  ces  époques  saillantes,  fé-  . 
coudes  eu  souvenirs  comme  en  résultats ,  et  qui  souvent 
forment  le  point  de  déport  de  toute  une  existence  d'hon- 
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neur  et  de  succès.  Il  est  r«are  qu'un  premier  triomphe  reste 
uni([ue  et  stérile ,  tandis  qu'il  y  a  mille  exemples  d'une 
longue  carrière  de  e^loire  dont  le  début  se  rattache  aux 
succès  obtenus  dans  les  luttes  scolaires.  Il  y  a  quarante  ans, 
mcwssicurs,  qua  pareil  jour  une  solennité  semblable  ras- 
semblait dans  cette  même  enceinte  lés  professeurs  deVÉ- 
cole,  les  pharmaciens  de  Paris,  et  de  nombreux  élèves  em- 
pressés, comme  aujourd'hui,  de  se  réunir  h  leurs  maîtres 
et  d'applaudir  au  triomphe  de  leurs  condisciples.  Trusson 
ouvrait  la  séance  par  une  allocution  élocjuente  et  pater- 
nelle;  Fourcroy  lisant  un  Mémoire  sur  loxigénation  de 
r;»xonge  ;   Vauquelin  Une  Notice  sur  l'exlractif  végétal , 
Demarhy  des  Observations  sur  la  rectification  de  lelher  ; 
M.  Bouillon -Lagrange  prononçait  l'éloge  de  Bertrand  Pel- 
letier, et  l'Ecole,  récompensant  pour  la  première  fois  le  zèîe 
de  ses  élèves,  décernait  h  notre  confrère,  M.  Boullay,  son 
premier  prix  de  chimie.  Les  deux  années  suivantes,  et  en 
pareille  circonstance,  elle  proclamait  les  noms  de  MM.  Ro- 
biquet  et  Clarion,  qui  figurent  aujourd'hui  avec  tantd'hon- 
Deur  parmi  les  professeurs  de  cette  Ecole*  Si  Ton  conti- 
nuait d'interroger  l'histoire  de  ces  solennités  intéressantes, 
il  n'en  est  aucune  peut*étre   qui  ne  rappelât  les  noms 
des  hommes  qui   ont  cultivé  la  science  avec  le  plus  de 
gloire,  ou  exercé  la  profession  avec  le  plus  de  distinction 
et  de  succès.  Vous  répondrez,  messieurs,  a  de  si  puissants 
motifs  d'émulation.  Mous  aimons  h  prédire  à  ceux  d'entre 
vous  qui  aujourd'hui  vont  recevoir  une  pareille  récom- 
pense, que,  comme  ceux  qui  les  ont  précédés,  ils  répan- 
dront sur  la  profession,  sur  la  science,  le  même  éclat,  la 
même  gloire,  et  qu'ils  deviendront  à  leur  tour  l'exemple  et 
l'orgueil  de  leurs  jeunes  successeurs. 
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NOTICE 

,  Sur  le  polygonum  iinciorium  ; 

Pskt  M.  Rmi^ttet. 

La  Frauce  doit  à  la  chimie  indasirielle  et  agricole  ua« 
immeDse  coaquéte»  et  cependant  naguère  eiicore,  !«&  qtLO«* 
libels  et  les  sarcasmes  étaient  les  seuls  encoura^emenU 
qu'on  décernait  à  ceux  qui  consacraient  à  lextrif^tiofi  du 
sucre  de  la  betterave  leurs  veilles  et  leur  fortune*  Maia-i 
tenant  tout  a  changé  de  Ëice^  et  on  n'est  plus  occi#{^  qilf 
du  soin  d'opposer  des  entraves  à  une  trop  forte  production 
devenue  presqu  un  embarras  pour  l'époque  actuelle,  mail 
qui,  en  eas  de  guerre  maritime,  offrirait  une  immense  res- 
source au  pays.  Il  s'agit  aujourd'hui  d'ouvrir  une  Bouvelle 
voie  de  prospérité  en  établissant  sur  notre  territoire  tfftéme 
la  fabrication  de  l'indigo*.  Déyi  ei  précisànent  à  la  ménl4 
époque  où  prit  naïasance  la  fabricatic»  du  succède  bei«* 
teraves,  on  avait  tenté  de  préparer  de  l'indigo  avec  ke 
feuilles  d\h  pastel  {isatis  tinctoria);  mai«  tous  les  efforts 
furent  inutiles;  la  quantité  trop  minime  du  produit,  par 
rapport  aux  frais  de  culture  et  d'expleitation,.  CurcèreAi 
bientôt  de  renoncer  aux  belles  espérances  qui  avaient' été 
conçues.  Mais  les  botanistes^  nous  ofireut  m«iintân(ant  une 
plante  nouvellement  importée  en  Europe  et  employée  de 
temps  immémorial  en  Chine  pour  la  teinture  en  bleu  >  c'est 
le  pptygonum  titrctoriuinr  demi  nous  devoas^  kl  premièrb 
description  à  Loureiro.  — .  Le  polygonum  sei»ble  plue 
abondamment  pourvu  de  matière  colorante,  ii  s>acclim<4td 
parfaitement  sur  notre  sol ,  et  déjà  quelques  essais  ont  été 
tentés  pour  son  exploitation  ;  mais  soit  défaut  d'h^ibitude, 
soit  composition  différente  de  la  plante ,  on  n'a  réussi  ni  à 
en  déterminer  le  rendement ,  ni  même  à  trouver  un  bon 
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procédé  d'extractioa.  Tout  cela  indique  qu'il  y  a  là  uae 
nouvelle  étude  à  faire  ,  et  que  le  chimiste  doit  se  mettre  a 
Tcuiyre  pour  apprécier  la  difficulté  et  la  vainere.  Tel  est  le 
iirotif  qui  a  déterminé  la  Société  à  en  faire  un  sujet  de  prix* 
JSUe  ne  doute  point  que  les  pharmaciens  répondront  à  son 
appel ,  et  elle  y  met  d'autant  plus  de  confiance ,  que  quel* 
ques-uns  d'entre  eux  ont  fait  dès  hMigtemps  une  étude 
spéciale  de  cet  objet. 

Deux  choses  bien  distinctes  sont  à  considérer  dans  cette 
question  :  l'une  partant  du  point  de  vue  tout  à  fait  scienti- 
fique» l'autre  n'ayant  trait  qu'à  la  partie  pratique. 

Il  serait  dilEcile,  on  le  comprend,  de  pouvoir  se  livrer 
immédiatement  à  cette  dernière  >  parce  (fu'elle  suppose  un 
asse:^  fort  approvisionnement  de  cette  plante,  et  qu'elle 
n'est  pas  encore  très-repandue ,.  qucâquil  soit  bien  à  pré<» 
sumerque  la  prochaine  saison  la  verra  se  multiplier  sim  ua 
grand  nombre*  de  point».  Toutefois,  la  Société  de  phfir*» 
macie,  tout  en  réunissant  ces  deux  quesliioas  en  un  seul 
prix ,  se  réserve  le  droit  de  le  scinder,  si  Tune  des  deux 
seulement  se  trouve  ré5olue  dune  manière  satis&isante» 
If  ous  allons  donc  envisagier  successivement  ce&  deux  ques* 
tions  pour  rappeler  aux  Goocurrents  quel  est  le-  point  de 
départ»  et  leur  iniiiquer  ce  qui  doit. prixi^ipsilemeBt  fixer 
leur  attention* 

Il  paraît  que  dans  la  pr<Ttiqu£t  âa.a  épVMwé  de  graves 
,  dii&culté&  quand  oq  a  voi4u  afi[|lJ4fiieir  en  grand  au  poly-^ 
gonimi  les  procédés  usités  pauir  ye^traelion  de  1»  «atière 
colorante  des  indigofères.  Il  y  a  plue ,  c'est  que  des  non»* 
veaux  procédés  qui  av<iient  parfaiteiaent  réussi  en  petit» 
ont  complètement  écholié  lorsqu'il  a  fidlu  a^  s«r  es  plus 
fortes  proportions.  Toui  porte  à  croire  que  cette  difficial>té 
tient  à  ce  q^e  la  mbitière  colorante  se  trouve  autrement 
engagée  diins  cette  plante  qjue  dana  tes  autres.  Peiiit*éire  y 
esl-elledansun  état diliérenti  peut-étre^aosei »y  reoeoirtre» 
t-elle  conduniÊ  avec  d'autres-  matières.  Au^i ,  il  coovieiit , 
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pour  é\'iter  de  longs  tâtonnements  ou  d'intermin.'ibles  dé- 
lais, de  savoir  immédiatement  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  na- 
ture de  celte  plante  ,  et  comme  c'est  précisément  celte 
question  que  les  pharmaciens  peuvent  et  doivent  plus  fa- 
cilement aborder,  la  Société  de  pharmacie  y  ajoute  néces* 
sai rement  plus  d'importance. 

La  première  question  sera  donc  celle-ci  :  Faire  une 
bonne  analyse  du  polvgonum;  maison  conçoit  que  celle 
analyse  ayant  pour  but  principal  de  mettre  en  évidence  la 
manière  d'êlre  de  la  matière  colorante,  il  faut  que  ce  soit 
là  le  point  convergent,  et  que  tous  les  ellorts  tendent  à 
fious  incliquer  les  meilleurs  moyens  d  arriver  jusqu'à  elle 
et  de  l'éliminer  de  lout  ce  qui  l'accompagne.  Ce  n'est  pas 
tout  encore ,  il  serait  à  désirer  que,  chemin  faii^ant,  oii  pût 
résoudre  une  au  Ire  question  resiée  indécise  depuis  si  long- 
temps. On  sait  que  Tindigo  peut  exisler  sous  deux  états; 
dans  l'un  ,  l'acide  sulfurique  concentré  est  le  seul  liquifle 
qui  puisse  le  dissoudre;  il  est  coloré  en  beau  bleu;  c^est 
celui  que  tout  le  monde  connaît.  Dans  Tautre,  il  est  blanc» 
il  est  soluble  dans  les  liqueurs  alcalines;  le  contact  de 
l'oxygène  lui  est  nécessaire  pour  redevenir  matière  tei- 
gnante, c'est-à-dire  pour  repasser  à  l'état  d  indigo  bleu. 
Quel  est  celui  de  ces  deux  états  qu'il  aflfecte  dans  les  plan- 
tes? Cette  question,  qui  pourrait  peut-être  p:iraitre  oiseuse 
au  premier  aspiiect ,  ne  laisse  rependant  pas  que  d'ofirir  un 
grand  intérêt ,  même  sous  le  point  de  vue  pratique ,  lors- 
qu'on songe  qu'elle  pourrait  meltre  sur  la  voie  de  nouvelles 
méthodes  d'extraction.  Je  ne  chercherai  point  à  rappeler 
ici  tout  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet ,  trop  de  détails  seraient 
nécessaires,  mais  je  rappellerai  seulement  que  les  chimistes 
qui  se  sont  le  plus  occupés  de  celte  matière  colorante,  tels 
queChevreul  el  Doberciner,  ont  émis  l'opinion  qu'il  était  à 
rétat'blancdans  les  plantes  qui  en  contiennent,  et  ainsi  se 
trouvent  très-naturellement  expliquées  certaines  pratiques 
usitées  dans  les  indigoteries  comme,  par  exemple,  le  bat- 
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tige  qui  n'aurait  d'autre  but ,  dans  ce  cas  ,  que  de  fournir 
par  l'aérage  tout  l'oxygène  nécessaire  à  l'insolubilité  et  à  la 
eoloralion  de  Tindigo.  Mais  en  quoi  consiste  la  di&érence 
ide  chacun  de  ces  deux  états  ?  Il  est  bien  certain  que  c'est 
sous  Tinfluencc  de  l'oxygène  que  Tindigo  blanc  devient  in- 
digo bleu  ;  mais  le  premier  peut-il  être  considéré  comme  un 
radical  auquel  vient  s'ajouter  purement  et  simplement  de 
Toxygène  pour  constituer  un  véritable  oxide;  ou  bien  cet 
itidi^o  blanc  est-il  un  composé  dlndtgo  bleu  combiné  à  de 
rhydrogène  ,  et  serait-il  alors  devenu ,  comme  on  le  pense , 
un  bydnicide,  ce  qui  rendrait  parfaitement  compte  de  sa 
solubilité  dans  les  solutions  alcalines  7 

Telles  sont  les  opinions  théoriques  à  examiner,  et  déjà, 
nous  devons  le  dire ,  Tune  d'elles  a  acquis  une  grande  pré- 
pondérance, puisqu'elle  est  professée  par  un  chimiste  des 
plus  célèbres  qui  s'en  est  occupé  très-spécialement.  D'autres 
observations  sont  venues  depuis  s'ajouter  aux  siennes  et 
les  corroborer.  Ainsi,  M.  Baudrimont,  qui  s'est  livré  k 
quelques  recherches  sur  le  polygonum ,  a  dit  très-récem- 
ment qu'il  croyait  que  l'indigo  y  était  h  l'état  d'hydracide 
combiné  à  une  base  org.mique  ou  toute  autre  matière  en 
faisant  fonction ,  et  de  là ,  la  nécessité  d'avoir  recours  à  un 
acide  pour  isoler  la  matière  colorante.  Plus  récemment 
encore ,  M.  Pelletier  est  parvenu  à  décolorer  complètement 
les  feuilles  du  polygonum  par  simple  macération  dans  Fé- 
ther,  et  il  a  vu  que  ces  feuilles  ,  ainsi  décolorées ,  acqué- 
raient unebeHe  couleur  bleue  en  les  exposant  au  contact  de 
Valr.  L'explication ,  selon  M.  Pelletier,  se  présente  d'elle- 
même  ;  réther  ne  soustrait  que  la  matière  verte  ou  chloro- 
jAyle  sans  toucher  à  Tindigotine ,  qui ,  étant  à  l'état  blanc, 
laisse  la  feuille  incolore  tant  qu'elle  est  plongée  dans  le 
liquide,  mais  qui,  ^russitôt  le  contact  de  Tair,  devient  bleue 
par  suite  de  l'absorption  de  1  oxygène.  Néanmoins,  toufe 
probante  que  peut  paraître  cette  observation,  il  reste  en- 
core quelques  objection»  à  lever,  même  en  supposant  qu'on 
XXV*  AnucG.  — Janvier  1839.  5 
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jic  pùl  attribuer  une  action  désoxidante  à  Tétlier;  mais 
M.  Baudrimoiit  nous  cite  lui-même  un  fait  peu  concor- 
dant avec  celte  opinion.  11  a  tenté,  nous  dit-il,  sur  une 
macération  faite  avec  des  feuilles  parsemées  d'une  multi- 
tude de  taches  bleues  ,  l'emploi  du  zinc  et  de  lacide  sulfu- 
rique  pour  s'assurer  si  l'hydrogèile,  à  letat  naissant,  ne 
décolorerait  pas  l'indigo  bleu  des  feuilles,  et  il  trouva,  après 
douze  heures  de  réaction,  les  liqueurs  de  ces  vases  remplies 
d'une  grande  quantité  d'indigo  dune  très-belle  nuance. 
Une  méprise  m'a  fait  faire  une  remarque  analogue.  Vou- 
lant répéter  le  procédé  qui  venait  d'être  publié  par  M.  Bau- 
drimont,  je  fis  macérer  quelques  livres  de  feuilles  de  po- 
lygonum  dans  un  vase  en  grès.  Un  ouvrier  fut  chargé  de 
passer  cette  macération  le  lendemain,  et  d'y  ajouter  la 
quantité  d'acide  sulfurique  prescrite  par  Tauteur.  J'avais 
recommandé  de  couler  cette  macération  dans  un  bain- 
marieen  cuivre;  mais  ce  vase  n'ayant  pas  suffi,  Touvrier 
partagea  la  liqueur  en  deux  portions  égales ,  dont  l'une  fut 
versée  dans  le  vase  de  cuivre  et  l'autre  dans  une  chaudière 
en  fonte.  La  chaudière  fut  attaquée  par  l'acide ,  et  de  l'hy- 
drogéné se  dégagea  pendant  toute  une  journée  j  mais  je  ne 
fus  pas  peu  surpris  ,  à  la  fin  d'opération  ,  de  voir  que  cette 
portion  de  précipité  était  plus  belle  que  l'autre. 

J'ai  moirmêrae  émis  quelques  doutes  sur  la  préexistence 
de  l'indigo  à  l'étal  blanc  dans  la  plante ,  et  je  me  suis  fondé, 
d'une  part,  sur  la  couleur  naturelle  des  feuilles  de  tous  les 
végétaux  indigofères ,  qui  non-seulement  sont  d'un  vert 
beaucoup  plus  glauque  que  les  autres ,  mais  dont  un  grand 
nombre  se  trouvent  d'un  bleu  prononcé.  Je  sais  qu'on  pré- 
tend que  celle  coloration  est  due  à  de  l'air  qui  a  pu  péné- 
trer par  suite  de  lésions  ou  de  froissements  j  mais  je  ne 
puis  ajouter  foi  à  celte  explication;  car  j'ai  observé  le  dé- 
veloppement de  la  couleur  bleue  sur  une  multitude  de 
feuilles  parfaitement  saines  ;  et  d'ailleurs ,  si  l'indigo  était 
incolore  dans  le  polygonum,  car  je  ne  parle  que  de  cette 
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pTante,  n'ay<ant  point  eu  roccnsion  de  faire  les  mêmes  re-> 
marques  sur  d  autres,  si,  dis-je,  il  y  était  incolore ,  corn* 
ment  se  pourrai l-il  alors  que  le  suc  qui  vient  d'être  ex- 
jMrimé  de  cette  plante  contint  toute  la  matière  colorante 
dans  la  fécule  verte  insoluble,  et  pas  un  atome  dans  la  partie 
aqueuse?  <3omment  se  fait-il  encore  qu'il  suffise  de  traiter 
cette  fécule  verte  par  de  1  alcool,  ou  mieux  par  de  Téther» 
pour  voir  immédiatement  paraître  le  bleu,  par  la  simple 
soustraction  de  la  chlorophyle  ?  Je  sais  parfaitement  qu'on 
peut  objecter  que  toutes  ces  opérations ,  quelque  promptes 
qu'elles  puissent  être ,  n'ont  pu  se  faire  sans  le  contact  de 
l'air,  et  que,  par  conséquent,  le  bleu  s'est  produit;  soit; 
mais  alor6  si  cette  production  a  pu  se  faire  d'une  manière 
si  prompte,  si  instantanée,  comment  se  peut-il  qu'elle  soit 
si  lente,  si  successive  dans  le  cas  des  macérations,  bien 
que  la  matière  colorante  se  trouve  là  dans  un  état  d'extrême 
division ,  puisqu'elle  y  est  dissoute  et  délayée  dans  une  im- 
mense quantité  de  véhicule;  et  cependant,  non-seulement 
le  contact  de  l'air  ne  suffirait  pas  pour  déterminer  la  pro- 
duction de  l'indigo,  mais  ce  serait  inutilement  qu*on  aurait 
recours  au  battage  seul.  Il  faut  de  toute  nécessité  le  con- 
cours de  quelqu'agent  puissant  pour  que  l'indigo  se  ma- 
nifeste et  pour  que  la  précipitation  se  décide.  D  ailleurs  ne 
sait-on  pas  que  l'indigo  blanc  n'est  soluble  que  dans  des 
véhicules  alcalins ,  et  que  le  suc  de  la  plante  est  acide?  Je 
suis  donc  disposé  k  croire ,  je  dirai  presque  que  je  suis 
convaincu ,  d'après  le  peu  que  j'ai  vu  ,  que  dans  le  poly- 
gonum,  l'indigo  est  bleu,  mais  qu'il  ne  s'y  trouve  point 
libre,  et  qu'il  y  est  même  si  fortement  enchaîné  ou  com- 
biné, qu'il  faut  des  agents  très-puissants  pour  détruire 
cette  combinaison ,  et  encore  ne  la  détruit-on  qu'en  partie; 
car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'indigo ,  ainsi  obtenu ,  soit 
pur,  quand  bien  même  on  ne  se  servirait  que  d'acide  potur 
le  précipiter.  Au  reste,  quel  que  soit  le  jugement  qu'on 
porte  sur  ces  allégations,  on  reconnaîtra,  je  pense,  la  ncces- 


sjté  4ç  ^€  }i vjr^r,  puisque  Topc^^^^  s'jen  présç^t^ ,  ^  de  ii^-r 
yelles  recherches  poi^r  acquérir  4'uiilp$  éçJairci$&^xa6QL# 
§ur  ces  idées  diverges. 

Il  est  encore  un  autre  poiot  j|cieQti|ique  regardé  même 
p^r  qvi^lqH^^  chixnijs tes  coalise  iJ^h^^Utephi^osophiQ,  ^tsur 
lequel  il  cQBviexxt  d^apptler  1  attepiiou  des  coQCuirents*  Je. 
veu«  parler  de  riûtime  composition  d«  la  matière  cotorante 
p|irc;  nop  pas  pour  s  assurer  si  elle  a  été  biep  établie,  caf 
ou  la  açse«  de  fois  reprise,  démentie,  et  confirmée  »  pQur 
gU  on  sache  désorm^i^  à  quoi  s'en  tenir ,  mais  uniqu^mepf 
pfir  rapport  à  ;^a  formule  rationnelle ,  puiaqne ,  considérée 
dç  pe  point  de  vue ,  rindigçtine  peut  acqi^érir  un  nonvi^u 
degré  d'intérêt  et  conduire  àvdes  résultats  i{iattenduj$. 

M.  Di^ma^ ,  après  avoir  iixé  la  comppsitioo  çentéfiiuale 
de  l'indigo  »  est  parvenu  aus^i ,  en  faisant  wie  analyse  ri<- 
goureuse  des  sels  hlei^s  qui  résultent  de  la  co9[))»jnskis(>B  4e 
lacide  sulfurique ,  de  l'indigo  et  d'une  b^se>  ^t  parvenu» 
dis-je»  à  €in  établir  l'équivalent  chimique  et  à  représenter 
sa  formule  par  C*^  H^°  Az^  0%  et  cette  composition  l'a  con- 
duit k  considérer  l'indigotine  comme  un  prodqit  a^ia^ae 
aux  alcools  ;  et ,  en  efiet ,  il  résulte  des  recUerçHes  4e 
M.  Dumas  quun  atome  d'indigo  se  combine  aussi  à  deux 
atomes  d'acide  sulfuriqué  pour  constituer  ce  qu'il  appelle 
l'acide  sulfindjrliq^^ ,  et  que ,  de  plus ,  on  reirouve  daJis^  sa 
formule  les  deux  atomes  d'oxygène  que  contiennent  tous 
l^s^  alcools. 

•T'av^js  i^ûi-même  hasardé  une  c^inion,  sur  la  cansUtu* 
tion  primitive  de  l'indigo,  ei  cette  opinion,  je  l'avais  dé- 
duite de  mes  observations  sur  l'orçijie.  On  se  rappelé  ifufi 
cette  belle  et  singulière  matière  est  tout  k  lait  incolore  d^QS 
les  plantes  qui  la  coptiennent ,  et  que,  dans  son  oiigine,  elle 
n'est  point  azotée ,  mais  qu'elle  le  devient  en  s§  tran^forr 
;ma;^t  en  m^^Uère  colorante  sous  l'iuAuencç;  4e  T^mmonia* 
quf  >  etalQT^,  elle  a  çomplétemi^ent  changé  s^maiûère  detre,; 
le  uouvf  au  composé  qui  se  produit  ne  conserve,  pQpr  s^i 
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dire,  aucune  analogie  avec  le  précédent.  Ces  données  si 
^  rehiarîjiiaMès  lii'anienêren!  à  regardet  comme  possible  que 
Firidîgo  ne  fût  point  primitivement  azoté,  et  qiié  la  pré- 
sence de  ce  principe  i  dans  l'indigo  que  nous  connaissons , 
ne  fût  que  là  conséquence  de  la  décomposition  par  la  chaux 
dès  sels  ammoniacaux  contenus  dans  la  plante,  où  le  ré^ 
sultat  de  la  fermentation  de  certains  produits  organiques 
qui  s'y  rencontraient.  Celle  idée ,  je  l'avouerai  sans  peine  , 
réunit  peu  de  probabilités  pour  elle.  Toutefois,  il  est  assez 
bizarre  de  voir  qiiè  la  formule  adoptée  par  M.  IJumas 
comme  représentant  la  véritable  constitution  dé  l'indigo 
C52  H^*  Az'  O',  puisse  se  traduire  en  cette  autre  C^  fi*  O"  + 
Az*  H*,  c'est-à-dire  en  un  hydrate  de  carbone  et  eh  ammo- 
niaque. J'ajouterai  même  qu'ayant  lait  part  de  cette  re- 
marqué à  M.  Dumas ,  il  nie  dit  avoir  tenté  de  déshydrater 
de  Tindigotine  avec  de  l'acide  phosphôrique  anhydre  el 
n'avoir  obtenu  que  du  phosphate  d'ammoniaque  et  du 
charbon. 

Toutes  ces  idées ,  de  vagues  et  hypothétiques  qu'elles 
paraissent  aujourd'hui ,  pourront  plus  tard  acquérir  de  là 
consistance  et  donner  lîeU  h  de  nouvelles  recherches;  et 
j'eSpêre  qu'en  cette  cobsidération  ,  on  voudra  bien  m'ei- 
cuser  de  les  avoir  reproduites.  J'arrive  fi  l'extraction  pro- 
prement dite ,  c'est-à-dire  à  la  partie  purement  pratique. 

Personne  n'ignoré  qu'iivant  de  àe  livrer  à  une  pareille 
industrie,  îl  est  indispensable  d'être  nettement  fixé  sur  lé 
rendement  possible,  et  que  cette  donnée  exacte  né  peut' 
résulter  que  d'une  bonne  analysé.  Cette  certitude  une  fois 
acquise,  on  aura  bientôt  calculé  si  l'exploitation  peut  se 
faire  avec  avantage,  et  dés  procédés  assez  bien  entendus 
pour  approcher  de  très-prè*  du  reridêment  indiqué  par  Tri- 
nalyse,  ne  tarderont  point  à'  être  découverts.  Oh  comnfteri- 
cera  d'abord  par  avoir  recours  aux  procédés  dé^à  usités 
pour  la  fabrication  de  l'indigo;  je  ne  îes  rappellerai  point 
•ici,  ils  èont  connus  dé  tôutfêi^ônde.  Cépéhdarif,  il  faut 
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l'avouer,  les  essais  tentés  jusqu'à  présent  nWt  pas  fourni 
de  très-bons  résultats,  et  cest ,  il  n'en  faut  point  douter, 
ce  motif  qui  aura  déterminé  M.  Baudrimont  à  en  chercher' 
un  autre.  Celui  que  nous  lui  devons  est  aussi  simple  que 
de  facile  exécution^  et,  en  petit,  il  réussit  fort  bien ,  sinon 
pour  avoir  un  bel  indigo ,  du  moins  pour  l'obtenir  promp- 
tement  ;  mais  on  m'a  affirmé  qu'il  avait  complètement 
échoué  quand  il  avait  voulu  l'appliquer  en  grand.  Est-ce 
une  raison  pour  y  renoncer?  Non  ,  sans  doute  ;  il  en  sera 
de  ce  procédé  comme  de  tout  autre ,  il  faudra  l'étudier  et 
le  bien  connaître  pour  s'en  rendre  maître.  Si  je  ne  me  suis 
pas  trompé ,  la  précipitation  par  l'acide  sulfurique  n'a  lieu 
que  parce  qu'il  existe  dans  cette  plante  une  matière  vé- 
géto-animalequi  se  coagule  soiis  cette  influence  et  entraîne 
l'indigo  dans  sa  précipitation.  Selon  toute  apparence,  ces 
deux  matières  sont  préalablement  combinées.  Il  est  pro* 
bable  qu'en  opérant  sur  une  grande  masse,  le  temps  jugé 
nécessaire  pour  une  moindre  quantité  est  trop  considé- 
rable ,  et  que  c'est  là  ce  qui  doit  amener  des  perturbations 
dans  les  résultats.  11  se  pourrait,  par  exemple,  que  dans 
la  macération  prolongée, la  température,  en  raison  de  la 
masse  du  liquide ,  se  soutînt  assez  longtemps  à  un  degré 
élevé  pour  que  cette  matière  végéto- animale  dont  nous 
venons  de  parler,  se  détruisît,  et  dès  lors  il  n'y  aurait 
plus  de  précipitation  possible.  L'indigo,  réduit  en  mole* 
cules  d'une  ténuité  extrême,  reste  flottant  dans  un  li- 
quide dont  la  viscosité  s'oppose  à  la  précipitation;  mais 
s'il  en  est  réellement  ainsi,  rien  de  plus  facile  que  d'y 
obvier.  En  efiet,  il  suffira,  soit  de  prolonger  moins  les 
macérations,  soit  de  les  faire  à  une  température  plus  basse. 
Qu'on  ne  se  hâte  donc  point ,  je  le  répète,  de  renoncer  à 
un  procédé  si  simple,  si  facile,  avant  d'en  avoir  fait  une 
étude  qui  mette  à  même  d'en  bien  apprécier  toutes  les  mo- 
difications. ]Ne sait-on  pas,  par  exemple,  que  les  procédés 
usités  dans  l'Inde  exigent  eux-mêmes  une  très-grande  ha- 
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bîtude^  et  qu'il  nest  point  rare  de  voir  les  plus  habiles 
praticiens  manquer  leur  opération ,  s'ils  ne  saisissent  le 
point  unique  et  précis  d'où  dépend  le  succès?  Qu'oq  s'arme 
donc  de  persévérance  ! 

Dans  la  dernière  séance  de  TAcadémie  des  sc^ences^ 
M.  Vilmorin  fils  a  annoncé  s'être  servi  avec  succès  d'un 
procédé  d'épuration  qui  peut-être  serait  trop  dispendieux 
pour  être  appliqué  en  grand  ,  mais  qui  aura  au  moins  l'a- 
vantage certain  de  pouvoir  tirer  un  bon  parti  des  produits 
défectueux  ,  et  qui  fournira  sans  doute  aussi  un  moyen 
précis  de  déterminer  la  quantité  de  matière  colorante  pure 
contenue  dans  la  plante.  Ce  procédé  consiste  à  monter  une 
cuve  comme  le  font  les  teinturiers.  Ainsi,  M.  Vilmorin 
prend  trois  parties  de  chaux  hydratée  récemment  préparée, 
qu'il  délaie  dans  200  parties  d'eau ,  et  il  y  ajoute  2  parties 
de  proto-sulfate  de  fer;  le  tout  étant  exactement  mélangé, 
on  y  délaie  10  à  i2  parties  de  pâte  de  polygonum  obtenue 
soit  par  hx  chaux  ,  soit  par  i  acide  sulfurique;  on  brasse  de 
nouveau  à  diverses  reprises,  puis  on  abandonne  au  repos, 
et  quand  lu  liqueur  surnageante  est  bien  éclaircie,  on  dé- 
cante dans  des  vases  très«propres ,  et  on  bat  le  liquide  a 
l'air.  Après  cette  suite  d'opérations ,  l'indigo  qui ,  en  se  dé- 
soxiJant  d'abord,  avait  pu  se  dissoudre  dans  la  liqueur  ai* 
câline,  se  régénère  et  se  précipiteensuite  en  reprenant  dans 
l'air  l'oxygène  perdu.  Les  seuls  beaux  échantillons  d'indigo 
extraits  du  ]>oIygonum  que  j'aie  vu  avaient  été  préparés 
par  ce  moyen. 
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QUESTIONS 

Mises  au  concours  par  la  société  de  Pîiarmaciei 

En  nvfit  iSiO,  là  Société  Ae  pliàrmacié  décernera  un 
l^rix  de  1,500  fr.  à  celui  des  concurrents  qui  aura  le  mieui: 
résolu  les  questions  suivantes  : 

1^  Déterminer  quels  sont  les  corps  qui  entrent  dans  la 
composition  du  polygonum  tinctorium  ; 

2*^  Déterminer  la  proportion  exacte  d^indigotine  con- 
tenue dans  ce  tégétal ,  et  dire  dans  quel  état  elle  s'y  trouve  j 

3*^  Indiquer  un  procédé  d'extraction  de  la  matière  co- 
lorante qui  puisse  être  employé  avec  avantage ,  et  qui  four- 
nisse un  produit  comparable  aux  meilleures  espèces  d'in- 
digo du  Commerce* 


DEUXIEME  PRIX  PROPOSE. 


L'importance  thérupeatique  (tu  baume  de  Cofirsibu  a  feiil 
sentir  depuis  longtemps  iâ  nécessité  de  metti^ê  à  là  âispb-^ 
sition  des  pharmaciens  un  moyen  de  recontiaitre  leâ  falsifi- 
cations dont  ce  produit  est  susce|>tible ;  maiâ^  ihalgré  tôuè 
les  efforts  qui  ont  été  faits  dans  cette  dirêrétion,  où  ii'a  ptii 
trouvé,  jusqu  a  présent  du  mdiAâ,  de  caractères  ejtclusite^ 
ment  propres  au  baume  de  Gopahii ,  qui  pérljiitfftfit  ff^ 
reconnaître  sûrement  la  présence  des  corps  étrangers  qu'on 
aurait  pu  y  introduire  frauduleusement. 

La  magnésie ,  qui  possède ,  d'après  les  expériences  de 
M.  Mialhe ,  la  propriété  de  solidifier  à  petite  dose  le  baume 
de  Gopahu ,  avait  paru  d  abord  un  réactif  aussi  sur  que 
commode  pour  reconnaître  sa  pureté;  mais  on  n'a  pas 
tardé  à  constater  que  certains  baumes  de  Gopabu ,  d'une 
origine  authentique  et  d'une  pureté  incontestée,  n'offraient 
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ppii^t  cette  propriété,  qw  plusieurs  autres  p0rai$|içnt  posrt 
séder  réellemeut.  D'uue  aulre  paît ,  l'ou  a  fait  lu  remar- 
que DQn  moins  importante  que  certaines  substances,  p^Vr 
tijculièrement  la  térébenthine  du  pin  maritime ,  ppuTaient 
étr^  ajoutées  au  baume  de  G)pabu,  en  quantité  même  as^es 
considérable ,  sans  lui  ôter  la  faculté  d'étrp  solidifié  par  1^ 
magnésie, 

D^ns  cet  état  de  chpses,  la  Société  de  pharmacie  a  e^éipé 
rçndre  un  service  à  l'art  çn  attirant  sur  cet  objet  latten-* 
tioq  dts.chimistes  et  des  pbarmaçiens.  Jln  conséquence, 
elle  a  jugé  convenable  de  mettre  au  concours  le^  questions 
suivantes: 

1°  Déterminer  quelles  sont ,  parmi  les  diverses  sortes  d^ 
baumes  de  Copahu ,  celles  qui  sont  solidifiables  par  I4 
magnésie. 

2^  Cette  propriété  dépend-nelle  de  la  vétusté  ou  dfs  taute 
autre  altération  spontanée  du  baume,  ou  bien  est -elle 
inhérente  à  certaines  variétés,  suivant  l'espèce  botanique 
qui  les  fournit? 

9°  Coittiiiexil*  recenoattre  daas  le  baume  de  Gopabu 
^  présence  de  la  iér^ébalthiae  du  pt0  maritime,  ou  dç 
toute  autre  sulœtaace  ayant  comt^e  lui  la  propriété  d'être 
fo{idifiée  paria  magoésie? 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3M  fi*,  sera  décernée 
à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  oes  questions. 


TROISIEME  PRIX» 


La  Sopiiété  rev^fA  au  c^mçiom»  h  prix  fu'elle  avait  pso» 
posé  en  i836  $ur  la  question  su^ivaqie  : 

iMdi^^r  qmh  s^^nt  h^  phémmémes  qui  occompagMêni 

la  transformation  de  la  pectine  en  acide  pcctiqiie ,  et  les 
différences  qui  existent  <:ntre  ces  deux  substances. 

Les  motifs  qui  ont  déterminé  la  Société  à  proposer  de 
nouveau  cette  question ,  se  trouvent  suffisamment  déve- 
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loppés  dans  le  prostramme  de  1836  (voyez  Journal  de 
Pharmacie,  tome  XXII,  page  718).  Elle  fera  remarquer 
seulement  que,  depuis  cette  époque  ,  la  question  a  fait  un 
gr.ind  pas  par  le  travail  de  M.  Regnault  et  son  analyse  de 
Taeide  peciique  (voyez  Journal  de  Pharmacie ,  t.  XXIV). 
Les  concurrents  trouveront  dans  ce  travail  un  élément 
important  pour  la  solution  de  la  question.  Elle  croit 
devoir  encore  recommander  à  leur  attention  les  obser- 
vations microscopiques  de  M.  Cagniard  La  tour,  sur  le 
même  sujet.  Ces  observations  jettent,  en  effet,  un  jour  tout 
nouveau  sur  le  phénomène  de  la  fermentation  vineuse  qui 
se  lie,  dans  la  fermentation  des  sucres  acides  ;  à  la  dispa- 
rition de  la  pectine  et  à  la  fermentation  de  Tacide  pec- 
tique. 

Une  médaille  d'or  de  1000  fr.  sera  décernée  au  mémoire 
qui  remplira  les  conditions  du  programme. 

QUATRIÈME  PRIX. 

*  •  '  '       * 

Enfin,  par  les  motifs  énoncés  dans  les  précédents  pro- 
grammes, et  auxquels  elle  renvoie  les  concurrents;  la 
Société  remet  au  concours  la  question  suivante  : 

Existe  t'il  dans  la  digitale  pourprée  ,  un  ou  plusiew*s 
principes  immédiats  aiixquels  on  puisse  attribuer  les  pro^ 
priétés  médicales  de  cette  plante  ? 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  est  consacrée  à  la  solution 
de  cette  question. 

Les  mémoires ,  écrits  en  latin  ou  en  français ,  devront 
être  adressés  à  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société,  rue 
de  l'Arbalète,  13,  avec  une  devise  et  le  nom  cacheté  dé 
l'auteur,  avant  le  1*'  décembre  1839  ,  terme  de  rigueur. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la   Société    de   Phannacic   de    Paris,   séance   du 

5  décembf^e  1838. 

Présidence  de  M.  Cap. 

La  cqrrespondaDCe  imprimée  comprend  :  1®  uu  numéro 
de  la  Gazelle  éclectique  (renvoyé  à  M.  Planche);  2<>uq 
numéro  du  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Mulbau* 
sen  (renvoyé  à  M.  Bussy);  3^  deux  exemplaires  de  la  Mono- 
graphie des  Sangsues»  par  M.  Charpentier,  deValencien* 
nes  ;  k^  un  numéro  du  Journal  de  Pharmacie ,  novembre 
1838. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  d'une  lettre 
de  remerciements  adressée  à  la  Société  par  madame  An« 
dreau ,  née  Pèche  ,  de  Bayonnc. 

La  Société  voté  au  scrutin  secret  pour  la  nomination 
d'un  président. et  de  deux  secrétaires. 

M.  Souheiran  est  nommé  vice«*président  ; 

M.  Robiquet  est  maintenu  dans  ses  fonctions  de  seci  é* 
taire  général; 

M.  Hottot  eai  nommé  secrétaire  particulier. 

La  Société  procède  à  la  discussion  des  questions  propo- 
sées parla  commission  des  prix,  et  dont  le  programme 
devra  être  rwdu  public  dans  la  «éanee  solennelle  de  TÉcoIe 
et  de  la  Société  de  Pbnrrmacie  réunies,  qui  devra  avoir  lieu 
prochainement. 

IVl.  Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  de 
Médecine.  «  M.  Delens  a  fait  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  le  docteur  Jolly,  traitant  de  l'effet  thérapeutique  du 
chlore.  Il  a  fait  mention  aussi  de  Faction  réciproque  du 
chlorure  de  chaux  et  du  sucre  qui ,  mêlés  à  parties  égales» 
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s'échauffent,  se  boursouflent,  et  produisent  une  explo- 
sion assez  vive  ;  ce  fait  chimique,  fort  curieux  ,  sera  sans 
cloute  répété  et  appliqué.  M.  Guibourt  a  écrit  à  l'Académie 
pour  réclamer  son  intervention  dans  la  question  que  doit 
faire  paitr^  la  loi  $ur  l'usage  exclusif  des  poids  el  mesurer 
décimaux,  et  sur  les  obligaliûos  qu'allie  impose  aux  phar- 
maciens dans  Texercice  de  leur  profession.  M.  le  docteur 
Adorne  a  préserUé  une  réclamai tioa  sur  la  préparation  des 
pilules  ferrugineuses  ,  de  laquelle  il  résulterait  qu'en  les 
enduisant  d'un  Terni§  de  gomme  el  de  sucire,  on  les  obtient 
aussi  stables  que  celles  de  M.  Yallet,  auquel  il  dénie  d'ail- 
leurs le  mérite  de  la  priori  lé.  » 

M.  Vallet  répood  h  cette  ooeasion  et  démontre  que  sa 
formule  lui  appartieql  en  propre,  et  qu'il  résulte  du  rap»- 
port  fait,  à  leur  occasion,  à  l'Académie  même,  que  ses 
pilules  offrent  sur  les  autres  préparations  ferrugineuses 
ravanlage  de  ne  point  s'altérer  lorsqu'on  a  apporté  tous 
les  soins  nécessaires  à  leur  préparation  et  à  leur  conser- 
vation. 

Dans  la  même  séance ,  M.  Gap  a  lu  un  mémoire  qui  lui 
est  commun  avec  M.  Henry  et  qui  a  pour  objet  lëtude  des 
lactates ,  et  l'état  de  l'urée  dans  Turtne  de  l'homôie  et  des 
animaux. 
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NOTICE 
Sur  les  acides  citrique  et  gallique  ; 

Par  M.  RoBiQOET. 

A  la  fin  de  mes  remarques  (1)  sur  les  diverses  modifica- 
tions que  la  chaleur  fait  éprouver  à  Tacide  citrique ,  j  ai 
parlé  de  la  singulière  et  prompte  réaction  que  lacide  sul- 
furique  exerce  sur  cet  acide  organique  ;  j'avais  même  an- 
noncé que  je  chercherais  à  en  bien  connaître  les  résultats , 
pensant  qu'il  devait  se  passer  là  quelque  chose  de  très- 
digne  d'attention.  J'ai ,  en  eilet ,  étudié  cette  réaction ,  et , 
bien  que  je  n'aie  ri^  vu  qui  pût  justifier  mes  prévisions , 


(i)  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  mai  1837,  p.  87. 

XXV  Année.  —  Février  1839.  6 


yS  JOURNAL 

j'indiquerai  ué«pnvairis  ce  q[ui  Dsi'a  piiru  le  plus  saillant , 
parce  qu'il  eil  tojftjcmps  utile  d'eii»egk.Uer  des  faits ,  qui , 
quoique  d'abord  sans  importance ,  peuvent  cependant  eu 
acquérir  plus  tard. 

J'avoif  élé  svKT^jDut  frappé  de  la  faible  température  à  la- 
quelle cette  réaction  se  manifeste  ;  25  à  30**  suffisent ,  en 
effet,  si  les  deux  acides  ne  contiennent  que  la  quantité 
d'eau  nécessaire  à  leur  existence.  Ainsi,  quand  on  mélange 
1  partie  d'acide  citrique  sec  et  pulvérisé  avec  12  paities 
d'acide  sulfurique  concentré ,  la  dissolution  s'ofère  faci- 
lement et  sans  la  moindre  coloration  d'abord ,  si  on  la- 
bandonne  pendaïKt  quelles  instants  à  etle-méme;  mais 
exposée  à  la  température  indiquée ,  on  remarque  bientôt 
une  SQjCte  de  mjouvement  intestin  qui  simule  une  fermen- 
tation ,  et  qui  se  manifeste  par  une  multitude  de  bulles 
très-fînes  qui  surgissent  de  toutes  parts  et  qui ,  sans  donner 
lieu  à  une  tuméfaction ,  se  dégagent  avec  une  régularité 
remarquable.  Le  gaz  qu'on  recueille  à  cette  première 
époque  cle  la  réaction  est  de  Toxide  de  carbone  presque 
pur.  Il  est  probable  que  ce  gaz  contient  un  peu  d'hydrogène 
carboné  ;  car  il  absorbe  toujours  pour  sa  combustion  une 
quantité  d'oxygène  un  peu  plus  considérable  que  celle  re- 
présentée par  Vackle  carbonique  produit.  Au  reste ,  ce  gaz 
a  assez  ordinairement  une  légère  odeur  alliacée  qui  est 
presque  nulle  quand  l'acide  citrique  est  bien  pur.  Au  bout 
de  quelques  heures ,  le  dégagement  se  ralentit ,  et  il  s'ar- 
yéterait;  complètement  si  on  n'élevait  la  température  de 
quelques  degrés.  Le  gaz  oxide  de  carbone  se  maintient 
pur  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  W<>  environ ,  et  alors,  mais 
alors  seulement,  commence  à  se  produire  un  peud'^acide 
earbcttiqueet  dans  «ne  proportion  minime  d'abord,  maïs 
qui  s'augmente  graduellement  et  suit  la  progression  de  la 
température  9  en  telle  sorte  qu'arrivé  vers  7*°;  le.gas&osyde 
de  carbone  a  totalement  disparu ,  et  ce  n'est  que  vers  106® 
que  commencent  à  se  manifester  quelques  traces  d'acide 
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aulfurique.  dette  réaction  que  j'ai  maintenue  pendant  huit 
jours  entiers,  en  augmentant  chaque  jour  de  5^  o  peu  près, 
n'a  délcnuiiié  dans  le  mélange  qu'une  légère  teinte  citrine , 
et  on  Dte  remarquait  pas  dans  les  tubes  de  dégagement  la 
moindre  appar^iee  d'bnmidité.  Eln  opérant  immédiate* 
ment  à  100°»  et  maintenant  la  réaction  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  dégage  plus  de  gaz ,  ce  qui  exige  cinq  h  six  heures ,  la 
perte  éprouTce  par  l'acide  citrique,  séché  à  100°,  n'est 
jamais  moindre  de  53  à  55  p.  100. 

Lorsqu'on  sature  par  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  le  ré^ 
sidu  de  cette  réaction ,  on  est  étonné  de  la  quantité  minime 
de  matière  organique  qui  y  reste«  Ainsi ,  le  sulfate  inao* 
IttUe  qui  résulte  de  cette  saturation  prend  à  peine  une 
légère  teinte  gris&tre  quand  on  le  calciae  en  vaisseaux  clos, 
et  il  ne  contient  que  des  traces  de  sulfure  ;  les  eaux  de  la- 
yajge  ne  laissent  pour  produit  de  leur  évaporation  qu'un 
résidu  presque  inappcéciaUe.  Cep^Eidant,  si  cm  opère  sur 
d'assez  grandes  proportions,  et  qu'cm  sature  le  résidu 
par^u  sous-carbonate  de  soude,  voici  ce  qu*on  observe 
quand  ^opération  a  été  poussée  assez  k^n..  Il  se  précipite 
d'stbord  quelques  grumeaux  bruns ,  réainoïdes,  insdubles 
dans  l'eau ,  solubles  dans  l'alcool ,  et  les  solutions  alcalines 
ûÀ  elle  développe  une  belle  couleur  rose^  C'est  une  matière 
cokM^nte  qui  n'a  aucune  stabilité,  et  il  est  probable  que 
c'est  à  elle  qu'on  doit  attribuer  la  couleur  roageàtre  que 
possède  toute  la  liqueur.  Aussitôt  qu'on  a  ajouté  de  Teau 
daas  le  mélange  ées  deux  ad  des ,  il  se  développe  une  odeur 
fort  prononcée  d'acide  acétique  ou  plutôt  d'acétone,  et 
cependant  on  n'en  retrouve  aucune  trace  dans  le  produit 
de  la  distiUation ,  emt  avant,  aoit  après  k  saturation  pmr  la 
•soude.  On  obtient,  par  rcvaporaliôn  de  cette  solulioit sa- 
turée, une  grande  quantité  de  sulfate  de  soude  légèrement 
empreint  de  la  teinte  rouge&tre  des  eaux^mèrea.  On  fait 
évaporer  de  nouveau  pour  ob4enir  une  deuxième  lerée  de 
onsfaitt ,  ei  est  t&ière  ainai  juaqu'àce  qoe  la  liqueur  refuse 
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ûe  crifttdlliser^  On  arrive  ainsi  à  une  solution  cle  couleur 
très^bncée,  mais  qui  conserve  assez  de  fluidité;  toute- 
fois ,  on  rétend  d'un  peu  d'eau  pour  la  précipiter  par  Ta- 
cétate  de  plomb.  Ce  précipité  est  lavé ,  puis  délayé  dans  de 
leaù et  soumis  à  un  éoiiraiit  d'hydrogène  sulfuré.  La  réac- 
tion étant  achevée,  on  chauffe ,  on  filtre  et  on  évapore  duns 
le  \ide.  Le  produit  est  brun ,  visqueux,  incristallisable, 
d'une  acidité  assez  prononcée ,  ne  précipite  ni  par  la  baryte 
ni  par  la  strontiane  ou  la  chaux ,  et  ces  combinaisons  avec 
ces  bases  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  cristalliser.  Cet 
acide,  qu'on  n'obtient  qu'en  petite  quantité,  et  qui  d'ail* 
leurs  semble  ne  posséder  que  des  propriétés  négatives ,  ne 
m'a  pas  offert  assez  d'intérêt  pour  m'engager  à  l'étudier  - 
davantage,  et  je  me  borne  à  en  signaler  l'existence. 

Ce  qui  m'a  engagé ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  revenir  sur  cette 
expérience ,  c'était  le  désir  de  savoir  ce  que  devenait  l'acide 
citrique  après  cette  soustraction  d'oxyde  de  carbone ,  qui 
dans  ce  C4is-ci  comme  dans  la  simple  réaction  de  la  chaleur, 
se  manifeste  dès  le  début  de  l'opération ,  avec  cette  seule 
différence  que,  par  l'acide  sulfurique,  la  modification 
8'<»père  à  une  température  beaucoup  plus  basses  et  c'est 
pour  cela  même  que  j'espérais  qu'elle  eut  été  plus  nette; 
mais  j'ai  eu  beau  varier  les  proportions  et  le  degré  de  ccÀ* 
centration,  je  ne  suis  jamais  arrivé  à  pouvoir  limiter  la 
réaction  h  la  seule  production  de  gaz  oxyde  de  carbone ,  et 
cela  sans  aucun  doute ,  parce  que  lé  produit  qui  résulte  de 
cette  première  réaction  subit  lui-même  une  nouvelle  mo* 
dification  qui  détermine  la  production  de  l'acide  carbo- 
nique. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  remarque  la  plus  grande 
analogie  dans  les  modifications  qu^éprouve  l'acide  citrique , 
soit  par  Facide  sulfurique  aidé  d'une  légère  élévation  de 
température»  soit  par  la  chaleur  seule,  mais  alors  beau- 
'coup  plus  intense.  Il  y  a  dans  les  deux  cas  production  de 
gaz  oxyde  de  carbone ,  d'acide  carbonique ,  d^eau  et  d'acé- 
ioàé  f  car  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  révoquer  en  doute 
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la  formation  de  l'eau  sous  Tinfiàence  de  Tâcide  sulfurique. 
Il  me  semble  qu'elle  est  rendue  assez  manifeste  par  la  très- 
petite  quantité  de  matière  organique  qui  reste  après  l'ëli- 
«^nation  des  gaz  carbonés.  Quant  à  Taeétone ,  elle  se  rend 
manifeste  par  l'odeur  qui  se  développe  ;  mais  je  n'ai  pu 
parvenir  à  en  isoler.  Il  y  a  donc  similitude  d^action  sous 
ces  deux  influences ,  et  il  me  semble  bien  probable  que  la 
production  de  l'eau  est  la  condition  essentielle  ,  et  que  les 
autres  produits  n'en  sont  que  les  conséquences.  De  là  vient 
aussi  que  ces  produits  secondaires  sont  plus  ou  moins  nom- 
breux, et  non  pas  uniquement  de  l'acide  carbonique  comme 
on  l'a  prétendu. 

Lorsque  j'ai  décrit  les  résultats  de  la  réaction  de  la  cba- 
leur  sur  l'acide  citrique ,  j'ai  placé  au  rang  des  produits 
nombreux  qui  se  forment  dans  cette  réaction  un  gaz  in- 
flammable ,  brûlant  en  bleu  et  que  j'ai  dit  être  du  gaz 
oxyde  de  carbone  ,  et  je  viens  de  le  dire  encore  ;  cepen- 
dant M.  Liebig ,  dans  son  Mémoire  sur  la  constitution  des 
acides  organiques ,  affinné,  en  parlant  de  l'acide  citrique, 
qu'il  ne  donne  point  de  gaz  inflammable  quand  on  le  sou- 
met à  l'action  de  la  chaleur.  Ces  deux  assei^tions  contraires 
sont  d'autant  plus  surprenantes  »  qu'il  ne  s'agit  que  d'un 
point  de  fait  sur  lequel  on  ne  saurait  se  faire  illusion  »  et 
qui  ne  peut  résulter  de  la  différence  des  températures;  car 
j'ai  positivement  indiqué  que  ce  gaz  se  dégageait  à  160*  et 
^  un  peu  au  dessus.  Il  est  certain  néanmoins  que  si  on  brus- 
que la  chaleur»  il  se  dégage  immédiatement  de  l'acide  car- 
bonique et  en  proportion  relative  si  considérable,  qu'à 
moins  de  l'absorber  préalablement  par  une  solution  alca- 
line, il  masque  entièrement  l'oxyde  de  carbone  et  s'oppose 
à  son  ii^mmation.  On  conçoit  aussi  que  comme  la  quan- 
tité d^oxyde  de  carbone  est  assez  peu  considérable  relative- 
ment à  la  masse  totale  de  l'acide  citrique,  surtout  si  on 
i^re  syr  de  l'acide  en  cristaux  détachés  ,  ce  gaz  peut  très- 
bien  demeurer  ixiaperçu  »  si  on  n'opère  qqe  su^  upe  petite 


quantité.  Il  en  est  de  ce  produit  comme  de  raçéiotte  qui 
raccompagne^  car  ce  n'est  qu'en  ngU^ant  dur  d'asees  forte$ 
proportions  d  acide  citrique  qu'on  peut  p^iryenir  à  en.c^r 
tenir  quelques  grammes^  On  connait  d'ailleurs  une  fpule 
d'exemples  de  ce  genre  ;  personne  n'ignore,  en  effet,  quoit 
n^est  parvenu  à  isoler  un  si  grand  nombre  de  corps,  diffé*- 
rents  des  produits  de  la  houille  ou  du  bois  >  que  parce  qu'on 
a. opéré  sur  de  grandes  masses.  Je  sais. qu'on  est  toujours 
plus  disposé  à  avoir  confiance  en  soi  que  dans  les  autres  ; 
rien  de  plus  naturel  quand  il  est  question  de  proposer  une 
tbéorie  ou  d'apprécier  une  réaction  ;  mais  quand  il  ne  s'agit 
que  d'une  chose  de  fait  rendue  sensible  par  des  propriétés 
caractéristiques  et  sur  laquelle  pn  n'a  pas.pu  se  faire  illu- 
sion ,  je  ne  comprends  pas  y  et  cependant  rien  de  plus  ordi* 
naire,  qu'on  puisse  nier  sans  hésitation  ce  qu'un  autre  a 
aiErmé.  Mieux  vaudrait,  ce  mé  semble,  montrer  dans  ce 
cas  de  la  réserve,  et  se  borner  à  énoncer  qu'on  n'a  pas 
obtenu  le  même  résultat.  Ainsi ,  quand  Yistock  dit  que  le^ 
sels  de  morphine  ne  précipitent  pas  par  le  tannin,  je  le 
crois,  parce  que  je  ne  conçois  pas  possible  qu'il  ait  pu  se 
tromper  à  cet  égard.  Lorsque  IV{.  P«louze  affirme ,  au  con*^ 
traire,  que  les  sels  de  morphine  précipiteat,  je  le  crois 
encore  et  toujours  par  le  même  motif,  et  j'attribue  cette 
différence  à  des  circonstances  particulières  qui  n  ont  pas 
été  suffisamment  appréciées  par  l'un  pu  par  l'autre.  Je  dois 
même  avouer, que  je  savais  d'autant  moins  à  quoi  m'ai 
tenir,  à  cet  égard ,  que  tous  les  sels  de  morphine  que  j'a^ 
vais  essayés  ne  précipitaient  pas  par  le  tannin  ;  mais  ayaut 
eu  occasion  d  étudier  conjointement  avec  M.  Bussy  un 
produit  de  ce  même  ordre,  nous  avons  reconnu  que  tantôt 
.il  y  avait  précipitation,  et  tantôt  il  n'y  en  avait  pas,  par  ce 
même  agent.  Nous  trouvant  ainsi  dans  la  nécessité  d'exa*- 
miner  la  chose  de  plus  près ,  nous  avons  bientôt  reoonnu 
que  cette  anomalie  dépendait  de  l'état  de  saturaiiop  du  sel, 
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neutralité  absolue.  Cette  observation  nous  a  engî^é  k  nous 
assurer  s'il  nexk  serait  pas  de  même  pour  les  sels  de  mor* 
phine ,  et  nous  avons  vu ,  en  effet ,  que  de  Thydrochlorate 
qui  paraissait  neutre  au  papier  de  tournesol ,  et  qui  ce^ 
pendant  ne  précipitait  pas  par  le  tannin  >  acquérait  immé** 
diatement  cette  propriété  lorsqu'on  y  ajoutait  une  goutte^ 
lette  d'ammoniaque  excessivement  faible ,  et  la  quantité 
nécessaire  était  tellem^it  minime  qull  suffisait  d'appro* 
cber  de  la  surface  de  la  solution  un  tube  imprégné  d'am* 
moniaque  pour  voir  se  produire  immédiatement  un  abon-* 
dant  précipité  blanc  caillebotté,  semblable  au  cblorure 
d'argent.  Ce  caractère  peut  devenir  un  moyen  très-efficace 
d'apprécier  la  neutralité  des  sels  de  morphine ,  et  proba- 
blement aussi  de  plusieurs  autres  solutions  de  sels  à  bases 
organiques. 

J'avais  dit  aussi  »  dans  ma  notice  sur  Tacide  citrique  » 
que  j'étais  parvenu  à  isoler  l'acide  citrique  de  Baup;  j'ai 
même  indiqué  le  moyen  qui  est  fort  simple ,  puisqu'il 
consiste  à  maintenir  longtemps  Tacide  pyrocitrique  dans 
un  appareil  distillatoire  cbauffe  à  130®.  La. presque  totalité 
de  l'acide  pyrocitrique  passe  à  la  distillation  ,  tandis  que 
l'acide  citrique  reste  sous  forme  cristalline,  et  il  est  facile 
de  le  purifier  ensuite  par  simple  solution  et  cristallisation. 
Je  n'en  ai  point  répété  l'analyse  ;  mais  je  lui  ai  reconnu 
tous  les  caractères  qui  ont  été  indiqués  par  M.  Baup  et  j'en 
di  encore  à  ma  disposition  une  trentaine  de  grammes.  Sa 
saveur ,  sa  solubilité  »  sa  forme  cristalline  sont  si  différentes 
qu'on  ne.  saurait  les  confondre. 

Quant  à  l'acide  annoncé  depuis  longtemps  par  Dablstrôm« 
j'aurais  été  également  curieuii  de  me  le  procurer ,  mais  j'ai 
fait  d'inutiles  tentatives ,  ce  qui  dépend  sans  doute  du  peu 
de  renseignements  que  nous  ayons  sur  ce  point*,  Ainsi , 
Berzélius  dit  seulement  que  cet  acide  se  produit  lorsqu'on 
maintient  de  l'acide  citrique  à  +  200**  environ ,  et  il  ajoute 

qu'il  éprouve  une  mçdiûcaUoft  d'autant  plus  prononcée 
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que  l'action  de  la  chaleur  a  été  plus  longtemps  soutenue. 
Dahlstroni  dit  que  ce  nouvel  acide  est  soluble  dans  l'éther, 
et  j'ai  cru  trouver  là  un  excellent  moyen  d  extraction;  mais 
il  n'a  pas  eu  le  succès  que  j'en  attendais;  cependant  cela 
m'a  donné  Foccasion  de  faire  une  remarque  assez  curieuse  : 
l'acide  citrique,  lorsqu'on  le  maintient  à  160**  entre  en 
fusion  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  et  si  après  refroidisse- 
ment on  le  traite  par  de  Téther  anhydre  en  quantité  suffi- 
sante ,  et  il  en  faut  très-peu ,  il  s'y  dissout  complètement  ; 
mais  ce  que  je  ne  saurais  m'expliquer  c'est  qu'au  bout  de 
quelques  heures  il  se  précipite  une  grande  quantité  de 
petits  cristaux  d'autant  plus  considérable  que  l'acide  aura 
été  maintenu  moins  longtemps  au  feu  ,  et  si  on  s'est  limité 
au  temps  seulement  nécessaire  pour  la  fusion ,  il  ne  reste 
presque  rien  en  dissolution.  Tout  cela,  qu'on  le  remarque 
bien ,  se  passe  en  vaisseau  parfaitement  clos  et  sans  qu'on 
puisse  attribuer  cette  séparation  à  l'évaporation  ;  et  chose 
peut-être  plus  étonnante  encore ,  c'est  que  ces  cristaux  une 
fois  déposés  ne  sont  pas  sensiblement  solubles  dans  l'éther. 
J'avais  d'abord  cru  que  c'était  là  précisément  l'acide  de 
Dahlstrom ,  mais  ces  cristaux  examinés  avec  soin  ,  m'ont 
offert  tous  les  caractères  de  l'acide  citrique  ordinaire  et 
saturés  par  du  carbonate  de  soude ,  puis  cette  dissolution 
étant  précipitée  par  le  nitrate  d'argent  neutre  ,  le  citrate 
qui  en  est  résulté ,  m'a  donné  très-exactement  par  l'analyse 
les  mêmes  proportions  que  celles  indiquées  par  Jules  Gay- 
Lussac.  Je  reste  donc  absolument  dans  la  même  incertitude 
sur  l'acide  de  Dahlstrom ,  et  il  faut  attendre  que  cet  habile 
chimiste  nous  ait  communiqué  l'ensemble  de  son  travail. 
J'ai  observé  avec  le  citrate  d'argent ,  le  phénomène  de  dé- 
flagration indiqué  par  MM.  J.  Gay-Lussac  et  Liebig;  je 
ne  suis  parvenu  à  m'en  prémunir  qu'en  imbibant  le  citrate 
d'alcool  et  y  mettant  le  feu,  alors  la  combustion  a  lieu  sans 
aucune  projection. 
Avant  de  terminer  cette  courte  notice ,  je  donnerai  un 
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renseignement  sur  le  g«allate  d'ammoniaqne  dont  parle 
M.  Liebîg  dans  son  mémoire*  Ce  célèbre  chimiste  dit  qu'il 
Ignore  comment  a  été  préparé  le  gallated*ammomaqiiecrit« 
iallisé  que  je  lui  ai  présenté  et  dont  il  a  bien  voolu  accep- 
ter un  échantillon  ,  je  croyais  le  lui  avoir  indiqué  ;  voici  c€ 
que  j'en  ai  publié  en  juin  1836  (1).  «  J  ai  trouvé  que  si,  sous 
»  certaines  conditions ,  on  met  ces  deux  corps  (Fammonia* 
»  que  et  l'acide  gallique)  en  contact  à  l'état  anhydre ,  il  y  a 
»  combinaison  réelle  et  formation  d'un  sel  persistant  qui 
»  peut  être  dissout  dans  l'eau  froide  ou  chaude ,  se  cristal- 
»  liser ,  tenir  de  l'eau  de  cristallisation  »  et  n'éprouverau- 
»  cune  altération  au  contact  de  l'air.  Mais  le  bigallate  est 
»  seul  dans  ce  cas  ,  et  si  l'on  fait  absorber  à  de  Tacide  an- 
»  hydre  autant  de  gaz  ammoniac  sec  qu'il  en  peut  prendre, 
»  on  obtient  toujours  un  gallate  basique  quand  bien  même 
»  on  chasserait  par  un  séjour  très-prolougé  d<ins  le  vide , 
»  toute  l'ammoniaque  absorbée  par  porosité;  et  il  ne  suffit 
»  même  pas  de  saturer  l'excès  de  base  pour  obtenir  un  sel 
»  stable;  il  faut  de  toute  nécessité  doubler  la  proportion 
»  diacide ,  c'est-à-dire ,  former  un  bi-gallate.  C'est  ainsi 
»  qu'avait  été  préparé  celui  que  M«  Liebig  a  analysé.  » 

Puisqu'il  est  question  d'acide  gallique,  je  demanderai  la 
permission  d'ajouter  encore  un  mot.  M.  Liebig  en  déve- 
loppant ses  vues  théoriques  relativement  à  l'acide  pyro- 
gallique  émet  des  doutes  sur  la  constitution  de  cet  acide 
telle  qu'elle  a  été  étudiée  d'après  les  derniers  travaux ,  et 
regarde  comme  possible  que  l'acide  gallique  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur ,  né  se  transforme  pas  uniquenient 
en  acide  pyrogallique ,  et  en  acide  carbonique.  11  suppose 
même  que  4  atomes  d'acide  gallique  se  décomposent  en  2 
atomes  d*acide  pyrogallique  ,  1  atome  d'acide  métagallique 
et  4  atomes  d'acide  carbonique.  Je  rappellerai  à  cette  occa- 
sion que ,  dans  ma  notice  relative  à  Faction  de  la  chaleur 

(i)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Institut. 


9ê  40V9iHkh 

êVkv  IWde  gallique  (1)  ^  j'ai  positivement  affirmé  n'avoir 
jamais  pu  obtenir  moin»  de  fiO  pour  cent  de  résidu  »  en  su'- 
Uimattt  Taeide  gaUique,  et  plus  de  SO  pour  cent  diacide  py-^ 
rogaUique  «  bien  que  j'aie  varié  à  l'infini  touies  le$  données 
de  oéile  éspéfienoe* 

£nfin  ,  une  dernière  observation  me  reste  à  faire  sur  ce 
mâme  acide.  M»  Liebig  fait  remarquer  dans  son  mémoire 
que  la  formule  du  tannin  peut  se  traduire  en  â.at<mies 
d'acide  gallique  et  1  atome  d'acide  acétique,  etque^dès  lors 
«El  décomposition  par  ler>ontact  prolongé  de  l'eau  sous  l'in- 
fluencé de  l'air  semble  très-simple.  La  même  idée  se 
trouve  très-explicitement  énoncée  dans  ma  première  no- 
tice lue  à  l'Institut  en  février  1837»  et  j'ajoutais  même  que 
je  ine  proposais  de  vérifier  cette  conjecture  par  l'expérience, 
mais  malbetireusement  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes 
les  prévisions  qui  se  déduisent  si  simplement  des  formules 
se  justifiant  pat*  les  résultats  pratiques  \  aussi  préfère-t-on 
souvent ,  et  c'est  agir  avec  prudence ,  de  ne  faire  passer  les 
formules  qu'après  que  les  faits  ont  prononcé.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'est  que  j'&i  apporté  le  plus  grand  soin  à  recher- 
cher l'aeide  acétique  dans  le  liquide  qui  surnage  l'acide 
gallique  déposé  en  vaisseau  clos  dans  une  macération  de 
mrîx  de  galles  et  que  je  n'en  ai  pas  retrouvé  la  moindre 
trace.  Javais  également  fait  mention  d'une  autre  transe- 
formation  possible ,  et  cette  fois  encore ,  l'indocile  expé- 
rience n'a  pas  voulu  se  prêter  à  ma  prophétie.  Il  faut  d<mc 
se  résoudre  à  attendre  que  d'autres  faits  ou  d'autres  con- 
jectures viennent  nous  donner  l'explication  qu^cn  croyait 
tenir  et  qui  nous  échappe. 
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NOTICE 
Sur  la  dilatation  des  huiles; 

Par  M.  F.  Pabissba,  professeur  de  Chimie  et  de  Phytiqu*  à  l'école 
Normale  de  Roaen ,  membre  de  la  société  d'émulation  de  la  même 
▼îlle. 

X.U  à  U  SociéU  libr«  d'ÉmuUtidn,  daocU  séance  du  ler  décembre  i838. 

kXTRAlt. 

Parmi  les  liquides ,  les  huiles  sont  ceux  qui  Se  dilatent 
le  plus  par  l'action  de  la  chaleur.  Le  coefficient  de  dilata-» 
tien  n  a  encore  été  cherché  que  pour  Thuile  d'olive  et  Thuile 
d»  liù.  On  a  TU  que  13  litres  de  ces  huilw  à  0®  représentent 
18  litresii  100^.  Le  coefficient  de  dilatation  de  ces  huiUs  est 
deiic  de  n'y?. 

Cette  augmentation  de  volume  des  huiles  est  dono  très* 
grande.  Elle  est  de  près  du  douUe  de  celle  de  Teau. 

n  s'ensuit  qu'un  volume  d'huile  n'est  pas  le  même  en  élé 
et  en  hiver.  Il  change  tous  les  mois ,  tous  les  jours ,  et  ce 
changement  est  considérable  quand  il  a  lieu  sur  de  grandes 
masses. 

Un  commerçant  qui  achèterait  de  l'huile  en  été  par  une 
température  de  4- 15  à  -f.  20*,  trouverait  une  différence 
très-sensible  dans  le  volume  de  ce  liquide,  s'il  voulait  la 
revendre  en  liiver.  S'il  achetait  lyOM  hectolitres  d'huile 
d'olives  pu  de  lin,  je  suppose,  un  jour  où  la  température  est 
de  1^'*  au->dQssouâ  de  xéro,  il  trouverait  une  augmentation 
de  18  hectolitres  26  litres  en  la  revendant  en  été  par  une 
température  de  *^  18.  Il  éprouverait,  au  contraire,  une 
perte  tràs-sensible ,  si ,  en  achetant  ces  huilés  en  été ,  il 
les  retendait  en  hiver. 

^  Ces  faits  noviê  iâmk«Bt  oomblm  il  Mrnit  imprudent  de 
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remplir  complètement  les  barils  d'huile  ea  hiver,  et  de  les 
abandonner  ainsi  pendant  tout  l'été. 

La  dilatation  des  corps  se  fait  avec  une  force  irrésistible, 
et  le  bois  des  fûts  ne  serait  qu'un  faible  obstacle  à  l'expan- 
sion des  huilas  :  ces  dernières  suinteraient  à  travers  les 
joints,  ou  feraient  éclater  les  tonneaux  s'ils  étaient  fermés 
trop  hermétiquement. 

Si  l'on  n'observe  pas  ces  principes,  on  est  exposé,  chaque 
jour,  à  des  pertes  considérables ,  et  elles  n'ont  malheureu- 
sement lieu  que  trop  souvent  chez  les  commerçants ,  qui 
sont  alors  très-étonnés  d'être  obligés  d'enregistrer  tant  de 
déchets  sur  leurs  marchandises. 

La  dilatation  des  huiles  jest  donc  up  phénomène  digne 
d'attention ,  comme  le  prouve ,  du  reste ,  le  fait  que  je  vais 
citer. 

MM.  Levavasseur  frères,  commerçants d'huilesà Rouen^ 
furent  accusés  naguères  par  l'Octroi  d'avoir,  introduit  de 
l'huile  par  fraude  dans  leurs  magasins  sans  en  payer  les 
droits. 

Un  procès  eut  lieu  à  la  suite  de  l<m^es  contestations. 
MM.  Levavasseur,  après  avoir  déterminé  plusieurs  fois  la 
quantité  de  leurs  huiles ,  désespérant  de  pouvoir  découvrir 
d'où  provenait  l'excédant  existant  chez  eux ,  vinrent  me 
consulter  pour  éclaircir  cette  question. 

Le  27  mars  1838 ,  l'Octroi  constata  dans  leurs  magasins 
la  présence  de  1,689  hectolitres  d'huile ,  soit  de  graines, 
soit  de  poisson. 

A  partir  du  27  mars ,  ces  commerçants ,  prévoyant  une 
hausse  dans  les  huiles,  en  achetèrent  une  grande  quantité; 
de  sorte  qu'au  ik  juillet ,  le  chiffre  se  trouva  porté  à  celai 
de  &.,232  hectolitres. . 

Le  lHh  juillet,  l'Octroi  fit  un  nouveau  recensement»  et 
trouva  au  lieu  de  4,232  hectolitres,  4,279  hectolitres 40 
litres.  Il  accorda  30  hectolitres  40  litres  pour  déchet  et  vi- 
dange inévitables  sur  cet  article.  L'effectif  4tait  d(mç  de 
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&.,SV9  hectolitres  au  Kea  de  (,232  qu'on  aurait  dû  trouver* 
Restait  à  déterminer  d'où  pouvait  provenir  l'excédant  de 
17  hectolitres  (^ervé  par  l'Octroi. 

Je  fus  curieux  de  connaître  bien  exactement  le  coefficient 
des  principales  espèces  d'huiles.  Celui  des  huiles  de  poir<« 
son ,  de  pieds  de  bœuf,  de  colza ,  de  noix ,  d'huile  blanche  9 
n'avait  jamais  été  observé.  Il  était  nécessaire  de  déterminer 
le  coeiEcient  de  dilatation  de  l'huile  de  baleine ,  pour  for- 
muler mon  opinion  dans  la  question  soumise  à  mon  exa-* 
'men.  J'ai  pensé  quMt  pouvait  être  de  quelque  intérêt  de 
me  livrer  à  un  travail  plus  étendu  sur  les  huiles ,  et  de  m'as- 
surer  des  coefficients  de  dilatation  des  huiles  du  commerce, 
pour  que  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  ces  liquides 
pussent  promptemènt  déterminer  et  évaluer  l'augmenta* 
tion  de  volume  qu'ils  éprouvent  par  l'action  de  la  chaleur» 

Deux  moyens  étaient  à  ma  disposition  pour  rechercher 
ces  coefficients. 

Le  procédé  employé  par  MM..Dulohg  et  Petit  est  le 
plus  parfait  pour  cette  mesure  (1).  Je  vais  le  faire  connaître 
très- brièvement.  On  se  sert  d'un  tube  fermé  par  une 
extrémité  et  effilé  en  pointe  de  l'autre.  On  remplit  ce 
tube  du  liquide  dont  on  veut  chercher  le  coefficient  de 
dilatation.  Le  tube,  pendant  l'expérience,  est  plongé 
dans  une  auge  remplie  d'abord  de  glace  pilée  et  fondante , 
pour  obtenir  la  température  de  zéro.  Cette  auge  est  pla- 
cée sur  un  fourneau,  de  sorte  qu'on  peut  élever  Teau 
jusqu'à  l'ébuUition.  Le  tube  étant  pesé  bien  exactement, 
supposons  qu'en  le  chauffant  h  100^  il  en  soit  sorti  un 
gramme  et  que  le  reste  ne  pèse  ^lis  que  12  grammes  ; 
le  vide,  qui  s'est  produit  par  le  refroidissement,  doit  né- 
cessairement indiquer  la  dilation  des  12  grammes  d'huile. 


,  (1)  Recherches  snr  les  lois  de  dilatation  dea  solides,  des  liquidas  et 
des  fluides  élastiques  par  MM.  Dulong  et  Petit.  (  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique,  t.  Il,  p>  a^  ). 


Q9  ^oiïRii^i^ 

PuUq^^  C6  yid#  logeait  1  gramme  d'huile  ou  la  doQzièmQ 
ps^riie  du  volume  »  après  que  tout  VapfHur^l  e^t  refroidi  >  hk 
dilatation  doit  être  repréfientée  par  7;,  ou  en  d'autres  ter^^ 
mes  ^  l'huile  augmente  de  ^  en  passant  de  0  à  100°» 
,.  On  conçoit  que  qe  procédé  na  donne  que  la  dilatation 
apparente  de  Ffauiledai]»  le- terre»  car,  par  l'action  de  la 
chaleur,  ce  dernier  se  dilate  aus$i  et  masque  ainsi  en  partie 
1  augmentation  en  volume  du  liquide  qu'il  renferme  ;  mais 
il  est  facile  d'en  déterminer  la  dilatation  absolue ,  en  ajou* 
tant  à  la  dilatation  apparente  la  dilatation  du  verre  que 
l'on  a  déterminée  irè&^exçictement  et  qui  est  de  i---  l^^^ 
autre  méthode  |dus  simple»  et  qui  donne  des  résultats 
d'une  exactitude  suffisante ,  con^ste  à  construire  un  ther- 
momètre on  un  tuhe  étroit,  gradué  bien  également  en  cent 
parties.  On  j  verse  nne  quantité  déteprminée  du  liquide  à 
essayer,  et  l'on  plonge  Ta^areil  dans  un  vase  renfern^nt 
de  la  glace  fondante  ;  on  note  bien  exactement  le  volume  du 
liquide  ;  puis  Ton  fait  fondre  la  glace  et  Ton  porte  peu  a 
peu  l'eau  à  la  température  de  100°*  On  observe  ensuite 
l'augmentation  du  volume  en  lisant  sur  l'écheUe  tracée  sur 
le  tdbe ,  la  différence  entre  les  deux  hauteurs  de  ThuiL^ 
àO^^età  100^ 

En  agissant  par  ces  deçx.méthodes,  je  me  suis  assuré  de 
Texactitude  du  coefficient  de  dilatation  de^  huiles  d'oliyes 
et  de  lin.  Ce  coefficient  est;  comme  nous  l'avons  d^  dit, 
de--. 

J  ai  répété  trois  fois  les  mêmes  expériences  sur  l'huile  de 
baleine»  et  j'ai  vu  que  son  coefficient  est  plus  considérable 
que  celui  de  l'huile  d'olives,  ïl  est  représenté  par  j^^Vi- 
1000  hectoUtres  d'huile  de  baleine  à  0  représentent  donc 
1100  hectolitres  à  100^  ou  1010  à  1Û^  J'ai  déterminé  de 
même  le  coefficient  de  l'huile  de  pieds  de  bœuf,   il  est 

D'après  mes  expériences ,  l'huile  de  coka  a  un  coefficient 
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de  dilalalim  r^nréatotépsir  ^'^  ,  rknikicle  noix,  par  r\ro 
Ybmle^  Uaneke  par  — '^^ . 

Ain»,  coBUBEie  od  le  rait  ^  leo  i9SB  hecioUlpe» d'kuiles  de 
haleine  el  de  graine»  existant  dans  des  prepoartioai»  à  pen 
près  égales  dan&  les  magasins  de  MM.  Levayasseiur  £rèf  ea , 
au  37  mars  18tS&,  ne  devaient  plus  a^eir  le  même  y<4ume 
«it  li  jttittel  l&Sft.  La  lempératttre  du  27  mars  était  lem»" 
tin  à  huit  heures  de-^^i  et  dans  h  journée  de4.ft;  celle 
^  11!»  juiUel  de  la  même  année  était  de  +  i&^.  La  diffé- 
rence de  lempécatnre  était  donc  de  8^.  Le  co^fieient  de 
l'huile  de  graines  est  dé  -^*-  ;  edui  de  Vlmtte  de  baleine 
de  — '—  ;  et  comme  ces  huiles  existaient  à  cette  époque  en 
pv€»p€NriieBsà  peu  près  égales ,  on  pent  adHieUre  un  coef- 
ficient moyen  représenté  par  —-.  Les  1689  hectolitres 
pour  une  élévation  de  1^  de*,  température  devaient  aug* 
menter  en  volume  de  1  hectolitre 53  litres  ;  pour  une  élé-^ 
vation  de  8**  de  température ,  l'augmentation  du  volume 
déliait  être  de  12  heetoKtres  24  Ktres. 

Les  25^9  hectolitres  d'huiles  achetés  pendant  les  meai 
d'avril,  mfiî  ei^uin  devaîeni  aussi  avoïTaugm-cntéen  ve*- 
lume  d'une, quanlirlé  à  là  vérité  beimconp  plus  petile. 

J^ai  cherché  la  moyenne  de  hi  température  de  ces  trois 
mois;  elle  est  de  11**  9.  2848  hectolitres  augmentant  de 

*  hectotîtiws  31  litres  pour  !•,  ^augmentation  sera  de 
§  hect0lîtTes24  Ktres  pour  2"^  T. 

€omme  dn  le  voit ,  par  ces  calcuîs,  ïa  masse  d'huile  exis* 
tant  ^ans  les  magasins  de  MM.  Levavasseur  frères,  au 
ik  juillet ,  arait  suht  une  augmentation  en  volume  ék 
t8  hectolitres  48  litres. 

*  Cet  exettiplc  devrait  engagerrOçtrot  à  porter  son  atten- 
tion, Iwrs  des  recensements,  sur  Pépoque  à  laquelle  les 
liquides  sont  entrés  dans  leurs  magasins. 

Les  calculs  à  faire  pour  trouver  Taugmentation  de 
volume;  d'ua  nombre  quelconque  d'hectpUtres  pour  une 
différence  de  température  déterminée,  sont  extr^neMeilt 
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faciles  :  il  Sttffit  dé  se  Servir  des  coefficients  de  dilatation 
que  j'ai  obtenus,  de  diviser  le  nombre  d'hectolitres  d'huile 
par  le  coefficient  pour  l'augmentation  en  volume  pour  1**  de 
température,  et  de  multiplier  ce  dernier  chiffre  par  le 
nombre  de  degrés  formant  la  différence  de  température. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  huiles  est  applicable  à 
tous  les  liquides  ;  à  lalcool ,  par  exemple ,  dont  le  coeffi- 
cient de  dilatation  est  représenté  par  —;. 

Je  suis  persuadé ,  qu'en  agissant  ainsi ,  on  éviterait  sou- 
vent des  erreurs,  et  par  cela  même  des  contestations  qui 
entraînent  toujours  dans  d«s  procès  coûteux. 

SUR  L'ANTIMOINE  DIAPHORÉTIQUE , 

Par  M.  Oscar  FigïTieii. 

L'antimoine  diaphorétique  (1)  est  la  préparation  la  plus 
généralement  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
jd'oxyde  blanc  d'antimoine ,  et  celle  qui  est  employée  par 
presque  tous  les  praticiens.  C'est  ce  composé  que  le  codex 
français  de  l'année  1818  désignait  sous  le  nom  d'oxidum 
$tibii  album  mediante  nilro  confectum. 

Tous  les  pharmacx)logistes  sont  loin  de. s'accorder  sur 
la  préparation  de  ce  médicament;  et  un  des  effets  les  plus 
fâcheux  de  cette  discordance ,  c'est  que  les  produits  obte- 
nus par  les  diverses  méthodes  ne  présentent  point  d'iden- 
tité clans  leur  composition  et  leurs  propriétés. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Berzélius ,  sur  ce  sujet  y 
que  lorsque  l'on  n'emploie  pas  un  grand  excès  de  ni  Ire  » 
le  produit  contient ,  à  l'état  de  mélange ,  des  composés  di- 

(i)  Ce  qui  sait  est  extrait  d*ane  monographie  des  corps  désignés  sous 
^  le  nom  d'oxyde  blanc  d'antimoine,   qui  a  obtenu  une  médaille  d'or 
de  la  «ociété  royale  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  de 
Toulouse. 
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versement  oi^ydés  de  l'aiitiinoine.  M.  Soubeiran  a  admis 
une  composition  de  ce  genre  dans  Tantimoine  diaphorëtique 
obtenu  avec  parties  égales  de  nitre  et  d'antimoine ,  suivant 
la  formule  admise  par  le  Code  de  1818. 

Nos  expériences  nous  ont  conduit  à  confirmer  ce  résuU 
tat.  On  sait. toute  la  difficulté  que  présente  la  séparation 
des  divers  oxydes  d'antimoine  :  elle  est  si  grande  que  les 
analystes  les  plus  exercés  de  notre  époque  la  regardent 
comme  à  peu  près  insurmontable. 

Voici  Ijà  méthode  que  nous  avons  suivie  pour  tâcher 
d'arriver  à  ce  but. 

L^intimoine  diaphorétique  a  été  traité  à  plusieurs  re- 
prises par  Tacide  acétique,  d'abord  faible,  puis  de  plus 
en  plus  concentré.  Cet  acide  a  enlevé  la  potasse  et  le  pro- 
toxyde  d'antimoine  ;  ce  dernier  a  été  converti  eu  sulfure 
insoluble  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  là  quantité 
de  sulfure  donna  la  proportion  d'oxyde  contenue  dans  le 
mélange.  Pour  connaître  les  proportions  des  acides  anti- 
monieux  et  antimonique ,  nous  avons  séché  le  mélange  de 
ces  deux  oxydes,  exempts  de  protoxide,  à  une  température 
de  100'".  Ce  produit  ainsi  desséché  a  été  introduit  dans 
un  tube  de  verre  vert  garni  d'une  feuille  de  cuivre ,  tel 
qu'on  l'emploie  pour  l'analyse  élémentaire  des  substances 
organiques.  On  avait  adapté  à  celui-ci   un  second  tube 
de  chlorure  de  calcium  sec>  comme  cela  s'exécute  dans 
ces  analyses.  Le  tube  renfermant  le  mélange  des  oxydes  et 
celui  contenant  le    chlorure  de  calcium  étai^t  exacte- 
ment pesés.  On  a  chauffé  avec  précaution ,  et  la  chaleur 
a  été  nuiint^^nue  au  rouge  sombre  pendant   une  heure. 
L'oxygène  se  dégagea  en  même  temps  que  l'eau  dans  le 
commencement  de  l'opération ,  mais  sur  la  fin  il  ne  se 
dégagea  plus  que  de  l'oxygène.  La  chaleur  â^  *été  main- 
tenue quelque  temps  après  qu'il  n'en  passait  plus  aucune 
bulle.  L'appareil  étaii^  refroidi,  on  a  pesé  les  deux  iubes. 
L'augmentation  du  poids  de  celui  de  chlorure  de  calcium 
XXV  Année.  —  Féyrier  1839.  7 
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donnait  la  (juantité  d'eau.  La  dittiinulion  dd.  poids  dtt  Itibe 
contenant  les  oxydes  indiquait  h  la  fois  la  perte  en  eau  et 
en  Oxygène.  La  quantité  d*èau  étant  connue ,  il  a  été  fâi^ilfe 
d'en  déduire  la  quantité  d'oxygèrie  qui  représente  cfelle  é[U€ 
Tacide  antimonique  a  perdue  en  se  convertissant  en  acide 
àntimonieux.  Ces  données  suffisent  pour  établir  la  vraie 
constitution  du  mélange. 

Nous  avons  exécuté  ce  mode  analytique  sur  plusieurs 
antimoines  diaphorétiques  obtenus  dans^  des  opérations 
différentes ,  où  nous  avions  réuni  le  plus  grand  nombre 
de  précautions  pour  avoir  des  produits  identiques  :  égalé 
proportion  des  composants ,  vases  semblables ,  même  cha- 
leur soutenue,  et  malgré  ces  soins,  nous  avons  obtenu  des 
proportions  variables  de  divers  oxydes. 

Voici  le  tableau  indiquant ,  à  un  centième  près ,  les 
quantités  respectives  d'oxyde  ,  d*acide  et  d'eau ,  que  nous 
avons  trouvées  être  contenues  dans  quatre  poids  égaux  d'an- 
timoine diaphorétique,  préparé  d'après  le  codex  de  1818  : 


Oxyde  d'autimoine.  . 

.     .       2,3l 

ï'79 

3,2a 

9\«5 

Acide  a&timonicax.  . 

.  .    8,3x 

9.36 

7»% 

l3^91 

Acide  ftntiraoniqœ.   . 

•  •  79ii4 

79^ 

78>44 

66,67 

Eau 

.  .  10,24 

9,25 

10,05 

10,27 

Ainsi  il  est  resté  prouvé  par  ndus ,  qu'en  suivant  le 
procédé  du  codex  français  de  Tannée  1818 ,  pour  préparer 
l'antimoine  diaphorétique ,  il  est  ptesqtte  impossible  d'ob- 
tenir un  produit  constamment  identique  :  c'est  toujours 
un  mélange,  en  proportions  variables,  d'hypo-antimonite , 
d'antimonite  et  de  bi-antimoniate  de  potasse  et  d'eau. 
Quelques  degrés  de  cbaleur  peuvent  influer  sur  les  pro- 
portions relatives  de  ces  trois  composés ,  que  nous  y  avons 
constamment  trouvés.  Cependant  nous  devons  dire  qu'en 
maintenant  la  cbaleur  au  rouge  pendant  une  heure  et 
deinie,  nous  avons  constaté  que  ïfcypo-antimonite  avait 
disparu  complètement. 


DE    ^flÂKAfAblE.  ,  93 

EKORiinoh^Ie  produit  obtenu  en  suivant  exactement  les 
données  du  nouveau  coâex . 

M.  Gn&ourt,  professétir  a  l'école  de  pfaarinàciede  Paris, 
ft'eèt  déjà  livré  à  ces  recherches;  les  résultafs  auxcjueU 
ik>us  sommée  parrenu  se  rapprochent  beduoonp  de  ceu* 
publiés  par  cet  habile  observateur,  mais  ils  eh  diCêrent  à 
certains  égards:  ainsi,  seton  M.  Guibourt,  Tantimoine 
âi^phoèéti^ne  préparé  selon  le  nouveau  codes ,  êst  com^ 
fo^é  ie  t 

Résultat  «blenu.       Résultat  calculé. 

Atide  âniraioaiqae.  •  3    atomes ,    76;73  '  76^964 

Patos^e; t     atbnae ,      lo^^  lo»744 

£au^  .   .  ,. . 6    atomes  >    ia,3o  xaisya 

M.  Gifil>oÛFt  n'adnlet  pas  que  Tantimôine  diaphôréticpie 
du  codex  puisse  être  un  n»élange  variable  de  difiérents 
degrés  <i'0'X]^atit>n  de  ce  métal.  Les  erpéifiences  sviiraiitet 
tendent  à  foire  adopter  une  conclusion  contraire. 

JHovLS  «WAê  traité  pirr  de*  l'acide  acétique  fort  de  V$mii* 
moine  diaptionê tique  du  codex  préparé  en  SHÎvioit  «xacle« 
finent  ks  prescriptioiifS'  de  ce  formuliiire.  Cet  aoidé  dissout 
une  j^tite  qu^intité  de  proto^yde  d'ântimoide  )  q«i€  Ton 
peut  reconnaître  aisément ,  après  Tâverir  séparé ,  a«  moy^t 
de  la  réaction  des  «olfcfres  akàlîtid ,  suiyant  rôbnervartioA 
feite  par  M*  Berzélins  (t).  Le  produit,  j^ivé  par  des  maoé- 
ratibiSK)  stiectfs^ives  aviic  l'acide  «icétiqoe ,  de  p^Miasse  et  de 
pf otéxiâiâ  d^tif iiâoine  «  Im4  desséché.  Nous  aveâs'pris  t^M 
gramiâë^  Not»  les  avons  placés  dans  un  tulbe  de  v'eripe  vttt 
-auqiiél  ét^  adapté  un  s^coûd  tube,  renfermant  du  chlo«- 
Ture  de  oïdium  également  pesé.  Le  tube  de  verre  vert  a  éffé 
utaintetin  pelidant  «me  heure  îi  une  (Valeur  roUge  sombre; 
il  a  perdu  un  poids  de  0,408  grammes.  Lé  tube  au  chfoirare 
de<i€k]dttm  à  hugî^tédje  B,2S8. 

Si  nous  afîons  eu  à  faire  à  de  f  acide  autimonique  pu^ 
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)a  quantité  d'eau  se  rapprochait  beaucoup  Ae  la  perte 
donnée  par  Texpérience;  mais  la  perte  en  oxygène  aurait 
dû  être  de  0,320;  elle  n  a  été  que  de  0,180.  Cette  diffé* 
renée  provient  nécessairement  de  ce  qu*une  partie  du 
produit  supposé  à  l'état  d'acide  «in timonique  était  réelle- 
ment h  Iciat  d'acide  antimonieux. 

Les  faits  exposés  ci-dessus  démontrent  que  l'antimoine 
diapborétique  lavé ,  obtenu  avec  deux  parties  de  nitre ,  ^( 
un  mélange  des  divers  degrés  de  l'oxydation  de  rantimoine 
combinés  avec  de  l'eau  et  de  la  potasse. 

Pour  arriver  à  avoir  de  l'antimoine  diapborétique  entiè- 
rement formé  d'antimoniate  de  potasse ,  il  faut  prendre  de 
l'antimoine  métallique ,  purifié  avec  soin  par  le  procédé  de 
M.  Liébîg ,  une  partie  ;  nitrate  de  potasse ,  trois  parties , 
comme  le  prescrit  le  dispensaire  de  Brunswick  ;  on  réduit 
les  matières  en  poudre ,  on  les  mélange  exactement  /et  on 
les  projette  par  portions  dans  un  creuset  préalableineut 
cbauffé  au  rouge.  La  matière  est  maintenue  au  rouge  pen- 
dant une  heure  et  demie  ;  on  verse  sur  le  produit  refroidi 
quatre  partiesd'eaii;  on  décante,  et  on  met  de  côté  le  liquide. 
On  fait  bouillir  le  résidu  trois  fois  avec  la  même  quantité 
d'eau  ;  les  liquides  sont  réunis  et  le  lavage  est  achevé  à 
l'eau  bouillante,  qui  n'entratne  plus  que  des  traces  insrgni* 
fiantes  d'antimoniate.  Le  produit  ainsi  lavé  est  du  bi-anli- 
moniate  impur,  mais  exempt  cependant  d'hypo-antimonile. 
Si  dans  les  eaux  de  lavage  on  fait  passer  un  courant  con- 
tinu de  gaz  acide  carbonique,  on  obtient  un  précipité 
très-abondant  qui  n'est  autre  que  du  bi-autimouiate  pur« 
Comme  l'acide  carbonique  ne  peut  s'emparer  '  que  d'une 
partie  de  potasse ,  le  précipité  est  nécessairement  formé 
de  bi-antimuniate. 

M.  Berzélius  fait  remarquer  que  dans  la  préparation  de 
l'antimoine  diaphorétique ,  si  on  prolonge  la  câlcination, 
on  transformera  l'hypo-antimonite  et  l'antimonite  de  po- 
tasse en  antimoniate  neutre  soluble  :  donc  les  eaux  de  la- 
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vage  que  Ton  obtient  alors  doivent  fournir  la  plus  grandie 
quantité  possible  du  précipité  ;  ce  qui  se  réduit  à  dire  que 
si  Ton  veut  employer  le  produit  dont  nous  avons  parlé ,  il 
faut  prolonger  la  calcination  autant  que  possible  (pendant 
une  heure  et  demie  à  peu  près),  rejeter  le  produit  inso- 
luble après  qu'il  aura  été  bien  lavé ,  et  ne  conserver  que  le 
précipité  fourni  par  les  eaux  de  lavage ,  au  moyen  de  Ta* 
cide  carbonique.  Des  expériences  réitérées  que  nous  avons 
faites  à  ce  sujet,  nous  ont  prouvé  que  par  ce  moyen  on 
obtenait  plus  des  trois  quarts  du  mélange  employé. 

Si  maintenant  on  considère  qu'autrefois  les  eaux  de 
lavage  étaient  rejetées  comme  inutiles,  on  pourra  conclure 
que  notre  procédé ,  indépendamment  de  la  bonté  du  pro« 
duit ,  en  fournit  encore  une  assez  grande  quantité. 

Le  bi-antimoniate  de  potasse  ainsi  obtenu  est  d'une 
blancheur  parfaite.  Nous  l'avons  analysé  en  le  chauffant 
au  rouge  dans  un  creuset  de  platine,  puis  en  en  calcinant 
une  autre  partie  dans  un  tube  et  recevant  la  vapeur  d'eau 
dans  un  tube  plein  de  chlorure  de  calcium.  Nous  avons 

trouvé  à  ce  composé  la  composition  qui  lui  a  été  assignée 
par  M.  Guibourt. 

Nous  avons  essayé  de  remplacer  l'acide  carbonique  par 
de  l'acétique  très-étendu ,  employé  en  très-petit  excès  ;  le 
précrpité  dans  ce  cas ,  a  été  de  l'acide  antimonique  ne  con- 
tenant que  quelques  traces  d'antimoniate  de  potasse. 

MEMOIRE 

ayant  pour  objet  t analyse  de  l'Eau  minérale  sulfureuse 
de  Garris ,  Basses-Pyrénées ,  par  M.  Salaignac  (1). 

Extrait  par  M.  Bodlut*  '--^  ^ 

Dans  son  avant-propos ,  M.  Salaignac  donne  de  nou- 
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velles  preuves  de  ces  connaissances  positives  <t  variées  « 
dont  il  a  déjà  fait  des  applications  utiles  à  l'analyse  des 
eaux  minérales  ;  il  discute  d'une  manière  générale  Timpor- 
tance  de  ce  genre  de  médicament,  ses  avantages  et  les  abus 
qu'on  en  peut  faire  :  il  insiste  sur  la  difficulté  et  la  néceSr 
site  d'une  étude  exacte  et  approfondie;  car  on  ne  peuti 
ditril ,  obtenir  des  résultats  utiles ,  que  par  un  examen  mi- 
nutieux des  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  des 
eaux  minérales.  Les  progrès  de  Thydrologie  minérale  sont 
en  raison  de  ceux  auxquels  la  chimie  elle-même  a  pu  s'é- 
Itver  de  nos  jours  ;  Tfiuteur  admet  toutefois  la  probabilité 
ÇliP  â^e  nouveaux  moyens ,  des  méthodes  perfectionnées  i 
puissent  déceler  encore  des  principes  inaperçus ,  quelques 
fluides aérifqrmes,  sortant  du  spin  delà  terre  et  pouvant 
agir ,  d'une  manière  particulière ,  §ur  ks  forces  vitales. 

Les  idées  de  M,  Salai  gnac  son  thaïes  sur  la  découverte 
récente  de  l'iode  et  du  brome ,  substances  si  actives ,  et  sur 
l'existence  générale  et  mieux  dé  terminée  ,  dans  Je3  eaux 
minérales,  d'une  matière  organique  avec  des  ^laract^res^ 
particulier^  qui^  si  elle  n'est  très-£M;tive  par^elle^méa^^ 
doit  servir  du  moins  à  modifier  Taction  d'autres  prioeipe;^ 
contenus  dam  la  plupart  de  ces  e^ux^ 

L'auteur  repxend  la  iqu^^siio^  ^  mille  fois,  débattue /de 
l'importance  réelle  des  eaux  minérales  ^  il  combat  ceux  qui 
ne  voyeot  dajis  leur  uiage  qu'ici  prétes^e  de  voya^ges  ^  de 
rupture  d'habitudes  ,  de  distractions.  Nul  doute  que  le 
chaagemfat  de  siiudtioa  4es  malades  «  leur  éé%out  dans  les. 
établissements  thermaux,  placés  généralement  au  sein 
d'une  nature  pittoresque  ,  variée  «t  salubre ,  n'oflre  l'heu- 
renseconibiiiainm.  de  nioyeas  hy^giéfiâques  et  médicaux  , 
qui ,  séparément ,.  pourraient  ne  pas  offrir ,  dans  beaucoup 
de  cas  ,  des  résultats  aussi  favorables.  D'ailleurs ,  pourrait- 
on  contester  une  efficacité  ,  même  puissante  ,  à  plusieurs 
espèces  d'eaux  sûlhies ;  alcalines^  gâteuses^  sulfureuses  et 
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La  commune  de  Garris  est  située  sur  un  terrain  élevé  et 
très-accidenté ,  d'où  l'on  découvre  un  magnifique  paysage, 
près  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  une  demi-lieue  de  Saint- 
Palais.  On  y  respire  Tair  pur  et  salubre  des  montagnes  : 
on  ny  rencontre  que  des  eaux  potables ,  excellentes  .et  en 
abondance  qui  Se  répandent  dans  le  pays  en  utiles  irriga- 
tions. Le  vent  du  nord  règne  If  plus  souvent  à  Garris,  y 
tempère  la  chaleur,  qui  n*y  devient  forte  que  dans  le  mois 
d'août.  Les  habitants  sont  robustes  et,  comme  tous  le^ 
Basques,  affables  et  prévenants. 

On  voit  à  Garris  ,  bouirg  peuplé  de  six  à  sept  cents  habi- 
tants ,  les  débris  4'un  ancien  chàteau-fort ,  jadis  le  siège 
delà  juridiction  de  Mixte,  vallée  de  la  ci-devant  Navarre. 
Les  vins  de  la  localité  sont  recherchés ,  les  denrées  y  abon- 
dent ,  on  y  vit  à  bon  marché  ,  on  s'y  loge  avec  facilité. 

ha  source  de  Garris  est  très-anciennement  connue  ^  et 
son  eau  ^  quoique  appréciée  des  médecins ,  n'avait  pas 
encore  été  analysée.  Elle  est  située  au  sud ,  à  peu  de  dis- 
tance du  bourg.  L'eau  jaillit  d'une  roche  schisteuse  mi- 
cacée ,  qui  offre  dans  sa  cassure  des  traces  de  soufre.  On. 
/estime  )e  produit  à  plus  de  dix  mille  litres  par  vingt-quatre 
I^eures. 

Le  fond  et  les  parois  du  bassin  sont  enduits  d'une  ma- 
tière jaunâtre ,  d'une  consistance  épaisse  et  comme  géla- 
tineuse ,  que  l'eau  y  a  déposée. 

La  plus  grande  partie  de  l'eau  minérale  est  reçue  dans 
un  vaste  bassin  rectangulaire,  solidement  construit  et 
couvert  de  manière  à  empêcher ,  soit  l'évaporation ,  soit 
Fintroduction  de  Tair.  Une  pompe  la  transporte  dans  des 
chaudières  de  cuivre  étamé ,  où  elle  est  chauffée  à  soixante- 
dix  degrés  centigrades  ,  pour  bains  ou  douches  ;  à  côté  oji 
a  réservé  une  buvette ,  etc.  L'auteur  ne  dit  pas  qu'on  ait 
fait  usage  des  moyens  de  pression  propres  à  conserver  in- 
tactes les  eaux  de  Garris  ,  pendant  l'élévation  de  leur  tem- 
pérature.. Ce  perfectionnement^  dont  il  parle  ailleurs  ^  leur 

fit  lana  doute  appllquéi 


•  •  •  ^  •- 


100  JOURNAL 

m 

L'élablissement  thermal  contient  neuf  cabinets  de  bains, 
dont  un  réservé  pour  les  douches  ,  et  en  outre ,  des  loge- 
ments pour  les  malades  qui  veulent  y  séjourner. 

Après  une  foule  de  détails  et  de  considérations  que 
nous  sommes  forcés  d'abréger ,  M.  Salaignac  arrive  aux 
moyens  d'analyse.  Il  a  suivi ,  dit-il,  la  méthode  la  plus 
rationnelle,  divisant  son  travail  en  deux  parties;  l'une, 
lanalyse  qualitalivç  ,  Tautre,  l'analyse  quantitative.  Rela- 
tivement aux  quantités ,  M.  Salaignac  pense  avec  raison 
qu'elles  peuvent  varier  suivant  la  saison  humide,  froide  ou 
chaude. ,  suivant  la  profondeur  des  sources ,  Tajccès  qu'elles 
peuvent  offrir  aux  eaux  pluviales  ,  etc.  Ces  circonstances  , 
qui  servent  à  expliquer  les  différences  quantitatives  qu'of- 
frent les  analyses  d'une  même  source,  opérées  par  des 
mains  également  habiles ,  n'exercent  qu'une  faible  in- 
fluence sur  l'effet  que  doit  produire  une  eau  minérale 
riche  et  bien  caractérisée  ^  et  n'en  détruisent  pas  les  effets 
essentiels. 

Il  s'agissait  ici  d'une  eau  sulfureuse  ;  M.  Salaignac  s'est 
servi  du  nitrate  d'argent  pour  constater  la  proportion  de 
soufre  ou  d'acide  sulfhydrique ,  et ,  ainsi  que  M.  Fonlan  Ta 
fait  de  son  côté ,  il  a  opéré  la  réduction  du  sulfure  d'argent, 
comme  un  moyen  de  contrôle  très-exact. 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  confrère  dans  tous  les  détails 
d'analyses  faites  avec  beaucoup  de  soin  et  la  connaissance 
parfaite  des  moyens  qu'il  fallait  employer,  nous  nous  con- 
tentons d'eu  copier  exactement  les  résultats. 

Hésumé  des  expériences  analytiques  sur  Veau  de  Garris. 

En  résumant  les  expériences  analytiques  qui  ont  été 
faites  sur  l'eau  sulfureuse  de  Garris  ,  on  trouve  que  quatre 
kilogrammes  de  cette  eau  contiennent  les  principes  sui- 
vans  :       ' 

Azote en  poids  gram.    o,o35o 

En  volume,  tenip.  G*,  press.  0,76.  ...........  litre.    ô»o5(>o 
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Acidii  liydrosulfaritTue  libre en  poids  gram.  o,oiii 

En  voïame  idem.  idenh      litre.  0,007a 

Acide  carbonique  libre ,  ou  peu  adhérent.  .  en  poids  gram.  0|08^2a 

En  Tolume  idem.  idem.       litre.  0,04^18 

Hydrosulfate  de  chaux gram.  0,1192 

Chlorure  de  calcium 0,100 

Chlorure  de  fodinra 0,600 

Carbonate  de  chaux •  .  .  0,199 

Carbonate  de  magnésie .  0,0^0 

Sulfate  de  chaax o,aGo 

Silice •  .  • o»o jo 

Oxide  do  fer 0,004 

Alumine • o^oof 

Matière  organique   (glairine)  sèche *  .  o.tiao 

D'où  il  résulte  qu'un  kilogramme  ou  un  litre  d'eau  sul- 
fureuse de  Garris  contient  : 

Azote eo  poids  gram.  0,00875 

£a  vofume  temj}.  O  press.  0,76 litre.  0,014 

Acide  bydrosulfurtqae  libre en  poids  gram.  o,ooa8 

En  volume  idem. idem.      litre.  o,coi8 

Acide  carbonique  libre  ,  ou  peu  adhérent.  .  en  poids  gram.  0.0a i8o5 

En  volume  fdem.  .  .     idem.      litre.  o,oxio45 

Hydrosulfate  de  chaux. gram.  0,0998 

Chlorure  de  calcium o^oaSo 

Chlorure  de  sodium.  .....* o,i5oo 

Carbonate  de  chaux 0,04975 

Carbonate   de  magnésie o,oo5o 

Sulfate  de  chaux o,o65o 

'Silice.    .  p 0,0100 

Oxide  de  fer .  0,0010 

Alumine ^ 0,0010 

Matière  organique  (glairine)  sèche o,o55o 

Ce  travail ,  en  faisant  connatlre  les  principes  qui  miné- 
ralisent  l'eau  de  Garris,  démontre  aussi  que  ces  principes 
sont  de  trois  natures  bien  différentes  ;  les  premiers  suscep- 
tibles de  se  Yolatiser  et  de  se  séparer  facilement  de  l'eau, 
tels  que  les  acides  hydi  psulfurique  et  carbonique  ;  les  se- 
conds ,  formés  de  ces  mêmes  acides  et  d'une  hase  salifiable , 
pouvant  se  décomposer  par  l'action  de  l'air  et  de  la  cbaleur, 
tels  que  l'b^dro^ulfate  de  chaux  et  les  bicarbonates  ^  les 


troisièmea  appflPtenant  aux  substances  salines  fixas  qfxi  ne 
peuvent  étfe  retirées  de  Teau  que  par  1  évapora iion.  La 
glairine  doit  être  rangée  au  nombre  de  ces  derniers  et 
Tazole  parmi  les  substances  gazeuses  ;  mais  c'est  évidem-r 
méat  à  ï  acide  bydrosulfurique  et  à  Thydrosulfate  de  çbaux 
que  cette  eau  doit  ses  propriétés  essentielles  et  caractéris- 
tiques d'eau  sulfureuse. 

A  la  suite  des  recherches  chimiques  sur  Teau  de  Garris , 
M.  Salaignac  fait  un  exposé  sommaire  de  ses  propriétés 
médicinales ,  puisé  dans  les  observations  recueillies  sur  les 
lieux  mêmes ,  sur  le  mode  d'emploi ,  et  sur  l'avantage  acquis 
aujourd'hui  pour  les  eaux  minérales  sulfureuses,  froides,  de 
pouvoir  être  chauffées  sans  éprouver  d'altération,  ce  qui  le$ 
met  tout  à  lait  au  niveau  des  eaux  thermales. 

EXT&AIT  DES  SÉANCES  DE  L'INSTITUT. 

Salicyne.  —  M.  Piria  a  lu  dans  la  séanca  du  29  no- 
vembre ,  un  mémoire  sur  la  composition  de  ce  produit 
et  sur  celle  des  différents  dérivés  que  l'on  peut  en  obtenir. 
La  Salicyne  anhydre  est  représentée  par  la  formule  C**  H''* 
O^  (1).  Lorsqu'elle  est  cristallisée  ,  elle  renfârmie  2  atomes 
d'eau ,  sa  formule  est  ûlors  C*'  H**  O'  +  2  H*  O.  Elle  se 
combine  avec  Toxide  de  plomb ,  forme  un  sel  tribasique 
anhydre  dont  la  composition  est  C*'  H'*  O'  -}-  3  Pb  0. 

Sous  l'influence  des  acides  et  des  corps  oxygénants ,  la 
salicyne  éprouve  des  transformations  très- remarquables  ; 
ainsi  lorsqu*on  la  traite  par  un  mélange  d'acide  sulfyrique 
et  de  peroxide  de  manganèse ,  elle  donne  naissance  à  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'acide  formique. 

Lorsqu'on  Ja  traite  par  un  mélange  de  bichromate  de 
potasse  et  d'acide  sulfurique ,  elle  fournit  encore  les  mêmes 

(t)  ijBfMêÀê  i'atoaic  4»  cwImUs  nt  Ui  dt  %^M» 
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;palpK4ie  aux  bi^iles  ^fis^ntidles  et  qu'on  peut  cûminM  «Ue4 
recueillir  par  1«  4istiÛatiQA  et  la  conctenaatitfn,  (Q^te  9a»<i 
tière  a  reçu  dç  M.  Piria  le  nom  d^hjdrure  de  salicyle.  Qa 
VQ})tieai  ei^empte  d'humidité  en  la  distillait  sur  du  c))Io- 
rure  de.cfdcium;  elle  a  une  inleur  aromatiqufi  a^rtaUe  qui 
a  qudque  analogie  ayec  celle  d^amatides  amëres ,  sa  saveur 

Zi'hydruf 6  de  saUcyla  mt,  «ja  p^u  soluble  {Um  l'«au ,  sa 
lolutiQu  aqu#use  QcAw^  en  Ti<det  foncé  les  dissajutipua. 
mém^  très-éténdues  d^  sels  de  peroxule  de  &r. 

Sadiensité  est  de  1,1731  à  13^5,  il  entre  enébuUitioa 
i  196%5sous  1^  preieiondé  0""  76  (  sa  composition  serepré* 
sente  par  la  forviule  Q*^  H"  O^  qui ,  dL^méme  représente 
^^  volumes  de  vj^ur  d'h^rdrure  de  salicyle;  ce  produit 
estisoméfique.à  Tacade  benzôKque  bydraté  dont  b  for- 
mule est  C  H*°  O'  -f  H*  0«  J>ans  ses  réactions  sur  les 
autres  corps ,  Thydruse  4e  salicyle  perd  en  général  un 
équivalent  d 'hydrogène  H',  qui  se  trouve  remplacé  paj* 
un  équivalent  de  cblarè  «  de  brome  ou  de  métal  ;  sa  for- 
mule rationnelle  peut  donc  être  représentée  par  C*'  H"'  O^ 
■^  W  qui  renferme  un  radical  C^  H'^  O^  analogue  au  beii<- 
9ode>  uni  à  2  a  tomes  dliydrogène,  comme  càai  a  liai  pouc 
h.  heàwâe  dans  ressence  d  amandes  amèrea.  C'est  à  ee 
radical  qoe  M.  Piria  a  donné  le  nom  de  salicyle^ 

Lorsqu'on  trailc  Tfaydrune  de  salicyle  par  la  potasse  en 
«xeés  ,  il  y  a  dégagement  d'bydnogène  et  en  même  temps 
formation  d'un  acide  noumeau,  qu'en  raison  de  sacomposir». 
tion  1  auteur  a  appelé  acide  salieyque.  Il  peut  être  edecti- 
iwment  regardé  conune  un  degré  d'oxydation  du  salioyle.et 
représenté  par  la  formule  C  W'  O'  ==  C  H"  O*  +  O. 

ai  Ton  compare  actuellement  entre  eu;^  le  ben^oïle  »  Ta- 
cide  benzoïque ,  le  salicyle  et  son  acide  analogue ,  on  voit 
que  les  quatre  composés  peuvent  étrç  considérés  comme 
quatre  degrés  différents  d'un  même  Hydrogène  carboné 
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C  H(«,  et  que  les  quanlitésd'oKygèiie  combinées  au  radical, 
sont  les  mêmes  que  dans  la  série  d^oxydation  de  Tazote.  On 
en  jugera  en  mettant  les  deux  séries  en  regard. 

Aï»  +  O»  —  deutoxidc  d'azote.      C*"  H"»  +  O*  —  benzoïle  (i). 
Az*  +  OS  —  adde  nitreux.  C**  11'*"  -f  O'  —  acide  benzoïqae. 

Az*  +  O^  —  acide  hyponitriqae.  C*  H"*  +  O^  —  salicyle. 
.  A»*  +  05  —  aci4è  nitrique.  C*  Il  **  +  0*  —  acide  salicyqae. 

Chlorure  de  Salicyle,  —  Le  chlorure  de  salicyle  s'ob- 
tient en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  sur  Thydrure 
de  8[alicyle  ;  la  réaction  est  rive ,  la  masse  s'échaufie ,  il  y  a 
dégagement  d'acide  chlorhydrique  et  formation  d'une  ma-* 
tière  cristulitne  ,  le  chlorure  de  salicyle  ;  on  obtient  ce  der- 
nier parfaitement  pur  et  incolore  en  le  dissolvant  dans 
l'alcool  chaud  et  laissant  .cristalliser  par  refroidissement. 
11  est  sous  forme  de  tables  rectangulaires ,  d'aspect  nacré , 
insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  Falcool  et  dans  Téther. 
Chaufié ,  il  fond  d'abord  en  un  liquide  incolore ,  puis  se 
volatilise  s^ns  éprouver  d'altération»  Sa  formule  est  CH"* 

o*+ci\ 

Le  chlorure  de  salicyle  s'éloigne  beaucoup  dans  ses  réac- 
tions du  chlorure  de  beozoïle,  quiUiiest  analogue  par  la 
composition  ;  il  se  combina  directement  aux  «ilcalis  et  aux: 
terres  alcalines  et  joue  à  leur  égard  le  rôle  d  acide  faible; 
traité  par  la  potasse  caustique,  il  s'y  dissout.  Sa  dissolution 
est  colorée  en  jaune  y  les  acides  en  séparent  lé  chlorure  de 
salicyle  sans  altération  et  sans  formation  de  chlorure  de 
potassium  ;  sa  combinaison  avec  la  potasse  »  soluble  dans 
l'eau,  crbtallise  en  paillettes  jaunes. 

Chlùix>samide,  —  Le  chlorure  de  salicyle  exerce  sur 
l'ammoniaque  une  action  des  plus- remarquables ,  et  sans 
analogie  avec  ce  que  présente  le  chlorure  de  benzoïle. 

Lorsqu'on  fait  arriver  un  courant  de  gaz  ammoniaque 

(i)  Il  reste  encore  k  trouver,  duns  la  série  du  benzoïle ,  le  premier 
degré  d*oxidation  C*  H'^  +  0,  correspondant  au  protoxtde  d*a« 
zote  Az'  O'  .  -  A.  B. 
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sec  sur  du  chloruré  de  ^alicyle  >  il  y  a  rétiction  ^  formation 
<l*eau  et  d'un  composé  jnune  ,  la  chlorosamide ;  le  cUo^ 
rure  ne  perd  point  de  chlore ,  il  ne  se  forme  pns  de  trace 
d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  et  }a  quantité  d'çau  pro* 
duite  représente  exactement  tout  Thydrogène  de  Tammo* 
niaque  employé.  La  chlorosamide  est  représentée  par  la 
formule  G**  H**  O"  kz  4  Cl"  et  la  réaction  qui  lui  donne 
naissance  lest  par  réquàtion  suivante  C"*  H*"  0*Cr  +  Ai  | 
H*  =  €••  H-  O'  Az  \  et*  +  O*  H\  La  chlorosamide  peut 
régénérer  le  chlorure  de  salicyle  et  l'ammoniaque  qui  lui 
ont  donné  naissance  ;  il  suffit  pour  cela  qu'elle  puisse  dé« 
composer  deux  atomes  d'eau,  dont  l'hydrogène  se  combine 
avec  l'azote  qu'elle  contient»  tandis  que  les  2  atomes  d'oxy*- 
gène,  en  se  combinant  au  reste  des  éléments,  reconstituîcnt 
le  chlorure  de  salicyle. 

Cette  réaction  a  lieu  effectivement  lorsqu'on  chauffe  la 
chlorosamide  avec  un  acide  ou  une  dissolution  alcaline;  îl 
se  produit  du  chlorure  de  salicyle ,  dans  les  deux  cas  :  avec 
formation  d'un  sel  ammoniacal  dans  le  premier ,  et  déga- 
gement d'ammoniaque  dans  le  deuxième. 

Une  simple  ébuUition  avec  l'eau  suffit  même  pour  opérer 
cette  transformation. 

Le  bromure  de  salicyle ,  là  bromosamide ,  ont  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  du  chlorure  de  salicyle  et  de  la 
chlcH'osâmide  ';  ils  s'obtiennent  d'une  manière  semblable. 

Sur  lliuile  essentielle  de  spirœa,  —  L'huile  essentielle 
de  spiraea  qu'on  obtient  par  la  distillation  des  fleurs  du 
spirœa  idmaria  a  été  étudiée  successivement  par  Pagens- 
techer ,  pharmacien  h  Berne,  et  par  Lœvig  (1).  Ce  dernier 
chimiste  avait  admis  qu'elle  pouvait  être  considérée  comme 
riiydrure  d'un  radical  particulier  C**  H»"  O*,  le  spiroïle^ 
susceptible  de  donner  naissance  à  une  série  de  composés 
analogues  à  ceux  du  benzoïle. 
■  ■  I   i— .■— I     II     \    m  —— — — i— ■— ^p— ii— — — — — — 

(0  f^oyes  Jonrnjil  de  pharmacie,  t.  XXII ,^.  187. 


M.  Ddbia»  ayant  etiFéccatiion  de  Voir  éeVbmle  easea'f 
tidBe  et  spi^aèsi  prépatée  ptir  M*  Pagefifiteeher,  6t  conmtiâ^ 
SAui  Sk  tette  époque  1^  pdrdâuiift  obteiibs  par  M«  Piria  ,  ter 
comiut  riâeaiiié  dè^  celle  bml«  eàseiilteUéxiveerhydrare  <iii 
salkyk»  liesi  deux  êubslaBces  m  eomporient  en  effet  d'ujic 
^^niàre  semblable  dc-ins  leura  diver.<ieë  réactioos  :  même 
odeur, m^nte solubiliCédans riiâau^  même  aclioil sur ktsell 
defer  pero^id^ I  quelles  (xrioreat  en  yiolet;  méra/es  prot- 
duits  korsqu'f»!  \à9  traité  paK  le  t;blôre . 

n  devenait  alors  à  peu  ptès  Certaia  qite  la  différence  que 
Tdn  obàmrve  dàas^la  quafilité  dû  caïf boise  iodiqaée  poiir  l«s 
d«^x  prodmta  (1)  »  teàaitirui»  errei»r  d'analyse^  el  c'est  ee 
que  M*  Dumjls  a.  draioâtré  par  uiie  nouvelle  elpérlc&ce  ; 
il  a  ttouYé  que  l'huile  essentielle  de  spirxii  contenait  53  de 
carbone  et  3,2  d'hydrogène ,  résultat  fort  difEérent  de  Celui 
do  1VL  Lœwig ,  mais  aatea  rapporoché  de  celui  de  M*  Pii^ia , 
^ui^  {larTanalysèdûcyoruredB  sodîcyle,  a  oii^cnu  5^  de 
carbone-  et  Sh,%  d'hydrogène.  L'Huile  de  spèrsetmtest  pas 
wbl  isorps  homof^ne  ;  d'après  M.  Pagenstcdier  (2!) ,  une 
portion  se  combine  à  k  pétaése ,  l'autre  refîiae  de  s'y  uttir. 
C^i  à  ceUe  tjtise  conabine  à  la  potasse  que  s'applique 
Tidendité  présumée  par  M.  Dumas.  > 

jiéppUcmHQméde  l'épengè  depiàtine  à  la  préparaXi»n  de 
pudeurs produ>it0.  -^^Uon  sairhit  déjà  que  soua  ïvo&VLtttc^ 
de  r4pD&ge  de  piatinef  Von  pouvait  ei»tenir  la  oondwnaieoti 
directe  de  rtieide. sulfureux  et  de  l'oxygfaae  r  ^  en  traiMfor- 
mation  en  acidie  isulfurique  anhydre;  ronsaVwt  éj^lemaUt 
i|ue  f  bn  pouvait  pi»odui):*e  de  l'ammoniaque  ^n  âûaaiit 
passer  sur  de  l'éponge  de  phtine,  un  méloo^  dts  déU- 

(i)  I.:hydtare  àe  «ilicyle  e«t  mproseaté  par  G^^  W  0*4-  H*- 
L'hydritrede.spiroïlc  d'après  Laewigpar  C*<  H'°  O*  -f»  JJ'. 

(2)  M.  Pagenstechçr  a  fait  aussi  la  remarcjgafs  inlécesiaate  9^6  l'hnile 
de  spiraia  n'existait  pas  toute  formée  dans  la  fleur,  mais  quelle  se  pro- 
Ttnlt  par  le  contact  tle  Teau  ainsi  que  cela  a  lîcu  pour  les  liuiles  csseu< 
tielles  de  moutarde  Hoife  et  d'amaiides  aituèrts. 
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«Q^fafe  d'iistotd  ^  à'kjdv^g^ne*  Aux  faits  déjà  cotlmis , 
M*  KulmUfifi  en  a  njauté  uè  grand  ftontbre  daulnts  ,  qu'il 
ft  comAituiiqaéB  à  l'académie ,  dané  sa  séoxic»  du  â4  dé- 
tienibre  demier4  Us  éoui  résumés  dmss  !«•  ]»oposili0Q»  aui- 
yantes  : 

(t  1^  L'ammoniaque  i»é)ée  dair,  passant  à  nùè  tëntpé* 
•  rature  de 309^  eovifoii)  éw  de  lepOBgede  pktioe  >  est 
jr  décomposée  ;  etTasobé  «guette renferme esfeconptétcm^nt 
li^  tranformé  en.  acide  sitriqiie  aux  dépens  de  rootjrgène 
«  de  lair  ;  . 

»  2^  Le  cyanogène  et  1  air ,  ddnri  des  cii^cônataoces  pa- 
ît» reilks  ,  donnent  naissanice  du  miéne  aicide  el  à  d^  l'acide 

»  S""  L'ammoniaque  engagée  dans  uiie  combiodiaoù  sa&ne 
»  quelconque,  se  oGneniporte  comnie  si  elle  était' libre; 

j>  k^  Dans  auGim  tus,  l'asote  libre n-a  pu;  étreeombiné 
»  à  Tosjgéne  libre ,  maie  tous  les  con^més  d'agate  »  ^ous 
»  l'influence  de  Téponge  de  platitie  ^  passeiat  à  Tétat  d'jKÎde 
yt  nitrique; 

1»  5^  Le  protoxide  éi  le  deuloxide  d'aeote ,  Fadde  hypov- 
>  nitrique  et  Facide  nitrique  m^és  d'une  i^niité  suffi»- 
ff  santé  d'bjdrogène ,  se  transforment  en  ammoniaque  par 
V  leur  contact  ayei^  l'éponge  de  platioe  ^  eè  le  plus  souyent 
»  sans  le  secours  de  la  ckalenrs  L'action  devieaiA  tellement 
)i  énergique  qu'elle  doitoè  lieu  fréqnemme^  à  iine  eaplo*- 
5»  sionyiolfentevTout  l'astotedeces  oxydes  oudeces  acides 
»  J)as9C  à  l'état  d'ammopiaqtte  ea  s'unissànt  à  l'Jbiyvko^ 
»  gène;  tin  exÈës  d'adde  niti^ique  donne  du  nitprated'anih 
n  lâoniaque  ; 

»  6*»  Le  cyanogène  ei  Vhydrogène  dontieiit  de  Fammo*- 
»  niaque  à  rétat  d'hydrô-eyanate  j 

".  »  7^  Le  deutdxide  d'azote  en  eteih^  et  le  gm  éléfiant  i-  en 
»  passant  à  chaud  stir' l'éponge  de  platine,  produisent, 
»  outre  Teau  et  ra^6te,d©4 ammoniaque  iinte  aux  aoîdea 
D  tiydro-cyanique  et  cfr^aiïiqu^  ; 
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9  8""  Avec  le  deuioxide  d  a2ote  et  un  excès  de  vàpeûr  al- 
»  coolique^  on  obtient ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  de 
»  l'ammoniaque  unie  aux  acides  bydro-cyanique  et  carbo- 
»  nique,  et  accompagnée  d'un  gaz  oléfiant  et  d'un  dépôt  de 
»  cbarbon; 

»  9^  L  azote  libre  n*a  pu  être  combiné  à  ThydrOg^ène 
)»  libre  ;  mais  tous  les  composés  d'azote  ont  pu  être  trana- 
»  formés  en  ammoniaque  par  Tfaydrogène  libre  ou  carburé; 
n  i(y*  Dans  ces  dernières  réactions ,  la  présence  du  car- 
)»  bone  en  combinaison  avec  lazoteou  l  hydrogène,  doime 
»  naissance  à  de  Tacide  hydro-cyanique  ;  ^ 

»  11''  Tous  les  métalloïdes  gazeux  ou  vaporisables 
»  s'unissent  sans  exception  à  l'hydrogène  sous  Tinfluence 
»  de  l'éponge  de  platine  ; 

»  120  Les  vapeurs  d'acide  «acétique  mêlées  dydrogène 
»  sont  totalement  transformées  en  éther  acétique  (  «acétate 
»  d'éther  ) ,  et  en  eau»  par  l'action  de  l'éponge  de  platine  à 
n  une  température  peu  élevée. 

»  Par  les  faits. consignés  dans  cette  note ,  dit  M.  Kul- 
9  mann,  j^ai  fait  connaître  la  possibilité  d'obtenir  artifi^ 
»  ciellement  et  à  volonté  de  l'acide  nitrique,  et  par  consé^ 
»  quent  des  nitrates  sans  avoir  recours  au  procédé  lent  de 
»  la  nitrification.  Si,  dans  les  circonstances  actuelles  ,  la 
9  transformation  de  l'ammoniaque  en  acide  nitrique ,  au 
»  moyen  de  Téponge  de  platine  et  de  l'air ,  ne  présente  pas 
»  d'économie  sur  nos  procédés  actuels  ,  il  peut  arriver  des 
»  temps  où  cette  transformation  pourra  constituer  une  in- 
N  dustrie  profitable.  La  transformation  du  vinaigre  en  éther 
»  acétique  permet  d'assurer  que  le  platine  divisé  promet 
I»  aussi  dés  applications  également  importantes  dans  les 
»  arts  qui  concernent  les  matières  organiques. 

»  Tout  le  monde  sait  queTéther  acétique  se  transforme 
»  facilement  en  alcool  par  laction  des  alcalis  et  de  leau  ; 
»  or,  l'alcool  n'avait  jamais  été  obtenu  jusqu'ici  que  par 
9  la  fermentation  du  sucre  ;  sa  préparation  par  le  vinaigre. 
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i>  dont  les  sources  de  prôdiictiop  sont  si  nombreuses ,  fait 
«pressentir  la  possibilité  de  fabriquer  un  jour«KaIcool 
»  par  des  moyens  moins  coûteux ,  et  sans  doute  l'alcool  ne 
»  fera  pas  exception.  >         , 

M.  Kulmann,  oui  jointji'la  théorie  de  la  science  ùn^ 
connaissance' approfondie  et  une  grande  pratique  dé»  arts 
iadusiriels',  réalisera  lui-mémç  ,  bous  resterons  >  les  heu«  - 
reut  résultats  que  ces  premières  expériences  promettent. 

A.  B. 

.••■*••■••  •         •        • 

•  ■  •  •. 

Nou^elfe  méthode  pour  entamer  à  Foxyde  de  phosphore , 
Iç  phosphore   dont  il  est  ^  mélangé /P^r  R.    Bottger. 
•    (  Annalén  der  Pharmacie ,  vol.  XXIX ,  cah.  1 ,  p.  82.  ) 

Tous  les  chimistes,  qui  ont  préparé  de  l'oxyde  dé  phos- 
phore par  la  méthode  ordinaire  T  en  brûlant  le  phosphore 
'  sous  Te^u  .par  un  courant  de  gaz  oxygène ,  savent  qu'une  . 
quantité  notable  de  phospliCHre  libre  adhère  encore  mécani-  * 
quementau  produit  obtenu  de  cette  manière;  que  ce  n'est 
qu'avec  une  extrême  4ifficuIté4qu'on  a  pu  l'enlever  jusqu'à 
ce  jour,  avec  quelque  précaution  que  l'on  conduisit  la 
distiUalion.  Cette* difficulté  tient  à  ce  que,  si  Ton  ne  fait 
pas  continuellemen^t  passer  dans  l'appareif  distillatoire  un 
courant  dé  gaz  exempt  d'oxygène,  et  qu'on  ne  règle  pas 
avec  soin  la  flamme ,  qui  agit  sur  l'appareil  »  l'oxyde  de  • 
phosphore  se  décompose  très^facilement,  jet  à  ce  ique  l'em* 
ploi  d'une  chaleur  moins  forte  ne  chasse  pas  complètement 
le  phosphore.  On  a  bieç  dans  ces  derniers  temps  publié  quel- 
ques bonnes  méthodes  pour  obtenir  l'oxyde  dé  phosphore 
pur,  entre  autres  celle  de  M;  L^^errier  (par  le'chlorare  de 
phosphore  )  qui  ne  laissp  rien  à  désirer.;  ^ais  M.  Bottgec 
pense  que  son  procédé  est  peutnètre  encore  d'une  exécutiœi 
pluÀ  facile.  Il  a  trouvé' que  le  carbure  de  soufre  est  de  tous 
les  corps  connus  le  meilleur  dissolvant  du  phosphore  ;en  ef- 
fet, contrairement  à  l'opinion  générale ,  qui' admet  que  le 
XXV-  Jnnée.  —Février  1839.  '  8 


MP 


JCtlJ^Nii 


'  carbuce  (i^sQ^CfP  9^  p^^^  dissoudre  qi|e  8  parties  çlc  pl^os- 

pBor(s,.il  a  4én^oni^é  qu'il  e|]upeutdis|qudre^O  à  uu^  teni' 

jiiprature  mpjfenue,  tançlis  que  l^'oxyde  de  phosphore  se 

'montré  tout  à  fait  indifférent  à  son  action  .«  or  wici  coin- 

çaent'il  propose  d'opér«r  :     * 

On  verse  da^«  un  grand  flacon  à  baume  opodeldpcli,  si)r  - 
rpxyde  impur  résuUani  de  la  combustion  du^pliosphore 
sQUsj'eau»  di\  carbura  de  squire  ,  auquel  on  ajopte  environ 
un  volume  égal  au  sien  d'alcool.absçlu  ;  on  bouche  le  fla- 
con; on  agite. avec  soin  tout  le^contenu  a  la  température 
ordinaire  pendant -une  minute  environ',  et  on  laisse  Toxyde 
se  déposer  tranquillement  dans  le  vase  ;  alqrs  on  décante 
la  liqueur  phosphorée  ;  on  la  remplace  par  .une  nouvelle 
quantité  de  carbure  de  soufre  alcoolisé,  et  on  opère  absolu- 
'jneni  de  la. même  rqanière  ;  enfi|i  on  met  l'oxyde  i:Quge  brun> 
.éur  un  filtre  de  papier,  on  le* lavé  avec  de  l'alcool  et  en  der- 
nier lieu  avec  de  l'eau .  et  i>n  le  fait  sécher  à  Tair  libre ,  ou  - . 
mieux  encore  sous  une  cloche  de  verre  au-tdessus  de  l'ar. 
.cide  sulfurique.  Le.  pj^oduit  .ainsi  obtenu  partit t  posséder 
toutes  lespropriétés  de  l'oxyde  pur  :  chauffé  avec  le  contact 
de  Vair,  il  résiste  à  une  température  assez  é},evéë  et  ne 
•s'enflamme  qu'au  moment. où  il  se  décompose  en  {phos- 
phore. Mélangé  avec  du  chlorate  de  potasse,  il  produit 
une  poudre  fortement  détonnante  ,  dotit  la  majeure  purr 
tie  donne  liqu  a  une  forte  explosion  ,  mémo  durant  le  nié" 
Umge ,  ^ans  l'emploi  d'une  pression  considérable.  Il  serait 
en  tout  cas  intéressant  de  détertniner  par  l'analyse,  si 
r<M;ydè  rouge  brun  ohienu  par  ce  procédé  a  précisémeni  la  . 
même  composition ,  que  ÏQ^ydù&faurie  préparé  par  la  mé- 
thode de  M.  Xei^femôrV  q^>i  doit,  suivai^t  ce  obimiâte ,  eti?^ 
formé  de  k  al.  de  phosphore  .et  de^l  at.  d'oxygène  ;  tandis 
^ue  l'i^xyde  rouge  obtenu  par  M.  Pelouze  d'après  le  procédé 
ordinaire  et  purifié  par  distillation,  n'est  formé  que  de  S  at. 
de  phosphpre  et  de  1  at,. d'oxygène.  â.tG.  Y. 


^       * 
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Sur  la  pPépàratiGu  de  V acide  sélé nique.  Par  Henki  Rose.  . 
(  Aîinalen  der  Physik  und  Cliemie,  vol.  XLV,  cah.  2  ,  • 

Le  procédé  de  M:  MiUcheriich /pour  préparer  cet  acide 
ayec  le  ^lëpiom  pu  un  séléniiire  métallique ,  consiste , 
comxï^ç  on  sait ,  à  le$  faire  foiudre  avec  du  u*ilrate  de  potasse 
QU  de  soude.  Sutvafit  M.%erzélius,  cm  peut  r.obtenir  avec 
lucide  aélénieu^  en  trau$formant  celui--ci  en  sélénite  de* 
potas^  y  riiéfant  I4  di^olution  de  ce  $el  avec  un  .peu  dé  po-  * 
•li^e  çausiiqiieet  faisant  passer  du.  chlore  gazeux  à  tr^r 
¥er^  l«l  dissolution  jusqu'à  sa  ùiratiop  complète  :  oà  obtiei^ 
.de  cetie  piàtière  un'  inéLinge  de  cJiIoTure  de  pôta$isiuiii  et 
de  séléoiiate  de  potasse.  Ces  deu-x  méthodes  donnent  Tapid^ 
.sélénique  combiiié  ^veo  un  alcali ,  et*  il  est  difficile  ou  long 
de  Ten  débarra^er  ou  de  l'unir  à  certaines  autres  bases. 

Pa^  in£S  premières  recherchës^  k  laide  du  chlore  ga- . 
^euiL  $ur  les  séléni iir.es  métaUiques  du  harz,  la  dissolution 
obtenue  en  fais^^nt  arriyee  le  chloi^ide  de  sélénium  volatil 
dans.de  Teàuet  à  travers  laquelle  j'avais  dirigé  pendant 
longtemps  un  excès  de  chlore  ga^çux,  ne  m'a  pas  donné,* 
par  l-addition  d'une,  dissolution •  de    spli&te.  alcajin,  de 
précipité  de  sélénium ,  et  ce  réactif  n"'a  pu  produire  nn 
p^épipité  dç  ce.cprp^  qu'en  ajoutant  de  tacide  hydrochlo- 
rjqueà  Ui  dis8olu|.ipa.  e|;  la  faisant  bouillir  pendant  long-    • 
tp/9?jtt^yecçpf  i^cijàe.  Eyidemn^eftt  J^eséléniujp.  était  couteau 
•  dflï^  la  ligueur  à  l'état  d'açjide  séléniqi^e,  qui  n'a  ét^  réduit  . 
fl  çeb^  de  sèléoiûip.  pa^  \q  çulfîte  alpqilin ,  qu'au  moment  où 
le  |^aitiBifl.ef|it  par  l'acide  hydrflcliloriqae  l'a  transformé  en 
acide  sélénieux^,     *  ' 

,    'Sj[  do^c  on  veut  préparer  de  l'acide  sélénique  libre ,  le 
.li^eux  e^t  de  faire  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  à  tra-' 
.  yen  ujfte  dissolution  de  clilorid^dc  sélénium  çu  d'açidc  ^élé-. 


112  JOUHNAL 

xiieux.  On  Tobtient  alors  mélangé  seulement  aVec  de  lacide 
liydrochlorique,  qui,  suffisanïment  étendu  et  à  froid,  ne 
réduit  pas  lacide  séléniqué. 

Voici  letaeilleur  procédé  pour  obtenir  immédiatement 
l'acide  sélénique  du  sélénium:  On  réduit  celui-ci  en  une 
^dudre  grossière  et  on  rhùmecte,  dans  un  vase  de  verre  un 
peu  grfind/ayeç  assez  d'eau,  pour  qu'elle  forme  Une  couche 
de'quelques  lignes  au-dessus  de  là  poudre 'de  sélénium. 
On  fait  arriver  avec  lenteur  dans  ce  mélange,  a  travers  le 
bouchon  percé  du. vase,*  un  courant  de  chlore  gazeux  :  le 
'  tiibe  au  gaz  doit  être  dirigé  sur  le  séléniuni.à  tn\yers  la 
.  *  coucbe  d'eau.  On  voit  nlanifestemenl,  que  par  l'action  du 
chlore ,  le  sélénium  se  transforme  d'abord  en  chlorure  de 
sélénium  bruii  liquide  ,  et  puis  eâ  chloride  de  séjénium 
blanc,  solide,  avant  de  se  dissoudre  dans  l'eau.  Lorsqu'il  y 
a  eu  formation  de  chlorure  de  sélénium  liquide ,  qui  peut 
£e  conserver  longtemps  sous  la  couche  d'eau ,  quand  celle* 
ci  est  tranquille ,  -et  qu'on  remue  le  vase  de  manière  a  bié- 
langer  ce  chlçrure  avec  l'eau ,  cette  dernière  devient  ronge 
parla  grande  division  du  sélénium,  car  le  chlorure  ne  se 
dissout ,  comme  l'on  sait ,  dans  l'eau,  qu'en  laissant  séparer 
une  partie  de  sélénium  :'  toutefois  ce  corps  se  dissout 
très-promptement  dans  l'eau  à  la  faveur  du  chlore  gazeux. 

Lorsque  le  sélénium  s'est  complètement  dissout  dans  la 
petite  quantité  d'eau ,  on  étend  la  dissolution  de  beau^ 
coup  d'eau  fet  on  y  fait  encore  arriver,  pendant  quelque 
temps,  dii  chlore  gazeux ,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  qu'il  y  est 
en  excès.  On  laisse  ensuite  l'excédant  de  chlore  s'évaporer 
dans  une  capsulé  à  Tair  ou  bien  à. une  très-douce  chaleur," 
et  on  a  alors  une  dissolution  d'acide  sélénique;  qui  con- 
tient de  l'acide  hydrochiorique ,  mais  point  diacide  sélé- 
nieux. 
*  1,643  gram.  de  sçïéntum  transfohnés  de  cette  manière 
en  acide  sélénique  ,  ont  donné  par  l'addition  d'une  disso- 
lution de  chlorure  de  baryum,  5,787  gram.  de  séléniate  de 
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baryte.  i)'apirès  lé  calcul ,  celte  quantité  aurait  du  four- 
nir 5,819  gram.  de  'ce  derniçr  sel.  La  petite  différence 
de  0,03â  gram.,  provient  en  partie  de  ce  qu'une  très- 
faible  quantité  de.  cbloride  de  sélénium  a  été  entraînée  à 
Tétat  de  vapeur  avec  le  choire  en  excès ,  mais  en  partie 
encore»  de  ce  que. le  séléniate  de  baryte  n'est  pas  aussi 
complètement  insoluble  dans  une  dissolution  acidc^  que 
le  sulfate  de  baryte^  .  -        À.- G.  V. 

<  • 

«     « 

NICOLAS  LÉMERY. 

Mémoire  conropnë  par  l'Académie  royale  de  Rouen ,  dans  sa  séance 

.publiqaada  <)  août  |638. 

Par  M.  P.-A.(Îap. 

I. 

Votivàpateat  Yelati  detcriptatabolià 
Vitasenii. 

(HoBAT.,  sàt,  I,  h'b,  a.) 

Par  une  belle  matinée  du  mois  de  mai  1715 ,  deux  vieux, 
amis ,  après  avoir  fait  ensemble  une  assez  longue  prome» 
nade  au  jardin  du  Luxeinbourg*  à  Paris ,  et  respiré  avec 
délices  uîi  air  pur,  embaumé  par  les  exhalaisons  fragrantes 
des  buis,  deslilaset  des  roses ,  s'acheminèrent  lentement 
à  travers  les  rues  étroites  et  tortueuses  qui  s'étendent  sur 
la  croupe  de  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Il  était  près 
de  midi ,  et  le  diner  frugal  que  l'un  des  deux  vieillards 
offrait  à  son  digne  ami,  devait  avoir,  pour  l'un  et  pour 
Tautre,  un  double  cbarme.  Il  s'agissait,  après  une  longue 
séparation ,  de  resserrer  les  liens  d'une  ancienne  et  respec* 
table  confraternité ,  et  de  ranimer  leur  zèle  philosophique 
par  la  communication  mutuelle  des  découvertes  que  cha- 
cun d'eux  venait  de  faire  dans  les  champs  des  hautes 
sciences.^ Ils  arrivèrent  bien^tôt  dans  la  rue  Saint-Je^n-. 


Il4  JOURSAL 

derBeauvais,  à  quelques  pas  de  l'ancien  collège  de  Pfi^Ies^ 
et  s'strrêtëFent  à  une  maison  de  modeste  apparence  demi 
la  porte  s'ouvrit  au  coup  de  raarteau  bien  connu  :de  son 
propriétaire'.  Après  avoir  traversé  une  petite cotir»  ils  firent 
-  quelques  pas  dans,  un  corridor  étroit ,  descendifetit  plu- 
^sieurs  degrés  et  ^entrèrent  dans  une  salle  basse  ^  assez  va^e>) 
jéclaîrée  par  d'étroites  crmaées  donnant  sur  un  petit  jardin.' 
Le  jour  étâH  douteux ,  quoiqu'il  arrivât  de  plusieurs  points 
à  la  fois.  La  lumière  ne  pénétrait  dans  Tintérieur  qu'à 
travers  des.vit^atl^  plombéà  et  décôupéâ  en  losanges ,  doiit 
les  carreaux  étaient  de  diverses  nuances  quoiqu'ils  n'ei^ssent 
jamais  été  peints.  Le  sol  était  de  terre  battue  et  cimentée  ; 
les  murs  étaient  nus ^  mais  â<>igneusement.  blanchis.  Au 
lambris,  formé  de  solives  noircies  par  Le  temps,  était  sus- 
pendue une  multitude  d'objets  curieux  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle,  d'anima\ix  empaillés,  d'appareils  de  chimie, 
decorauîc  et  de  madrépores  ,  de  fragments  de  végétations 
extraordinaires.  A  l'extrémité  de  la  salle  opposée  à  la  porte, 
on  remarquait  un  immense  fourneau ,  d'une  construction 
solide  et  massive ,  que  surmontait  orne  hotte  chargée 
d'iâstruments  et  d'appareils  de  diverses  formes.  Les  cor- 
•riues  ,  les  ballons  et  les  cuineS  y  disputaient  la  plitce.  aux 
ciatras ,  aux  siphons ,  aux  àludels.  Autour  de  ce  four-' 
neau  monumental  étaienfdisposés  d'autres  fourîlfeaux  por- 
tatifs et  pblychrestes,- avec  leurs  alambics,  leurs  réfrigé- 
rants ,  leurs  serpentins,  leurs  rosaires  ;* des  dthanors,  des 
bains  de  sable ,  des  fourneaux  à  réverbère ,  avec  letirs 
dômes ,  léiits  têtes  de  more ,  leurs  chapes  de  -cuivre  où 
d'étairi.  'Au  centre  de  cette  vaste  pièce ,  on  voyait  une 
grande  table  couverte  d'ustensiles,  de  vases,  de  capsules, 
d'alambics  de  verre  à  doubla  et  triple  étage,  d'appareils 
sublimdtoires  avec  leurs  longs  cônes  disposés  en  pyra- 
mides* Une  lampe  dé  cuivre ,  suspendue  au  plancher, 
se  balançait  dans  l'espace;  des  caractères  de  chimie,. de» 
tables  arithmétiques,  des  ardoises  silloimées  par  la  craie, 
couvraient  les  t)ar<^is  de  là  talle  >  et^  h  thacuû  de  s^f  iOiglei , 
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des  snbljers  de  dimensîons  diverses*  servaient  à  mi^urer 
le  temps  et  à  régler  la   dulrée  des  opérations. 

Ce  laboratoire ,  il  était  facile  d'en  juger  d'un  coup 
d*œil  y,  n'était  pas  celui  d'un  alcbimiéte  du  XVI*  siècle. 
On  n'y  remarquait  aucun  de  ces  appareils  étranges  qui. 
rappelaient,  par  la  singularité  de  leurs  formes,  lea idées 
bizarres,  que  ces  bommes  avaient  conçues  sur  la  nature 
des  éléments  'êl  des  mixtes.  On*  n'y  voyait  aucun  jde 
ces  emblèmes,  dte  ces  allégories,  de  ces  figures  symbo* 
liques  à  l'aide  desquelles  ils  pensaient  cacher  à  l'intel- 
ligence du  Tulgaire  de  prétendus  secrets»  déjà  si. obscurs 
même  poiir  lès  véritables  adeptes.  Rien,  n'y  rappelait 
le  mystère ,  le  charlatanisme  ou  la  cabale  ;  tout ,.  ai:^ 
contraire,  portait  ici  le  caractère  de  l'étude  laborieuse , 
de  la  science  utile  ;  tout  y  annonçait  le  savant  modeste 
qui  a  consacré  sa  vie,  de  bo^ne  foi'et  sans  réserve ^  à 
la  "recherche  de  la  vérité. 

Celui  des  deux  vieillards  qui  paraissait  faire  h  son 
ami  les  honneurs  de  sa  chère  retraite^,  le  conduisit  à 
l'un  des  angles  du  laboratoire ,  près  d'une  croisée,  et 
lui  montra  avec  une  joie  difficilement  contenue,  un  ma- 
tras  à  col  très -court,  à  large  ouverture,  dont  la  yoAie 
était  tapisàée  d'une  multitude  de  cristaux  blancs,  en 
forme  d'aiguilles  (1).  Il  détacha  avec  précaution  quelques^ 
uns  de  ces  cristaux ,  le^  mit  dans  une  capsule  de  verre, 
et  les  -présenta  à  son  ahii,  qui  en  examina  la  forme  avee 
une  loupé,  et  parut  ravi  d'étonnement.     . 

—  «  Vous  voyez  ,  dit  le  premier ,  que  le  vitriol  que 
l'on  employait  jusqu'ici  dans  la  préparation  du  sublimé 
corrosif,  n'était  pas  indispensable ,  car  le  sel  que' je  vou» 
montre  est  un. sublimé  obtenu  uniquement  par  Tactioti 
du  sel  marin  sur  le  mercure ,  et  néanmoins ,  il  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  celui  que  l'on  préparait  par  l'an- 

(i)  Voyez  Mémoires  de  rAcadctnie  des  sciences  potir  raîinëe  1709, 
p.  4a,  et  Gquts  de  chimie  de  témery»  p.  293  (  Édition  de  Sargn  »  1 756  y, 
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cien  procédé.  Voyez  !  il  cristiillise  de  même,  il  -est  so-  • 
Ivible  dans  resprit-de-vin  ,  dans  Teàu  distillée ,  et ,  si  Ton 
ajoute  h  sa  dissolution  de  l'eau  de  chaux ,  on  voit  appa- 

.  raître  cette    belle  liqueur   d*un  jauije  doré,   que  vous 
connaissez  sous  le  nom  (ÏEau  PhagidéniqMe.  » 

li  ramena  ensuite  son  ami  auprès  du  grand  four- 
neau,  et  lui  Inontra  ,dàns  une  large  terrine  .une  sorte 
de^pàte  formée  par  un  mélange  de  soufre,  de  limaille 
dé  fer  et  d'eau.  Il  pLaça.  cette  terrine  sur  un  feu  assez 
vif.  Après  qu'il  eut  agité  le  mélange  avec  une  spatule 
de  fer  A  il  s'en  exhala  deé  vapeurs  qui  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  Jeu  et  à  brûler  avec  une  flamme  bléùàtré.  La 
matière  prit  une<einte  noire  ;  lés  vapeurs  qui  s'en  échap« 
paient  devinrent  alors  moins  abondantes ,  et  la  flamme 
s'éteignit.  Le  mélange  devint  solide,  prit  une  couleur 
brune  rougeàtre,  et  finit  pat  présenter  l'aspect  d'une  masse 
pulvérente  d'un  beau  rouge  foncé  (1). 

— r-  «  Je  ne  puis  m'erapéchér,  dit  l'opératepr,  de  voir   * 
dans  cette  expérijence  une  image  frappante  du  mécanisme 
des  volcans  et  l'explication  des  tremblements  de  terre 
qui  accompagnent 'auvent  leurs  éruptions.  Vous  savez 

.  que  les.  gouffres  du  Vésuve  et  de  TElna  renferment  en 
grande  abondance  des  matières,  ferrugineuses ,  et  que  - 
leurs  parois  sont  couvertes  de  scories  semblables  à  celles 
qui  se  séparent  du  fer  dans  les  forges.  Quant  à  l'eau^ 
le  voisinage  de  la  mer  ne  permet  pas  de  douter,  qu'elle 
n'y  pénètre  par  des  voies  souterraines,  et. l'air,  qui  est 
aussi  nécessaire  à  cette  grande  opération,  peut  facilement 
s'y  introduire  par  les  crevasses  et  l^s  fentes  du  terrain. 
Alors  l'action  s'établit  :  si  de  grandes  issues  s'ouvrent 
aux  vapeurs,  elles  s'échappent  viokmiiient  et  s'en- 
flamment; mais,  s'il  leur  manque  une  voie  pour  s^exhaler 
au  dehors,  elles. soulèvent  les  masses  qui  leur  font  obs* 

(0  Voyez  Cours  de  chimie  de  Lémery,   page  149;  e^  Mémoire»  de 
rAcadémie  des  Sciences,  année  1700,  p.  5i. 
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tacle,  et  produisent  ces  grandes  cotnihotious ,  ces.  Ibou- 
leversemehts  ,  qui  changent  parfois  la  surface  entière 
d'une  contrée.  La  même  cause  selon  moi  ,  produit  la 
chaleur  naturelle  des  eaux  thermales  et  la  minéralisation 
•  des  eaux  si|]fureuses  pu  vitrioliques ,  que  Ton  trouve 
ordinairement  dans  le  voisinage  des  volcans  et  de  quel* 
ques  hautes  montagnes  qui ,  sans  doute,  renfermept 
d.ms  leurs  profondeurs  des  matériaux  analogues  (1). 

»  Et  vous  f  mon  savant  confrère ,  qui  avez  tint  appris 
dans  vos  voyages  et  t<ini  découvert  par  vos  propres  travaux, 
Hé  me  direz  vous  rien  de  vos  recherches  récentes  ?  Par 
exemple ,  de  votre  nouveau  pyropliore,  si  supérieur  même 
à  la  pierre  de  Bologne ,  de  votre  tJiéorie  des  alcalis  et  des 
acides  ;  ou  de  votre  merveilleux  phosphore  animal ,  qui 
ouvre  à  la  fois  un  champ  si  vaste  aux  observations  de  la 
physique  et  de  la  chinije?  Dû  reste,  nous  deviserons  de  tout 
cela  inter  pocula  et  scyphos ,  car  j'aperçois  ma  ménagère 
qui ,  non  moins  ex«icte  que  Tangelus ,  s'impatiente  de  notre 
causerie,  et  dont  Icfs  fourneaux  exercent  sur  les  miensL».  à 
certaines  heures ,  un  empire  despotique  auquel  j'essaierais 
vainenient  de  m'opposer.  » 

Mais  il  est  temps  de  faire  mieux  connaître  les  deux  per- 
sonnages qui ,  à  cette  époque  encore  si  éloignée  de  celle  où 
la  science 'devait  s'étahlir  définitivement  sur  les  bases  de 
l'observation  et  de  l'analyse  philosophique,  devançaient  de 
si  loin  la  marche  de  la  chimie  ,'ou  la  préparaient  par  des 
recherches  si  laborieuses  et  des  vues  théoriques  si  élevées. 
\  Celui  qui  recevait  de  son  illustre  rimi  .cette  hospitalité 

.  cordiale  et  ailectuçuse,  était  un  étranger,' à  laccent  tu- 

d60que,'4oni  le  langage  bizarre  empruntait  des  tours  et 
ées  expressions  à  toutes  les  langttes  anciennes  et  modernes. 
Il^étaitde  petite  taille,  d'une  complexion  faible  ;  mais  on 
voyait  que  chez  lui  le  éourage  tenait  lieii*de  la  ^fce.  Sa 


r 


(i)  Tout  erronée  qa*est  aajourd*liai  cette  tliéorie,  ello:  irétait  p«i8 
moins  'ingéniaise  él  probable  a  1  epoc^ne  ou  cli«  parttt. 
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physibnomie  était  animée;  son  regard  Tif ,  pénétrant^  était 
néanmoins  plein  de  bonté  et  de  candeur.  On  apercevait  fa- 
cilement  sur  sa  Ggure  le$  traces  d'une  vie  agitée^  aventu- 
reuse ;  on  y  lisait  l'expression  de  la  curiosité ,  du  désir 
d'apprendre ,  l'habitude  de  la  réflexion  et  du  travail.  Ce 
savant  vieillard  était  GuiUaumeHomberg. 

Né  À  Batavia  $  )q[uotque  d'origine  saxonne ,  Homberg. 
avait  été  reçu  aYoeat  à  Magdébourg  et  docteur  en  médedne 
à  l'université  de  Wittemberg,  11  avait  étudié  la  physique  ' 
avec  Otto  de  Cuéricke  ^  en  Saxe  ^  et  avec  Marc-» Antonio 
Celio  à- Rome,  la  chimie  avec  Boy  le  en  Angleterre ,  avec 
Kunckel  et  Baudouin  en  Alleoiagne»  l'anatomie  avec  Graff 
,  en  Hollande.  îl  avait  été  tour  à  tour  botaniste,  mécanicieli  ^ 
astrofiome;  il  avait  cultivé  la  peinture,  la  sculpture,  la 
musique.  Enfin ,  retenu  en  France  p^r  Goïbert ,  il  s'y  était 
marié  :  il  faisait  partie  de  l'Académie  des  Sciences  t  était 
démonstrateur  de  chimie,  et  médecin  du  duc  d'Orléanâi. 
devenu  régent  à  la  mort  de  Inouïs  XIV, 

L'autre  vieillard  étâitFrancais^  Son  élocutidn  était  facile,> 
claire  f  méthodique/Sa  taille  était  élevée  ;  ses  traits  étaient 
réguliers  ;  sa  physionoihie  noble  semblait  réfléchir  les  bellea 
qualités  de  sOn  Âme.  Son  regard ,  encore  vif  malgfé  l'âge, 
était  plein  d'aménité  et  de  bienveillance.  A  l'aisance  aveo 
laquelle  il  touchait  les  igistendiles,  disposait  un  appareil.ou*. 
préparait  uad  opération  t  on  reconnaissait   une  grande 
adresse  naturelle^  aidée  d'une  Irâgue  et  heure.use  pratique. 
Ses  démonstrations  étaient  claires ,  S|e$  arguments  ingé-^ 
nieùx  ;  ses  expériences  réussissaient  toujours.  On  retrou- 
vait ,  dans  ce  chimiste  émérite ,  lès  traces  des  qualités  bril^> 
lantes  qui  naguère  l'avaient  placé  si  haiit  parmi  les  sàvantè> 
de  son  époque)  on  reconnaissait  le  profond  érudit,  l'expé^ 
rimentateur  habile ,  lé  professeur  éloquent  :  TËurope  sa* 
vanté, 'éh  levdy<^nt,  eût  aussitôt  nommé  Nicolas  Lémert. 

Les  deux  amis  étaient  entrés  dans  une  petite  pièce  pro* 
prement  4,écorée ,  contîguë  au  laboratoire,  et  qui  prenait 
aussi  jour  sur  le  joidin.  tie  e^Uverl  arait  été  mi«  dai»  cr 
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local  riAiitj  dont  Îq  porte -priiu^ipale  était  titrée  et  donnait 
mt  un  parterre  déjà  courert  des  plus  jolies  fleurs.  Le  mur 
(^ppsé  était  masqué  par  Une  treille  en  arceatii  au  delà  de 
lac^uelle  on  apercevait ,  à  gauche ,,  le  dôme  de  la  Sorbonne 
et  la  tour  de  Ste-GencTiète ^  adroite  la  âèclie  de  St<*»Ger<- 
niain«-dés-Prés  et  le  clocher  dé  St-fieirerin.  IjCS  rayons  d'un' 
soleil  priritanier,  Tûspect  du  patîètrë  flétiri  /  le  son  des. 
cloches  (|tii  retentissait  ehcof e  au  sonittiet  des  cainpanilleé 
At  tOut<3sleS  chapelles  environnantes,  donnaieiltà  cet  en- 
semble  un  air  de  sérénité  et  de  fête  qtti  féchaiiffdit  le  cœur- 
des  deux  vieillards,  Sous  Titifluèncè  des  pIuS  douces  ifaipres- 
.  sions  et  dès  plus  agréables  Souvenirs.  .  '  ♦ 

Le  banquet  amical  fut  assez  prolongé ,  parce  que  les  deux 
>cOnVives  l'intetrômpaietit  à  chaqlie  initant  par  le  récit  de 
quelque  anecdote ,  par  dès  digressions  Savantes-,  par  Ûçê 
remarquée  pleines  dTintérét  et  de  nouveauté.  Eniki ,  aux 
communications  scledtifiques  siiccédèrétit  les  épîlnchements 
intimes  de  l'amitié.  Homberg  pria  Lémery  de.  liîi  raconter, 
sa  vie  privée.  Celui-Kîi  n'y  consentit  qu'à  la  condition  que 
son  ami  lui  donnerait»,  sur  la  sienne  ;  des  détails  que  sa  ' 
carrière  cosmopolite  prOinettait  de  i*etidl'e  si  piqilants  et 
si  instriictifs.  Hoinberg  prit  done  ht  patolë;  fcttais,  impa-^ 
tiêfit  dé  la  céder  à  son  ami ,  il  passa  rapidement,  sûr  les 
circonstances  qu'il  savait  être  connues  de  lui ,  et ,  après, 
atdf  satisfait  sa  eariosité  obligeai! te,; Il  laissa  Lémery 
s'expritoet  irommé  il  suit  : 

•  •  • 

*    *    •  •  •  • 

—  «Je  suis  né  à  Roueii,  le  19noveii*bre  1645.  Jetais  le^ 
cinquième  enfant  et  le  tt'éisième  fils  de  Julieii  Lémery ,  . 
prdctlreur  au  Parleinerit  de  Pf  ormandic,  et  de  Suzanne  Du-' 
Chemin,  ma  bonne  et  tendre  mère,  qu'il  avait  épousée  en 
secondes  noces.  Notre  famille,  qui  était  ancienne  dans  la 
province,  avait  embrassé  depuis  longtemps  la  religion  ré- 
formée. Mon  aVeul  j  Nicolas  Lémefy ,  aussi  procureur  au' 
Parieiiient  de  Normandie,  ayaiî  été  dWigéde  fuir  dé  Rouen, 
lorsque  cette  villes  eâ  1S89,  était  tdisbéc  att  pd^oit  dé 
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] A  Ligue.  Il^e  réfugia  à  Caen  »  où  îe  Parlement  rôyatiste  . 
teaait  alors  ses  séances,  et  il  fut  adhiis  à  y  exercer  ses 
fonctions,  sous  le  serment  de  n'avoir  jamais  adhéré  à  l'union 
des  rebelles.  Il  revint  à  Rouen  ,  ainsi  que  sa  famille ,  après 
l'avénemént  de  Henri  IV,  et  rentra- dans  l'exercice  de  sa 
charge,  dans  laquelle  mon  père  ne  tarda  pas  à  lui  succéder. 
»  J'avais  à  peine  douze  ans,  quand  j.'eus  le  malheur  de 
perdre  mon  père.  Des  sept  enfants  qu'il  avait  etis  de  son 
second  mariage ,  quatre  seulement  vivaient  encore ,  et  il 
ne  restait  à  notre  mère  qu'une  médiocre  fortune.  Mon  frère 
aîné  ,  Louis,  était  destinip  à  la  (^arrière  du  barreau,  mais\ 

.  on  n'avait  aucun  projet  arrêté  a  mon  égard.  Un  parent  de 
la  faifnille;  M,  Bourdot,.maUre  apothicaire  et  chimiste  de 
quelque  habileté  pour  l'époque,  m'avait  pris  en  amitié 
et  parlait  de  faire  de  moi  son  héritier  et  son  successeur. 
J'allais  souvent  le  voir.  M.  Bourdot ,  un  peu  imbu  des  idées 
de  ce  qu'on  appelait  alors  Técole  de  Paracelse ,  inclinait , 
toutefois*  vei's  la  doctrine  plus  rationnelle  de  Nicolas  Le* 
febvre.  Il  faisait  parfois,  devant  mes  yeux,  des  expériences 

'  qui  excisaient  vivement  ma  curiosité  d'enfant.  Je  me  sou- 
viens, entr'autres,  de  la  vive  impression  que  fit  sur  mon 
esprit  l'expérience ,  nouvelle  à  cette  époque,  de  Tactiôn  des 
acides  et  des  alcalis  sur  le  sirop  violât.'  Une  liqueur  inco- 
lore, comme  le  vinaigredistillé ou  le  jus  de  citron ,  chan- 
geait en  beau  rouge  l'infusion  parfaitement  bleiie  des  fleurs 
de  violettes,  tandis  qu'une  autre  liqueur,  .également  linb- 
pide  et  sans  couleur^  comme  une  solution  d'alcali  du  tartre , 
la  faisait  d'abord  revenir  au  bleu,  puis  la  changeait  bienlôt 
en  vert.  Il  eut  beau  me  parler,  pour  me  rendre  compte  de 
ce  phénomène,  de  facultés  occultes,  d'atomes  crochus  et 
d'influences  sympathiques ,  ce  fait  ne  resta  pas  moins  à 
mes  yeux  un  phénomène  étrange  et  inexpliqué,  sinon 
inexplicable.  Une  autre  fois ,  M.  Bourdot  plaça  dans  ma 
main  une  fiole  qui  contenait  de  l'huile  ou  plutôt  de  Tncide 
de  vitriol ,  et  dans  laquelle  il  versa  peu  à  peu  de  l'eau  très- 
froide  que  j'étais  allé  puiser  moi-mém«.à  Ip  fontaine,  Je 
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sentis  d  abord  avec  surprise  le  vase  s'échauffer  ;  puis  la 
chaleur  augmenta,  ainsi  que  mon  étonnemént,  et  sans 
doute  la  rougeur  qui  couvrait  mon  visage  ;  enfin ,  la  liqueur 
s'échauflfa  au  point  de  brûler  n\a  main  ;  mais,  plus  émer- 
veillé du  phénomène  que  sensible  à  la  douleur,  je  regardais 
avec  anxiété,  tantôt  la  fiole,  tantôt  M,  Bourdot,  n^^yant 
la  force  de  parler,  ni  pour  me  plaindre,  ni  pour  exprimer 
mon  admiration.  Cependant ,  la  douleur  fut  la  plus  forte, 
le  vase  s^échappa  de  ma  main  ,  et  se  brisa  sur  h  carreau  que 
je  vis  aussitôt  couvert  d'une  mousse  écumeuse^  comme  si 
le  liquide  qui  venait  de  s'y  répandre  eût  été  en  ébullition. 
Tout  cela  excitait.dao^jna  jeune  âme  un  intérêt  profond, 
et  le  désir  extrême  de  pénétrer  tous  ces  mystères.  Ainsi  se 
révélait  ma  vocation,  car  j'avais  déjà  résolu  de  consacrer 
ma  vie  à  Tdtude  des  phénomènes  de  la  nature,  et  particuliè- 
rement h  celle  de  la  ohimie. 

»  Aussitôt  que  j'eus  terminé  mes  études  c1assiqùe)s ,  j'en- 
trai chez  M,.  Bourdot  comme  élève  en  pharmacie.  Les  dé- 
tails minutieux  et  parfois  routiniers  de  la  pharmacie  pra- 
tique ne  diminuèrent  point  ma  passioh  pour  les  belleâ 
sciences  que  je  regardais  comme  la  base  et  l'objet  principal 
de  la  profession  de  pharmacien  :  et ,  quoiqu'il  y  eûl  bien 
loin  de  la  pharmacie  galénique  de  l'époque  aux  expé- 
riences ,  aux  théories  brillantes  qui  avaient  séduit  mon 
imagination ,  je  ne  laissai  pas  de  m'appliquera  mes  devoirs 
avec  un  zèle  véritable  dont  je  ne  tardai  point  à  recueillir  le 
fruit.  Je  passai  chez  M.  Bourdot  plusieurs  années,  pendant 
lesquelles  je  fis  quelques  progrès  dans  la  connaissance  dé 
l'histoire  naturelle,  je  rassemblai  une  multitude  d*obser- 
vations  pratiques ,  et  je  me  familiarisai  avec  les  manipu- 
latioits  dû  laboratoire  :  exercice  bien  important  auquel  j'ai 
dû,  plus  tard,  de  grands,  de  réels  civantages.  A  d'autres 
écoles ,  j'ai  pu- acquérir  des  connaissances  plus  nombreuses 
et  plus  relevées  ;  chez  M.  Bourdot ,  je  contractdi  l'habitude 
du  travail ,  de  l'exactitude ,  la  justesse  du  coup  d'œil ,  l'ha- 
bileté des  mains ,  en  un  mot  ces  éléments  de  bonne  pratique 
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et-ii'p|>serYalioa  pcoççiencieusie ,  ^  në'ccési|i|'ea  i\ii^f  Ie$ 
-  )»cîence6  expéf imeutales.  • 

»  Mon  apprentissage  fijii ,  ^e  me  décidai  à  quitter  ma  yillç 
natale  pour  venir  chercher^  soi.tàParis,  soit  dansquelquj^ 
|iutre  université  çelèbFe ,  île  nguveaux  sujets  d  élude  et  d^ 
KioûyeUes  lumières.  J'avais  alors  vipgt  et  un  ans.  En  arrir 
yanlà  Paris,- j  allai  visiter  Christophe  Glazer,  alors  dé* 
npîislrateur  de  chimie  au  Jiirdia  du  Rb;,  à  qui  j  étais  re- 
compi^ndé.  A.cette  époque ,  vous  je  savez  ;  les  pro^esse^rs 
admettaient  chez  eux,  comme  pensionnaires ,. Içs  jeunes 
gens  jaloux  fiç  ^instruire  par  des  rapports  habituels  avec 
leurs  odaitref.  ^F'aUai  doi^c  habiter  chez  Glazer,  et  je  fus 
admis  à  travailler  dans  son  laboratoire.  Glazer  était  Tt^ 
j^es  dernier»  sei^.taiçurs  deParacèlse  et  dé  Tancie^ne  alchir 
mie<  liors  des  appphthegmefs  'de  son.  matlre ,  qu  il  répétait 
habituellement  avec  emphase  i  on.  n'obtenait  de  .l^i  aucune 
sorte  d'èxplicaiion.  Il  reculait  devant  toute  discussion  qui 
eut  pu  faire  naître  ûpe  çontroyerse  ou  faire  jaillir  quelque 
vérité  nouvelle.  Je  me  souviens  qu'il  classait  toptes  les  ma- 
ladies dans  trois  catégoriel  générales  ,  selon  qu'elles  pro- 
venaient de  l'altération  du  soiifr^  ^  du  set  ou  du  meixure , 
qui ,  selon  s«|l  doctrine  ,  composaient  le  corps  humain , 
a^nsi  que  tpifs  tes  êtres  naturels,  et  qu^il  conciliait  de 
traiter  l^es  malades  conformément  à  cette  belle  théorie. 
L'antimpiu^  était,  à  se§  yeu?,  le  premii^r  des  médic^r 
ments ,  je  pourrais  ^i^e  le  médicament  uniqujs ,  ^'il'n'avait 
biep  voulu  y  joindre  son  sel patyc^re^ç ,  au  moyen  jduquel 
on  devpit  obtenir  toutes  les  çure^  auxquelles  PéRiétiquP 

nVy^i^  P^  çu%ç. 

».  J'eus,  bientôt  m^^supé  faillite.  1^  portée  phil^ophiqUe  de 
Gjiazer  et  celle  4e  ses  théories.  Aussi  j^  me  hâtai  de  inp 
séparer  de  lui ,,  et  je  réscrfns  de  parcourir  la  Fraocç  et  Ijbs 
notions  voisines  pour  connaître  les  savants  de  chaque  pay^. 
Vous  savez  mieux  que  moi  ;  mon  che^:  cpfifrèi:e ,  ce  que  l'on 
gagne  à  voyager,  k  visiter  ks  hommes  dp  gépie ,  à  s'entre- 
tçnir  fwûlièreniieçLt  ayec  eux ,  à  puiser  dans  l^ur  co^yer* 
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^tmâ  et  dasa  lelir  intimité ,  ces  coiiaiiitsaiieft|i,qi;i«  Toa 
n'acquiert  que  ]eotemexit  par  )<i  méditation^  et  qoe  l'oa 
.cherche  trop  sduv^iten  vain  dans'les  livres. 

rrr-  Yérîtjé  încoutestable ,  s'âcria  H^mberg  »  et  dont  j'at 

.  «fait  l'appUcation  dans  tout  le  cou^s  de  ma  vie  lia  scieQoe 
^t  un  vaste  chdçap  dosai  les  fruits' sonl  rares  et  ^sséminés 
lur  un  espaee  immense.  J'y  ai  glané  pendant  garante  ans 
avec  ardeur,  et ,  toutefcitt ,  ma  récolte  scientifique  n^est 
pas  considérable.  » 

»  «-r  Jem-arrétaiàBiantpeliier,contipuaLémery.M.Ver• 
$;bant  ,  apothicaire  distingué  de  cette  ville  savante ,  m^^ad*. 
mitcheaslud  comme  pensionnair^e ,  et  m'ouvrit  son  labora- 
ioire.  Je  trouvai,  chez  M.  Yerchant ,  l'avantage  de  recevoir 
les  avis  d'un  mattre  habile ,  de  travailler  à  des  recherches 
qui  m'étaient  propres ,  et  d^enseigner  la  chimie  k  quelques 
jeunçs  étudiants  qui ,  à  leur  tour,  m'initièrent  aux  con- 

.  naissances  médicales.  Les  djfficuhés  que  j'avais  rencontrées 
dans  l'étude  de  ma  science  favorite ,  l'obsourité  que  j'avais 
£ue  à  percei^  pour  arriver  à  quelques  notions  positives ,  me 
déterminèrent  à  choisir  une  voie,  nouvelle ,  sôitpour  m']^ 
rendre  :pius  habile  ^  soit  pour  renseigner  aux  autres.  Je 
m'attachai  d'abord  à  éLibUr  bien  clairement  dans  mon  esprit 
Jes  points  de  la  science  qui  devaient  être  la  matière  de  mes 
leçons;  puis,  revenait  sur  la  route  que  j'avais  parcourue 
poùc  en  acquérir  une  idée  bien  exacte  ^  ce  fut  par  cette  voie, 
que  je  dirigeai  mes  auditeurs ,  en  écartant  avec  soin  tous  ^s 
obstacles  qui  m'avaient  arrêté!  (.es  efibrts  que  je  faisais 
jainsi  pour  rendre  mes  démonstrations  daires  et  faciles  à 
saisir,  ina  ks Rendaient  anssi  plus  évidentes  à  moi^mdme^ 
Je  repoussai  le  îangagç  f  bscur  et  enigmatique  des*  école» , 
.pojtr  ne  me  servir  que  de  Ifrmes  préeis  et  intelligibles. 
ïEnfin,  i^ercé  comme  je  l'ét&is  aux  manipulations ,  je  m'àt« 
lâchai  à  rendre  xaes  expériences  frappantes  pour  les  senft 
comme  pour  l'esprit.  C'était ,  il  iaut  le  dire ,  nne  sorte  d'i'n-r 
novat\on  que  je  venais -de  tenter  dans  Renseignement  de  la 
<:biinie,  Mfss  Jeçons ,  d'i^M^rfl  destinéf  s  à  quelques  écoliers , 
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furent  bientôt  suivies  parnin  grand  nombre  d'étudiaiHs  ^ 
de  médecins  et  même  de  professeurs  de  Tillustre  faculté. 
Mon  zèïe  /accrut  naturellement  avec  l'importance  de  mon 
auditoire,  elje  fis -de  nouveaux  eflbrts  pour  me  montrer 
digne  de  la  faveur  dotit  j'étais  Tobjet  ;  mais'  ce  n'était  pas  . 
sanseifroi.qtie  je  mesurais  Tétendue  de  ma  tàclie,  et<{ûe, 
du  raiïg  d'élève ,  je  me  .voyais  porté  tout  à  coup  à  celui  de 
pr/)fesseur,  en  face  même  des  maîtres  dont  j'étais  venu  re- 
'cetoir  les  leçons. 

))•  11  n'était  guère  possible  à  un  homme  d  études  d'babiter 
quelque  temps  Montpellier  sans  devenir  médecin ,  car  cette 
ville  était  alors  tout  entière  une  vaste  école  médicale.  Je 
profitai  donc  de  mon  séjour  pour  étudier  les  diverses  parties 
de  cet  art ,  et  je  commençai  même  à  m  y  exercer  à  la  pra* 
tique;  mais  je  sentis  bientôt  le  besoin  de  revenir  à  mes 
études  de  prédilection  et  de  reprendre  le  cours  dé  mes 
vt>yages.  J'y  consacrai  encore  quelques  années ,  )après  les* 
quelles  je  revins  à  Paris. 

«  Une  nouvelle  èpe  scientifique  s'était  ouverte  à  l'époque 
même  où  j'avais  quitté  la  capitale.  Déjà ,  pendant  la  pre» 
micre  moitié  dif  XYIP  "siècle ,  la  nécessité  généralement 
sentie  d'ouvrir  aux  «ciences  une  route  plus  large  et  de 
leur  imprimer  une  niarcfae  plus  philosophique ,  avait 
donné  naissance  à  des  réunions ,  à  des  conférences  ouvertes 
chez  quelques  particuliers,  où  l'on  venait  échanger  des 
vues  d'amélioratiofa ,  se  communiquer  les  découvertes  ré- 
centes ,  et  s'exciter  récipfoquement  à  la  recherche  de  vé- 
rités nouvelles.  Dès  r>anné6  li-SO ,  ces  conférences  eurent 
limi  chez  le  père  Mersenne /chez  M.  de  Monmort,  chez 
M.  Thévenot,  et  devinrent  le  prjélude  de  la  fondation 
des  Académies.  Le  collège. philosophique  de  Londres  et 
d;Oxford  fut  la  première  assemBlée  dç  ce  genre  revêtue  d'un 
caractère  officiel  et  pourvue  delettres-patentes.  Plus  tard , 
et  successivement ,  l'Académie  Del  Cirkénto ,  à  ïjorence ,  la 
Société  Royale ,  h  Londres ,  et  rAcàdémie  jroyale  des  sciences  . 
à  Paris  ^  réalisèrent  plus  C(nnpléteme)it  cette  pensée ,  de- 
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vinrent  le  centre  des  relations  scientifiques,  et  contribuèrent 
ainsi  puissamment  aux  progrès  delà  philosophie  naturelle. 
Toutefois ,  les  conférences  particulières  subsistèrent  encore 
quelque  temps.  C'étaient  comme  autant  d'Académies  se- 
condaires où  les  jeunes  savants  et  les  étrangers  venaient 
exposer  les  doctrines  nouvelles  et  essayer  leurs  talents.  Les 
plus  célèbres  et  les  plus  suivies  alors ,  étaient  celles  de 
M.  Justel,  secrétaire  du  roi ,  et  de  l'abbé  Bourdelot,  mé- 
decin du  prince  de  Condé.  Ces  dernières  avaient  lieu  dans  le 
palais  même  du  prince ,  qui  y  assistait  fréquemment.  C'est 
là  que  je  fis  connaissance  avec  l'illustre  Tournefort ,  le  bon 
et  savant  Régis ,  l'éloquent  et  ingénieux  Du  Verney  ;  j'y 
rencontrai  aussi  Guy  Patin ,  vieillard  caustique  ,  spirituel , 
fort  érudit ,  et  aussi  ennemi  de  l'antimoine  que  les  secta- 
teurs de  Paracelse  en  étaient  les  partisans  enthousiastes. 
Quelques  leçons  que  j'eus  occasion  de  faire  en  présence 
wde  ces  hommes  célèbres  et  du  vainqueur  de  Rocroy,  me 
valurent  les  applaudissements  des  premiers  et  l'estime 
du  héros,  qui  me  fit  plus  d'une  fois  l'honneur  d'assister  à 
mes  expériences,  et  de  m'admettre  à  son  intimité  dans  sa 
belle  retraite  de  Chantilly.  Peu  d'années  après ,  je  me 
mariai;  je  pris  le  titre  de  maître  apothicaire  ,  et  je  com- 
mençai à  professer  publiquement  la  chimie.   » 

« — Arrêtons-nous  ici,  je  vous  prie,  interrompit  Hora- 
berg,  et  laissez-moi  me  rappeler  les  circonstances  encore 
si  présentes  à  mon  esprit  de  mon  premier  voyage  en  France , 
et  de  l'époque  où  j'eus  le  bonheur  de  gagner  votre  amitié. 
J'arrivais  d'Italie,  et  je  me  disposais  à  passer  en  Angleterre , 
quand  la  renommée  de  vos  leçons  me  détermina  à  m'arréter 
à  Paris.  J'allai  aussitôt  me  loger  dans  la  rue  Galande,  avec 
la  foule  de  vos  élèves  ,  de  vos  pensionnaires ,  et  je  vins  me 
mêler  à  votre  nombreux  auditoire  d'étudiants ,  de  dames  , 
de  savants  et  de  grands  seigneurs.  Je  vois  encore  ce  fameux 
amphithéâtre  d'o^  sortait  une  chimie  nouvelle  qui  devait 
bientôt  se  répandre  dans  toute  l'Europe,  sous  l'autorité 
de  votre  nom  déjà  célèbre  ;  laboratoire  plutôt  qu'amphi- 
XXV  yénnée.  —  Février  1839.  9 
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théâtre  ,  plutôt  encore  caveau  magique,  dont  votre  parole 
facile  et  élégante ,  vos  démonstrations  lumineuses  avaient 
fait,  pour  vos  auditeurs ,  le  portique  d'Athènes  on  les  jar- 
dins d'Académus.  Devenu  votre  élève  ,  votre  commensal , 
c'est  à  vous  que  je  dus  mes  premières  connaissances  en 
chimie  ;  c'est  votre  exemple  qui  m'inspira  ,  pour  cette  belle 
science ,  ce  goût ,  je  pourrais  dire  cette  passion  qui  devait 
dominer  toutes  celles  qui  germaient  à  la  fois  dans  mon  âme 
ardente.  Après  avoir  recueilli  vos  savantes  leçons,  je  partis 
pour  TAngleterre  ;  mais  vous  n'avez  pas  oublié  que ,  l'an- 
née suivante  ,  je  revins  à  Paris  ,  escorté  de  quarante  en- 
fants de  l'Ecosse ,  qu'attirait  en  France  la  célébrité  de  votre 
enseignement,  et  qui  ne  retournèrent  dans  leur  patrie  que 
pour  y  propager  les  doctrines  et  la  renommée  de  leur  il- 
lustre maître.  » 

«— >  Je  ne  me  suis  point  abusé  ,  continua  Lémery,surles 
causes  de  la  vogue  singulière  qui  s'attacha  dès-lors  à  mes 
leçons  comme  à  mes  écrits.  La  chimie ,  jusque-là  ,  n'avait 
jamais  été  enseignée  de  bonne  foi.  Quelque  chose  d'obscur 
et  de  mystique ,  dernières  traces  de  l'alchimie  des  siècles 
précédents,  était  toujours  mêlé  à  ses  préceptes  et  semait 
d'^entraves  réelles  les  abords  de  cette  science.  Au  lieu  d'ex- 
poser les  faits  connus  d'une  manière  simple  et  intelligible , 
on  s'était  plu  à  l«s  envelopper  de  mystère ,  à  les  revêtir  d'un 
langage  énigmatique  dont  la  clef  n'appartenait  qu'à  un  pe- 
tit nombre  d'adeptes;  pour  tous. les  autres,  il  n'y  avait 
qu^obscurité ,  confusion  et  prestige.  Les  métaux  sympathi- 
saient avec  les  planètes  et  avec  les  parties  du  corps  humain  ; 
on  les  réprésentait  par  des  caractères  ou  par  des  animaux 
symboliques;  le  secret  des  opérations  était  caché  sous  des 
allégories,  ou  bien  elles  étaient  décrites  de  manière  à  être 
inexécutables.  Les  quatre  éléments  de  la  philosophie  péri- 
patéticienne étaient  réunis,  ou  plutôt  confondus  avec  un 
prétendu  esprit  universel,  un  alkaëst ,  un  élément  prédes- 
tiné auquel  on  aiiectait  de  croire  sans  lavoir  jamais  vu. 
Les  propriétés  des  mixtes  s'expliquaient  par  des  sympba- 
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ihies,  des  facultés  occultes  et  imaginaires.  Les  produits 
obteuus  étaient  des  élixirs,  des  quintescences,  des  arcanes , 
des  panacées;  enfin  ,  les  théories  les  plus  étranges,  les  plus 
absurdes ,  prenaient  la  place  des  faits  et  de  la  raison  ;  des 
supercheries  tenaient  lieu  de  la  science,  et  les  motâ  mêmes 
de  la  langue  scientifique  étaient  autant  de  voiles  répandus 
comme  à  dessein  sur  la  vérité.  Je  venais ,  l'un  des  premiers, 
essayer  de  porter  la  lumière  dans  ce  chaos.  Je  m'efforçai 
de  dissiper  l'obscurité  des  faits  et  les  ténèbres  du  langage. 
Je  fis  le  sacrifice  des  merveilles  en  faveur  des  vérités  évi- 
dentes. La  chimie  que  j'enseignai  ne  promit  plus  que  ce 
qu'elle  devait  tenir.  Ce  qu'elle  perdait  de  son  prestige,  elle 
le  gagnait  en  clarté ,  en  certitude  ;  et  l'on  me  sut  gré ,  sans 
doute,  des  efforts  que  je  fis  pour  rendre  vraie,  simple  et 
précise,  une  science  jusqu'alors  si  obscure  et  si  mensongère. 
»  Aux  avantages  que  je  retirais  de  mon  enseignement  se 
joignaient  ceux  de  ma  pharmacie ,  alors  fort  achalandée. 
Quelques  préparations  nouvelles  assez  efficaces,  d'autres 
que  ma  longue  pratique  m'avait  permis  de  perfectionner, 
attiraient  sur  mon  établissement  la  confiance  et  la  faveur  du 
public.  Ma  famille  s'était  augmentée  de  deux  fils  ;  ma  for- 
tune était  en  voie  de  prospérité  ;  un  tel  bonheur  pouvait-il 
être  durable  ?  Avancer  à  la  fois  daus  l'estime  publique  et 
dans  la  fortune  ;  voir  s'accrottre  et  se  resserrer  les  liens  de 
sa  famille ,  tant  de  biens  ne  sauraient  être  longtemps  le 
partage  d'un  seul  homme.  Le  sort  en  décida  ainsi  à  mon 
égard.  Entre  vous  et  moi ,  mon  cher  collègue ,  il  y  a  eu  plus 
d'un  point  de  conformité.  Tous  deux  élevés  dans  la  même 
religion,  nous  avons  regardé  longtemps  comme  un  devoir 
de  persister  dans  la  foi  qui  nous  avait  été  transmise.  Peu 
versés  dans  les  matières  religieuses,  ayant  dirigé  notre  es- 
prit vers  des  recherches  d'une  autre  nature,  nous  restions 
attachés  à  une  croyance  qui,  jusque-là,  avait  suffi  à  nos 
cœurs.  Des  esprift  plus  éclairés  sans  doute,  avaient  décidé 
que  nous  devions  modifier  notre  foi ,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  le  plus  grand' profit  de  nos  âmes.  Nous 
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avons  dû  céder  ;  mais  que  de  maux  avaient  précédé  cette 
conversion  !  Par  combien  de  misères  je  devais  préluder  à 
ce  changement  de  croyance  !  Etranger,  voyageur,  céliba- 
taire ,  vous  n'avez  pas  connu ,  mon  ami ,  de  semblables 
malheurs ,  et  peut-être  devrais-je  ici  vous  les  taire ,  puis- 
qu'enfin  la  trace  en  a  disparu.  » 

«  — Détrompez  vous, rep ri tHomberg ,  j'ai  souffert  aussi 
pour  la  même  cause.  Mes  voyages  n'ont  pas  toujours  eu 
pour  motif  mon  zèle  pour  la  science.  Quand  je  quittai  pour 
la  première  fois  l'Italie,  c'est  que  l'on  commençait  à  m'in- 
quiéter  pour  ma  foi.  La  même  cause  me  fit  plus  tard  aban- 
donner la  France.  Lorsque  j'y  revins,  j'étais  décidé  à  ab- 
jurer en  faveur  de  l'église  catholique  ;  mais,  pour  cela ,  il 
m'avait  fallu  renoncer  à  ma  patrie,  à  ma  fortune  et  à  la 
bénédiction  de  mon  père....  Poursuivez,  je  vous  prie,  un 
récit  qui  m'intéresse  sous  tant  de  rapports.  »  Lémery  con- 
tinua : 

« — Des  avis  secrets  m'avaient  averti  que  des  rigueurs  al- 
laient s'exercer  contre  mes  co-religionnaires  ,  lorsque  tout 
à  coup  je  reçus  Tordre  de  renoncer  à  mes  cours  et  de  fer- 
mer mon  établissement.  Je  songeai  un  moment  à  me  retirer 
en  Allemagne.  M.  de  Spanheim,  envoyé  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  que  j'avais  eu  l'honneur  de  compter  parmi 
mes  élèves,  apprit  mes  dispositions  et  me  proposa ,  au  nom 
de  son  prince ,  de  créer  pour  moi  une  chaire  de  chimie  à 
Berlin.  Je  ne  pus  me  décider  à  quitter  ma  patrie;  j'espérais 
toujours  quelque  adoucissement  à  l'arrêt  qui  venait  de 
m'atteindre,  et  j'attendais  en  silence  des  temps  meilleurs. 
Je  continuai  même  en  secret  de  faire  quelques  cours,  lors- 
que la  mort  de  Colbert ,  lami  des  sciences,  votre  protec- 
teur et  le  mien,  vint  m'en  vêler  mon  dernier  espoir.  Les 
rigueurs  envers  les  réformés  devinrent  de  plus  en  plus  ac- 
tives ,  et  Louvois ,  animé  contre  eux  par  les  instigations 
de  la  politique  étrangère  et  par  son  roisentiment  contre 
Colbert,  ne  mit  bientôt  plus  de  bornes  à  la  persécution. 
Je  passai  en  Angleterre.  Je  fus  présenté  au  roi  Charles  II, 
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qui  m'accueillit  avec  bonté  et  voulut  bien  m'assurer  de  sa 
royale  protection.  Mais  TAngleterre  était  elle-même  agitée 
par  les  symptômes  d'une  révolution  imminente,  et,  crai- 
gnant de  n'y  pas  trouver  plus  de  sécurité  qu'en  France, 
je  ne  tardai  pas  à  revenir  auprès  de  ma  famille. 

»  La  proscription  ne  s'était  pas  micore  étendue  jus- 
qu'aux membres  des  facultés  ;  je  crus  donc  convenable 
de  prendre  le  grade  de  docteur  en  médecine^  et  je  m'a- 
dressai pour  cela  à  l'Université  de  Gaen  ,  où  ma  famille 
était  connue  et  où  j^espérais  trouver  une  protection  ,  en 
cas  de  revers.  Je  revins  ensuite  à  Paris*  où  je  fus 
bientôt  accueilli  par  une  nombreuse  clientelle ,  sans  re- 
trouver néanmoins  plus  de  calme  et  de  sécurité.  Les 
rigueurs  et  les  poursuites  augmentaient  de  jour  en  jour. 
Enfin  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  vint  m'enlever 
d'un  seul  coup  toutes  mes  ressources.  L'exercice  de  la 
médecine  me  fut  interdit  ;  ma  fortune  fut  renversée  de 
fond  en  comble  ;  ma  famille  perdait ,  à  la  fois ,  son 
bien-être  actuel  et    tout  son  avenir. 

»  Au  nombre  de  mes  anciens  <imis ,  se  trouvaient  plu- 
sieurs savants  et  quelques  ecclésiastiques  qui,  dans  leur 
attachement  pour  moi ,  autant  que  dans  leur  zèle  re- 
ligieux ,  s'appliquèrent  à  me  faire  revenir  de  ce  qu'ils 
appelaient  mes  erreurs ,  et  a  me  ramener  à  l'orthodoxie. 
Régis ,  Bourdelot  et  Auzout ,  mon  compatriote  ,  entre« 
prirent  ma  conversion  et  celle  de  ma  famille.  Je  me 
laissai  facilement  convaincre ,  car  ma  confiance  en  mes 
amis  égalait  mon  ignorance  en  pareilles  matières.  Je 
craignis  de  souffrir  pour  une  mauvaises  cause  et  d'en- 
traîner ma  famille  dans  une  série  de  malheurs  que  je 
devais  lui  épargner  par  tous  les  sacrifices,  Enfin  ,  je 
cédai  aux  sollicitations  autant  qu'aux  preuves,  et  j'entrai 
dans  le  sein  de  l'église  catholique.  J'avais  cru ,  par  cet  acte 
solennel ,  désarmer  entièrement  le  sort  qui  me  poursuivait  ; 
il  ne  devait  pas  en  être  encore  tout  à  fait  ainsi. 

»  Rien  ne  s'opposait  à  ce  que  je  reprisse  mon  enseigne- 
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ment  et  Texercice  de  la  médeciDe  /mais  il  nen  était  pas 
de  même  relativement  à  la  pharmacie,  qui  m'eût  été  d'un 
grand  secours  pour  rétablir  ma  fortune.  En  prenant  le  titre 
de  docteur  en  médecine  ,  j'avais  en  effet ,  renoncé  à  celui 
de  pharmacien.  Les  lettres  patentes  que  je  reçus  du  roi, 
à  cet  effet ,  ne  purent  vaincre  l'opposition  du  lieutenant- 
général  de  police,  de  la  faculté  de  médecine  et  des  mattres- 
gardes  apothicaires.  Toutefois ,  les  pharmaciens  de  Paris , 
avec  un  désintéressement  que  je  ne  saurais  trop  louer,  se 
désistèrent  de  bonne  grâce  ,  sans  doute  en  faveur  des  ser- 
vices que  j'avais  eu  le  bonheur  de  rendre  à  la  profession. 
Ce  témoignage  de  déférence  et  d'estime ,  dont  je  fus  pro- 
fondément touché ,  me  détermina  à  consacrer  désormais 
mes  travaux  au  perfectionnement  de  la  pharmacie.  Avec  le 
repos  et  la  sécurité ,  j'avais  repris  mes  études  favorites. 
En  1697,' je  publiai  ma  Pharmacopée  unwerselle ,  et, 
l'année  suivante ,  mon  Dictionnaire  des  drogues  simples. 
Ces  deux  ouvrages  ,  fruits  de  douze  années  de  recherches , 
reçurent  un  accueil  qui  me  dédommagea  amplement  des 
peines  qu'ils  .m'avaient  coûtées.  Ils  m'ouvrirent  les  portes 
de  l'Académie  des  Sciences,  où  vous  m'aviez  précédé, 
mou  cher  ami ,  et  ce  fut  pour  moi  un  grand  bonheur  de 
voir  ainsi  se  resserrer  Ips  liens  de  notre  ancien  attachement , 
sous  les  auspices  d'une  honorable  confraternité  scienti- 
fique. 

»  Après  la  joie  de  me  trouver  assis  près  de  vous  à  l'Aca- 
démie,  rien  ne  pouvait  m'en  causer  davantage  que  de  voir 
un  jour  mes  deux  fils  s'y  placer  à  mes  côtés  ,  et  ce  bonheur, 
j'en  jouis  aujourd'hui  délicieusement.  Parvenu  au  déclin 
de  ma  vie  ,  il  m'est  doux  ,de  penser  que  mes  travaux  ,  con- 
tinués par  mes  enfants ,  permettront  à  mon  nom  de  vivre 
quelque  temps  de  ^us  dans  les  fastes  de  la  science.  Que 
me  reste-t-il  donc  à  demander  au  ciel,  si  ce  n'est  de  jouir, 
quelques  moments  encore ,  d'un  repos  acheté  par  tant  de 
sacrifices  ,  d'en  jouir  entouré  de  l'estime  des"  hommes  ,  de 
la  tendresse  d'une  heureuse  famille,  et  d  y  joindre  quel- 
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Sur  la  pommade  de  Du^  * 

Nous  recevons  de  M.  Fontaine   pharnw 
une  nouvelle  formule  de  la  pommade  de  Dup. 
la  calvitie ,  avec  prière  de  la  publier.  Voici  ceU  ^ 

*if     Moelle  de   bœuf |a8  grai< 

Calomel  préparé  à  la  vapeur lo  gram. 

Extrait  alcoolique  de  cantbarides    .  .         i  gragji. 
Essence  d«  roses 4  gouttes. 

F.  S.  A. 

M.  Fontaine  affirme  que  cette  recett^a  été  reconnue  par 
Dupuytren  lui-même  comme  la  véritable.  Nous  pouvons 
affirmer,  à  notre  tour,  que  Dupuytren  a  formulé  un  très- 
*"  grand  nombre  de  fois  des  pommades  analogues  ,  mais  qui 
diffèrient  toutes  entr'elles,  soit  parla  nature,  soit  par  la 
proportion  des  ingrédients.  Nous  en  avons  sous  les  yeux 
plusieurs  »  également  authentiques ,  et  qui  paraissent  être 
des  modifications  successives  les  unes  des  autres. 

Voici  deux  àe  ces  formules  : 

^      JimU  de  moëile  de  bœuf, u  onces. 

Extrait  alcoolique  dtf  cantharides-  .   .  gr.  viii. 

Huile  rosat i  gros. 

Essence  de  citron 4  gouttes. 

%     Moelle  de   bœuf i  once  ^ 

Cire  jaune.  •  .  .' ^  gros. 

Huile  rosat i  once. 

Extrait  aqueux  de  cantbarides a4  grains. 

Essence  de  girofles 4  gouttes. 

Il  s'agit  donc  évidemment  ici  d'une*  composition  ma- 
gistrale, que  l'auteur,  a  variée  un  grand  nombre  de  fois  , 
suivant  les  circonstances ,  et  qui  n'acquerra  de  caractère 
officiel  que  lorsqu'elle  aura  fait  partie  d'une  édition  fu- 
ture du  Codex»  P.  A.  C. 
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ment  et  Texerçi^  . 
de  mém^^»'^ 

.^'^^^^XTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

/>e  /a  Société  de  Pharmacie  de  Paris;  séance 

du  2  janvier  iSSg. 

Présidence  de  M.  Fauché. 

La  correspondance  se  compose  :  1°  d'un  numéro  du  Ré- 
pertoire de  Pharmacie  de  Bucnner  (M.  Vallet ,  rapporteur); 
2**  d'un  numéro  de  la  Gazette  éclectique  (  M.  todibert, 
rapporteur);  y  d'un  traité  sur  les  poisons  et  les  contre- 
poisons ,  par  M.  Taddei ,  de  Florence  (  M.  Planche  ,  rap- 
porteur^. 

*  M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  (voyez  Extrait  des  séances  de  l'Institut). 

MM.  Hotlot  et  Garot  font,  un  rapport  sur  les  comptes 
de  M.  le  trésorier,  pendant  l'exercice  1838. 

Le  rapport  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  l'unanimité  ,  et 
des  remercîments  sont  adressés  à  M.  le  trésorier. 

Sur  la  proposition  de  M.  Guibourt ,  M.  le  secrétaire  gé- 
néral est  invité  d'écrire  au  président  de  la  commission  pour 
le  monument  à  élever  à  Molière  ,  afin  de  faire  toucher , 
chez  M.  le  trésorier ,  la  somme  de  200  fr.-  votée  par  la 
société. 

M.  Bussy  propose  de  voter  une  somme  de  200  fr.  pour 
concourir  à  1  érection  du  monument  qui  doit  être  élevé  à 
la  mémoire  de  M.  Dulong  ,  de  l'Institut.  Cette  proposition 
est  accueillie  à  l'unanimité ,  et  M.  le  secrétaire  général  est 
"ptié  de  donner  connaissance  de  ce  vote  à  la  commission. 

M.  Bussy  propose  également  de  fixer  au  31  décembre 
1839  ,  le  terme  accordé  pour  les  prix  proposés  par  la  So- 
ciété ;  cette  proposition  est  adoptée. 
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RECHERCHES 

Sur  les  lactates  ^  et  sur  l'état  de  [urée  dans  [urine 
de  Vhoninïe  et  de  quelques  animaux  ; 

Lues  à  l'Académie  royale  de  Médecine,  le  i3  novembre  x838, 

Par  MM.  Cap  et  Hbmrt. 

I. 

Nous  eûmes  l'occasion  rarmée  dernière  de  faire  l'ana- 
lyse d'une  urine  anormale ,  visqueuse,  dans  laquelle  nous 
remarquâmes,  entre  autres  circonstances,  une  beaucoup 
moins  grande  proportion  d'acide  lactique  et  d'urée  que 
dans  l'urine  ordinaire.  Les  propriétés  remarquables  de 
l'urée,  et  surtout  celles  de  l'acide  lactique,  nous  firent 
penser  que ,  dans  ee  cas ,  Pélat  morbide  du  liquide  urineux 
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et  de  l'appareil  UfganiqUB  qui  te  $écrèl€,  pouvait  dépendre 
de  l'absence  de  eesdèux  pr-ii|ci()efe,  et  ftojlls  eûmes  Tidée  de 
les  combiner  artificiellement,  dans  le  but  d'obtenir  un 
nouveau  moyen  thérapeutique  dont  l'emploi  pourrait  être 
essayé  âani  del  af  ectioils  ÂiialàguêSk  Tâs  sotit  {eè  motifs 
et  le  point  de  départ  des  recherches  qui  font  Vobjet  de  ce 
travail. 

L'existence  de  Tacide  lactique  ,  long-temps  révoquée  en 
doUtëi  à  él4  ^l^itiveiiiëtlt  tronstatée  pAr  Leé  Ifaf aii<  ehtdre 
récents  de  MM.  Pelouze  et  Jules  Gay-Lussac.  La  présence 
de  cet  acide  a  été  reconnue  daiife  la  plupirrt  des  sécrétions 
et  des  fluides  QBÎHiaux.  Il  exisie  dons  le  sang  ,  le  lait, 
la  bile,  la  Calife,  la  sëie^f ,  Ik  âyiiôyie  el  Ûàs!^  l'urine  de 
l'homme  à  l'état  de  santé.  On  ne  peut  donc  méconnaître 
f  îih^of  tà^tfe  àii  Irôle  (|tife  jôiie  eet  acide  daHâ  l'étdnôttlè 
animale ,  surtout  lorsque  remarque  qu'il  disparait  sous 
l'influence  de  certaines  causes  morbides  ;  qu'aussitôt  les 
sécrétions  s'altèrent,  s'épaississent,  se  coagulent ,  et  que  dès 
lors  apparaisdeni  les  calculs  et  les  concrétiotis  de  diinerses 
natures ,  la  plupart  formés  de  phosphates  terreux  et  alca* 
lins.  Or,  ces  phosphates  sont  très-solubles  dans  Tacide 
lactique ,  circonstance  notable  qui  explique  tout  naturelle- 
ment là  forhiatiôn  des  calculs  phôsphatiques,  et  montré  la 
nécessité  de  la  préseticè  de  Tacide  lactique  au  milieu  des 
fluides  de  l'organisme. 

Préoccupés  de  la  pensée  de  rendre  à  l'appareil  urinaire 
les  deux  principes  dont  il  était  à  la  fois  privé  dans  certaines 
affections  ,  nous  essayâmes  de  combiner  artificiellement 
lacide  lactique  et  l'urée.  Nous  parvînmes  à  ce  résultat 
d'une  manière  complète  par  la  voie  des  doublas  décompo«- 
sitions,  ^t  nous  obtînmes  après  de  niKabreuses  tentatives 
un  lactate  d'urée  cri§[tallisé  en  belles  aiguilles  prima stiques 
d'une  extrême  pureté  et  d'une  grande  blancheur. 

l^ais  cette  combinaison  n'avait-elle  pas  son  analogixe 
naturel  dans  récQUpmie  animale?  Telle  était  la  question 
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^ M  Éiett6  ii«vkHis  }i«issii<$t  bous  faire  M  ^cii  deviift  f^bjet'  des 
»MveRe6  recherches  a«i«tiâdic»  iious  «i^liéèittoLes  pos  à 

L6i^«i''0ii  N^tit  «btebir  l'^rés  «ontattiie  dans  IWiM  i  ek 
fsomaetUve  ë[\bati'eélt'<i  jusqtiW^i  se^it  iiuilième»,  S  se 
4ép^  nJ^Miifiiè  «iBSiÉtt  ^aa<le  quantvlé  deMlB  #Mrméiii^rlm- 
^pahsoMtil  -dé  ckfortires  >  àt  aoHates  âleaiimet  4»  phos^ 
^idles  icaie&ii^  H  «niiiiOâfaco-mAgnëèien.  fii  IVmi  Aëpiri^ 
MSeHe  noêtss^  sa^iM  par  li^.âtratiOD ,  un  ^Aitieut  un  lf<}ttidfe 
bran  ,  trè9->aei<}e-,  ^ans  lequel  l'ukoeA  à  4Ô^<lé(ermme  la 
féruuitieti  de  pefits  ^ins  cH^alHnB,  mAàtt^Jiy^vGmé^ 
tricfoeè ,  apài ,  purifiés  par  le  iiha Aon  ,  deviennent  des 
-eri^auiE  ^âiÀ«fi^ttes,'déI}<fuescenl8 ,  ^«ne^aveur  fraMie 
éi  rottgfssAi^  le  perpiér  ?éactif .  Si  l'on  traite  -ces  eriètaiïK 
)Mr t%^^aft«  de  fttee  et  ffi^  Taleëèl  à  30°,  <>ta  obtient ,  éTtme 
part,  un  lactate  de  zinc  insoluble  dans  leliqtiideiiteooiifjM, 
nu^a  £»A«âdé  dans  Teoiii ,  ^tde  Pau^e,  «par  TévapomliM  de 
l'ato&él ,  dé  Ikitéë  tsè«^p«re ,  non  bygrotné trique,  .ei-d^uée 
4m  40tffe6rke  préprtéliéB  ifvriSa  earaotétisent.  H  est  donc  en- 
vient If  M  tes  ^rttim'<adatadliii6  obteMis^arla  sifnpt&concen- 
trationde  l'urée  débarrassée  des  premiers  «els,  sont  princi* 
pcitemenf  fermés  de  iûâtafe  d\Hrèe. 

^  l^on  ftiit  évaporer  de  l'nrtne  rendue  paifaHeineflrt  neit- 
%n^  par  lu  l^iryte,  mi  tibitent,  Après  ^a  ^fillration,  nu  li^^ 
ijni,  tfaStëfyar^-aleool  ëtfeéré,  et  mis  à  évaporer  àTairlibne 
ou  dans  le  vide ,  laisse  cristalliser  du  lactate  d'urée.  Ce 
"sétest  atcmttpagné ,  ^ans  IWîne;nb!*ffiale ,  d'nn  peu  d'acide 
lactique  et  d'acide  phosphorique  Hbres ,  dont  on  reconnaît 
'faeifemeiitïaplîésiEttee  à  l'aide  du  prooédé'suivant.  On  Intite 
le  pr^iiit'bru|i ,  proviefnantde  la  concentration  de  l'urine, 
pïflr  réïher  suliE^irique  ;  on  enîsôle.ainsi  un  ïiqtf îd^e -frés- 
acide  tpri  .évaporé  et  «gité  arec  de  l'oxide  de  «inc  et  de  Ja 
*ewyte,  âoBHièdu  la^tsitede  »zHgre  «ft  du  jjhôspliatelïaryfîque. 
lié  pMdult  grmhèlctw:  précipité  pur  l'éther  ^st  principa*- 
lement  composé  dé-fae&srte  d^m^ée,  


Une  fois  convdincus  que ,  dans  Turine  humaÎBe ,  l'urée 
n'existe  pas  à  Fétatlibre,  mais  seulementcombinée  à  l'acide 
lactique,  nous  recherchâmes  si  ce  principe  était  combiné  d^ 
la  même  manièredans  l'urine  de  quelques  autres  animaux. 

Une  certaine  quantité  d'urine  de  vache»  filtrée,  louche 
et  sensiblement  alcaline ,  fut  évaporée  aux  cinq  sixièmes 
dans  un  alambic.  Le  résidu  brun ,  épais ,  fut  agité  avec  dfi 
lalcool  froid  à  35"",  et  donna  lieu  à  un  dépôt  abondant,  gris* 
jaunâtre,  contenant  de  l'acide  hif^urique  et  des  carbon^t^s 
alcalijas,  que  l'on  sépara  parla  filtra  tion.  Le  liquide  alcooli- 
que «  évaporé  lentement,  fournit  un  produit  brun  qui  nife 
tarda  pas  à  se  prendre  en  une  masse  pulpeuse  que  Ton  ex- 
prima ,  et  qui ,  après  avoir  été  purifiée  par  le  charbon  et 
l'alcool  bouillant ,  laissa  cristalliser  de.  petites  aiguilles , 
neutres  aux  réactifs ,  d'une  saveur  fraîche ,  un  peu  amère 
et  légèrement  musquée. 

Cette  masse  cristalline  fut  traitée  :  1*  pat  l'acide  nitri- 
que. Il  y  eut  une  légère  efiervescence  j  et  l'on  obtint  d'une 
part  dçs  cristaux  nacrés  et  lamellaires  de  nitrate  acide 
d'urée,  et  de  l'autre  des  cristaux  aiguillés  d'acide  hippu- 
rique (  uro-benzoïque  de  Berzélius  ). 

2*  Par  l'acide  chlorhydrique  et  à  chaud.  Il  se  développa 
une  o4eur  musquée,  puis  il  seforïna  un  dépôt  brun,  rosé, 
d'un  aspect  résineux,  qui,  purifié  à  l'eau  bouillante,  donna 
par  l'évaporation  de  beaux  cristaux  prismatiques  d'acide 
hippurique.  . 

3°  Par  la  baryte  en  léger  excès.  On  reprit  par  Talcool 
à  &0^  froid;  après  filtration ,  et  après  avoir  fait  évaporer  le 
liquide ,  on  obtint  des  cristaux  jaunâtres  que  l'acide  nitri- 
que convertit  en  nitrate  acide  d'urée.  Le  dépôt,  insoluble 
dans  l'alcool ,  traité  par  Tacide  chlorhydrique ,  par  l'eau 
bouillante  et  filtré ,  laissa  déposer,  après  concentration,  des 
cristaux  d'acide  hippurique.  L'hippurate  d'urée  préparé 
artificiellement  et  soumis  aux  mêmes  réactions  >  présenta 
des  caractères  entièrement  identiques» 
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Des  expërieïices  semblaUes.  furent  pratiquées  sur  Turine  ' 
de  cheval  et  donnèrent  les  mêmes  résultats.  Seulement  le  ' 
principe  velatil  dés  produits  rappela  l'odeur  particulière  ' 
du  cheval  et  non  celle  des  étables  à  vache.  Cette  odeur, 
qui  est  étrangère  à  l'acide  hippurique  pur»  semble  provenir 
d'un  principe  résineux  volatil. 

Nous  désirâmes  étendre  ces  recherches  aux  excrétions 
des  oiseaux  et  des  serpents.  L'un  de  nous  possédait  une 
certaine  quantité  d'excréments  de  Boa.  Nous  les  broyâmes 
avec  de  la  baryte  pure  et  un  peu  d'eau  distillée ,  et  après 
avoir  fait  sécher  modérément  la  masse ,  on  la  traita  par 
l'alcool  à  kOr.  Le  liquide  filtré  et  évaporé  donna  pour  résidu 
une  matière  que  l'acide  nitrique  convertit  en  nitrate  acide 
d'urée.  Nous  en  séparâmes  ce  dernier  principe  à  l'aide  du 
carbonate  de  potasse  et  de  l'alcool  absolu.  On  n'avait  point 
encore  signalé  la  présence  de  l'urée  dans  les  matières  excré- 
toires des  reptiles. 

Enfin ,  de  la  fiente  sèche  de  pigeons  et  de  serins  ayant 
été  légèrement  chaufiée  avec  de  l'eau  distillée  et  de  l'hy- 
drate de  btiryte ,  il  en  résulta  une  masse  qui  fut  desséchée^ 
et  reprise  par  l'alcool  à  kO^.  On  priva  le  liquide  alcoolique 
d'un  léger  excès  de  baryte  à  l'aide  de  l'acide  carbonique  »  et 
l'on  distilla.  Le  résidu»  d'un  blanc  jaunâtre  »  traité  par 
l'acide  nitrique  ,  donna  lieu  à  du  nitrate  acide  d'urée  re- 
connaissable  aux  caractères  ci-dessus  indiqués.  La  baryte  » 
séparée  par  le  filtre^  retenait,  comme  dans  le  cas  précédent, 
beaucoup  d'acide  urique,  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  * 
que  l'urée  s'y  trouvât  à  l'état  d'urate,  en  conservant  le  nom 
d'acide  urique ,  que  M.  Liebig  regarde  aujourd'hui  comme 
formé  lui-même  d'urée  et  d'un  acide  particulier  ou  d'un 
radical. 

Nous  avons  dû  tirer  de  tous  ces  faits  pour  première 
conséquence  : 

Qu'en  général  l'urée  n'existe  point  dans  l'urine  à  l'état 
libre  ;  que  chez  l'homme  et  sans  doute  chez  les  carnassiers , 


ejle  çst.  combinée,  princi paiement  ^vec  l'acide  lacti<iu^, 
cjïéz  les  ruminauls,  à  Vacide  hippurique  et  chez  le^  oiseaux 
ejt  les  reptilea»  à  Tacide  uriqùe,  ou  à  IVcide  particulier 
qui  I  d'^prèi  M..  Lietig ,  lui  sert  (le  radical, 

•     :    î|.  ■•  •  •  •    • 

Ces  preoiières  domiçes  recueillies»  et  ix^avaipous  de  la 
refile  importance  dvi  laetated'urée»  nous  sommes  reyei^pa  à 
l'étude  de  ce  produit  et  de  sa  préparation  directe  qu  ATtiQ* . 
cielle. 

.  Qn  peut  l'obtenir»  soit  en  combinant  direclemept  ïuvip 
avec  l'acide  lactique ,  soit  en  employant  la  noie  des  do^r 
ides  décompositions  :  en  faisant  agir,  par  exemple ,  du  l<^ç-* 
tate  de  cbaux  sur  de  l'oxalate  durée»  ou  bien  d^  sulfate, 
d'urée  sur  du  laçtate  de  baryte.  Dans  l'un  et  l'autre  cas» 
il  faut  avant  tout  se  procurer  de  l'acide  lactique  qu  des  iac*  . 
ta  tes  très-purs.  Voici  le  procédé  qui  nous  a  le  mieux  réussi 
pour  y  parvenir. 

L'acide  lactique  se  forme  constamment  dans  les  liqueurs 
qui  subissent  la  fermentation  visqueuse  et  qui  s  aigrissent,, 
cpmme  le  çuc  de  betteraves ,  les  eaux  sûres  de  riz  et  d'amir , 
don,  les  solutions  muciiaginouses  et  le  lait  aigri.  DIous 
ayons  agi  d,e  préférence  sur  le  lait,  que  l'on  peut  obtenir  en 
très-grapde  quantité  et  k  bas  prix  dans  les  fermes  éloiguéçs 
des  grandes  villes>  Le  lait  de  vacbe,  à  peine  acide  ausprtir 
du  pis^  ne  tarde  pas  à  s'aigrir  au  contact  de  l'air.  Le  cc^^éum 
cpmn^ence  à  se  séparer  ;  le  séi;j4m  devient  uébuleux  \  si  ou 
Iç  cbaufie»  la  cbaleur  achève  de  coaguler  le  caséuin  et. 
l'/ailbumine.  Dans  cet  état  y  on  passe  à  travers  uà  liugQr  QQ , 
cjarifie  au  blanc  d'œuf ,  on  ^Itre  et  on  évapore  le  liquide 
jusqu'en  consistance  de  sirop  ;  on  abandonne  le  produit ai^ 
rçpos  pendant  quelques  jours  »  et  il  se  déppse  une  gf*ande 
quantité  de  sucre  de  lait.  On  passe,  on  concentre  d^  nou^  , 
veau  la  liqueur  ;  il  se  sépare  une  nouvelle  quantité  de  sucre 
délai t,  que  Ton  isole  d^méme  par  le  filtre  ou  pa^  la  çbftuas^^ 
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Le  midu  liquida  e^t  alort  tràs-acide  ;  cm  le  mêle  avec  cinq 
fois  son  Tolume  d  alcool  à  33^  qui  ctélermine  un  Bomwau; 
Gdàgulum  formé  en  grande  pavtie  de  sucre  dç  lail.  On  laisse 
déposer,  on  décante,  an  filtre  et  Ton  ajoute  auUquide  de 
Vbjdsate-de  xino  en  logea  e^Keès.  Après  avoir  (igité  le  mé« 
lange ,  en  «hau£[e  H^odécément  et  on  laisse  en  eontact  jMn*» 
dant  plusieurs  jours.  On  remarque  alors  dans  la  mas^e  im 
précif»té  atrandànt  spvmbnté  pas  un  liquide  clair  qu'il 
fout  décante^  et  mettre  en  réserve  pour  le  &i]<e  Berm  k 
d'aiitrea  epératioBs.  Le  prédpiti^  reeueilli  est  formé  de 
lactate  de  zinc  avec  excès  de  base.  On  le  fait  bouillir  avec 
buit  foiy  son  poids  d'eau  pure  et  un  peu  de  diarbon  animal  ; 
«I  filtre  bouillant^qn évapore,  et  Toniie  tardepasàobtqpir 
dès  pellicules  cristallines  qui ,  reprises  et  purifiées,  fournis^ 
sent  du  lactate  de  aine  trèsifur  et  très-Uadc.  Ce  sel  cristallisé 
en  belles  aiguilles,  il  a  une  saveur  aeidule,  stjptique^  il 
est  plqs  sfliuUe  à  cbaud  qu'à  froid  daps  l'eau  distillée  ;  il 
6st  à  peine  soluble  dans  l'alcool  )  il  précipite  en  flocmu 
Mancs  par  les  sulfure^  alcalins.  Traité  par  la  baryte  ou  pap 
kl  chaux  éteinte ,  il  se  transforme  en  hydrate  de  sine  et  en 
lactate  de  baryte  ou  de  chaux. 

On  prépare  aussi  directement  le  lactcM  de  chaux  avec 
le  lait  aigri,  ou  plutAt,  avec  la  liqueur  alcoolique  qui  A  i^r^i 
à  en  séparer  les  dernières  portions  de  suore  d^  lait.  Oj| 
tmite  cette  liqueur  très^-acide  par  de  la  chaux  éteinte  ou 
de  la  craie  «n  léger  excès  ;  on  chauSe ,  puis  (m  fî}tve  bouit 
lant  »  at  Ton  distille  à  sicoité.  Le  résidu  est  une  sorte  de  pâte 
sirupeuse  qui ,  légèrem^pt  humeistée  ,  devient  cristalline , 
mamelofinée  ;  on  fait  égouttdry  on  eiEpriynd  oes  «rlstaux,  et 
Qsà  les  traite  par  l'eau  bouillante  et  le  charbon.  I^  liqueur 
concentrée  et  abandonné  au  repos ,  se  remplit  de  hou^^s 
cristallines  qui*  séchées  ^  Taide  du  papier  Joseph,  présent 
tent  de  petits  cristaux  d'un  blanc  laiteux  ,  craquapt  sous 
la  dent  et  d'une  saveur  un  peu  a^nère.  Lofsqi^'cm  les 
diaufie  >  ils  se  fondent  et  préiœtent  l'aspect  d'une  maUère 
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résineuse,  qui ,  humeclée,  ne  tarde  pas  il  cristalliser  de 
la  méine  manière.  Le  lactate  de  chaux  est  plus  soluble  danê 
l'eau  chaude  que  dans  Teau  froide  ;  chauffé  avec  Tacide 
sulfurique ,  il  produit  une  légère  effervescence ,  la  masse 
noircit  et  dégage  une  odeur  de  pomme  reinette.  On  sait  que 
les  acétates,  traités  de  la  même  manière,  dégagent  de  Tacide 
acétique. 

Le  lactate  de  baryte  ne  cristallise  pas,  ainsi  que  Tout  an-* 
nonce  MM.  Pelouzeet  J.  Gay-Lussac;  il  se  présente  sous 
la  forme  d'une  matière  gommeuse  très*soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool. 

C'est  avec  l^s  lactates  de  chaux  ou  de  baryte  que  Ton 
prépare  ï acide  lactique.  Le  procédé  le  plus  simple  est  celui 
qui  a  été  décrit  par  M.  Pelouze»  dans  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique.  Une  fois  obtenu  à  letat  liquide,  on  le 
concentre  dans  le  vide.  Eai  grand,  on  pourrait  appliquera 
cette  opération  Tappareil  proposé  par  l'un  de  nous  pour  la 
concentration  des  liquides  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Cet 
appareil  consiste  en  une  cornue  adaptée  à  ub  réfrigérant 
d'une  assez  grande  capacité  ;  ce  réfrigérant  est  muni  à  sa 
base  d'un  robinet  et  à  sa  partie  latérale  d'une  pompe  aspL«- 
rante ,  le  tout  exactement  ajusté.  On  fait  le  vide  dans  l'ap- 
pareil ,  on  ferme  le  robinet  inférieur,  on  fait  arriver  le  li* 
quide  à  évaporer  dans  la  cornue  à  l'aide  d'un  entonnoir  à 
robinet,  on  soumet  la  cornue,  au  bain-marie ,  à  une  chaleur 
de  50^  au  plus,  et  l'on  distille  ainsi  dans  le  vide,  en  ayant 
soin  de  condenser  à  mesure  les  parties  volatiles  au  moyen 
d'un  courant  d'eau  froide.  Cet  appareil ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l'appareil  de  Roth ,  appliqué  au  raffinage 
des  sucres ,  offre  le  double  avantage  de  pouvoir  opérer  la 
concentration  à  une  température  assez  basse,  et  d'éviter  le 
contact  de  l'air ,  toujours  si  prompt  à  altérer  les  composés 
organiques. 

Aux  propriétés  déjà  connues  de  l'acide  lactique,  nous 
ajouterons  les  suivantes  :  lorsqu^on  le  traite  par  l'oxide  puce 
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de  plomb  ou  le  Jeutoxide  de  baryiirii ,  il  se  change  en  £»rande 
partie  en  acide  oxalique  ;  par  les  chlorites  et  l'acide  cMo- 
reux,  la  décomposition  est  rapide;  il  se  forme  presque 
aussitôt  des  oxûla  tes  dont  Fexistenoe  n'est  quede'très-courté 
durée ,  comme  l'indiquent  TeiFérTescence  et  le  dégagement 
diacide  carbonique  qui  oùt  lieu  presqu'immédiatement. 

L'acide  lactique ,  même  étendu ,  dissout  promptem'ent  ^ 
le  phosphate  de  chaux  humide  ;  il  dissout  avec  facilité  celui 
qui  forme  en  presque  totalité  certaines  concrétions  ani- 
males ,  telles  que  le  tante  des  dents ,  par  exemple ,  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  phosphate  calcaire  mêlé  d'un  peu 
de  matière  organique.  Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
des  fragments  même  volumineux  de  ce  phosphate ,  celui-ci 
se  délite,  se  divise  spontanément  et  disparaît  bientôt  tout  à 
fait.  Enfin  l'oxalate  de  chaux  est  jusqu'à  un  certain  point 
soluble  dans  cet  acide.  Revenons  à  la  préparation  artifi- 
cielle du  lactatè  d*urée. 

Pour  obtenir  ce  sel  par  la  voie  directe ,  on  commence  par 
jretirer  lacide  lactique  du  lactate  de  chaux.  A  cet  effet ,  on 
dissout  100  parties  de  lactate  de  chaux  pur  et  séché  k  120^; 
dans  200  parties  d'eau  chaude  contenant  :  acide  oxalique 
pur,  cristallisé  et  sec,  41  parties.  Cette  solution  filtrée ,  re- 
présente pour  100  parties  :  acide  lactique  des  sels,  75  p.  On 
y  ajoute  alors  urée  pure,  sèche,  73  p.,  on  filtre,  on  fait 
évaporer  à  une  douce  chaleur,  et  Ton  procède  à  la  cristalli- 
sation par  les  moyens  ordinaires. 

II  est  néanmoins  préférable  de  préparer  le  lactate  d'urée 
par  double  décomposition  ,  soit  en  traitant  Toxalate  d'urée 
par  le  lactate  de  cbaux^  soit  en  faisant  agir  le  sulfate  d  urée 
sur  le  lactate  de  baryte.  Nous  devons  ici  dire  quelques  mots 
sur  ces  deux  sels  d'urée  ,  réservant  pour  la  fin  de  ce  travail 
quelques  généralités  sur  les  sels  de  celte  base  que  nos  re- 
cherches nous  ont  fourni  Tocrafeion  d'étudier. 

Uoxalate  d'urée  a  été  décrit  par  M.  Berzélius.  Il  est 
composé  d'Urée  02,  56,  et  d'acide  oxalique  87,  kh,  pour 


lOOpdrli^s.  Onfûbliept  ep  combinant  \0  p^rtieft  d'urée 
aècb^  at^  QOhp.  pï^rlÂfs  d'ao}4a  oxalique  chauffa  k  tSI(K 
(Xlt  fait  4i9«audr6  U  mélunge  dan^  6  à  8QQ  p^U^f  4'çiaii 

çb^ijid^;  on  filbr^,  c»  évapora  aveo  aoin  m  hai^  d<«  ^h-^ 
hl^  jusqu'à  pfsitK^uli^i  «(  r^sialatci  crisdiUise  m  «ne  mt^Mii 
foriifté^  d'aigttittfi*  pni«]naUq¥«a  ^i^tri^tac^ipi^,  nu  )n^n  t^  4^» 
1II09  99Qr4f»^i  On  p#9t  Qblwir  égnlçment  c^:  s«l  en  fifti^^nt 
s^gir  Vfieid«  aialique  mv  h  ppàdnit  df  la  eaitc@nlPaUo4  d«i 
rnfin«,  djQbaf pai^é  4^  lels  diU  microaeppique».  11  mt  é(fi^ 
dantqu^a  dansée  caa,  Tacide  oxabque  décompose  le  \àç^ 
Vule  d'nré0  naturel  e^ntenii  dana  l'urina  i  on  eonaeptrg 
Voialate  et  on  la  purifia  à  l'aida  du  cbarb^a  animal  at  d'una 
^UYl^lle  çpi»|alltaation< 

l^e  sHlJki0  d'urée  se  prépare  en  mêlant  100  paptiaa 
d'q^late  d'uréeafep  129  partiaade  sulfata  de  ebau:$  soyaui 
et  pur-  On  ajouta  une  petite  quantit4  d'eau,  on  cbauflk 
quelques  instants  ;  on  ajoute  &  ou  5  volumas  d'aleool  à  SQ"",  on 
ftltra,  m  fyhi  évapppeF,  et  le  résidu  fournit  la  aul&te  d'urée 
<^n  cpi«tau?[  gfanus  ou  m  aiguille^,  d'une  #a^ear  firaieba  ei 
piquante,  On  peut  en  Iap4rer  l'acide  aulfanqna  par  la 
baryta  at  lui  reprendre  ruréa  par  l'alpool  absolu.  Ga  dar-* 
nier  sel  n'avait  point  encore  été  décrit. 

Si ,  pour  i^tenir  le  lactate  d'urée  par  doubla  déoompOi? 
«ijtton,  on  veut  employer  Toijalatada  cette  basa,  oncQm? 
mençe  par  la  dissoudra  âw^  un  peu  d'eau  distiUéa ,  puis  q4 
y  ajoute  avec  précaution  una  soluliou  ^qMm^G  de  laetata 
4a  phauX)  ayant  foîn  de  ne  laisser  prédcnnin^  au(uin  e^pès 
da  l'un  ou  l'autre  ^el.  On  gUr^,  op  ^ait  évaporapà  une  doua§ 
cbalauri  on  mi^us  danstevida  »  at  le  laetitte  d'urée  ne  tarda 
pas  à  cristalliser.  Si  Ton  emploie  le  sulfat,e  d'urée  at  la  lau* 
^te  de  baryte ,  l'on  obtient  des  résultat^  analogues,  Il  na 
fi'agit  plu?  qua  da  reprendre  les  cristaux  at  de  las  purifier 
par  une  nouvelle  cristallisation* 

l^  ImWe  durée  qui  e%\f^i^  naturallemeiit  dans  l'urine 
bumaiuf  ^  ^m%  difficila  à  iiolar  ^  d'una  part  à  aausa  de 


DE    PHAHAftACIE.  l4^3 

Tev^c^  fI*4Çi4e  bvel^Qe  qwt  eox^liemi  leiii|itià€  Qfîg>mfl|uè , 
eu  ^eççmAM^^»  ^f^  mspo  à»  k  gtanâeiolubililéde  ce  sel , 
qui»  pqui:' Çf Ut«4tis«i^ »  toi^ê  iiq«  eoireiitretiini  avancée; 
e^^n  f  ^  Gjt)i5fiite  ^  voititiUlé  nlr^ei«»  qui  jû^ige  que  pelte 
concentration  se  fasse  avec  les  plus  grande  ménagem«iii&i 
.Pçi^  .^]M^}f^tw  ^^  qûeUe  i^pocliof):  m  ael  painuiit 
esi^t^f  dd^s  Xwim'»  tfirm^  si^jrefi  >  «oiiii  avesa  fait  qfa* 
p^fgjç.ui^  k^Jogr^imi^L  durtpe  normals,  de  la  wiil,  ju»« 
q^ ^  €QfisUt£a)de  d«  sirap  trèt^clair)  il  seproduièit  un> 
d^pQt:dç  «f  tfi  kt^iQpliàtrea  el  c<^fu$ ,  que  Ton  sépara  par  la 
filtrajtio]^^  h9k  liqueur  fut  agitéa  avee  du  oarboiiate  de 
cIm^Imi  {>Mr  çnleter  l'aeide  ea  eiccèst  on  évapora  de  nou** 
vtçfiujuftquà  lapparitiou  d'on  produit  ^aUn  qui,  par  le 
r§froidi9««p%^t ,.  d^rlui  fart  aJaondanl.  Ou  piit  alora  le 
tçut  ^u  4?on}(^t  avf c  «m  mélange  de  deux  partiee  d^alebol 
à.  38°  et  un^  piUrtie  d-'étber.  On  ât.cbapifer  légèceaieni^  e» 
agU^  iQUve«|  pomlfint  troia  jours  ef  Toa  filtra^  La  liqueur 
éthérée  ay^ut  été  diatillée ,  laiaaa  pour  réaidu  18  geamimfa 
de  lact^t^  d'iiP/ée,  oristalU^é  en  aiguiUea  priaaaatiqueà , 
d'une  teinte  légèrement  jaunâtre.  , 

Cette  proportion  de  lactate  obtenue  ,  ne  représente  pas 
toute  Turée  que  fournit  une  même  quantité  d'urine  nor* 
maie  (27  à  30  pow  1000).  C'est  qe  qui  noua  a  oonfirjaié 
dans  la  pensée  qu'unç  grande  partie  du  lactate  s^  volati- 
lisai t  pendant  la  concen  tra lion . 

Le  lactate  d'urée  nàtiirel  ou  artificiel ,  cristallise  eu 
prismes  allongés  à  6  pans,  dont  les  sommets  sont  inclinés. 
Ces  cristaux  sont  blancs,  bygroniélrtquee'^  thèà»délkfo#s^ 
cents;  leur  saveur  eut  iV<')tc^^  ^t  pjqui'^jQte^  il  sept  trés-so- 
lubles  dans  l'eau  ,  dans  l'alcool  à  38°,  dans  Talcool  étbéré^ 
mafs'  beaucoup  moins  dans  Télher  pur.  Chauffés  (ivQC 
modération  y  il  se  fondent  d'abord ,  pui«  ae  volatiliaeut  N^n» 
se  décomposer  et  ae  subliment.  Si  Ton  élève  la  cfaalear, 
le  sel  se  décompose  eu  laissant  un  résidu  noir4tr<5^  çluir* 
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,  Lorsqu'à  près  ayôirchiruflé  le  laçtate  d'urine  fttec  l'ôxidë 
de  zmc  liydraté ,  on  traite  le  produit  par  ralcool  absolu  »  bÛ 
lui  enlève  lurée,  et  le  résidu  insoluble  dans  falcool,  ré* 
pris  par  l'eau  bouillantes  fournit  des  cristauic  de  lactate 
de  SBinc. 

Ce  iiu>yen  nouveau  d'obtenir  l'urée  n<>us  paraît  devoir 
l'emporter  suv  celui  <pii  consiste  à  la  convertir  préalable* 
ment  en  nitrate  Pour  nous  eo  convaincre^  nous  avons 
traité  la  même  quantité  d'urine  :  i*"  par  l'acide  nitrique 
et  les  moyens  ordinaires  ;  T  par  la  chaux  éteinte  ;  3*  par 
l'hydrate  de  zinc.  Dans  les  trois  cas  ,  la  proportion  d'urée 
obtenue  a  été  à  peu  près  la  même  ;  cependant ,  par  l'acide 
nitrique ,  il  y  a  plus  de  chances  de  perte ,  à  cause  de  la 
facile  décomposition  du  nitrate,  sous  l'inSaence  de  1^ 
chaleur;  par  la  chaux ,  on  obtient  un  produit  difficile  à 
purifier ,  tandis  que  par  l'hydrate  de  zinc ,  les  manipula- 
tions sont  faciles  et  le  lactate  zincique  peut  être  employé 
à  préparer  l'acide  lactique  ou  d'autres  lactates^ 
Le  hiciate  d'urée  est  formé,  pour  100  parties ,  de  : 

Urée  sèche 49,61. 

Acide  lactique  des  sels.  50,3d. 

Cette  composition  représente  en  atomes  : 

Acide  lactic|ue  supposé  anhydre.  1  atome 

Urée 1  atome 

Eau 1  atome 

ce  qui  conduit  à  la  formule  suivante  s 

C'H'Az*0'+C^H*0*-hÔH\      (1) 

(i)  On  aurait  pu  reconnaître  la  composition  de  ce  sel  par  une  analyse 
élémentaire,  en  recueiltant,  d'une  part,  lazote,  et  de  Tautre,  le  carbone: 
car  Tazote  aurait  conduit  à  la  quantité  de  l'urée ,  et  le  carbone  (celui 
appartenant  à.  l'urée  étant  déduit)  aurait  représenté  l'acide  lactique  k 
râide  du  calcul. 

Mais  il  était  facile  d'arriver  à  la  composition  du  lactate  d'urée  par  an 
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Le  laclate  d'urée  naturel ,  retiré  de  Turine.,  présente  des 
earai;tères  eatiérement  semblables  à  ceux  du  même  sel  pré- 
paré artificieUement* 

IIL 

Le  mode  de  double  décomposition  qui  nous  nvait  si  bien 
réussi ,  pour  préparer  le  lactate  d'urée ,  nous  a  mis  sur  la 
Toie  d'obtenir  plusieurs  autres  sels  de  la  même  base.  Ces 
sels  qui  jusqu'ici  n'ont  été  décrits  nulle  part ,  cristallisent 
tous  avec  la  plus  grande  facilité  et  jouisseut  de  propriétés 
pbysiques  et  chimiques  bien  caractérisées  :  tels  sont,  le 
sulfate,  le  phosphate,  le  chlorhydrate,  Tacétate,  le  tar- 
trate ,  le  quinate  d'urée  et  plusieurs  autres.  On  les  obtient , 
pour  la  plupart,  en  traitant  Toiialate  d'urée  par  les  divers 
sels  à  base  de  chaux  et  Talcool.  Plusieurs  d'entre  eux  sont 
volatils  à  une  chaleur  modérée,  et  décomposables  h  une  tem- 
pérature plus  élevée  ;  tous  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Lorsqu'on  les  traite  par  la  chaux,  la  baryte  ou 
loxide  d'argent, et  que  Ton  fait  agir  sur  le  mélange  de  l'al- 
cool à  iO*  froid ,  ce  menstrue  leur  enlève  de  l'urée  crîslalli- 
sable,  et  il  se  forme  un  sel  h  base  de  chaux ,  de  baryte  ou 
d'argent.  Les  sels  d'urée,  soumis  à  l'action  de  l'actde  nitrique 


simple  calcal.  Connaissant  la  conipositton  du  Uclate  de  chûux  par,  sédaë 
à  lao^  I  q«i,  pour  loo,  égale 

Chaaz 35,83 

Acide iacti<t«e. .  .  .  74.17  (des  sels,  C6K*0*  +  MH)). 

p«b  celle  de  roxalale  dlnrée ,  qet  d*après  Bèrtëlins,  est  de 

Urée 63,56 

Acide  oxaliqae  des  sels.    37,44  (C40*  +  H'O) , 

on  tronre ,  par  la  quantité  de  chaos  da  lactate,  celle  qai  do«t  satnrer 
Facide  oxaiiqae  ponr  former  de  Toxalate  calciqae  ;  alors ,  de  cettia  der- 
nière proportion  d*acide,  on  déduit  l'urée  qui  s*unit  à  l'acide  lactique 
éliminé.  Or  îi5,83  de  chaux  =  40,90  d'acide  oiaKque  des  sels,  qui 
correspond  à  68,3a  d'urée,  pour  acide  lactique  des  sels  74,17  ;.^«Sîiiilé 
qui  salure  les  26,  83  de  chaux  ci-dessus. 


^iveNea  pi^opriëtis  «uffisént  dinideiliiiieiit  fMWr  )«6  âmlid- 
guer  des  combinaisons  ammoniacalebv  ^xMt  tk  4(Mëfer«i|t 
d'ailleurs  par  plusieurs  autres  caractères. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  relative  au  procédé  ordi- 
naire ,  à  l^aide  dijiquel  on  obtienH'uré€«  SuivjMai  4;e  j^ro- 
cédé  ,  après  avoir  séparé  de  l'urine  les  ^eis  étfskng&e$^^  f  t 
ravoir  fait  évciporer  de  nouveau ,  ou  laisse  reftoidir^  fi 
Ton  ajoute  l'acide  nitrique.  Si  levi^xoratioad  été  poiM«ée 
ep  consistance  convenable  »  le  nitrate  uri|q[ue,aa  ^end  tfi 
une  masse  de  petites  lames  nacrées ,  .grisâtres  et  ^rosées*  On 
fait  égouiter  ce&  cristaux,  et  ïe&  eaux-»iiièi?^»  #epi;ift$  et 
évaporées^  fournissent  une  nouvelle  cnfBÙàlli«a«U9Bi  mais  )e 
tout  est dilEcile  à  purifier  sans  perte  «botabie»  Or.«|u>tti  a^oQS 
remarqué  que  si ,  au  lieu  d'ajoister^  l'acide  mtrique  dlMats 
Turine  concentrée  et  très-refi^oidie ,  on  le  vtvs^iisuvVMtu^ 
ieràue  chaiid(f ,  il  s'opérait  une  légère  réaction  )  d4Wtle  ré- 
sultat donnait ,  non  plus  up  amas  de  lomes  gnsAtres'roaées, 
mais  des  lames  blanches  et  feuilletées  de  nitcate.  ttcide  eUr 
t&èrement  pur,  dont  la  proportion  n'était  ]^  i^érieuf^ 
a  celle  que  fournil  l'andea  mode,  «avec  benuooap  phx»  de 
difficultés.  Nous  en  avons  conclu  que  la  précAOti^n  de  .ne- 
îroidir  le  mélange ,  n'avait  aucun  avantage  ;  et  qu'au  con- 
traire, en  agissant  à  chaud,  on  obtenait  un  nitrate  dont 
f  urée  était  ensuite  isolée  avec  la  plus  grande  facilité,  i^eur 
nous  assurer  que  ce  mode  ne  faisait  subir  qu'une  altération 
peu  sen^hleà  ta  )baàe  drgaiiicpie ,.  nous  ^umtts  coin^rli  deux 
grammes  d'urée  sèche  ,  en  nitrate  amle^âoas  l'idfliieiMie 
d'une  chaleur  modérée.  Api'ès  avoir  rapproché  îpresqu'à 
siccité ,  nous  i^VOns  Ifflité  le  éel  pftr  le  cat^bonatc  d«  potasse , 
|)ar  l'akool  à  3S"  firoid ,  etnous  avons  retiré  un  poids  d'urée 
égal  à  139  :  liêgère  perte  bien  compensée  pat  rextréme  fa- 
..cilite  qui  résulte  du  nouveau  mode  pour  l'extraction  d^ 

Les  recherches  dont  nous  venons  de  présenter  les  ré- 
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ifolutB^  ne  simi  que  in  première  pai^iie  d'im  irav^l  aii«[uel 
nbuB  ctmtiauDBB  de  nous  livret*,  etifiii  ji  pour  objet  Tap*- 
pHoationàla  thérapeutique  de  l'acide  lactique^  deiketetes 
ctdesYels  d'urée.  Jusqu'ici  noul  msàLfMû  p«rrenu*À  état 
Mtr  ies  dènséBS  suivastès  e 

l'^  L  urée  n'existe  pds  à  l'état  libre  ^dant  l'urine  i 

â^  Ghei  rtemme ,  cette  base  est  ootnbinée  principale^ 
ment  avec  l'acide  lactique , 

Cbès  les  rumiiianU>  à  l'acide  hippurique  « 

Ghei  les  serpents  et  les  oi^ealix  ^  à  Tacidie  nrique^,  «in 
du  moins^  à  racide  partitulierv  qui,  dopràs  M.  Liébig, 
^t  6on  radhml  ; 

â*'  Le  bctate  d'urée  nature,  retiré  de  l'urine  de  l'hottiiiiey 
«st  identique  areo  k  même  sel  préparé  art^dellemept  \    • 

4^  Les  sels  d'urée  s'obtiennent  feoileBient  par  la  toâede 
double  décomposition; 

&^  Enfin ,  les  propriétés  de  l'aoide  lactique  doivent  foire 
espérer  de  trouver^  dans  les  lactates ,  de  nouteâux  et  puie*- 
èants  moyens  tbérapeutiquesv 

Là  suite  de  nos  recherdies  a«ira  pour  objet  les  itooyenB 
d'obtenir  facilement  et  en  abondcince  l'acide  lactique ,  afin 
de  pouvoir  soumettre  cet  atide  et  ses  combinaisons  à  l'es- 
périencè  physiologique  et  médicale. 

■ 

Décomposition  de  Vacétate  de  plomb  a  une  température 
élevée  ;  fortnation  d^acétàte  de  plomb  èesquibàstque , 
par  F.  WôïïLER.  (  Aunàlen  der  Pharmacie ,  voî.  XXIX, 
^àb.  1,  p.  «3.)  - 

Matteucci  (1)  a  observé  avec  exactitude  la  maniàre  dont 
se  OQsnpèrttt  i'acétote  de  pload)  à  une  température  élevée , 
mais  il  ne  l'a  pas  expliquée ,  parce  qu'il  n'a  pM  trouvé  la 

(i)  Journal  de  Chimie  médicale  »  vol.  Yll,  p.  4i9- 
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vraie  composition  de  Tesprit  acétique.  La  décomposition 
est  en  effet  très-simple ,  et  cest  encore  un  exempte  de  la 
simplicité  et  de  la  facilité  d'explication  dont  seraient  en 
paierai  susceptibles  les  décompositions  des  combinaisoas 
organiques  dues  à  Tinflueuce  de  températures  élevées ,  s'il 
était  possible  y  dans  tous  les  cas  ,  de  les  exposer  à  des  degrés 
de  chaleur  bien  déterminés  dans  leur  gradation  et  uni- 
formes dans  toute  la  masse. 

Si  on  expose  de  l'acétate  de  plomb  anhydre  dans  un  ballon 
de  verre  à  une  chaleur  égale,  il  fond  (suivant  Matteucci, 
à  280*^),  en  un  liquide  transparent,  qui,  à  une  température 
un  peu  plus  élevée ,  bout  d'une  manière  uniforme  :  Tébul* 
litïon  est  due  à  la  formation  d'acide  carbonique  et  d  esprit 
acétique  ,  qui  se  dégagent  ;  ou  condense  ce  dernier  dans 
un  long  tube  réfrigérant.  Enfin  il  arrive  une  époque ,  où 
le  sel  perd  subitement  son  état  liquide  et  se  prend  en 
une  masse  blanche,  poreuse  :  c'est  l'acétate  sesquiplom- 
bique=  3Pb  0  +  2A  ;  elle  se  dissout  aisément  dans  l'eau  , 
en  laissant  séparer  du  carbonate  de  plomb ,  qui  s'est  formé 
en  petite  quantité  comme  produit  secondaire.  La  disso- 
lution très-pesante,  évaporée  jusquen  consistance  siru- 
peuse à  l'abri  du  contact  de  lair,  laisse  déposer,  au  bout 
de  quelque  temps ,  le  sél  en  cristaux  à  éclat  nacré  ,  lami*> 
naires,  et  groupés  d'une  manière  concentrique  :  peut- 
être  est-ce  la  manière  la  plus  simple  d'obtenir  l'extrait  de 
Saturne  pur. 

Cette  décomposition  de  l'acétate  nejutre  de  plomb  con- 
siste donc,  en  ce  que  à  280'',  un  tiers  de  son  acide  acétique 
se  décompose  en  acide  carbonique  et  en  esprit  acétique 
(Co'  +  C*  H«  O  =  C*  H«  O' ),  et  que  les  autres  deux  tiers 
restent  combinés  avec  tout  l'oxide  de  manière  à  former  un 
sel  sesquibasique,  qui  n'est  pas  encore  décomposable^à  cette 
température.     .  A.  G.  V. 
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La  Cholestérine  très-répandue  dans  T économie  animale; 
par  Richard  Félix  Marchand.  (Journal  fur  praktischo 
chemie,  vol.  XVI,  cah.  1 ,  pag.  37.) 

La  cholestérine  est  une  substance  beaucoup  plus  répandue 
dans Téconomie  animale  qu'on  ne  le  croit  communément; 
on  Fa  notamment  trouvée  dans  les  concrétions  de  la  vé- 
sicule biliaire  ,  d  où  son  ancien  nom  de  graisse  des  calculs 
biliaires.  Bien  que  la  majeure  partie  de  ces  concrétions 
Contienne  de  la  cholestérine,  il  s'en  faut  pourtant  beaucoup 
qu'elles  en  soient  presque  complètement  formées  ou  qu'elle 
en  fasse  toujours  la  principale  partie  constituante  :  on  a 
dans  ces  derniers  temps  analysé  à  Jéna  un  calcul  biliaire, 
dont  la  substance  dominante  était  de  t acide  urique,  cas 
extrêmement  rare.  Encore  moins  cependant  doit  -  on 
adniettre  que  la  bile  contient  seule  de  la  cholestérine. 
M.  Marchand  a  eu  souvent  occasion  de  découvrir  ce 
corps  dans  ses  recherches  sur  des  liquides  pathologiques 
du  corps  humain  :  c'est  ainsi  qu^il  l'a  trouvé ,  il  y  a  peu  de 
temps  ,  dans  une  hydrocèle  ,  dans  un  foiigus  médullaire  ; 
que  M.  C.  Colberg,  à  Halle,  Ta  retirée  d'un  liquide  Ajrfroce- 
phaliqite.  Sans  doute  on  pourrait  ajouter  beaucoup  d'autres 
cas  à  ceux  qui  viennent  d*être  cités  ;  toutefois,  ceux-ci  mon- 
trent déjà  que  ,  dans  les  recherches  sur  des  produits  mor- 
bides analogues,  on  doit  porter  son  attention  sur  ce  corps. 
Mî^is  les  produits  pathologiques  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
le  contiennent:,  nous  le  trouvons  encore  dans  plusieurs 
parties  de  l'économie  animale  à  l'état  normal,  comme  par 
exemple  dans  le  sang  sain,  dans  le  cerveau.  MM.  Denis. 
Lecanu ,  Félix  Boudet  et  Sanson  parlent  de  sa  présence 
dans  le  sang.  M.  Marchand,  dans  ses  recherches  sur  l'exis- 
tence de  Turée  dans  ce  liquide,  a  également  acquis  la 
certitude  qu'il  contenait  de  la  cholestérine. 

XXV  Année.—  Mars  183».  tl 
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Les  analyses  de  la  cholestérine  par  MM.  Chevreul ,  de 
Saussure  et  Couërbe  offrent  une  grande  concordftncc. 

Elles  répondent  à  la  formule  G^'H^'O'.  Il  semblait 
donc  superflu  au  premier  abord  de  les  répéter  ;  mais 
M.  Marchand  a  voulu  s'assurer  par  Tanalyçe  élémentaire 
si  les  substances  extraites  de  diverses  parties  du  corps 
bumaiu  et  recozmue&  pai:  lui  pour  être  de  la  cholectérine 
étaient  complétemeut  ideuticjues  avec  celle  de  la  bile,  U 
a  dans  ce  but  analysé  successivement  des  .écb.intilloB5  de 
cbolestérine  provenant  des  calculs  biliaires,  de  la  bile  de 
^œuf  >  d'une  hydrocèle»  d'uu  cerveau  bumaia,  ainsi  que 
l'avait  fait  M*  Couërbe,  d'un  liquide  hydrocéphalique , 
et  des  diversea  analyses  lui  ont  donné  ces  nombres  presque 
identiques  répondant  également  à  la  formule.  G ^"H^^  O, 
d'où  Ton  peut  conclure  que  la  substance  trouvée  dans 
diverses  parties  de  l'organisme  soit  chez  l'homme  soit  chez 
les  animaux,  était  bien  de  la  cholestérine  et  non  un  corps 
simplement  analogue,  A. -G.  Y. 

action  du  chlorure  iTétain  sur  l'acide  sulfureux;  par 
B«  Hering.  (Ânnalen  der  Pharmacie,  vol.  XXIX,  ca- 
hier 1 ,  page  90.  ) 

On  sait  que  l'acide  sulfureux ,  bien  que  l'un  des  corps 
réducteurs  les  plus  puissants ,  est  cependant  inférieur 
poiu*  cette  propriété  au  chlorure  d'étain ,  puisqu'une  dis- 
solution d'acide  sulfureux  est  complètement  réduite  par  ce 
chlorure.  G'est  sur  cette  propriété  réductrice  énergique 
qu'est  fondée,  comme  on  sait,  une  méthode  pour  essayer  si 
l'acide  hydrochlorique  du  commerce  n'ofire  pas  le  mélange 
§i  ordinaire  d'acide  sulfureux.  En  effet,  si  à  une  dissolu- 
tion d'acide  sulfureux ,  que  Ton  a  mélangée  avec  une  assez 
grande  quantité  d'acide  hydrochlorique,  on  ajoute  une 
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petite  quantité  d'une  dissolution  de  chlorurs  detain,  la 
liqueur  parfaitement  claire  dans  le  principe  se  trouble  au 
Bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  et  prend  alors  une 
couleur  d'abord  jaune  de  soufre ,  qui  bientôt  se  change 
en  un  jaune  plus  foncé.  Cette  action  du  chlorure  d'étain 
est  toutefois  presque  instantanée  ,  lorsqu  on  chauffe  légè- 
rement le  mélange  des  liqueurs;  alors  Todeur  connue  de 
l'acide  sulfureux  disparait  aussitôt. 

On  regardait  ordinarrement  le  précipité  jaune  mentionné 
comme  un  méïdnge  d'oxyde  d'étàin  et  de  soufre  :  suivant 
eetfé  opinion,  un  équivalent  de  chlore  aurait  été  remplacé 
par  deux  équivalents  d'oxygène  ;  il  y  aurait  eu  en  même 
temps  séparation  d'un  équivalent  de  soufre  et  formation 
de  chloride  d'étain. 

II  était  cependant  naturel  de  présumer  que  le  précipité 
en  question  pouvait  bien  aussi  être  un  degré  de  sulfuration 
de  Tétain. 

Dans  le  but  de  s'en  assurer,  uue  portion  d'un^  dissolution 
d'acide  sulfureux  fut  mêlée  avec  de  Facide  bydrochlorique 
et  réduite  à  la  manière  indiquée  par  Te  chlorure  d'étain  h. 
Faîd^dé  laf  chaleur.  Le  préeipité  obtenu,  bien  lavé  et  séché 
à  une  douce  chaleur,  fut  ensuite  soumis  aux  expériences 
éuirantes  : 

Mis  en  contact  avec  la  potasse  caustique,  il  parvint  à 
s'y  dissoudre  complètement  au  bout  de  quelque  temps,  et  la 
dissolution  prit  une  couleur  jaune-,  les  acides  acétique  et 
bydrochlorique  y  produisirent  un  précipité  jaune  sans  dé- 
gagement d'hydrogène  sulfuré. 

n  se  montra  entièrement  soluble  dans  l'ammoniaque  à 
qoelqu'es  très-faibles  traces  près  au  bout  de  quelque  temps 
de  contact,  et  la  liqueur  se  colora  fortement  en  jaune  :  l'a- 
cide acétique  ou  l'acide  bydrochlorique  le  précipita  de  nou- 
veau de  la  dissolution  ammoniacale. 

Agité  et  laissé  pendant  longtemps  en  contact  avec  le 
sulfide  de  carbone,  il  n'offrit  de  changement  ni  dans  sa 
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couleur  ni  dans  son  volume  :  la  liqueur,  qui  en  fut  retirée 
par  la  filtration ,  ne  laissa  après  son  évaparation  spontanée 
que  des  traces  tout  à  fait  insignifiantes  de  soufre. 

Sa  dissolution  dans  le  sulfide  d'ammonium  fut  facile  et 
sans  résidu  :  les  acides  en  précipitèrent  du  sulfure  d*étain 
jaune  et  du  soufre,  avec  dégagement  simultané  d'hydro- 
gène sulfuré. 

L'acide  hydrochlorique  parvint  peu  à  peu  à  le  dissoudre 
à  l'aide  de  la  chaleur,  en  dégageant  une  grande  quantité 
d'hydrogène  sulfuré;  il  ne  se  sépara  que  de  faihles  traces 
de  soufre  :  la  potasse  et  l'ammoniaque  déterminèrent  dans 
la  dissolution  des  précipités  blancs ,  solubles  dans  un  excès 
de  ces  alcalis. 

Comme  d'après  ces  recherches  le  corps  produit  par  la 
réaction  du  chlorure  d'étain  sur  l'acide  sulfureux  doit  être 
considéré  comme  un  degré  de  sulfuration  de  l'étain,  M.  Be- 
ring pensa  que  la  combustion  lui  ferait  encore  mieux  con- 
naître cette  combinaison  ;  il  la  calcina  donc  dans  une  petite 
capsule  de  porcelaine. 

328  milligr.  laissèrent  dans  une  i'«  expérience  181  de  poudre  bUUche. 
aa8  id,      dans  une  2™*         id.         i83  '^'    . 

> 

Le  poids  atomique  du  sulfide  d'étain  est  1137,63,  et  celui 
de  l'oxyde  d'étain  935,29.  Par  conséquent,  le  sulfura  en 
question,  calciné  au  contact  de  l'air,  laisse  à  très- peu  de 
chose  près  la  quantité  d'oxyde  d'étain,  qui  répond  au  sul- 
fide d'él.iin. 

La  liqueur  séparée  parle  filtre  du  précipité  obtenu  parla 
décomposition  de  l'acide  sulfureux  par  le  chlorure  d'étain, 
contient  alors  en  dissolution  une  grande  quantité  de  chlo- 
.ride  d'étain  avec  des  traces  insignifiantes  de  chlorure  d'é- 
tain. 

Le  résultat  de  la  réaction  du  chlorure  d'étain  sur  l'acide 
sulfureux  consisterait  donc  dans  la  précipitation  de  sulfide 
d'étain  ,  d'une  part ,  et  dans  la  production  de  chloride  d'é- 
tain ,  de  l'autre. 
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.  3  9t.  d  acide  sulfureux  se  décomposeraient  réciproque- 
ment avec  3  at.  de  clilorure  d'étain  en  1  at.  de  sulfide 
d'étain ,  2  at.  d'oxyde  d'étain  et  6  at.  de  chlore  libre;  ces 
derniers  se  combineraient  avec  3  at.  de  chlorure  d'étain 
pour  former  autant  d'atomes  de  diloride  et  les  2  at. 
d'oxyde  d'étain  formeraient  également  du  chioride  d'étain 
avec  l'acide  hydrochlorique  libre,  d'après  les  équations 
suivantes  : 

.     aSo*  -f  3SaCP=3SnS*  +  aSnO*  +  C16,  et 
3  Sn  Cl»  +  C16  4-  a  Sn  O"  4-  4  Cl*  H»  =  5  Sn  CH  +  4  H»  O. 

A.-G.  V. 
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Miel  rosat.^'Oximel simple. — Procédé  pour  les  obtenir 

clairs  et  transparents  ; 

Par  M.  TniEtRY,  aide  à  la  Pharmacie  centrale. 

Quand  on  suit  exactement  le  procédé  du  Codex  pour  la 
préparation  du  miel  rosat^  il  est  à  peu  près  impossible 
d'obtenir  ce  mellite  transparent ,  il  faut  recourir  à  la  fll- 
tration,  procédé  fort  lent  qu'on  finit  par  négliger  tout  à 
fait.  J'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  sans  utilité  de  donner  à 
un  médicament  fréquemment  employé,  un  aspect  agréable 
sans  diminuer  ses  propriétés  médicinales.  J'ai  travaillé 
dcins  ce  but ,  et  quelques  expériences  patiemment  suivies 
m'ont  amené  au  résultat  que  je  voulais  atteindre.  Désor- 
mais le  miel  rosat  se  préparera  clair  et  limpide ,  aussi  bien 
que  tous  les  autres  sirops. 

La  non-transparence  du  miel  ro$at  tient  surtout  à  la 
cire  que  renferme  le  miel  ;  je  me  suis  attaché  à  dégager  le 
miel  de  celte  substance,  et  j'indique  rapidement  le  pro- 
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cédé  qui  m'a  réussi.  Le  voici  appliqué  à  la  formule  du 
Codex ^ 

%       Pfitales  secs  de  roses  rouges.  .  .  .       1^'^* 

.  .  Eau  bouillante «i"*'* 

Miel  Manc .      6^». 

Versez  Teau  bouillante  sur  les  roses  ;  faites  infuser  pen- 
dant vingt-quatre  heures;  jetez  l'infusion  sur  une  toile; 
laissez  passer  lei  preihières  portions  que  vous  mettez  de 
côté ,  puis  soumettez  le  reste  à  la  presse. 

D'autre  part ,  mettez  le  miel  dans  une  bassine  avec  96 
grammes  de  craie  (carbonate  de  chaux)  et  un  litre  et  demi 
d'eau;  faites  bouillir  pendant  deux  minutes  et  ajoutez-y 
alors  un  demi-litre  d'eau  dans  laquelle  vous  aurez  battu 
trois  })lanc  d'oeufs;  laissez  bouillir  eneore  quelque»  minutes; 
tirez  le  miel  hors  du  feu  ;  abandonnez-le  à  lui-même 
quelques  instants  pendant  lesquels  la  craie  se  déposera ,  et 
passez  à  travers  un  blanchet.  Le  carbonate  de  chaux  est 
absolument  indispensable  dans  cette  clarification  :  il  forme 
avec  la  cire  une  espèce  de  combinaison  calcaire  insoluble 
qui  est  ensuite  enveloppée  par  l'albumine.  Les  autres^mod^ 
de  clarification  ne  peuvent  remplir  le  but  qu'on  se  propose, 
comme  j'ai  eu  occasion  de  m'en  assurer. 

Le  miel  ainsi  clarifié,  remette«4e  dans  la  bassine  avec  le; 
dernières  portions  de  l'infusion ,  et  faites  cuire  à  ^k  ou  3$ 
degrés  ;  ajoutez-y  alors  la  portion  d'infusion  obtenue  sai^ 
expression  qui  décuit  votre  sirop  et  le  met  à  30".  Après 
un  instant  d'ébullition ,  vous  avez  un  miel  rosat  parfaite- 
ment clair  et  odorant.  Quelque  trouble  que  fut  Tinfusioa» 
le  sirop  n'en  est  pas  moins  transparent,  parce  quelle  se  dé- 
pure à  l'aide  de  lalbumine  contenue  dans  les  roses. 

Un  mot  seulement  sur  les  différentes  expériences  que 
j^ai  faites  et  sur  le  nouveau  procédé  que  je  signale.  Pai  dit 
que  la  craie  est  nécessaire i  et  en  effet  le  carbonate  de  chaux 
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OU  se  combine  avec  ]a  cire,  ou  Tentratne  avec  lui  ;  je  m'en 
suis  assuré  en  prenant  ce  qui  restait  sur  le  blanchet  pro- 
venant de  la  clarification;  j'ai  Isvré  ce  résidu  pour  enlever 
le  miel  ;  je  1  ai  traité  par  Tacide  chlorhydrique  étendu 
d'eau ,  et  le  carbonate  de  cbaux  dissout  m'a  laissé  la  cire 
et  lalbumine.  Ce  second  résidu  lavé  et  séché,  je  l'ai  traité 
par  réther  qui  a  dissous  la  cire  et  laissé  Talbumine.  L'éthelr 
évaporé  dans  une  capsule  ma  donné  de  la  cire  jaune. 

Quant  aux  autres  expériences ,  j'ai  employé  le  miel  des«- 
pumé  qui  ne  m'a  pas  donné  d'autre  résultat  que  le  mie 
ordinaire.  J'ai  employé  aussi  le  miel  clarifié  avec  le  blanc 
d'oeuf,  le  miel  rosatne  s'en  est  pas  produit  moins  trouble; 
tandis  que  le  mellite  de  roses  préparé  avec  le  miel  traite 
par  la  craie  et  le  blanc  d'œuf  est  parfaitement  daîr. 

Quelques  pharmaciens  ont  pensé  que  le  miel  roeat  dont 
l'infusion  se  fait  à  froid  donnait  un  plus  beau  produit. 
L'essai  que  j'en  ai  fait  ne  m'a  pas  prouvé  qu'il  en  fût  toujours 
ainsi.  J'ai  obtenu  un  soluté  de  roses  plus  transparent  et 
moins  fcmcé ,  mais  le  miel  rosat  a  encore  été  trouble  ; 
c'est  qu'en  effet  la  cause  de  son  opacité  i\'était  pas  dans 
rinfusion  mais  dans  le  miel. 

Avec  l'infusion  faite  à  froide  en  me  servant  du  miel 
clarifié,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  j'ai  obt^iu  un  beau 
produit,  mais  moins  coloré;  la  quantité  d'eau  employée 
n'étant  pas  suffisante  pour  décolorer  entièrement  les  roses. 

J'ai  tenté  un  autre  essai  :  j'ai  préparé  l'infusion  avec  de 
leau  chauffée  à  25^.  Cette  infusion  n'est  pas  aussi  claire 
que  celle  qui  se  fait  à  froid;  mais  les  roses  sont  plus 
décolorées  que  dans  l'opération  précédente,  sans  l'être 
totalement.  D'où  je  conclus  que  l'infusion  à  l'eau  bouillante 
doit  être  préférée. 
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Oximcl  simple. 

De  ces  ])remiers  essaîp  f^its  sur  le  miel  rosat,  jai  été 
conduit  à  penser  que  le  même  procédé  pouvait  s^appliquer 
en  partie  à  la  préparation  de  Toximél  simple  et  déToximel 
scilH tique:  Je  ne  in'élais  pas  trompé  et  le  résultat  a  répondu 
à  liionattentev  J^àvais  débarr^issé  le  miel  delà  cire,  c'était 
un  grand  point  obtenu,  restait  à  priver  le  vinaigre  des  sels 
qu'il  tient  en  dissolution,  que  la  concentration  fait  déposer 
et  qui  altèrent  la  transparence  de  Toximel.  Voici  comment 
j'ai  opéré.  J'ai  fait  évaporer  le  vinaigreavec  soin  jusqu'à  ce 
qu'ail  fut  réduit  aucinqutème;  de  s6n  poids*  Je  Tabandonnai 
alors  à  lui-même  pendant  deux  jours.  Les  sels  se  déposè- 
rent et  je  filtrai. 

Prenant  ensuite  la  quantité  de  miel  prescrite  dans  la 
formule,  je  le  clarifie  par  les  moyens  indiqués  pour  le  miel 
rosat;  je  fais  cuire  à  31"  et  j'ajoute  en  dernier  lieu  le 
vinaigre  concentré  et  filtré. 

Le  vinaigre  concentré  se  conserve  très-bien  ;  on  peut  en 
avoir  ainsi  de  tout  préparé  à  l'avance  pour  s'en  servir  en 
temps  utile ,  il  n'en  serait  que  plus  convenable. 

L'oximel  simple  préparé  dé  cette  manière  est  parfaite- 
ment clair  et  d'an  gQÛt  fort  agréable. 

NOUVELLES   PHARMACEUTIQUES. 


Sur  la  prépamtion  de  l'Iiydrosiil/nte  de  soude  cristallisé, 

par  M.  GuÉRANGERj  du  Mans» 

Si  l'on  fait  passer  pendant  trois  heures  un  courant  d'a- 
cide hydrosuif  urique  dans  quatre  ou  cinq  livres  de  solution 
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(le  soucie  causliqiie  a  ^S*  de  raréomèlre  de  Baume ,  la  li- 
queur s^échai^fle  et  le  g<nz  ne  cesse  pas  d'être  absorbé.  Ce- 
pendant ,  à  la  fin  l'absorption  e^t  moins  forte ,  ce  que  l'on 
reconnaît  surtout  à  la  température  du  mélange ,  qui  dimi- 
nue graduellement  et  finit  par  se  mettre  en  équilibre  avec 
le  milieu  dans  lequel  il  se  trouve  placé.  Si  alors  on  laisse 
la  liqueur  en  repos  dans  un  endroit  frais,  elle  ne  cristal- 
lise pas  dans  l'espace  de  quinze  jours,  ni  même  d'un  mois. 
Si  i'on  recommence  h  y  introduire  du  gaz,  il  continue  d'être 
absorbé  quoique  plus  lentement,  sans  lui  donner  la  pro- 
priété de  fournir  des  cristaux.  Mais  si  on  la  met  sur  un  feu 
très-doux  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  il  se  dégagera 
du  gaz  sutfbydrique ,  il  se  formera  bientôt  une  pellicule  à 
sa  surface,  et  la  liqueur  refroidie  donnera  au  bout  de  quel- 
ques heures  une  abondante  cristallisation;  le  même  résultat 
aura  lieu  si  l'on  sature  l'excès  de  gaz  par  une  solution  de 
soude  caustique.  Tous  ces  faila  sont  d'accord  avec  ceux 
énoncés  dans  l'excellent  mémoire  de  M.  Félix  Boudet ,  sur 
les  eaux  sulfureuses  {Journal  de  Pharmacie,  février  1832). 
Dans  rinteçlion  de  faire  disparaître  ces  inconvénients , 
M.  Guéranger  propose  les  proportions  suivantes  pour  la 
préparation  de  l'hydrosulfate  de  soude  cristallisé  : 

"Jf  Solution  de  soude  caustique  à  29^  Baume.  10  liv. 

Limaille  de  fer 02 

Fleur  de  soufre. 01 

Acide  sulfurique  étendu Q.  S. 

{Joitrn.  de  Cliim,  médic,  février  1839.) 


Sur  Viodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium. 

Ce  sel,  nouvellement  in trodui  t  dans  la  pratique  médic<ale, 
a  été  décrit  par  Polydore  Boullay,  dans  son  travail  sur  les 
iodures  doubles  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  1817  ), 
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et  par  M.  Damas  dans  son  Traité  de  Chimie  appliquée. 
On  le  prépare  en  ajoutant  à  froid ,  dans  une  solution  con- 
centrée d'iodure  de  potassium  ,  autant  d'iodure  rouge  de 
mercure  quelle  peut  en  dissoudre.  On  obtient  une  liqueur 
jaune  qui,  soumise  à  l'évâporation  spontanée,  donne  une 
niasse  cristalline  jaune ,  déliquescente.  On  fait  dissoudre 
cette  masse  dans  beaucoup  deau;  l'excès  d'iodure  se  pré- 
cipite ,  et  la  solution  évaporée  donne  pour  résidu  une 
mr?3se  încristaliisable,  de  couleur  de  soufre,  qui  n'est  autre 
chose  queriodhydrargyrale  d^iodure  de  potassium.  Sa  com- 
position est  représentée  par  : 

i  atome  d'iodure  de  potapssium^  .  .  42,00 
1  atcitoe  de  bi-iod are  de  mercure.  •  58,00 

100,00 

Par  conséquent ,  on  pourrait  l'obtenir  en  combiDàint  léâ 
deux  iodures  dans  les  rapports  de  leurs  poids  atomiques  ; 
mais  M.  le  docteur  Poche  se  contente  de  prescrire  un  simi- 
plc  mélange  par  parties  égales  des  deux  iodures,  et  en 
fait  préparer  des  pilules  d'après  la  formule  suivante  : 

.%  Bi-iodure  de  mercure.    ...  8  gr. 

lodure  de  potassium ^  gr* 

Sucre  de  lait 6ï  gr. 

Gomme  arabique  et  eau.    .  S.  Q, 
Faites  S.  A.  32  pilules. 

Chaque  pilule  contient  ^  de  grain  de  chacun  des  iodures 
séparés,  ou  bien  un  ^  gr.  d'iodhydrargyrate  d*iodure  de  po- 
tassium. Comme  elles  sont  sujettes  à  attirer  l'humidité  de 
l'air,  on  doit  les  recouvrir  de  gélatine ,  suivant  le  procédé 
de  M.  Garof. 


mjmm 
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Topique  contre  les  engelures;  par  le  docteur  Berton. 

T 

y  Batimecle  fioraventî 2  parties. 

Sôtis-âcétate  de  plomb  liquide  3  p. 

Huile  d'olives 3  p. 

Acide  hydrochlorique.    ...  1  p. 

On  agite  quelque  temps  le  mélange  avant  de  l'employer. 
Il  fautcMAdre  av«c  c€  IiiM»aiit  leâ  parties  aiiectses,  les  re- 
couvrir eoffuit^de  papier  de  aoie  impréfpftéitumine  11* 
quide  »  et  envalopp^if  ]^  tout  de  liagM. 

(Jomn,  des  Connais*  médie.  ) 


Do08  la  aëance  de  l'Académie  royale  de  médecine,  du 
jaBv!ieF  dornier,  M.  Orfila  a  lu  un  mémoim  împortart 
aur  rempoisonnemeot  par  l'acide  arsénieux.  La  question 
était  de  rechereheries  traces  du  poison  lorsqu'il  avait  été 
entièr^Bent  absorbé  et  que  l'on  n'e»  trouvait  aucune  trace  y 
ni  dans  les  matières  Tomies ,  ni  dans  les  iMastins. 

M.  Orfila,  en  pareilles  circonstances^  proposé  de  d^ 
]poC^  le  cadavre ,  d'en  briser  les  oa ,  et  de  faire  bmiillir 
le  tout  avec  de  l'eau  çbstiliée  ^  pendant  au  moins  êiit  hèu« 
res ,  dans  des  vases  de  porcelaine,  de  fonte  on  de  eaivre , 
de  SDumcttre  le  produit  à  levaporation ,  et  de  le  traiter 
par  les  moyens  ordraairès  pour  l'obtenir  sous  wti  petit  VO'^ 
]ume.  Cette  partie  de  l'opération  terminée ,  il  a  recours  k 
l'appareil  de  Marsb  modifié ,  à  l'aide  duquel  on  peut  ré-L 
connaître  jusqu'à  des  atomei  d'acide  arsénieuic.  M.  Orfila 
reeherebe  ainsi  les  traces  du  poison  dans  toutes  les  parties 
de  l'organisation  et  jusque  dans  le  sang  des  personnes  que 

Ton  soupçonne  empoi«miiées« 

*.  A.  O. 
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Sui'  la  décoloration  spontanée  de  la  teinture  de  tourne- 
soly  et  sur  le  blanchiment  de  la  dissolution  acide  d'indigo 
au  moyen  de  Véther  ; 

par  M.  VoGEL  de  Munich. 

Il  arrive  souvent  que  Id  teinture  de  tournesol  préparée 
par  Teau  bouillante  perd  entièrement  sa  couleur  bleue  au 
bout  de  quelques  temps  et  passe  au  brun  clair  ou  bien  au 
jaune  de  vin.  Ce  cLangement  de  couleur  avait  été  déjà 
observé  par  M.  Desfosses  (1) ,  ainsi  que  par  M.  Chevreuil , 
et  sans  doute  aussi  par  d'autres  chimistes. 

'  La  décoloration  a  surtout  lieu  qu<ind  on  laisse  la  tein- 
ture plusieurs  mois  en  repos  et  bien  enfermée  dans  des 
flacons  qui  en  sont  entièrement  remplis.  Sans  addition 
d'alcool ,  la  teinture  se  décolore  plus  promptement  qu'avec 
de  l'alcool,  et  la  décoloration  est  surtout  favorisée  quand 
on  conserve  une  quantité  de  plusieurs  livres  de  teinture 
dans  un  flacon. 

Upeiteinture  ainsi  passée  au  jaune  n'est  pas  encore  gâtée 
par  ce  changement,  ni  devenue  impropre  à  l'usage,  car 
elle  peut  reprendre  sa  couleur  bleue  primitive  sous  diverses 
circonstances.  D'abord  en  l'exposant  à  l'air  ou  bien  en  Tagi- 
lant  dans  un  flacon  avec  de  l'air.  Elle  reprend  aussi  la  cou*- 
leur  Ueue  quand  on  élève  sa  température  jusqu'à  -f-  ^0*"  R  , 
dans  une  cloche  au  dessus  du  mercure,  pourvu  qu'il  se 
trouve  quelques  bulles  d'air  dans  la  cloche. 
,  Quoiqu'il  soit  probable  que  la  teinture  spontanément 
décolorée  redevienne  bleue  par  l'oxydation  à  l'air,  car  il  se 


(1)  F$x^*  JoiAïal  de  Pharmacie,  t.  XIV ,  p.  4^7 
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forme  d  abord  un  anneau  bleu  à  la  surface  du  liquide ,  elle 
exige  cependant  pour  recouvrer  sa  couleur,  une  si  petite 
quantité  d'oxygène  ,  que  je  ne  pouvaiis  presque  pas  aper- 
cevoir une  diminution  du  volume  de  Tair  à  son  passage  au 
bleu. 

G^mme  le  tournesol  du  commerce  contient  une  trace  de 
matière  animale,  je  présumai  d  abord  que  la  décoloration 
fut  provoquée  par  la  décomposition  de  la  substance  ani- 
male ,  et  qu'il  se  fût  formé  du  carbonate  d'ammoniaque , 
mais  ce  soupçon  ne  se  confirma  pas  par  1  expérienoe ,  car 
en  chaufTant  la  teinture  devenue  spontanément  jaune ,  dans 
un  matras  muni  d'une  tube  recourbé ,  il  ne  s'en  dégagea 
ni  de  l'ammoniaque,  ni  de  l'acide  carbonique ,  quoique  le 
liquide  par  celte  élévation  de  température  eut  repris  son 
bleu  foncé. 

Gomme  le  tournesol  du  commerce  contient  aussi  presque 
toujours  du  sulfate  de  potasse,  il  me  parut  possible  et  même 
vraisemblable ,  que  dans  le  cas  d'une  décomposition  de  ce 
sel ,  la  décoloration  de  la  teinture  pût  en  être  le  résultat. 
Je  me  suis  assuré  de  la  présence  du  sulfate  de  potasse  dans 
le  tournesol  qui  a  servi  à  mes  expériences ,  de  la  manière 
suivante.  J'ajoutai  à  la  teinture  de  tournesol  faite  avec  de 
Teau  bouillante ,  du  chlorure  de  barium  ,  qui  formait  un 
précipité  bleu  abondant,  et  la  iiqueur  était  entièrement 
décolorée  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 

Le  précipité  lavé  était  d'un  bleu  foncé  et  se  comportait 
en  partie  comme  une  combinaison  de  la  couleur  bleue  du 
tournesol  avec  la  baryte.  Pour  examiner  si  le  précipité 
desséché  contenait  du  sulfate  de  baryte,  il.  fut ,  après  avoir 
été  chaude  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine ,  humecté 
par  de  Tacide  hydrochlorique  qui  en  dégagea  du  gai  hydro- 
gène sulfuré.  Au  reste  ,  je  fis  évaporer  aussi  la  teinture  dp 
tournesol  jusqu'à  siccité  ,  et  en  faisant  rougir  le  résidu ,  il 
se  trouva  dans  la  cendre  ^  outre  le  carbonate  de  potasse  et 
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Iq  chlorure  4e  potas#iuTn ,  une  certaine  c{uaplité  de  sulfalo 

potasse.  .      ' 

La  décomposition  successive  du  sulfate  de,  potasse  par  la 
matière  organic[ue,etnotaftim€ntrhydrogèpe  sulfuré  qui  en 
résulte,  semble  donc  devoir  être  à  considéré  comme  la  caus.9 
principale  d^  la  décoloration  de  la  teintvire  bUue.  Cepen- 
dant ,  comme  en  poursuivant  ces  expérience^ ,  je  ne  parvixiâ 
pas  a  apercevoir  la  présence  de  FEydrogêne  sulfuré  dans  la 
teinture  décolorée,  en  employant  le  papier  imbibé  d'acétate 
de  plomb,  je  devins  encore  incertain  si  la  décoloration 
était  réellement  amenée  par  Tbydrogéne  âulfuré.  Mais 
comme  quelques  gouttes  d'une  Cçiu  cHargée  d'hydrogène 
sulfuré ,  ajoutées  à  une  grande  quantité  de  teinture  bleue 
bien  enfermée  dans  un  flacoa,  suf&sent  pQur  la  décolorer 
au  bout  de  quelques  jours  ,  et  comme  je  ne  pus  pas  retrou- 
ver non  plus  dans  la  teinture ,  ainsi  décolorée  ,  rbydro|^ne 
sulfuré  qui  était  entièrement  décomposé,  je  n^eus  plus  de 
doutes  que  la  teinture  bleue  iie  fût  détruite  dans  toutes 
lès  circonstances  par  Fbydrogène  sulfuré  qui  se  forme 
insensiblement  par  la  décomposition  du  sulfate  de  potasse, 
qui  lui' enlève  une  partie  d'oxygène  qu'elle  absorbe  ensuite 
quand  on  l'expose  à  l'air  et  avec  quoi  elle  repasse  au  bleu. 
I)*après  ce  qui  vient  être  dit ,  il  était  donc  impossible  d« 
démontrer  dans  la  teinture  décolorée  d  elle-même^  la  pré- 
sence de  rhyd^rogéne  sulfuré ,  parce  qu'il  se  décompose 
immédiatement  après  sa  formation. 

La  désoxydatiou  de  la  teinture  de  tournesol ,  au  tnoyen 
de  quelques  gouttes  d'eau  hydro-sulfurique  ,  et  son  réta- 
blissement au  bleu  par  le  contact  de  Tair,  put  être  répétée 
un  grand  nombre  de  fois  sans  que  la  teinture  en  parût 
éprouver  un  changement  sensible. 

Quand  on  dissout  dans  la  teinture  de  tournesol  une  pe- 
tite partie  de  sulfate  de  chaux  ou  bien  de  sulfate  de  soude, 
sa  décoloration  commence  plus  tôt  que  par  le  sulfate  de 
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potasse  >  qui  se  trouve  déjà  en  disscdulion  daus  la  teinture. 
Le  hrésilin  dissout  dans  Teau,  et  renfemié  avec  Thydro- 
gëne,  sulfuré  dans  un  flacon,  se  décolore  aussi  »  mais  r/id-* 
mâtine  ex^ge  plus  de  temps  pour  se  décolorer,  et  Tinfusion 
des  fleurs  de  dauphinelle  {delphinium  ajacis)  n'éprouve 
pas  de  changement  sensiHe  par  Thydrogène  sulfuré ,  même 
au  bout  de  quelques  semaines. 

Die  taotion  de  Vêther  sur  Viudigo. 

Plus  d'une  fois,  j'avais  remarqué  par  hasard  que.  lors- 
qu'on fait  passer  des  vapeurs  d  clLer  dans  une  dissolution 
d'indigo  dans  Fcicide  sulfurique  étendu  de  beaucoup  d'eau, 
elle  en  était  décolorée.  Cette  décoloration  s'opère  plus 
facilement  quand  on  porte  Téther  à  l'ébullition  dans  un 
mlatras  muni  d'un  tubie.  recmu:bé.,  qui  ploypge  àw^  1» 
dissolution  d'indigo,  et  si  Ton  fait  refroidir  subitement  le 
matras ,  de  sorte  que  la  liqueur  d'iadigo  monte  dans  le  tube 
et  passe  dans  le  matras  parla  pression  de  Tair.  Lorsque  je 
voulus^dans  une  autre  occasion,^ décolorer  l'indigo  au  moyen 
d'un  élher  rectifié  sur  la  potasse ,  je  ne  pus  pas  y  parvenir 
aussi  facilement ,  ce  q«i  me  fit  croire  que  Télher  impur  qui 
contient  de  l'huile  douce  de  vin ,  ou  bien  de  Taldehyd ,  était 
plus  propre  à  la  décoloration  de  l'indigo  que  l'éther  pur. 

Pour  m'en  assurer,  j'ajoutai  dans  un  flacon  à  une  disso- 
lution d'indigo  ,  quelques  gouttes  d'aldehyd,  et  je  remar- 
quai que  la  liqueur,  d'abord  (J'un  vert  d'émeraude  ,  devint 
d'un  vert  pâle  et  passa  ensuite  au  bout  de  quelques  jours 
au  jaune  brunâtre. 

Comme  l'aldehyd  que  j'avais  employé,  contenait  de  l'al- 
cool parce  qu'il  n'était  pas  rectifié,  je  me  servis  ensuite  d'un 
aldehyd  pur,  qui  était  séparé  de  sa  combinaison  crystalline 
avec  l'ammoniaque  ;  quelques  gouttes  de  cet  aldehyd  à 
Fétat  de  pureté ,  étaient  suffisantes  pour  détruire  le  bleu 
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d'indigo»  en  très-peu  de  temps.  La  dissolution  avait  passé 
au  jaune  de  paille.  En  volatilisant  Taldehjd  par  l'ébul* 
litjon ,  la  couleur  bleue  ne  pouvait  pas  être  rétablie.  L'ad- 
dition de  la  potasse  ainsi  que  Toxyde  rouge  de  mercure 
ne  réussirent  point  à  la  ramener  au  bleu.  En  évaporant 
la  liqueur  décolorée,  il  resta  une  matière  brune  analogue 
à  Tulmine.  Cette  décoloration  de  Findigo  par  laldehyd 
a  cependant  seulement  lieu  quand  l'indigo  est  dissous  dans 
]  acide  sulfiirique.  L'indigo  en  poudre  fine  et  bien  délayé 
dans  peu  d'eau,  n'éprouve  aucun  changement  par  lai* 
dehyd. 

La  teinture  de  tournesol ,  ni  les  teintures  alcooliques  de 
cochenille  et  de  curcuma ,  ne  sont  pas  non  plus  décolorées 
parTaldehyd. 

NICOLAS  LÉMERY. 

Mémoire  couronné  par  rAcadëmie  royale  île  Roaen ,  dans  sa  séance 

f  ublique  da  9  août  i838. 

Par  M.  P.- A.  Cap. 
SUITE. 

II. 

lile  velut  lidis  arcana  sodalibas  oUm 
Gredebat  libris. 

(  Uoaât.,  sat.  I,  Ifb,  a.  ) 

Les  souhaits  que  Lémery  venait  d  exprimer,  et  auxquels 
son  ami  avait  répondu  avec  eflusion ,  ne  dev.iient  pas 
se  réaliser.  Cette  année  1715,  qui  enlevait  à  la  France  le 
roi  Louis  XIV;  aux  lettres  et  à  la  philosophie  Fénelon  et 
Mallebranche  ;  à  l'histoire  naturelle  Morin  et  Magnol, 
devait  aussi  ravir  aux  sciences  Guillaume  Homberg  et 
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Nicolas  Lémery;  dernier  rapport  qui  uniss<ait  deux 
hommes  qu'une  singulière  conformité  de  goûts  et  de  cir- 
constances avait  rapprochés^  durant  toute  leur  vie  ,  et  de- 
vait accompagner  jusqu'au  tombeau. 

Le  nom  de  Nicolas  Lémeky  occupe  une  place  importante 
dans  l'histoire  des  sciences  physiques ,  naturelles  et  mé- 
dicales. Ce  savant  professa  pendant  une  période  de  vingt-* 
cinq  années ,  et  ses  cours  offrirent  le  premier  exemple 
d  un  succès  populaire  attaché  à  l'enseignement  sérieux  de 
la  chimie.  Ses  écrits  attirèrent  gur  celte  science ,  vers  la 
fin  du  xvii^  siècle  ,  l'attention  de  tous  les  savants  de  TEki- 
rope ,  et  l'autorité  de  son  nom  se  soutint  avec  gloire  durant 
la  majeure  partie  du  siècle  suivant.  Gomme  professeur  et 
comme  praticien  ,  il  propagea  l'étude  de  la  chimie  et  ses 
applications;  comme  pharnlacolôgiste ,  Il  rendit  de  nom- 
breux ,  d'importants  services  à  l'art  de  préparer  les  médi- 
aiments.  Pour  apprécier  convenablement  les  travaux  d'un 
tel  homme ,  pour  fixer  le  rang  dont  il  est  digne  parmi  ceux 
qui  ont  concouru  au  développement  des  connaissances  hu« 
maines ,  il  faut  donc  le  considérer  sous  ces  divers  rapports. 
Il  faut  examiner  l'état  général  de  la  science  à  l'époque  où 
il  parut,  les  obstacles  qu'il  dut  rencontrer  et  ceux  dont  il 
triompha ,  le  mouvement  qu'il  imprima  aux  sciences  expé- 
rimentales ,  les  découvertes  qui  furent  le  fruit  de  ses  re- 
cherches ,  enfin  l'influence  qu'il  exerça  sur  son  époque  ,  et 
le  perfectionnement  dont  la  science  est  redevable  à  ses 
eifoVts  comme  à  son  génie. 

Sans  remonter,  dans  l'histoire  des  sciences,  aux  docu- 
ments obscurs  et  fabuleux  qui  se  rapportent  a  leur  origine , 
il  côt  toujours  curieux  ,  pour  le  philosophe ,  d'étudier  cette 
histoire  à  partir  du  moment  où  elle  acquiert  quelque  certi- 
tude ,  dé  comparer  les  progrès  des  connaissances  humaines 
avec  la  marche  générale  de  la  civilisation ,  et  d'examiner 
l'influence  des  idées  dominantes  de  chaque  époque  sur 
leur  développement.  C'est  seulement  vers  le  viii**  siècle 
XXV  Jnncc.  —  Mars  1839.  12 
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que  rhistoire  de  la  chimie  commence  à  présenter,  sous  r 
point  de  vue ,  un  véritable  intérêt  ;  alors  que  Géber  ré- 
pandit ,  parmi  les  Arabes ,  les  connaissances  qui ,  de  TÉ- 
gypte ,  où  la  chimie  semble  avoir  pris  naissance  ,,  avaient 
passé  chez  les  Grecs  et  s'y  étaient  conservées  pendant  plu- 
sieurs siècles»  sans  faire  de  notables  progrès  *  Lçs  Arabes 
avaient  de  tous  temps  cultivé  lastronomie  avec  succès  ;  iU 
étudièrent  la  chimie  avec  la  même  ardeur,  et  souvent  ils 
se  plurent  à  réunir  ces  deux  sciences  par  d'intimes  rap- 
ports. Les  merveilles  de  la  chimie  leur  semblaient  ne  pou*- 
voir  provenir  que  d'une  source  divine,  et  ils  cherchèrent» 
dans  son  étude»  d'autres  merveilles  créées  par  leur  active 
imagination.  A  Géber  succédèrent  une  foule  d'autres  chi- 
piistes  arabçs  qui ,  sans  beaucoup  augmenter  les  conquêtes 
de  la  science»  en  tirent  quelquefois  d'heureuses  applica- 
tions^  Au  xii^  siècle»  les  croisades  ayant  établi  de  fréquentes 
communications  entre  les  Européen^  et  les  Orientaux  ,  les 
connaissances  cultivées  par  les  Arabes  ne  tardèrent  pas 
à  se  répandre  en  Occident,  et,  dès  lors»  une  nouvelle» 
une  immense  voie  fut  ouverte  au  développement  des 
sciences  et  de  l'esprit  humain. 

La  chimie  devint  bientôt ,  en  Europe,  l'objet  de  Tétude 
et.  des  recherches  de  quelques  hommes  doués  d'un  génie 
vraiment  supérieur.  Comme  les  lumières  étaient  alors  le 
partage  exclusif  des  théologiens ,  il  ne  faut  pas  ^'étonner 
de  ne  compter  presque  que  des  moines  et  des  prêtres  parmi 
les  chimistes  de  cette  époque.  Roger  Bacon  était  cordelier , 
Albert  le  Grand,  dominicain,  puis  évêque  de  Ratisbonne, 
Raimond  Lulle  était  moine  espagnol ,  Ripley ,  chanoine  de 
Bridlington,  Basile  Valentin,  religieux  de  St-Benoit.  Ainsi» 
et  d'après  les  circonstances  qui  entourent  son  histoire  pri- 
mitive ,  on  peut  se  rendre  compté  de  ce  vernis  de  magie  et 
de  mysticisme  qui  recouvre  la  chimie  de  la  première  période. 
A  peine  »  en  Egypte  »  avait-elle  fourni  quelques  procédés 
aux  arts  et  à  l'industrie,  que  ceu^ç  qui  eo  étaient  les  posses- 
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seurs  voulurent  les  dérober  au  vulg«aire,  en  les  cachant  sous 
des  symboles ,  des  énigmes,  des  liiécoglj^pbes.  Passées  aux 
mains  des  Arabes,  ces  connaissances  prirent  naturellement 
cette  teinte  de  merveilleux  si  répandue  chez  les  nations 
orientales.  Enfin ,  apportées  en  Europe  ,  elles  devinrent 
la  propriété  des  théologiens  et  des  moines  qui ,  à  cette 
époque  ,  environnaient  encore  le  savoir  et  la  vérité  de 
prestiges,  de  superstitions  et  de  mystères. 

Mais  bientôt  allait  s'ouvrir  ce  quinzième  siècle,  $i  bien 
caractérisé  par  la  dénomination  A' époque  de  la  renaissance^ 
où  l'on  vit  surgir,  de  tous  les  points  du  globe,  les  événe- 
ments, qui  devaient  concourir  au  réveil  de  Tesprit  humain 
trop  longtemps  plongé  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  : 
la  découverte  du  Nouveau-Monde,  l'invention  de  Timpri* 
merie,  le  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance 
la  réforme  de  Luther,  enfin  la  prise  de  Gonstautinopk  par 
les  Turcs ,  qui  fit  refluer  vers  l'Europe  le^  lettres  et  les 
arts  de  TOrient. 

Les  sciences  ne  pouvaient  manquer  de  profiter  heureuse- 
ment de  cette  immense  révolution.  Aussi ,  un  siècle  s'écou- 
lait à  peine ,  que  chacune  d'elles  marchait  déjà  d'un  pas 
rapide  vers  un  perfectionnement  désormais  assuré.  En 
même  temps  que  la  philosophie  générale  renaissait  avec 
Bacon  et  Descartes,  l'astronomie  avec  Copernic,  Ticho- 
Brahé  et  Kepler,  la  physique  avec  Otto  de  Guéricke  ,  Ga- 
lilée et  Toricelli ,  la  chimie  faisait  aussi  quelques  progrès 
importants,  et  préludait  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  à 
ses  futures  destinées.  A  cette  époque,  on  pouvait  ranger 
en  deux  catégories  les  hommes  qui  se  livraient  à  son  étude. 
Les  uns  »  marchant  sur  les  traces  des  Arabes  et  des  chi- 
mistes de  l'âge  précédent,  poursuivaient  dans  la  science  un 
but  fantastique  et  imaginaire  ;  c'étaient  les  alchimiste^. 
Les  autres ,  suivant  une  ligne  plus  rationnelle,  n'y  cher- 
chaient que  des  faits  positifs  et  d'utiles  applications  ;  c'é- 
taient les  clUmistes philosophes  ou  X^fi^édico-chimiste^* 
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Les  premiers,  préoccupés  delà  recherche  de  la  pierre 
philosopha  le ,  de  la  Iransmutution  des  métaux ,  et  de  la 
découverte  du  remède  universel ,  se  livraient  à  des  travaux 
immenses  avec  un  zèle,  une  persévérance,  une  application 
que  pouvaient  seules  soutenir  des  passions  ardentes,  comme 
la  cupidité ,  Tamour  de  la  vie  et  le  désir  de  posséder  des 
connaissances  surnaturelles.  On  conçoit  combien  de  telles 
recherches  exigeaient  de  circonspection  et  de  mystère.  Aussi 
les  adeptes  n'échangeaien t-ilsleurs  pré  tendus  secrets  qu'avec 
la  plus  grande  défiance.  Leur  langage  était  énigmatique, 
leur  style  rempli  de  métaphores,  leur  manière  de  dogma- 
tiser obscure  et  inintelligible.  Le  plus  souvent,  ils  se  trom- 
paient les  uns  les  autres  sôit  pour  faire  de  nouvelles  dupes, 
soit  pour  dissimuler  leur  ignorance  ou  leurs  propres  décep- 
tions. L  obscurité  de  leur  langage  venait  à  la  fois  de  l'impos- 
sibilité où  ils  étaient  de  donner  des  faits  chimiques  une  ex- 
plication satisfaisante  ,  et  des  réticences  qu'il  gardaient 
toujours ,  dans  la  crainte  de  divulguer  les  secrets  qu'ils 
croyaient  posséder.  Peu  jaloux,  d'ailleurs,  des  découvertes 
qu'ils  devaient  au  hasard  et  qu'ils  jugeaient  étrangères  à 
l'objet  spécial  de  leurs  recherches ,  ils  les  publiaient  sans 
réserve ,  et  contribuaient  ainsi  volontairement  à  accroître 
les  richesses  de  l'art.  Bizarre  aveuglement  qui  fermait  leurs 
yeux  aux  vérités  utiles ,  pour  ne  les  ouvrir  qu'à  l'erreur,  et 
qui  faisait  servir  aux  progrès  de  la  science,  des  travaux 
que  le  zèle  seul,  dégagé  des  passions  humaines,  n'eût  peut- 
être  jamais  entrepris. 

Tandis  que  les  philosophais  tes  poursuivaient  avec  obsti- 
nation leur  déplorable  chimère,  d'autres  savants,  dédai- 
gnant les  illusions  de  la  chimie  occulte ,  rassemblaient  les 
faits  utiles  ,  en  augmentaient  le  nombre  par  des  travaux 
bien  dirigés  ,  cherchaient  à  les  lier  par  des  rapports  ,  s'ef- 
forçaient en  un  mot,  de  faire  entrer  la  science  dans  une 
voie  vraiment  philosophique.  De  cet  amas  confus  de  faits 
importants ,  de  recherches  obstinées ,  de  bizarres  théories , 
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commençaient  à  surgir,  avec  le  dix-septi^me  siècle ,  quel- 
ques généralités ,  qui ,  disposées  dans  un  ordre  méthodique , 
prenaient  peu  à  peu  la  forme  d'une  doctrine.  Une  foule  de 
savants  de  diverses  nations ,  les  uns  par  leurs  découvertes, 
les  autres  par  leurs  écri  ts  ou  par  leur  enseignement ,  concou 
raient  à  la  fois  à  cette  œuvre  de  régénération  de  la  science. 
Cependant ,  de  fâcheuses  entraves  devaient  encore  s'oppo- 
ser quelque  temps  à  sa  marche  franche  et  rapide.  Bacon 
avait  en  vain  révélé  la  seule  méthode  d'étudier  la  nature  et 
fait  connaître  les  Trais  moyens  de  pénétrer  ses  secrets  ;  en 
vain  Descartes  s'était  efforcé  de  délivrer  la  raison  des  argu« 
ties  de  l'école  ;  la  physique  en  était  encore  aux  subtilités  » 
aux  disputes ,  aux  questions  sur  l'essence  de  la  matière; 
l'art  des  expériences  naissait  à  peine.  On  dissertait  sur  les 
phénomènes  naturels ,  au  lieu  de  les  explorer  attentive- 
ment ;  on  entourait  les  faits  d'explications  hypothétiques, 
au  lieu  de  les  attaquer  directement  par  l'observation ,  l'ex- 
périence et  le  calcul. 

Dans  les  écoles,  l'enseignement  tenait  encore  des  préju- 
gés populaires  et  des  subtilités  métaphysiques  ;  Tuniversité 
s'élevait  contre  l'introduction  de  toute  nouvelle  doctrine  ; 
le  parlement  défendait,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
de  soutenir  toute  opinion  contraire  à  celle  des  auteurs  an- 
ciens et  approuvés  ;  le  clergé  s'opposait  à  son  tour  a  la  pro- 
pagation de  certaines  vérités  physiques  ,  qu'il  croyait  en 
opposition  avec  .les  dogmes.  Les  persécutions  qui  avaient 
atteint  Galilée  en  Italie  et  Descartes  en  Hollande,  impo- 
saient souvent  silence  aux  savants  qui  essayaient  d'entrer, 
comme  eux ,  dans  les  voies  de  l'innovation.  Aussi  trouve- 
t-on  principalement ,  parmi  les  sectateurs  de  la  réforme 
religieuse,  la  plus  grande  partie  des  hommes  qui  avaient 
le  courage  de  combattre  en  faveur  de  la  philosophie  nou- 
velle ,  et ,  pour  n'en  citer  qu'un  petit  nombre ,  parmi  les 
chimistes  les  plus  distingués  de  cette  période,  Bernard 
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PalUsy,  Ni  Lefebvre,  Boyle,  Beccher,  Charas,  Homberg» 
Duclos  et  Lémery,  étaient  nés  protestants. 

Cependant  les  secrets  des  ateliers  et  ceux  des  labora- 
toires commençaient  à  se  répandre.  Les  arts  chimiques  se 
perfectionnaient  chaque  jour.  Des  savants  pleins  d'ardeur 
et  de  zèle  parcouraient  FEurope ,  recueillant  les  procédés  > 
achetant  les  recettes  et  les  arcxines ,  payant  une  confidence 
par  une  autre ,  puis  consignaient  toutes  ses  richesses  dans 
des  recueils  qu'ils  rendaient  publics ,  préférant  Thonneur 
de  servir  la  science  à  l'orgueil  de  savoir  ce  que  d'autres 
ignoraient ,  et  à  la  puérile  vanité  de  s'en  prévaloir.  En 
même  temps ,  de  riches  particuliers  s'érigeaient  en  pro- 
tecteurs des  sciences ,  fondaient  des  écoles ,  créaient  des 
chaires  publiques,  ouvraient  aux  jeunes  savants  leurs  ca- 
binets ,  leurs  bibliothèques ,  leurs  laboratoires ,  et  tenaient 
des  conférences  qui  devinrent  le  foyer  et  le  point  de  départ 
du  progrès  scientifique  ,  jusqu'au  moment  où  la  fondation 
des  Académies  vint  lui  donner  une  impulsion  nouvelle  ,  et 
une  activité  qui ,  depuis  cette  époque ,  ne  s'est  jamais  ra- 
lentie. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances  toutes  favorables  à 
l'essor  imminent  de  la  science  ,  qu'allait  apparaître  Nicolas 
Lémery.  Doué  d'un  esprit  juste  et  droit,  d'une  élocution 
daire  et  facile ,  passionné  pour  la  chimie  qu'il  avait  apprise 
presque  seul,  à  force  de  déchirer  les  voiles  dont^lle  était 
enveloppée ,  il  venait  seconder  cette  révolution ,  en  lui  prê- 
tant l'appui  de  son  zèle ,  de  sa  parole,  de  ses  connaissances 
acquises  par  des  études  sérieuses  et  par  de  longs  voyages. 
La  chimie ,  jusque-là  démontrée  ,  comme  on  disait  alors  , 
dans  quelque  rares  écoles ,  n'était  pour  les  uns  qu'une 
science  occulte  très -rapprochée  de  l'astrologie ,  pour 
d'autres ,  qu'une  branche  de  la  pharmacie  appliquée  à 
l'étude  des  médicaments  tirés  du  règne  minéral.  Peu  re- 
cherchée des  savants ,  dédaignée  par  les  médecins,  incon'^ 
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nuè  des  gens  du  monde ,  elle  n'était  cultivée  qUe  par  un 
petit  nombre  d  adeptes ,  fanatiques  ou  de  bonne  foi ,  que 
rindîflérencc  publique  confondait  »ouâ  le  nom  de  souffleurs 
ou  à'alchimisteê,  Lémerj  parut  aux  conférence»  de  Bour*- 
delot.  En  quelques  leçons^  il  exposa  les  principes  de  la 
science ,  les  appuya  sur  des  expériences  frappantes ,  et , 
s'emparant  de  l'esprit  de  son  auditoire,  il  lé  fit  bientôt 
revenir  de  ses  préventions  et  de  son  dédain.  Les  sa^ 
vants  furent  surpris  de  voir  se  développer  à  leurs  yeux 
des  merveilles  dont  ils  comprenaient  la  cause,  «  et  le  ptt- 
«  blic ,  comme  le  dit  Voltaire ,  fut  étonné  de  voir  utte 
»  chimie  dans  laquelle  on  ne  cherchait ,  ni  le  grand 
))  oeuvre,  ni  Tart  de  prolonger  la  vie  au  delà  des  bornes 
»  de  la  nature.  » 

Le  professorat  de  Lémery  devait  faire  époque  dans  les 
fastes  de  la  science ,  car  il  contribua  surtout  à  la  rendre  po- 
pidaire.  S'il  se  fût  borné  à  écrire  et  à  publier  ses  décou- 
vertes ,  Tessor  de  la  chimie  en  France  eût  pu  être  retardé 
d'un  demi-siècle  :  preuve  éclatante  de  la  supériorité  de 
renseignement  oral  sur  l'enseignement  écrit ,  du  moins 
pour  la  propagation  des  sciences.  Les  livreà  sont  rarement 
lus' avec  aâsez  d'application  et  de  suite,  pour  laisser  dans 
l'esprit  deà  idées  complètes  et  une  impression  durable. 
Dans  les  cours ,  au  contraire ,  le  prestige  attaché  h  la  ré- 
putation du  professeur,  Sa  parole  qui  provoque  directe- 
ment Tauditeur  et  tient  son  attention  en  haleine,  l'attrait 
des  expériences ,  les  démonstrations  toujours  appuyées  sur 
des  preuves  sensibles ,  tout  saisit  à  la  fois  l'imagination ,  la 
mémoire  ,  et  rend  1  étude  d'autant  plus  profitable  qu'elle  a 
quelque  chose  déplus  animé  et  de  plus  dramatique.  Lémery 
sut  profiter  habilement ,  et  le  premier,  de  tous  ces  avan- 
tages ;  aussi ,  une  vogue  jusqu'alors  inouïe  s'attacha-t-elle 
bientôt  à  ses  leçons.  Les  savants  ,  les  gens  du  monde ,  dis* 
putèrent  aux  étudiants  les  places  de  son  auditoire  ;  et , 
lorsqu'après  deux  ans  de  profedsorat ,  il  publia  son  Cours 
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de  Chimie,  déjà  sa  renommée  était  immense ,  et  la  fortune 

de  son  livre  était  assurée. 

Ce  livre  offre ,  en  effet ,  l'exemple  d'un  succès  peut-être 
unique  dans  l'histoire  de  la  science.  Malgré  les  imperfec- 
tions qu'il  renferme ,  et  qui  tiennent  à  Tépoque  où  il  vit  le 
jour,  il  a  fait  autorité  en  chimie  pendant  une  période  de 
plus  de  cent  ans.  Réimprimé  vingt  fois  en  France ,  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  modernes,  il  a  été  le  guide ,  le 
code ,  le  manuel  obligé  des  chimistes  du  dix-huitième  siècle , 
et  même  ,  après  le  renouvellement  de  la  science ,  après  l'ad- 
mirable réforme  qui  marqua  la  fin  de  cette  période»  on 
chercha  longtemps  encore,  dans  le  livre  de  Lémery,  des  pro- 
cédés ,  des  détails  pratiques  que  l'on  ne  trouvait  point  ail- 
leurs ,  et  qui  sont  aussi  précieux  par  leur  clarté  que  par 
leur  précision  et  leur  certitude. 

Cet  ouvrage  n'est  pourtant  qu'un  Cours  de  chimie  médi- 
cale, et  non  point  un  traité  complet  des  sciences  chimiques^ 
dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  alors.  Destiné  surtout^ux 
étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie ,  il  décrit  spéciale- 
ment toutes  les  préparations  propres  à  l'usage  «nédicinal 
et  un  très-petit  nombre  de  celles  qui  pouvaient  s'appliquer 
aux  arts;  C'est  donc  à  tort  qu'on  lui  a  fait  un  reproche  de 
sa  réserve  sur  ce  dernier  point,  car  le  titre  de  son  livre  ne 
promet  pas  autre  chose  que  ce  qu'il  renferme  (1).  D'ailleurs , 
la  science  n'était  point  encore  assez  avancée  pour  se  prêter 
à  l'établissement  d'un  système  général  f  et  la  création  des 
hautes  théories  n'était  point  dans  le  caractère  du  génie  de 
Lémery.  Obligé  de  disposer  les  faits  dans  un  certain  ordre , 
illes réunit ,  le  plus  souvent,  pardes  généralités  qui  ne  lui 
appartiennent  point  et  auxquelles  il  n'att.iche  qu'une  mé- 
diocre importance.  Son  esprit  droit  et  logique  fait  bon  mar- 
ché des  théories  qui  ne  reposent  pas  sur  des  faits  démon- 

_ ^ ^^^ 

(i)  (Jours  de  Chimie,  contenant  la  manière  de  faire  les  opérations 
qui  sont  en  usage  dans  la  médecine ,  par  ane  méthode  facile ,  etc. 
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très.  Led  principes  qu'il  établit  au  commencement  de  son 
livre ,  sont  ceux  de  Yanhelmont ,  modifiés  par  Lefebvre , 
et  qu'il  modifie  à  son  tour,  sans  toutefois  donner  beaucoup 
de  créance  aux  uns  ni  aux  autres;  car  après  les  avoir  ex- 
posés d'une  manière  rapide ,  il  s'empresse  d  exprimer  ses 
doutes  à  leur  égard ,  et  n'en  dit  plus  un  mot  dans  tout  ]e 
reste  de  son  ouvrage.  Ainsi ,  il  trouve  le  pnncipe  uni" 
uersel  de  Paracelse  trop  métaphysique  ,  et  il  lui  reprocbe 
de  ne  pas  tomber  sous  les  sens.  Des  cinq  autres /7ri;7ci/iex 
admis  par  la  même  école ,  le  pklegme ,  l'espnt ,  Vhuile ,  le 
sel  et  la  terre  ^  il  trouve  qu'on  se  passerait  fort  bien  de 
Y  esprit,  qu'il  regarde  «  comme  une  cbimère  ,  propre  seu- 
»  lement  à  embrouiller  les  esprits  et  à  rendre  la  chimie 
»  difficile  à  comprendre.  »  Il  veut  bien  convenir  que  Vhuile 
existe,  mais  il  pense  qu'il  y  en  a  de  tant  de  sortes  que  ce 
principe  pourrait  bien  être  complexe.  Quant  au  phlegme , 
que  les  uns  plaçaient  au  nombre  des  principes  actifs  ,  les 
autres  parmi  les  principes  passifs ,  il  regarde  cette  ques- 
tion comme  problématique  et  fort  peu  im|)ortante.  Enfin, 
quant  à  la  terre  ou  caput  morluuni ,  qu'on  appelait  aussi 
terre  damnée  ,  il  est  loin  de  la  regarder  comme  morte  et 
inutile,  et  il  ajoute  :  «  on  pouvait  être  plus  charitable 
»  envers  cette  pauvre  terre  et  ne  la  damner  pas  si  facile- 
f-  ment.  Mais,  sans  doute,  Torigine  de  cette  dénomination 
»  vient  de  quelque  alchimiste  de  mauvaise  humeur,  qui , 
»  n'ayant  p«is  trouvé  ce  qu'il  cherchait  dans  la  terre  des 
»  mixtes,  lui  donna  sa  malédiction.  » 

La  physique  de  Lémery  est  celle  de  son  époque.  Il  l'ad- 
mettait probablement  sans  conviction  ,  car  il  s'écrie  quel- 
que part  :  a  Toutes  ces  belles  imaginations  d^s  philosophes 
»  touchant  les  principes  physiques,  élèvent  l'esprit  par  de 
»  grandes  idées,  mais  ne  prouvent  rien  démonslralive- 
»  ment.  »  On  est  fâché  ,  parfois  ,  de  rencontrer,  à  côté  de 
ces  expériences  si  bien  décrites  ,  si  exactes ,  si  faciles  à  ré- 
péter, des  explications  assez  étranges  et  fort  hypothétiques. 
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Toute  bizarre ,  néanmoins ,  que  nous  paraisse  aujourdliui 
cette  doctrine  de  lacliou  réciproque  des  alcalis  et  des 
acides,  ceux-ci  formés  de  pointes  plus  ou  moins  aiguës, 
ceux-^ià  munis  de  pores  plus  ou  moins  ouverts,  dans  les* 
quels  les  premiers  s'engagent^  s'émoussent  ou  se  brisent , 
il  faut  convenir  qu'il  y  avait  là  quelque  chose  d'ingénieut 
et  d'assez  croyable  dansTélat  où  se  trouvait  alors  la  science. 
Les  théories  les  plus  certaines  sont-elles  donc  autre  chose 
que  l'explication  la  plus  probable ,  pour  le  moment ,  des 
phénomènes  auxquels  elles  s'appliquent  ?  Mais  si  Ton 
écarte  cette  doctrine  au  moins  singulière ,  ce  qu'il  faut 
admirer  sans  restriction  dans  le  Cours  de  Chimie ,  c'est  la 
route  que  l'auteur  a  su  choisir  pour  l'enseignement  d'une 
science  jusque-là  tout  empreinte  d'inexactitudes  et  d'idées 
erronées  ;  c'est  son  langage  simple ,  précis  ,  jamais  diffus  , 
toujours  intelligible ,  le  soin  qu'il  me|  à  décrire  les  ojjîé- 
rations  de  la  manière  la  plus  claire,  la  plus  exacte,  à 
donner  les  véritables  procédés  pratiques  ,  sans  obscurité, 
sans  réticences ,  à  les  entourer  de  tous  les  détails  qui 
peuvent  en  éclairer  lexécution ;  c'est  la  critique  adroite 
et  spirituelle  dont  il  frappe  les  erreurs  ou  les  supercheries 
des  alchimistes,  ce  sont  les  réflexions  judicieuses -à  l'aide 
desquelles  il  fait  justice  de  certains  médicaments  alors  fort 
en  usage  ,  et  dont  l'emploi  lui  semblait  inutile,  sinon  fu- 
neste. «  Il  n'y  a  pas  seulement  de  la  droiture  d'esprit ,  dit 
»  Fonlenelle,  il  y  a  une  sorte  de  grandeur  d'âme  à  dé- 
»  pouiller  ainsi  d'une  fausse  dignité  la  science  que  l'on 
»  professe.  » 

La  fortune  et  la  gloire  de  Lémery  suivaient  un  cours 
rapide  lorsque  des  événements  dont  l'appréciation  est  du 
ressort  de  l'histoire ,  vinrent  l'arrêter  dans  sa  carrière.  Ses 
èours  publics  furent  interrompus  par  ordre.  Il  les  continua 
néanmoins  en  secret  pendant  quelque  temps ,  et  les  élèves 
se  pressèrent  d'aut.'^nt  plus  à  ses  leçons,  qu'ils  avaient  la 
crainte  de  les  voir  tôt  ou  tard  suspendues  irrévocablement 
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C'est,  en  effet,  ce  qui  arriva  bientôt.  Proscrit,  fugitif, 
obligé  d'abandonner  son  pays^qu'il  illustrait,  son  enseigne- 
ment qui  profitait  si  hautement  à  la  science,  en  famille  qu'il 
laissait  sans  protection  et  sans  ressources  ,  il  ne  revint  en 
France  qu'après  plusieurs  années  d'exil,  et  ne  retrouva  que 
tardivement  le  calmé  dont  il  avait  besoin  pour  reprendre 
ses  travaux.  En6n,  les  jours  meilleurs  étant  revenus,  il 
rouvrit  ses  cours,  qui  furent  suivis  avec  un  empressement 
que  son  absence  et  ses  malheurs  n'a  raient  fait  qu'exciter; 
et,  toiit en  professant  la  science,  en  exerçant  la  médecine, 
en  pratiquant  la  pharmacie  ,  il  recueillit  laborieusement 
les  matériaux  de  deux  grands  ouvrages  :  la  Pharmacopée 
unwerselle  et  le  Dictionnaire  des  Drogues  simples,  qui 
parurent  à  un  an  de  distance  l'un  de  l'autre,  et  qui  vinrent 
mettre  le  sceau  h  sa  réputation. 

Ces  deux  ouvrages  n'en  forment,  toutefois  ,  qu'un  seuL 
Le  Dictionnaire  des  Drogues  n'est  que  la  cinquième  partie 
d'un  Cours  général  de  Pharmacie  dont  les  quatre  pre- 
mières parties  composent  la  Phaimacopée  univ^erselle. 
Réunis  au  Cours  de  Chimie,  publié  vingt-deux  ans  aupa- 
ravant, mais  que  des  éditions  successives  avaient  tenu  con*i 
stammentà  la  hauteur  des  progrès  delà  science,  ils  repré- 
sentent le  tableau  exact  et  complet  de  l'état  des  connaissances 
chimiques  et  pharmaceutiques  vers  la  fin  du  xvii*  siècle. 

La  Pharmacopée  universelle  renferme  non  -  seulement 
les  préparations  pharmaceutiques  alors  les  plus  répandues 
en  France ,  mais  encore  la  plupart  des  meilleures  formules 
contenues  dans  les  pharmacopées  étrangères.  Chacune  de 
ces  formules  est  examinée,  rectifiée  quand  il  y  a  lieu,  com* 
parée  avec  les  formules  analogues,  et  soumise  à  des  remai^ 
ques  pratiques  relatives  h  leur  exécution.  La  longue  ex- 
périence de  l'auteur  lui  permet  de  déterminer  ,  d'une 
manière  précise  ,  les  doses  des  ingrédients  j  les  moyens  de 
rendre  la  préparation  plus  parfaite.  Il  indique  les  mélangée 
incompatibles ,  ou  qui  pourraient  donner  lieu  h  des  réao* 
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lions  chimitpies  entre  les  corps  composants.  Il  simplifie  les 
compositions  polypliarmaquéis  et  en  écarte  les  drogues  inu- 
tiles. Le  premier ,  parmi  les  pharmacôlogistes ,  il  rejette  le 
scrupule  déplorable  qui ,  jusqu'à  lui ,  faisait  conserver  des 
formules  évidemment  fautives  ou  irrationnelles,  par  res- 
pect pour  lautorilé  des  anciens.  Enfin,  Lémery ,  qui  était 
aussi  médecin,  soumettait  les  formules  à  un  nouvel  examen, 
sous  le  rapport  de  TeiEcacité  médicale ,  et  donnait  ainsi  à 
son  livre  un  nouveau  degré  d'utilité  et  d'importance  qui 
explique  le  prodigieux  succès  qui  Taccueilli  t  à  son  appari- 
tion ,  et  l'autorité  qu'il  conserva  pendant  une  période  si 
étendue. 

Si,  vers  la  fin  du  siècle  suivant,  les  progrès  de  la  chimie 
et  ceux  de  1  art  pharmaceutique  laissèrent  un  peu  en  arrière 
les  deux  premiers  ouvrages  de  Lémery ,  il  n'en  fut  pas  de 
méine  à  l'égard  de  son  Dictionnaire  univ^ersel  des  Drogues 
simples,  Ge  livre,  fruit  d'études  et  de  recherches  immenses, 
résumait,  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  tout  ce  que  les 
écrits  qui  Pavaient  précédé,  tout  ce  que  les  récits  des 
voyageurs  et  les  travaux  des  naturalistes  avaient  produit 
jusque-là  de  plus  important  sur  l'histoire  des  substances 
médicinales.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  de  le  voir  con- 
server un  rang  éminent  parmi  les  ouvrages  analogues  , 
mém€  aujourd'hui  que  des  travaux  du  premier  ordre  ont 
élevé  la  connaissance  des  drogues  à  la  hauteur  de  toutes 
les  branches  de  l'histoire  naturelle.  L'ouvrage  de  Lémery 
est  et  sera  toujours  recherché  par  les  hommes  qui  font , 
de  la  matière  médicale,  l'objet  d'une  étude  sérieuse  et  ap- 
profondie. Depuis  l'apparition  de  ce  Dictionnaire,  un  grand 
nombre  de  substances  ont  disparu  du  catalogue  des  agents 
médi(binaux  ;  le  commerce  de  la  droguerie  a  changé  de  cours 
et  d'objets  ;  les  drogues  elles-mêmes,  qui  sont  apportées  des 
contrées  étrangères ,  ont  subi  des  modifications  dans  leur 
nature  et  dans  leurs  caractèi*es  apparents.  Il  est  donc  pré- 
cieux de  posséder  un  vaste  répertoire  dans  lequel  on  puisse 
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retrativer  avec  certitude  les  caractères  qui  leur  servaient 
de  type  à  une  époque  déjà  éloignée,  comme  ceux  qui  s'ap- 
pliquaient à  une  foule  de  substances  qui  ont  cessé  de  figurer 
dans  les  ouvrages  des  modernes.  Le  Dictionnaire  des  Dro^ 
gitcs  simples  est  écrit  d'un  style  toujours  clair  et  précis.  On 
voit  que  les  recherches  dont  il  présente  le  résultat  ont  été 
faites  avec  conscience,  exactitude  et  bonne  foi.  La  syno- 
nymie qui  accompagne  chaque  article  est  aussi  complète 
qu'elle  pouvait  Tétre  alors.  Enfin  l'histoire >  toute  récente 
à  celte  époque,  de  la  découverte  de  quelques  substances 
d'un  haut  intérêt  thérapeutique,  telles  que  le  quinquina  , 
le  cachou,  le  cacao,  le  ricin,  Tipécacuanha,  la  nicotiane 
et  une  foule  d  autres,  donnera  toujours  a  ce  livre  un  degré 
incontestable  d'autorité  et  d'importance  en  matière  mé« 
dicale. 

Le  dernier  ouvrage  de  Lémery  est  son  Traité  de  tAn» 
timoine.  Ce  livre  est  la  collection  des  divers  mémoires  que 
l'auteur  avait  lus  sur  ce  vaste  sujet,  à  l'Académie  des  scien- 
ces ,  depuis  l'année  1700  jusqu'à  1707,  époque  où  il  parut; 
ouvrage  éminement pratique,  écrit  tout  entier  dans  le  labo* 
ratoire,  et  où  l'on  reconnaît  à  la  fois  toute' la  sagacité  d'un 
chimiste  consommé,  et  l'habileté  d'un  praticien  du  premier 
ordre.  Les  préparations  dont  l'antimoine  est  la  base  dans 
l'ouvrage  de  Lémery,  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
celles  que  renferment  aujourd'hui  nos  traités  de  chimie. 
Quelques-unes  de  ces  préparations  ont^té  négligées,  soit 
parce  qu'on  a  reconnu  que  des  procédés  divers  donnaient 
souveht  lieu  à  des  produits  identiques ,  soit  parce  qu'elles 
ont  été  jugées  inutiles  ou  inefficaces.  D'autres,  mais  en  très- 
petit  nombre,  ont  été  découvertes  depuis.  Tel  est  le  kermès, 
que,  néanmoins ,  Lémery  parait  avoir  obtenu  sans  le  bien 
distinguer  du  soufre  doré  d'antimoine ,  comme  Fa  établi 
Lémery  le  fils.  Le  Traité  de  l'Antimoine  est  un  livre  que 
l'on  étudie  encore  avec  fruit,  lorsqu'on  s'occupe  de  ce  mé- 
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tal,  et  que  Ton  veut  s'appuyer ,  dans  ses  recherches ,  sur 
un  guide  excellent. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  Lémery  se  borna  à 
revoir  les  éditions  successives  de  ses  ouvrages,  et  a  lire  à 
TAcadémie  des  Sciences  quelques  Mémoires  surdiiiérents 
6ujets  de  chimie,  de  médecine  et  d'histoire  naturelle.  Les 
plus  remarquables  sont,  après  ceux  qui  se  rapportent  à  l'an- 
timoine, son  explication  sur  la  formation  des  volcans  et 
des  eaux  minérales,  sop  examen  des  eaux  de  Pàssy ,  des  ob- 
servations sur  le  camphre,  sur  le  miel ,  sur  la  cire  et  sur  la 
manne,  enfin  des  expériences  pleines  d*intérétsur  la  prépa- 
.  ration  du  sublimé  corrosif. 

Quelle  que  soit  la  part  que  Lémery  ait  prise  aux  progrès 
généraux  de  la  chimie,  c'est  surtout  par  les  services  qu'il 
a  rendus  aux  sciences  médicales  qu'il  a  droit  à  la  recon- 
naissance et  aux  éloges  de^la  postérité.  Bien  qu'entraîné 
par  un  penchant  naturel  vers  les  hautes  recherches  de  la 
science ,  il  n'oublia  jamais  qu'il  était  médecin ,  et  surtout 
qu'il  avait  commencé  par  letude  et  la  pratique  de  la  phar- 
macie. Frappé  de  l'incertitude  des  moyens  matériels  de 
l'art  de  guérir,  du  peu  que  Ton  savait  sur  l'origine  ^t  hi 
nature  des  substances  médicinales ,  de  l'imperfection  des 
procédés  pharmaceutiques,  de  la  diversité  et  de  la  confu- 
sion qui  existaient  dans  les  formules,  il  résolut  de  porter 
la  lumière  dans  i^  ténèbres  et  de  tirer  l'art  des  médica- 
ments de  l'état  déplorable  dans  lequel  il  hmguissait. 

La  pharmacie,  en  effet»  longtemps  embarrassée  dans  le 
chaos  des  compositions  arabes  ,  n'avait  essayé  d'en  sortir 
que  pour  tomber  dans  un  autre  excès ,  en  adoptant  aveu- 
glément et  sans  réserve  les  préparations  chimiques  préco- 
nisées par  l'école  de  Paracelse.  Ce  fut  alors  une  confusion 
générale.  Les.  médecins  de  Tancienne  école  ne  prescrivaient 
que  des  élcctuaires ,  des  confections,  des  antidotes  ;  com- 
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positions  monstrueuses  que  Guy  Palin ,  dans  son  humeur 
caustique ,  appelait  de  la  cuisine  arabesque ,  et  que  Ton 
nommait  plus  sérieusement  de  la  Pharmacie  galèniquç  ^ 
quoiqu'elle  fût  si  éloignée  de  lart  qu'avait  enseigné  et  pra- 
tiqué Galien.  Lesparacelsisles,  au  contraire,  n'employaient 
que  des  préparations  métalliques  ou  minérales,  prétendant 
engager  Tart  des  médicaments  dans  une  roule  nouvelle  à 
laquelle  ils  donnaient  le  nom  de  Pharmacie  chimique ,  Les 
premiers,  conformant  leurs  prescriptions  à  leur  singulière 
doctrine  sur  la  nature  des  maladies ,  ne  voyaient ,  dans  les 
substances  médicinales,  que  des  altérai  Us»  des  échaufi 
fants^  des  incrassants^  et  remplissaient  leurs  formules 
d'une  multitude  de  drpgues  dont  les  unes  formaient  la  hase 
du  médicament ,  tandis  que  d  autres  faisaient  fonctions  de 
correctifs  d'adjuvant ,  ou  devaient  les  dirigera  travers  le  la- 
byrinthe de  l'organisme.  Les  médico-chimistes,  à  leur  tour, 
tout  en  condamnant  ce  fastueux  développement  de  forces 
médicatrices,  semblaient  ne  compter  que  sur  l'action  simple 
et  énergique  des  préparations  tirées  du  régne  minéral , 
mais  non  sans  en  entourer  l'emploi  des  prestiges  de  Ja  ca- 
bale, de  la  magie,  et  des  explications  étranges  de  la  phi- 
losophie occulte. 

Au  milieu  de  ce  déplorable  conflit,  les  apothicaires, 
humbles  et  aveugles  exécuteurs  de  sentences  si  opposées^  et 
d'autant  plus  contradictoires  que  ceux  qui  les  portaient  se 
rendaient  moins  compte  de  leurs  motifs,  appelaient  de  tous 
leurs  vœux  une  réforme  qui  vînt  les  dégager  du  chaos  qui 
les  entourait  de  toutes  parts.  Eu  vérité  y  quand  on  considère 
l'état  de  la  pharmacie  au  commencement  du  xyii**  siècle,  on 
peut  concevoir  tout  le  sel  des  plaisanteries  auxquelles 
étaient  en  butte  les  apothicaires  de  Tépoquej  mais  il  est 
évident  que  ces  sarcasmes  retombaient  avant  tout  sur  la 
médecine,  si  peu  capable  encore  de  diriger  la  pharmacie 
dans  une  meilleure  voie ,  et  première  cause  de  la  confusion 
îuneste  dans  laquelle  l'art  tout  entier  se  trouvait  alors 


]8o  JOURNAL 

plongé.  Du  reste  ,  ces  spirituelles  attaques  devaient  bientôt 
porter  leur  fruit,  et  la  pharmacie  n'est  pas  celfe  des  bran- 
ches de  la  médecine  qui  deviiit  en  profiter  le  moins ,  dans 
l'intérêt  de  la  science  comme  dans  celui  de  l'humanité. 
-  On  ne  tc^rcla  point ,  en  efl'et ,  à  comprendre  tous  les  dan* 
gers  d'une  telle  position.  On  s'effraya  des  abus  qui  pou- 
vaient résulter  de  l'incertitude,  de  la  multiplicité  des  for- 
mules, et  l'on  sentit  la  nécessité  de  les  déterminer  d'une 
manière  précise  et  uniforme.  On  publia  des  dispensaires 
nationaux  et  officiels  ;  des  médecins  philosophes  corrigèrent 
etsimplifièrent  les  compositions  officinales  ;  les  pharmaciens 
eux-mêmes  commencèrent  à  écrire  sur  leur  art.  La  raison 
pénétrait  insensiblement  dans  le  dédale  des  prescriptions 
pharmaceutiques,  et  la  critique  Commençait  à  donner  un 
certain  relief  aux  ouvrages  de  chimie  et  de  pharmacie. 
Zwelfer  attaquait  la  pharmacopée  d'Augsbourg  et  pro- 
voquait d'utiles  corrections  dans  ce  dispensaire  célèbre; 
Sassénus  monlrait  les  inexactitudes  de  la  pharmacopée  de 
Bruxelles;  Cliaras,  avec  moins  de  bonheur,  engageait 
avec  Lémery  une  polémique  qui  devait  tourner  à  l'avan- 
tage de  ce  dernier.  On  ne  pouvait  méconnatfre,  à  tous 
ces  symptômes ,  une  tendance  générale  vers  une  réforme  à 
laquelle  l'art  pharmaceutique  aspirait  si  impatiemment. 

Lémery  employa  quarante  années  à  concourir  de  tous  ses 
efforts  à  cette  réforme  importante.  .Ses  ouvrages  principaux, 
son  enseignement  public  et  privé ,  ses  innombrables  re- 
cherches ,  l'exemple  de  son  habile  pratique ,  sa  vie  entière , 
en  un  mot,  fut  appliquée  à  poursuivre  ce  résultat,  et  il 
l'atteignit  autant  queles  circonstances  au  milieu  desquelles 
il  vécut  s'y  prêtèrent  à  leur  tour.  Que  si  l'on  considère 
quelles  furent,  pour  la  science,  les  conséquences  d'une 
volonté  aussi  persévérante  ,  unie  à  des  talents  si  rares  et  si 
distingués,  on  verra  que  c'est  aux  travaux  de  Lémery  que 
se  rattache  la  plus  heureuse  révolution  quait  éprouvée  la 
chimie ,  avant  celle  que  vit  éclore  la  fin  du  xviu*  siècle  ;  qu'à 
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partir  de  sôki  époqtie ,  cette  science ,  dég^agée  des  erreurs 
et  des  rêveries  alchimiques ,  s'appuya  sur  les  fondement» 
de  toute  science  véritable ,  robservation ,  Texpérienee  et  le 
raisQuiiemeiit  ;  que ,  désormais ,  ajournant  encore  rémis- 
sion des  hautes  théories  qui  devaient  en  éclairer  Tensem- 
ble,  c'est  vers  la  recherche  des  faits  réels  et  positifs  que 
furent  dirigés  les*  travaux  des  chimistes  ;  qu'enfin ,  c'est  à 
s6n  école  que  se  formèrent  Lémeryfils,  Boulduc,  Duha- 
mel, Bourdelin,  Geoffroy,  Lemonnier,  Malouin  et  une 
foule  d'autres ,  jusqu'à  Rouelle ,  Macquer  et  Baume ,  qui , 
tout  en  reculant  eux-mêmes  les  limites  de  la  science,  re- 
connurent toujours  dans  Nicolas  Lémery  leur  premier 
guide  et  leur  premier  mattre.  Quant  à  la  pharmacie ,  après 
l'avoir  tirée  de  la  routine ,  il  la  fit  reposer  sur  de»  bases  ra- 
tionnâtes ,  il  simplifia  ses  principes ,  perfectionna  ses  pro^ 
cédés ,  éclaira  sa  marche ,  releva  son  iiâportance ,  et  î'af-  - 
franchit  pout*  toujours  du  patronage  orgueilleux  et  ridicule 
dont  les  Macroton  et  les  Desfonandrès  (1)  de  l'époque  pen« 
saient  l'honorer.  La  pharmacie ,  dès-lors,  cessant  de  recher- 
cher dans  la  médecine  un  appui  qu^on  lui  avait  fait  payer 
si  cher,  alla  le  demander  à  la  chimie,  à  la  physique,  à  l'his- 
toire naturelle ,  et  conquit  une  indépendan<îe  dont  elle  rap- 
porta.les  fruits  à  leur  honorable  source,  en  c(»atribuanl  de 
tous  ses  efforts  à  ravancement  des  nobles  sciences  qui  l'a^ 
valent  accueillie. 

La  pente  naturelle  du  génie  de  Liémery  le  portait  plutôt 
aux  recherches  expérimentales  qu'aux  spéculations  de  la 
théorie  et  aux  travaux  d'érudition  ;  aussi  s'arréte-t- jl  peu* 
aux  explications  qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens ,  et  re-*- 
monte-t-il  rarement  aux  connaissances  antérieures  sur  les 
sujets  dont  il  traite.  Homberg  est  peut-être  le  seul  diimiste 
qu'il  cite  dans  ses  écrits  avec  quelque  complaisance.  S'il 
répond  aux  attaques  dirigées  contre  ses  opinions ,  il  le  fait 

(i)  Personnages  dé  Molière. 
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toujcmrâ  avec  réserve  et  ne  xiomiiie  jamais  ses  adversaires* 
:S'il  rapporte  quelqrue  assertion  généralement  admise ,  mais 
qu'il  juge  peu  fondée ,  t:'est  toujours  avec  les  restrictions 
d'unesprit  sain,  judicieux,  qui  n'accorde  rien  à  Tautoriié 
des  autres  qu'après  son  propre  et  scrupuleus  examen,  H 
ne  hasarde  même  son  opinion  personnelle ,  lorsqu'elle  ne 
reposeque  sur  des  conjectures ,  qii'ayec  un  ton  de  défianice 
et  de  sceptiiiiçme  qui  est  le  caractère  du  vr^i  savoir;  car» 
^1  certaines  matières ,  le  doute  est  un  premier  pas  vers  la 
vérité  (1) ,  et  rien  ne  prouve  mieux  la  sincérité  du  savant , 
que  des  conclusions  un  peu  timides ,  même  sur  les  sujets 
^u'ila  le  mieux  approfondis. 

Les  liabitudes  privées  de  Lémery  étaient  celles  d'ua 
bomme  d'étude  et  d'un  homme  de  bien.  Ses  relations  iati^ 
mes  se  bornaient  à  sa  famille ,  k  ses  malades ,  et  à  un  petit 
>n(N(nbte  d'amis,  paitni  lesquels  il  comptait  surtout  Régis, 
DUclos ,  Tournefort ,  Du  Yerney ,  Homberg  et  Antoine  de 
Jttssieu.  Ses  rapports  scientifiques  ne  s'étendaient  guère 
que  de  son  laboratoire  à  rAcadémie.  Il  n'existe  aucuiie 
trace  de  sa  correspondance.  Soit  que  ses  propres  travaux 
l'absorbassent  entièrement ,  soit  à  cause  des  lenteurs  et  de^ 
difficultés  qui  entravaient  alors  les  communications  scien- 
tifiques ,  il  parait  certain  qu'il  ne  connut ,  même  de  réputa- 
tion^ ni  Bœrhaave,  ni  S  tahl,  chimis tes  et  professeurs  ccmmue 
lui ,  ses  contemporains  et  ses  émules,  ni  même  Beccher  qui 
ks  avait  précédés  tous  les  deux. 

Hors  les  rudes  épreuves  aïixquçUes  le  sort  l'aasïgétit  pen- 
dant quelques  années,  son  existence  fut  douce >  conforme 
à  ses  goûts ,  à  ses  affections  >  à  ses:espérances«  Sa  vie  s'étei- 
gnit comme  il  l'avait  souhaité.  La  mort  s'empara  de  lui , 
sans  le  surprendre ,  entière  de  Vestiiaie  publique  ,  de.  l'a- 
ikidur  de  sa  famille ,  des  regrets  de,  la  science ,  des  soins  de 

(f>  «  Gliè  BOB  me»  che  saper»  dabbkHr-m'a^fgrada.  > 
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la  plu»  vive  et  de  la  plus  tendre  amitié*  Homberg  et  Duclos 
ne  lui  survécurent  que  de  c^uelques  mois. 

Les  honneurs  ne  devaient  pas  manquer  à  la  iiiémoire  d'un 
homme  aussi  éminent ,  et  dont  la  vie  privée ,  comme  la 
carrière  scientifique ,  pouvaient  être  offertes  en  exemple  à 
la  postérité.  A  peine  la  couronne  funèbre  était-elle  flétrie 
sur  sa  fombè ,  que  déjà  Tune  des  illustrations  de  son  siècle, 
Fontenelle^  son  compatriote  et  son  ami,  prononçait  son 
éloge  dans  le  sein  de  FAcadémie  des  Sciences.  Ses  deux  fils 
soutinrent  trop  peu  de  temps,  hélas  !  Téclat  de  son  nom  et 
la  renommée  de  son  génie.  Les  éditions  de  ses  écrits  se  mul- 
tiplièrent ,  les  traductions  s'en  répandirent  dans  toute  l'Eu- 
rope. Bn  chimie,  on  en  appela  partout  à  l'autorité  du  ^ran^ 
Lémery.  Rien  ne  manqua  donc  à  sa  gloire  ;  mais  il  appar- 
tenait à  sa  ville  natale  d^élever  un  dernier  monument  à  l'un 
de  ses  enfants  les  plus  illustres.  En  attendant  que  le  bronze 
ou  le  marbre  reproduisent  ses  traits  vénérables ,  pour  les 
exposer  au  respect  et  à  l'admiration  de  ses  concitoyens , 
puissions-nous  avoir  répondu  dignement  au  vœu  de  l'Aca- 
démie de  Rouen ,  en  faisant  mieux  connaître  ses  talents  et 
ses  vertus  !  Heureux  notis-méme  de  payer  à  sa  mémoire  le 
tribut  de  nos  éloges  et  de  notre  vénération  ! 


*i 


Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Nicolas  Ijsmëry, 
né  à  Bouen  /e  19  novembre  lOi-S ,  mort  à  Paris 

Nieoias  Lémery  (  Hémery  ou  Lhémery ,  car ,  à  cette 
époque,  on  tenait  peu  à  l'orthographe  des  noms  propres)  y 
aïeul  du  chimiste ,  était  procureur  au  parlement  de  Nor- 
mandie ,  vers  la  fin  du  xvi»  siècle.  Il  fut  obligé  de  quitter 
Rouen  en  ISW ,  lorsque  miette  ville  tomba  au  pouvoir  de  la 
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Iiiguê.  Il  se  retira  à  Gaen ,  où  le  parlemeini  roy^ste  avait 
été  transféré  par  lettres-patentes  du  mois  de  février  de  la 
même  année.  Le  9  août ,  N.  Lémery  se  présenta  au  parle- 
ment pour  y  être  admis  à  exercer  ses  fonction».  Il  lui  fallut 
»  justifier  y  sOusla  foi  du  serment,  de  ses  actions. et  dépor- 
»  tements,  surtout  de  n'avoir  adhéré ,  participé  et  favorisé 
»  directement  ni  indirectement  la  Ligue  et  fausse  union  des 
»  rebelles  et  conjurés  contre  le  service  et  obéissance  du  roi.  » 
Il  y  réussit  ;  carie  parlement  décida  qu^il  serait  reçu  à  con- 
tinuer Texçreice  de  son  état  et  charge  de  procureur  >  en  fai- 
sant serment  de  fidélité,  etc.  Il  revint  à  Rouen  en  1595  » 
après  ravénement  de  Henri  IV. 

Julien  Lémery ,  père  du  chimiste^  naquit  à  Rouen  en  1589. 
U  épousa ,  en  premières  noces ,  Marie  Duvivier.  Il  en  eut 
un  fils  y  Daniel ,  qui  mourut  le  13  août  1632,  âgé  de.8  ans 
1/2.  Sa  mère  mourut  le  13  décembre  163&  >  à  Fàge  de 
29  ans. 

Julien  Lémery  se  remaria  le  17  mai  1637 ,  avec  Suzanne 
Duchemin ,  fille  de  Lazare  Duchemin  »  marchand  à  Rouen» 
et  de  Suzanne  Daussy. 

U  eut  sept  enfants  de  ce  second  mariage ,  savoir  i. 

1.  Louis  Lémery ,  né  le  12  août  16&0. 

2.  Suzanne ,  née  le  §  décemlNre  16&1. 

3.  Marie,  née  en  164.3,  morte  le  39  décembre  1645. 

4.  Pierre,  né  le  11  septembre  1644,  mort  le  3  juillet  1653. 

5.  Nicolas  (le  chimiste),  né  le  19  «ovembre  1645  ,  mori 
le  19  juin  1715. 

6.  Thomas ,  né  le  9  mai  1647. 

7.  Geneviève ,  née  le  18  octobre  1648 ,  morte  le  22  sep- 
temlu^  1651. 

.  Julien  Lémery  demeurait  à  Rouen,  rue  delà  Prisim,  pa- 
roisse de  Sainte-Marie-la-Petite.  U  mourut  le  18  mai  1657, 
âgé  de  68  ans. 

Louis  Lémery ,  frère  atné.  de  Niccias ,  le  chimiste,  de- 
vint avocat  distingué.  Use  maria  à  Rouen,  le  27  décembre 
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1671 ,  avec  Catherine  Doucet.  Il  en  eut  deux  fik ,  Louis  et 
Pierre. 

Nicolas  Lémery  épousa ,  en  1675 ,  à  Paris ,  Madeleine 
Bélanger  ;  il  en  eut  deux  fils.  Le  premier ,  Loiiis  ,  né  le  25 
janvier  1677,  fut  médecin,  devint  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1712,  professeur  au  Jardin  du  Roi,  et  mou- 
rut le  9  juin  17(i>3.  Il  avait  épousé,  en  1706,  Catherine  Gha- 
potot ,  dont  il  eut  trois  enfants,  inais  il  ne  conserva  qu'une 
fille.  Le  second  fils  de  Nicolas  Lémery ,  connu  sous  le  nom 
de  Lémery  le  jeune ,  fut  aussi  médecin ,  chimiste ,  associé 
de  l'Académie  des  Sciences,  et  mourut  en  1721,  sans  pos- 
térité. 

■L'éloge  de  Nicolas  Lémery  fut  lu  à  l'Académie  des  Scien- 
ces,  par  Fôntenelle  en  1715. 

Celui  de  Louis  Lémery  fils ,  par  Mairan ,  se  trouve  dans 
Y  Histoire  de  V  Académie  des  Sciences,  année  I7b3. 


Notice  bibliographique  sur  les  out^rages  de  Nicolas  Lémery. 

l""  Cours  de  Chimie,  contenant  la  manière  de  faire  le^ 
opérations  qui  sont  en  usage  dans  la  médecine ,  par  une 
méthode  facile,  avec  des  raisonnements  sur  chaque  opéra- 
tion ,  pour  l'instruction  de  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à 
cette  science.  Paris,  1675,  in-8**.  —  Cet  ouvrage  a  eu 
31  éditions  y  tant  à  Paris  qu'à  Genève ,  Bruxelles ,  Avi- 
gnon, Amsterdam ,  Leyde ,  et  fut  traduit  en  anglais,  en 
latin ,  en  allemand  et  en  espagnol.  La  meilleure  édition  a 
été  puhliée  par  Baron  ,  en  175.6 ,  in-ii-o. 

2**  Pharmacopée  universelle,  contenant  toutes  les  com- 
positions de  pharmacie  qui  sont  en  usage  dans  la  méde- 
cine, tant  en  France  que  par  toute  l'Europe;  leurs  ver- 
tus, leurs  doses ,  les  manières  d'opérer. les  plus  simples  et 
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hs  meilleures.  Paris ,  1697,  in-i''.  —  On  en  compte  8  édi- 
tions ;  elle  fut  réimprimée  à  la  Haye ,  à  Amsterdam ,  et 
traduite  en  italien,  Yeniae,  1720 «  in-^V"^  ;  la  dernière  édi- 
tion parut  à  Paris ,  en  1763^. 

3*  Dictionnaire  unii^rsel  des  drogues  simples,  Paris , 
1698,  in-4*. — Réimprimé  sourent,  tant  à  Paris  qu'à 
Amsterdam  ,  à  Rotterdam  ;  traduit  en  italien ,  Venise , 
1T51  j  et  en  allemand,  par  Richter,  Leipzik ,  1721 ,  in-P. 

V  Traité  de  F  antimoine.  Paris,  1707,  in-12,  traduit 
en  allemand,  par  J.-A.  Malhern.  Dresde,  1709  ,  in-S", 

Les  Mémoires  dé  TAcadémie  des  Sciences  renfermeat^ 
en  outre ,  du  même  auteur  : 

1700.  Observations  sur  une  extinction  de  voix  guérie  par 

les  herbes  vulnéraires. 

Note  sur  une  fontaine  pétrifiante  des  environs  de 
Clermont,  en  Auvergne. 

Explication  physique  et  chimique  des  feux  souter- 
rains ,  des  tremblements  de  terre  ,  des  ouragan», 
des  éclairs  et  du  tonnerre. 

1701.  Examen  chimique  des  eaux  de  Passy. 

Observations  sur  le  camphre  et  $a  purifi.catjk)n. 

Sur  un  sel  ammoniac  naturel  trouivé  pré3  du  Yé« 
suve. 

Examen  de  Feau  minérale  de  Yézelay  en  Bour- 
gogne. 

Examen  de  Teau  de  Careusac  (aujourd'hui  Cransac), 
dans  le  Bas-Rouergue . 

1706.  Observation  sur  le  miel ,  et  son  ajualyse, 

.  Exannça  d'une  eau  miiiérale  découvorte  dans  le  fau« 
bourg  Sainte  Antoine,  à  Paris. . 
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1707*  Se  Turiae  de  vache ,  de  son  an^tlyae  et  de  ses  effets 
en  médecine. 

Mémoire  sor  l'hydromel  vineux . 

1 708 .  Observations  sur  la  cire . 
Observations  sur  la  manne. 

1709.  Ctt>aervatiops  et  expériences  sur  le  sublimé  corrosif . 

Notice  sur  les  cloportes. 

1712.  Observations  sur  l'odeur  développée  pendant  la 
précipitation  de  l'or  dissous  dans  l'eau  régale , 
par  l'esprit  de  sel  ammoniac  et  par  l'huile  de 
tartre. 

R 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris;  séance 

du  6^Vneri83g. 

Présidence  de  M.  Soubeiran  ,  vice-président. 

La  Société  reçoit  :  V  un  numéro  du  journal  publié  par 
M.  Chevallier;  2*  le  numéro  de  janvier  du  Journal  de 
Pharmacie  ;  3"  un  ouvrage  italien  ayant  pour  titre  :  Nou- 
veau guide  pour  la  visite  des  pharmaciens  ;  k"*  un  numéro 
de  la  Gazette  éclectique^  renvoyé  à  M.  Lodibert,  ainsi 
que  l'ouvrage  précédent;  S''  im  numéro  des  Annales  des 
mines  (M.  Fauché^  rapporteur);  6°  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Essai  d'analyse  chimique  de  l'eau  minérale  sul- 
fureuse de  Garris  y  par  M.  Salaignac  de  Bayonne. 
'M.  Bus^  rend  c(»Bpte  des  séances  de  l'Institut. 

M.   Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l'Académie 
royale  de  Médecine.  Â  Toccasion  de  la  communication  de 
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M.  Orfiiïi ,  rçktive  aux  moyens  -d'extraire  des  cadavres  les 
plus  petites  quantités  d'arseuic  absorbé ,  M.  Ghevallier 
annonce  une  modiBcation  qu'il  vient  d'apporter  à  l'appa- 
reil de  Marsh,  et  qui  à  pour  objet  de  distinguer  l'antimoine 
de  l'arsenic  y  lorsque  ces  deux  métaux  se  trouvent  réunis 
dans  les  recherches  de  ce  genre. 

M.  Vallet  rend  compte  des  journaux  allemands ,  et  lit 
deux  notices  ;  l'iine  sur  la  présence  de  la  cholestépijDie  dans 
les  calculs  humains ,  l'autre  relative  à  l'action  du  chlorure 
d'étain  sur  l'acide  sulfureux. 

M.  ILecanu  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Denis 
ayant  pour  titre  :  Essai  sur  l'application  de  la  chimie  à  l'é- 
tude physiologique  du  sang  humain.  La  Société  exprime 
le  vœu  que  ce  rapport  soit  imprimé. 

M.  Béral  présente  une  substance  blanche ,  d'une  saveur 
acre,  soluble  dans  l'alcool ,  qu'il  a  retirée  de  la  salsepareille 
par  sa  distillation ,  et  qu'il  annonce  être  delà  salseparine. 
M.  Béral  continue  ses  recherches  sur  cette  substance,  et  en 
présentera  les  résultats  à  la  Société. 

M.  Vuaflart  entretient  la  Société  d^un  moulin  en  bois , 
d'une  construction  très-simple ,  destiné  à  la  préparation 
des  farines  de  lin  et  de  moutarde  ',  et  dont  il  "présentera 
le  dpssiu  ou  un  modèle  fonctionnant  dans  la  prochaine 
séance. 

ANNONCE. 

Traité  ccmpUt  des  Sacchabûx^  liquides,  côi^aos  sons  les  noms  dé  sirops  ' 
de  sQcrCyxle  mellites  et  d oxymeUit^Sj  par  Emile  Movovoir,  pharnui- 
cien,  membre  des  Sociétés  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon,  etc. 
1  vol.  in-8,  prix  6  francs.  A  Paris,  che£  Batllière,  rcK}  de  TÉcole-de- 
Médetine,  i3  bis ,  et  chez  Colas ,  rae  Danphine,  3a. 

rïous  rendrons  compte  de  cet  Ouvrage  dans  an  prochain  numéro. 

■  ■■  '  K    ~^-^       '     ■       I  ■■,■..  1 1 1  I A      ■  j      ■■  ssssssassbss^mam 

PABIS. IMPRIHEME   ET    FOUDEBIB   DE  FAUf, 

IMPIIIMBUR    DE    L*DIfIVBRSITÉ    HOTALB    DB     FnANCB, 

Bue  Baorné  I  4 ,  i$lAce  d«  rOdéoD. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 

ET 

DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 

CONTENANT 

LE   BULLETIN 


*  f 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 
I  DE  PARIS. 


N*  IV.  — a5'w^wice.--AVRit  iSSg. 


«MtfSK 


Siw  la  constitution  chimique  des  feuilles  du  laurier^cerise 

et  de  l'eau'de^erise. 

Par  F.-L.  Wjvusa. 

La  réaction  chimique  de  Famygdaline  a  été  examinée 
autrefois  par  MM.  Robiquet  et  Boutron-Charlard,  ce 
qu'ont  fait  plus  tard  MM.  Liebi^  et  Wohler  avec  encore 
plus  de  détail.  Les  résultats  de  ces  recherches  importantes 
sont  assez  connus. 

La  métamorphose  la  plus  importante  pour  la  chimie 
pharmaceutique  que  cette  combinaison  peut  subir ,  est  sa 
recomposition  en  acide  cyanhydrique  et  en  hydrogène 
benzoïlé  par  Taction  de  l'albumiDe  (émulsine)  contenue  au- 
tant dans  les  amandes  amères  que  daus  les  amandes  douces, 
XXV  Ann4c.  —  Ayril  1839.  li 
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ce  qui  ma  été'^rt  Viet^ eonqu ,  11  y  a  Aé^h  i|eux  ans  ,, mais 
ce  fait  n'a  juiqu'à  présent  p^s  encore  élQ  su$samment  ex- 

'  pliqué.  Peut-être  les  résultats  suivants  pourraient  avoir 
quelque  iQtéjrétpçur  Ja  poursuite  de  cet  objgt. 

Les  Içctf  urs  ^  c^  mé^ioir^  c(|nf)ia]%5ent.  qp'}!  n^a  pas 
réussi ,  ni  à  Denk ,  ni  à  Liebig  et  Wôhler ,  ni  à  moi ,  d'ob- 
tenir de  l'amygdaline  cristallisée ,  en  traitant  les  feuilles 
vertes  de  laurier-cerise  par  l'alcool ,  bien  que  le  produit 
d^  |4  |)isti|)^tiOH  4e  pe§  &|îilleS()iDsi  que  l'eà(|  dps.am^fi^es 
amères  contienne  une  quantité  notable  de  benzoïle  hydro- 
géné chargé  d'acide  cyanhydriqùe.  En  faisant  cristalliser 
une  solutijQn  ftqqieuse  d'^myg^alii^e ,  obt(enu^  au  moyen 
de  1  alcool ,  j^ai  fait  demièfement  Tobèervation  que  l'a- 

^y^daline  cristallisée  par   l'eau,    qui  contient,  diaprés 

'liieWg  ,  6  atomes  d'eau  ,  ne  peut  plus  être  obtenue  sous 
forme  d'amygdaline  anhydre ,  contenant  4  atomes  d  eau, 
par  la  solution  dans  l'alcool ,  pas  même  en  se  servant  de 
falcool  absolu.  Bien  qu'on  réduise  les  solutions  alcooliques 
jusqu'à  la  consistance  de  sirop ,  le  liquide  refroidi  ne 
montre  pas  la  moindre  disposition  pour  la  cfistaiiisatioH. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  exposé  le  liquide,  évaporé  à  la  con- 

^«tance  d'un  sirop,  à  une  douce  chaleur  et  au  repos ,  quil 
passe  peu  à  peu  en  une  masse  cristallisée  formée  de  pe- 
tits cristaux  verruqueux  qui  ressemblent  d'une  manière 
frappante  à  l'acide  malique  cristallisé ,  et  qui,  en  se  dessé- 

^^B{  pm  k  p^M  con^pl^t^e^ent ,  ^  lai^iseat  ^asujite  respire 
an,  |^^4f0  fine  et  bl^Dcha.  VAmy^aJine  nç  fu})^t  s^wuii 
^S^nf^e^mt  p9i}p  Teaii  quaat  à  ses  prppriéjtes  ^^iç^qites, 

r.mfûs:  dftc  se  '4iè^^i  dan§  toute  prpf^rlicji.  jl'trteocrf  ffoid , 
même  absolu;  phénomène  qui  exige  g^ia^  à^^aie  UB^ ^Ëfif-- 

'.iatJBé  cpjafitiié  4'^u.'    -       -     -   ^* 

'PjDUr  distinguer  l'ajoiygddlioe  qui  n'^i  que  irAs'^peu 
«dliibley  même  dans  raicool  chaud  ^  et  qui  est  oi^hydce, 

-eoDAcDant  fr  atomes  d'eau»  de c£|]js^salukle. presque  dans 

.laute  Quantité  d'alG0c4  frmd,  ^.e  prii^^oscraia  pour  ladite 
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derniètç  I0  nona  d'amygdaline  amorphe.  Il  est  à  peine  dou,- 
tçU¥  qu<3  les  é}ét|ieiit6  de  Teau  contenus  dans  Tamygdalin^ 
amorphe  ne  soient  pas  en  rapporj:  chirqique  assez  intima 
ayep  cei|x  de  Vamygdaline  ,  et  qu'ils  soient  par  conséqqent 
4'une  grf^fîd^  i^portapcç  pour  la  métainorphosç  chimique 
dç  cette  4^raière.  Je  n'avais  pas  l'intention  d'étendre  da>- 
yan^geme^  expériences  ^ous  ce  rapport,  ce  fiit  4'abor4 
I^  degc^dç  solubilité  ^^  l'amjgdaline  amorphe  ^ai|s  Tes- 
.j^'it  4^  yin  qui  .n\^  décida  a  examiner  encore  une  fois  las 
.fip)ii|lpsyfxte$  de  |aurier-cprise  ppur  y  constater  la  présence 
.dp  |'amyg4aline . 

Poqr  cgia  op  |ît  4ig!^r^r  h^it  onces  de  feuille^  ver^^ 
4e  laurie^-çerise  bien  ^aine^  et  coupées  en  petits  moi^coau^ç, 
4^n^  h  Uyp^  d'esprit  de  vin  à  80"*  pendant  quarai)te:hpit 
hei;r^  ^  un^  température  de  4-  kQ'*  à  50^  R.  Le  inélapge 
ffit  efi^uite  porté  à  rébuUitÎQQ  ,  p;issé  après  h  refroidis- 
^eqi^fit  et  expripié.  Le  résjdu  a  été  traité  encpr^  unp  fois 
bp^illant  par  lesprit  4^  vin ,  et  les  liqueur?  alçoplique^  oat 
été  filtrées,  La  liqueur  ainsi  obtenue  était  d'u))e  couleur 
vert  foncé,  d'une  saveur  «fortement  amère,  mais  qui  ne 
di^r^itpas  longt^nips  et  qui  rappelait  cqlk  des  aip9t)4fis 
amères  d'une  T^anière  frappante.  La  plus  grandq  quantité 
4c  Tesprit  devin  a  été  retirée  par  la  distillatipn.  Le  pro- 
duit de  I4  4j$^il'^Mo^  possédait  la  saveur  de  l'eau  de  laurjer- 
.  cerisp  4  ^^^  n^anière  notable  ;  sa  saveur  ain^i  que  $pn  odei^r 
.4'pnH  ^?  li^^rier-perise  pu  d'amandes  amères  furppt  .J^ien 
pluç  prpnxmcées  encprie   lorsque  les  liqueurs  ^lpûqliqu(|s 
fur^iat  ét^Dflues  qvec  de  l'eau  ;  le  nitrate  d'argent  ^mnpiq- 
pîaca}  ajouté  à  une  certaine  quantité  du  distjllat»  prc^- 
.  duisait  ;  ^prèff  avoir  ajouté  de  l'acide  nitrique  piur,  u^ie 
quantité  assez  considérable  de  cyanure  d'argei^f. 

Le  résid^  4^  ]^  distillation  réduit  à  la  cqnsis tance 'de 

sirop }  présentait  un  liquide  d'une  couleur  brun  verdâtrq, 

/pifti^j^élée  d'ui)e  matière  qléagineuse  4'uq  ^^rt  foncé  e(  )I 

étjiit d'une ^avpifr  très-for temept  amère,  ressembkint  d'ahe 
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manière  frappante  a  une  solution  aqueuse  de  salicine, 
contenant  de  la  matière  extractive  ,  mais  il  était  en  même 
temps  aussi  fortement  astringent. 

Quelques  expériences  suffirent  pour  me  convaincre  qu'il 
était  une  combinaison  de  clilorophylé,  de  tannin,  d'une 
matière  extractive  et  d'un  principe  amer  particulier.  Pout 
séparer  la  première  j'ai  traité  la  liqueur  de  nouveau  par 
Téther.  Celui-ci  se  colora  aussitôt  en  un  vert  foncé,  et 
la  chlorophyle  s'en  sépara  complètement  ;  mais  la  liqueUr 
éthérée  n'était  pas  amère.  La  liqueur  traitée  par  l'éther 
était  assez  claire  et  d'une  couleur  jaunâtre  foncé.  Pour 
en  séparer  Tacide  tannique  on  ajouta  autant  d'une  solu- 
tion aqueuse  de  nitrate  de  plomb  en  petites  fractions', 
qu'une  quantité  nouvellement  ajoutée  produisit  encore 
un  précipité.  Pour  décomposer  le  surplus  du  nitrate  de 
plomb  contenu  dans  la  liqueur,  on  ajouta  du  sulfate  de 
soude ,  et  après  a;voir  séparé  le  sulfate  de  plomb  par  la 
filtratipn ,  la  liqueur  filtrée  fut  évaporée  au  bain*marie 
jusqu'à  siccité. 

L'alcool  absolu  bouillant  enlevait  à  ce  résidu  le  principe 
amer^  et  après  avoir  évaporé  l'extrait  alcoolique,  il  restait 
sous  la  forme  d'une  masse  jaune  et  amorphe  qui  avait 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  résine  de  jalap  tenace, 
bien  lavée  et  encore  molle.  Ce  principe  amer  étant  dissout 
encore  une  fois  dans  de  l'alcool  absolu  froid ,  pouvait  être 
séparé  d'une  petite  quantité  de  nitrate  de  soude ,  qui  s'é- 
tait dissoute  dans  la  solution  alcoolique  probablement  par 
l'intervention  de  la  matière  colorante.  La  liqueur  séparée 
du  sel  par  la  filtration  étant  encore  fortement  colorée  ,  fut 
passée  au  noir  animal  et  on  fit  évaporer  librement  le  fil- 
trat à  une  température  très-douce.  Le  principe  amer  ainsi 
obtenu  était  tout  à  fait  limpide,  presque  transparent,  d'une 
couleur  jaune  vineuse ,  il  ne  se  desséchait  complètement 
que  difficilement,  il  était  soluble  dans  toute  proporiion  d'al- 
cool absolu  et  ordinaire,  mais  non  pas  dans  l'éther.  Tout 
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essai  pour  décolorer  cette  matière  entièrement  moyen« 
nant  des  solutions  répétées  dans  Tesprit  de  vin  et  par  le 
charbon  animal  échoua ,  j'essayai  également  en  vain  de 
l'obtenir  cristallisée.  Dans  cet  état  de  pureté ,  sa  saveur 
ressemblait  tellement  à  celle  de  la  salicine ,  et  elle  était 
tellement  différente  de  celle  de  l'amygdaline,  que  j'ai 
trouvé  nécessaire  d'entreprendre  des  recherches  plus  pré* 
cises.  On  connaît  que  la  salicine  pure  se  colore  par  l'acide 
sulfurique  concentré  en  rouge  cerise  intense.  D'après  mon 
expérience ,  l'amygdaline  amorphe  se  dissout  dans  cet  acide 
avec  une  belle  couleur  violet  clair  tirant  sur  le  pourpre  ; 
au  contraire  y  ce  principe  amer  se  dissout  dans  l'acide 
sulfurique  avec  une  couleur  brune.  Cela  me  faisait  d'abord 
supposer  que  la  combinaison  ne  fut  pas  de  la  salicine ,  parce 
que  la  salicine  rougit  par  l'acide  sulfurique  quand  même 
elle  est  encore  très-impure.  D'après  Liebig  etWôhler, 
l'amygdaline  se  décompose ,  en  la  faisant  bouillir  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu  et  avec  du  peroxyde  de  manga* 
nèse,  en  benzoïle  hydrogéné,  en  acide  cyanhydrique  et  en 
acide  formique  ;  j'ai  essayé  de  cette  manière  à  reconnaître 
ce  principe  amer  pour  l'amygdaline  ,  et  pour  cela  j'ai  sou- 
mis un  mélange  de  ce  corps  à  la  distillation.  Le  produit 
possédait  une  odeur  toute  particulière,  qui  d'ailleurs  était 
fort  agréable  ,  semblable  à  celle  des  fleurs  ,  et  que  je  ne 
saurais  pas  déterminer  plus  exactement  ;  mais  le  produit 
ne  contenait  pas  de  trace  d'acide  cyanhydrique ,  comme 
la  réaction  du,  nitrate  d'argent  ammoniacal  l'a  démontré  ; 
cette  expérience  n'a  donc  pas  donné  un  résultat  satisfai- 
sant. Or ,  cela  a  été  atteint  après  bien  des  essais  sans  succès 
de  la  manière  suivante  :  30  gr.  de  ce  principe  amer  ont  été 
dissous  dans  du  lait  préparé  d'une  once  d'amandes  douces^ 
le  mélange  dans  une  bouteille  fermée  fut  livré  au  repos 
pendant  vingt-quatre  heures  à  + 14-°  R-  Lî*  solution  avait 
d'abord  une  saveur  très-amère  ,  mais  elle  l'était  bien  plus 
qu'urte  solution  d'amygdaline  faite  dans  les  mcmes  pro- 
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portiotié  et  elle  s'acfccrrd&it  tolît  à  fû%t  avec  là  sàvfeiir  dé  là 
àôû^êlle  tôttibiflaiâon  ;  déjà  quelques  heures  api^ès^  la  sa* 
ftiit  reésetoblait  d'une  manière  très-pronôncée  à  une  ab- 
lution d'amygdaline  dans  du  lait  d'amandes ,  mais  qtiëtquës^ 
Ilëureà  plus  '  taird  on  ne  pouvîiit  méconnaître  rodeUi*et  la 
dâv^iir  des*  amandes.  îiinères.  Gettè  dernière  était  auisi  fdrtfe 
que  celle  qu'on  éprouve  en  thangeaiit  des  amandes  àmèrès; 
Plus  tard  fencorfe ,  Todeur  particulière  et  connue  de  Thy- 
drogènè  beûzoïlé  contenant  de  l'acide  cyâh-hydritjuë  dans 
lin  haut  degré  ,  et  quarante-huit  heures  après  âvoit*  sou- 
mis le  mélange  à  la  distillation ,  le  produit  ne  pouVail  plus 
être  distingué  ni  par  des  caractères  physic^ues ,  ni  chimi-^' 
qués ,  d'une  eau  d'amandes  amères  bien  préparée.  D'ilprèà 
cela  il  n^y  a  pas  de  doute  que  la  combinaison  contenue 
flans  les  feuilles  fraîches  du  laurier-cerise  qu'on  peUt  ob- 
tenir facilement  moyennant  de  l'e&pril  de  viii  fort ,  ne  con- 
tienne ou  de  Tamygdaline  amorphe ,  ou  du  benzoïlë  hy^rb-^ 
gêné  contenant  de  l'acide  cyanhydrique  combiné  sous  uiié 
autre  manière  analogue  fet  qu'elle  îsoit  très-probablëmenl 
une    conibinâison  des  éléments   du  benzoïlë  hydrogéné 
contenant  de  l'acide  cyanhydrique  et  aceompagiiée  de  SOû 
principe  amer  particulier,  c'est  ce  qu'on  peut  supposer 
avec  assez  de  certitude ,  parce  qu'on  obtient ,  quand  on 
fait  bouillir  des  feuilles  fraîches  du  îaUrier-cerise  âved  dé 
Veau  et  qu'on  évapore  la  liqueur  à  la  consistance  d'uii 
sirop ,  par  la  même  manière  qui  a  été  employée  dans  la 
préparation  de  la  nouvelle  combinaison  des  feuilles  du 
Taurier-cerise ,  un  principe  amer,  qui  ne  diffère  paraucuiî 
caractère  physique ,  pas  même  par  sa  saveur  et  pat  le  dëgté 
dé  solubilité  de  cette  nouvelle  combinaison^  mais  qUi,  mis 
en  contact  avec  du  lait  d'amandes,  ne  dégage  pas  la  moindre 
quantité  d'hydrogène  betizoïlé  contenant  de  l'acide  cyan- 
hydrique ,  ni  à  la  température  ordinaire ,  ni  à  celle  de  l'é- 
buUition  de  l'eau,  ce  que  l'odeur  et  la  réaction  chimique  du 
produit  obtenu  par  le  mélange  distillé»  démontra  éidémenti 
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lia  coi6hi&ai6oo  néceksaire  pour  la  dSconipomUan  du 
BQitveaii  priiicipd  en  hjdmgèna  benBoïle  Gtniténasl.dp 
ràdâe  éymifayârique  i  et  qui  est  pour  ]ftcomp6«ilicHi:driii 
fiûqte  tout  à  failfioalofçue  àiaiBjgdaliiie,  ce  trèim  doab 
é^^ue&i  daiur  les  £çiiilte&' fralcdièfi  du  lauriee^^ceritev  et 
d'apte  les  6hserTati(ms;ci''de88iis  indiquées»  il  paraît  jpcMtm 
que-,  que  la  nouvelle  combinaisbn  ne  devienft  amjgdoliii^ 
qti au  moment  où  elle  s'unit  au  lait  d'amandes  (  peut^^étra 
à  l'aide  du  sucre  contenu  dgtn$  te  demiet  )  |  ensuite  Vamj^ 
daline  ëprouw  par  la  force  catàljtique  de  réuiulsine» 
lautre  décomposition  en  acide  cyanhydriqué  et  eii  bM» 
£éïle«-hydrogèiie.  Lm  résultats  de  ces  expériences  démt>n« 
t^nt  de  {dos  que  la  majeùbe  partie  der  l'hydrogine  bosi* 
aoïlé  contenant  de  lacide  nyanbydrique  des  fifuillés dlà 
laiiirierHBérisé ,  préexiste  prolMiblement  tdul  à  fiiit  sous  leè 
mêmes  rapports  chimiques  i  conae  dans  les  huiks  eslan» 
tiëHeS)  et  il  est  litdle  de  s'en  cohvainore  par  une.  eK|>é- 
ri«[iee  directe ,  en  soutnettant  des  feuilles  Veries  du  laurier» 
eedse  découpées  en  petits  ihorceaux  ,  à  la  distillatiéa  daAa 
un  bain^ina^ie  lionvenablement  arrangé  i  en  ayant  soin  ^ê 
fUn  pas  ajduter  d'eauv  Le  produit  de  la  distillation  est  un 
liquide  extrémetnent  diargé  d'acide  cyanhydriqué  et  d'byf 
drogéne  benaoïlé  et  qui  sépare  même  une  huile  ôslanUeUb 
codtenant  de  l'acide  cyènhydriquOi 
.  Après  ces  résultats ,  on  peut  poser  la  questioii  -:  quèllt 
est  la  CMistitution  chimique  des  nayaux  murs  du  friiitdjÉ 
Mur^r^èrîse? 

:  Quânià  ec^  ,  mes  recherches  ont  été  fawpisées  par  un 
grand  hasard.  L'ânnëe  passée  i  un  .de  mes  amis  put  nïe 
procurer  trente-sit  pièces  du  fruit  de  laurier- cerise  ,  qui 
dans  un  jardin  d'un  comte  à  Roedelheim ,  pas  loin  de 
Fr'atockfort-sUî'-lé-Meiii ,  avaieiit  atteint  leur  tnatuHté 
.complète,  Ils  ont  fourni  21  gr.  de  noyaux  desséchés  à  lair. 
On  les  a  broyés  aussi  bien  que  possible  et  après  les  avoir 
épuisés  dfe  riiuile  grasse  par  plusieurs  traitementfi  ^veb 


ïéiheit,  en  htû  fit  bouiUtr  ayec  de  Talcool  abscA««  Lalw 
qoewr  :  akooUque  déposa  en  s'éraporant  à  l'air  libre  une 
assez  gcande  quantité  de  petits  cristaux  qu'on  redissolvit 
dans  de  Talcool  p<Mir  les  porifier  davantage ,  en  évitant 
toute  espèce  de  perte*  Dans  cet  état,  on  les  reconnaissait 
sans  auouie  difficulté  pour  de  Tamygdaline  privée  d'eau,  lar 
plus  pure,  qui.  pesait  0,75  gr. ,  par  conséquent  il  y  en 
avait  flus  que  dans  les  amandes  amères ,  ce  à  quoi  on  de« 
vait  s'atteiidre  certainement,  si  l'on  en  jugeait  d'apr&s  la 
saveur  des  noyaux  qui  était  bien  plus  forte  que  celle  des 
amandes  amères» 

Selon  ces  expériences,  les.  noyaux  des  fruits  mûrs  du 
laurierHserisè  contioment  de  l'amygdaline  »  les  feuilles  de 
ïhjàtogèû&  benzoTlé ,  de  plus  une  combinaison  qui  ren* 
ferme  assurément  les  cléments  de  lliydrogène  benzoïlé , 
coKKtenant  de  l'acide  c^anhydrique. 

La  constitution  chimique  des  feuilles  du  laurier-cerise 
correspond  entièrement  à  celle  des  feuilles  vertes  du  pé^ 
cher;  le  noyait  mûr  du  fruit  de  cet  arbre  contient  de  l'a* 
mygdaline,  ses  feuilles  fournissent  par  la  distillation  sèdie 
une  quantité  notaUe  d'hydrogène  benzoïlé  contenant  de 
l'acide  cyanbydrique ,  et  en  les  traitant  par  l'alcool,  elles 
donnent  beaucoup  de  ce  principe  amer  (i)  qui  cûb tient  les 
éléments  de  l'hydrogène  benzoïlé  mêlé  d'acide  cyanby- 
drique ;  le  lait  préparé  des  amandes  amères  mures  et  tout 
à  fait  fraîches  et  qui  n'ont  pas  encore  été  des^hées , 
ne  contient  pas  d'à  mygdaline  selon  mon  expérience  ^  du 
moins  on  ne  peut  l'obtenir  en  cristaux ,  comme  on  le  peut 
du  lait  des  amandes ,  auparavant  desséchées ,  au  moyen 


(i)  A  la  vérité»  une  analyse  chimique  de»  feailles  fraîche^  de  Taman* 
dier  à  frnit  doux  et  amer  aurait  été  d'une  grande  importance  ;  mais 
malheureusement  les  moyens  m^ont  manqué  pour  cette  année,  parce 
que  le  peu  d'amandiers  qu'on  rencontre  dans  notre  pays  ont  soutfert 
beaacosp  du  froid.  P.  W. 
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'  de  Teâprit  de  vin  ;  e8t>»ce  qu'on  ne  devrait  pos  en  concliire 
que  1  amygdaline  ne  se  forme  qu'à  l'aide  de  l'eau  pendant 
que  le  lait  qui  se  trouve  dans  les  noypuz  qui  n  ont  pas 
encore  achevé  leur  formation ,  «e  dessèche ,  et  à  l'aide  de 
rhydrogëne  J)enioïlé  contenant  de  Tacide  cyanhydrique 
contenu  dans  les  noyaux,  qui  s'unit  à  une  autre. combi- 
naison organique  qui  est ,  d'après  le  résultat  de  l'ana- 
lyse élémentaire  »  très^prohablemeut  du  sucre  de  raisin. 
L'amygdaline  se  décompose  de  nouveau  en  préparant  un 
lait  d'amandes  artificiel  avec  de  Teau  et  des  amandes , 
d'après  les  mêmes  lois ,  en  dégageant  de  l'hydrogène  ben- 
zoïlé.  Pour  savoir  si  la  nouvelle  combinaison  que  j'ai 
trouvée  dans  les  feuilles  du  laurier-cerise  et  dans  celles 
du  pécJier ,  est  une  cximbinaison  des  éléments  de  l'amyg- 
daline  ou  de  l'hydrogène  benzoïlé  contenant  de  l'acide 
cyanhydrique ,  avec  le  principe  amer  qui  se  trouve  dans 
l'extrait  aqueux  de  ces  feuilles ,  et  qui ,  en  contact  avec 
le  lai.t  d'amandes  ne  fournit  pas  une  trace  d'huile  volatile, 
il  est  certain  que  les  résultats  des  analyses  élémentaires 
de  ces  combinaisons  doivent  en  décider. 

ELn  tous  cas  »  les  résultats  de  mes  recherches  démontrent 
que  l'amygdaline  se  forme  dans  l'albumen  du  fruit  du  lau- 
rier^cerise  et  de  celui  du  pécher  par  la  réuni(m  de  l'hydro- 
gène benzoïlé  contenant  de  l'acide  cyanhydrique  avec 
d'autres  combinaisons  organiques,  et  qu'il  est  très-probable 
qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  feuilles  de  ces  arbres , 
mais  qu'elle  y  est  remplacée  par  une  combinaison  ana* 
logue  ;  et  nous  pouvons  espérer  avec  certitude ,  que  tôt  ou 
tard  la  science  ou  le  hasard  nous  montrera  cette  forma- 
tion artificielle  de  Tamygdaline;  jusqu'à  présent  nous 
saurions  à  peine  indiquer  une  seconde  combinaison  orga* 
nique  qui  ait  fourni  autant  de  lumières  sur  la  chimie 
organique,  et  qui  en  promette  encore  autant  que  l'amyg* 
daline. 

A  ce  que  je  viens  de  communiquer ,  je  vais  maintenant 
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âjbUtef  faiëè  ë^|>érië]lcës  ûbif  la  ilonÉtUttti6h  ehimiqûè  de 
ï'èau  de  dèriôe  officihaife. 

On  icÔDûdIt  que  éetle  eau,  employée  J3ai*-ti  pàr*là 
ka  méhd^  contre  la  colic^ue,  est  pour  beaucoup  de  iiiê^ 
âecihâ  ixh  remède  des  Jîlus  Usités ,  tandis  qtie  d'àtiirééi  y^ 
fôtit  h  peitie  ntteiition.  Bien  qii'on  ne  puisse  nieir  qtie  cette 
ëaù  n'entre  que  dans  la  catégorie  des  remèdes  qui  àgi^âenf 
lëgërehiètit ,  elle  n'est  certaihenient  pSLS  tolit  h  fait  édhir 
action,  pourvu  qu'elle  soit  bien  préparée,  et  elle  mârîtè 
l'âtlëiîtion ,  ne  fût-ce  que  par  la  raison  qu'on  là  trouve 
dans  les  pharmaties  assez  souvent  remplacée  pdt^  iin  hié-^ 
langé  dé  l'eau  de  laurier- cerise,  ou  des  amandes  amèred 
avec  de  l'eau  distillée. 

D'après  mon  expérience  les  noyaux  des  cerises  ordi- 
naires et  mûres  {cerasus  aviitm  £.)  qui  s'emploieht  selon 
les  prescriptions  de  différentes  pharmacopées,  pour  \d 
préparation  de  l'eau  de  cerise ,  eontienneht  ainsi  que  leé 
amandes  amères ,  dé  Tamygdaline  et  de  Témulsine  ;  oi*,  le 
})i*bduitdé  la  distillation  aqueuse  de  ces  cerises  doit  con- 
tenir, à  moins  que  leurs  noyaux  n'aient  pas  été  concassés 
convenablement ,  plus  bu-  moins  d'hydrogène  beti^oïlé  et 
d'aèide  cyanhydrique.  Les  recherches  suivantes  Olit  é\é 
cleslinées  à  déterminer  la  quantité  de  celte  combinaison; 
cohtenue  dans  l'eau  de  cerise  préparée  avec  soin. 

iS  livres  (à  16  onces)  de  cerises  noires  sauvages,  quî^ 
d*après  la  moyenne  de  100  fruits ,  contenaient  1,  2  livrée 
'd'amandes  privées  de  hoyaux  durs ,  ont  été  écrasées;  Après 
^\^oir  sépiré  là  plus  grande  quantité  de  suc  par  un  Hngé, 
les  noyaux  furent  piles  en  petite  quantité  à  là  fois  et 
réunis  avec  le  suc  qUi  en  était  séparé,  80  livres  d'eau  furent 
ajoutées  à  la  masse  et  soumises  ainsi  h  la  distillation.  Oh 
avait  soin  d'adapter  au  tube  de  Talambic,  un  tube  dfe 
"verre  rempli  d'eau  distillée  ,  et  qui  donnait  dans  un  flacon 
convenable  également  garni  d'eau  distillée.  Le  produit  dfe 

là  diniUution  était  au  commencement  liinpidecominé  i'enu» 
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et  après  que  àO  livres  furent  passées,  elle  hayait  presque 
plus  d'odeur.  La  distillation  à  ëtç  alors  inierrorapiie  et  le 
prôdùiè  fût  soumis  avec  les  inémes  précautions  qu^aupa* 
fàvant  h  lai  distillation  :  eii  se  servant  d'un  appareil  moins 
gifaûd,  on  en  faisait  passer  30  oiices.  Alors  les  prehiières 
quàntiiés  passaient  laiteuses,  et  il  s'eii  séparait  des  gouttes 
à*liiiilë,  cfiii,  éii  agitant  fortement  le  produit  entiei^*  y 
i^estâiënt  en  suspension. 

Bien  que  Todeur  du  produit  resseml)lài  à  leau  des 
htiiâildes  amèrés,  elle  était  cependant  l)ien  plus  désa* 
gréâblé,  nauséabonde;  or,  plusieurs  semaines  après ,  elle 
était  pourtant  plus  agréable ,  correspondant  à  celle  des 
tëriies  èauvages  écrasées. 

Pdilr  déterminer  la  quantité  d*hydrogène  benzoïlé  char«^ 
gée  de  r&cide  cyanbydriqùe,  contenu  dans  Teau  de  cerise, 
3  onces  de  ce  produit  concentré  ont  été  saturées  de  chlo- 
f  Ure  dé  isodium ,  et  la  solution  traitée  deux  fois  par  l'étlier 
absolu.  Aprèis  l'évaporation  libre  de  la  teinture  éthérée^ 
i!  restait  3  gr.  d'huile  chargée  d*acide  cyanbydriqùe  qui , 
dissoute  dans  Tesprit  dé  vin ,  doniia  par  la  quantité  né- 
teissaire  de  nitrate  d'argent  ammoniacal  et  d'acide  ni- 
trique, 0,933  gr.  de  cyanure  d'argent  correspondant 
à  (),î8â  gr.  dé  cyanogène  (1).  D'après  cela  la  t[iiantite 
lemi>lôyée  de  cerises  fournissait  donc  un  produit  qui  con- 


(1)  En  décomposant  3  onces  du  même  produit  par  le  nitrate  d*argent 
ammouiacal  et  par  l^acide  nitrique,  on  avait  obtenu  exactement  U 
inétné  qnafatité  dé  cVanarte  d'argent.  Le  résultat  bbtéJiueii  détermihaiit 
Itt  quakiité  d«  cyanDf è»t$  duii  1  hydrogène  btntWU  ckatgé  d'acldè  )Cf àtl* 
hydri(£ue  était  donc  aussi  exact  que  celui  par  la  décomposition  directe 
du  produit  de  la  distillation,  et  comme  on  peat  déterminer  de  cette  ma- 
nière la  quantité  d'hydrogène  et  d'acide  cyanh^driqae  en  même  temps , 
je  donne  la  préférence  à  celle*ci  sur  toutes  les  autres  méthodes,  pour 
déterminer  la  quantité  d'huile  essentielle  et  d'acide  cyauhydriquc  con- 
tenus dans  l'eau  de  laurler-ccrise  et  dans  celle  des  amandes  amères.  Il 
ya  sans  dire  qu'il  faut  se  servir  de  l'alcool  absolu  pour  arriver  à  an 
muUat  sûr,  et  que  toute  perte  doit  éue  évitée  arec  le  plus  yraad  aoin 
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tient  30  gr.  d'hydrogène  benzoïlé  chiirgé  d  acide  cyânby- 
drir£ue,  contenant  6^  gr.  de  cyanogène. 

Enfin ,  pour  me  convaincre  que  cette  combinaison  était 
identique  avec  Tbydrogène  benzoïlé  chargé  d'acide  cyan* 
hydrique,  deux  onces  du  produit  ont  été  évaporées  dans 
le  bain*marie  ;  après  avoir  ajouté  30  gr.  d  acide  chlorhy- 
drique  et  chassé  l'acide  libre  ,  le  résidu  fut  traité  par 
Téther.  Une  quantité  notable  de  sel  ammoniaque  resta. 
La  liqueur  évaporée  fournit  pendant  son  évaporation  de 
l'acide  amygdalique  pur  cristallisé  ;  aussi  l'eau  concentrée 
de  cerise ,  ainsi  que  l'eau  du  laurier*cerise  colorait  aussitôt 
le  calomel  en  gris. 

D'après  cela  ,  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  du  tout»  quant 
à  la  constitution  chimique  de  Teau  de  cerise;  et  si  Ton 
fait  abstraction  de  l'odeur  particulière  de  cerise ,  un  mé- 
lange fait  dans  les  proportions  nécessaires  d'eau  distillée 
et  d'eau  d'amandes  amères  ,  ou  de  laurier-cerise ,  corres- 
pond, quant  à  la  constitution  chimique,  parfaitement  à 
l'eau  de  cerise ,  et  elle  pourrait  présenter  une  préparation 
même  plus  uniforme»  puisqu'elle  se  laisse  préparer  de 
nouveau  à  toute  saison ,  et  qu'en  général  les  cerises  n'étant 
pas  pilées  avec  autant  de  soin  qu'on  pourrait  s'y  attendre, 
il  n'y  a  pas  une  quantité  constante  d'hydrogène  benzoïlé 
chargé  d'acide  cyanhydrique  dans  l'eau  de  cerise.  Il  sera 
toujours  bon  de  conserver  l'eau  de  cerise  dans  un  état  de 
concentration,  et,  comme Teau  de  laurier- cerise  et  d'à* 
mandes  amères,  h  l'abri  de  l'action  de  la  lumière,  parce  que 
l'eau  étant  trop  étendue,  une  décomposition  de  l'hydrogène 
benzoïlé  chargé  d'acide  cyanhydrique  pourrait  se  produire. 


DIS    PHARMACIE.  j^I 

NOTE 
Cçnçermant  f  analyse  du  loti  ; 

Par  M.  Lb  Cauv. 

Je  me  proposais  de  poursuivre  les  intéressantes  recher- 
ches que  M.  Peligot  a  publiées  sur  le  lait  d'ânesse ,  de  dé- 
terminer les  changements  de  composition  que  ce  fluide 
éprouve  chez  des  animaux  d espèces  différentes,  dans  dif- 
férentes conditions  anormales  ou  normales  Convaincu  que 
je  suis ,  qu'un  travail  de  ce  genre  ne  peut  amener  des 
résultats  satisfaisants  qu'autant  que  le  mode  d'analyse  em- 
ployé permet  de  multiplier  singulièrement  les  expériences 
comparatives  ,  je  m'étais  même  occupé  déjà  de  rechercher 
un  moyen  à  la  fois  simple  et  rapide,  de  déterminer  l'exacte 
proportion  des  principes  essentiels  du  lait,  à  savoir:  le 
caseum ,  le  beurre ,  le  sucre  de  lait  et  les  sels.  Mais  ayant 
appris  que  MM.  Chevallier  et  Ossian  Henry  avaient  pres- 
que terminé  un  travail  analogue  à  celui  que  je  voulais  en- 
treprendre ,  et  ne  pouvant  espérer  faire  mieux ,  j'ai  aban- 
donné mon  projet.  Cette  note  n'aura  donc  d'autre  but  que  de 
signaler  à  l'attention  de  ceux  qui  plus  tard  viendraient  à 
s'occuper  de  l'étude  du  lait,  quelques  observations  qui  me 
semblent  ne  pas  devoir  être  sans  intérêt  pour  eux. 

Dans  l'examen  qu'ils  ont  fait  du  lait,  les  chimistes  ont 
jusqu'à  ce  jour  suivi  l'une  des  méthodes  analytiques  sui- 
vantes : 

La  première,  adoptée  notamment  par  M.  Peligot,  con- 
siste à  évciporer* un  poids  donné  de  lait,  à  épuiser  le  résidu 
par  Téther  alcoolisé  d'abord,  par  l'eau  ensuite,  puis  à 
évaporer  séparément  chacune  des  dissolutions.  Le  poids  du 
résidu  de  l'évaporation  du  lait  fait  connaître  la  proportion 
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des  matières  fixes  et  de  l'eau  qui  le  constituaient.  Le  poids 
du  résidu  de  la  solution  éthérée  représente  à  son  tour  Ip 
poids  des  matières  grasses ,  et  enfin  le  poids  du  résidu  de 
l'évaporation  des  liqueur^^  a,quei|ses,  la  somme  des  sels  solu- 
bles ,  des  matières  extractites  et  du  sucre  de  lait. 

La  seconde  tofithôrde  x3Q&$i«te  à^ioagukr-iiu  moyen  d^un 
acide,  et  le  plus  ordinairement  de  l'acide  acétique,  un  poids 
donné  de  lait ,  à  recuefUrr  d^ne  part  le  coagulum,  d'autre 
paçt  le  liquide  auqu^el  gn  réunit  Ips  e^p^  dfi  \^^^^  ^V^  f^- 
g^lupi,  à  dejs^pherrun,  à  ^v^por^r  ^autre,  «ifi«  que  )a  ^jÇ- 
^rej^ce  entre  la  sopune  des  deu?  pfp4uit$  et  le  ppid^  4h  l^U 
iiif|igu€i  la  prctpqftioïi  de  l'eau ,  pui§ ,  qprè§  ffvpjf:  ppuiçp 
le  coagulum  ^u  moyen  de  l'étherpes  mati^èrej^  gr<!^^§|S$ H^^} 
renfermait,  avoir  calciné  le  résidu  de  Téypp^^ri^tipn,  9|^p  ^p 
çpnnat tre  la  proportion  des  m^tièrç^  salines,  h spu^trairp  dfi 
poids  du  coagulum  celui  des  mcitière^  gM?^e§  i  ef  ^u  ppf^» 
fju  résfdu  de  levîîporatipn  celui  îles  s^|s.  Op  §e  prqpÎMrp., 
parpej.te  voie ,  toutes  les^doniiées  nécessaires  ,  le  poids  de 
i'eau ,  celui  du  cas^^m ,  des  matières  gra^e^ ,  .de^  s(4^  et  f^fi 
.§ucre  de  lait. 

Ge^  deu^  ^éthi)fips  «ei^blenl;  rçnjpjir  à  pçH  pf es  égaler 
ment  bien  leur  objet.  Gjependant  ^  quap4  on  pn  ^ssaip 
r^pplication,  pj[)i  pe  tfirde  paç  if  repomijff^rp  ÎS!^JI^  Pf^" 
j|€uten|; ,  |a  première  ^urt.out,  des  jpçonvénients  tpls  qp'il 
e^t  indispensiïbk  d'ei^  in^tpgipjer  quelqu'autre ,  sou?  pei^ 
de  n  pljtenir  que  des  fé^ultats  ipe^açt9« 

Parmi  \p^  ipçonvpniepts  ^njiérents  à  lif  métbpde  I^ipéar^- 
.poratipp ,  j>  signalerai  : 

JoL'excessiye  ïepteuf  ovep  laquelle  ipi^rçbe  1^^ 
du  lait,  en  raison  de  ce  que  la  pellicule  qui  se  forme ^p9$é 
lin  continuel  ob^tacîp  au  dégagement  d/59  yap£urs  i^qupRses, 
et  l'extrême  difficulté  qu'apporte  qi  la  pop^plète  de§siccatif>A 
du  produit  de  leyai^eratipn,  son  état  de  pqljpsiQp.  fSJufinfl 
on  a  le  so^n  de  rejeter  la  pelHcuIe  )sur  le#  paroiç  ^a  in^^e 
évpporajtçire,  au  fur  et  à  pie§urp  qu'eue  §e  pjrp^uit^  l'^Y^- 
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.poraiiDQ,  quoique  i^arcb^Qt  moins  lentement»  f»t  ef)?cor^ 
fort  lent^,  et  d'un  fiutre  côté  }a  dessiccation  est  a  peÎQç 
favpr^ée,  quand  on  essaie,  durant  rpvaponiliqn,  de  brqyejr 
J;^  giatière  ^plide  dQii^  réjc^sticité  d  ailleurs  g^n^  b^uconp 
}4  division. 

â°  UiiYlpossibililé  presque  complète  4  épuiser  Je  prc^uU 
dç  levapqr^tion  du  lait^  au  moyei^  de  Télher  alcoolisé 
.qui  leç  di^jiout  for^  mal,  d^s  matières  grasses  qg'ij  renferi][f e^ 
i'éjber^  FWplPyfi  par  M.  Payen,  agit  |nieux,fit  çepend^ftt 
^^  pe^};que  très?diiEqleo>/ept,  mente  à  çl^aH^»  produire  i|n 
^uis/5|ne{)t  cop)pje|^.  L'état  pbjsiqne  4u  rfsidu,  la  p^és/encp 
^u  casppm  jen  très-lpr^e  ppoporiion  ^u  sofxi  le«  /cfiu/ses  p^iq- 
:«pales. 

3*"  l^'^ltér^tiop  profc^de  qu^  Ip  ^asfeniï^  éprout^  ip  h 
paft  de  1^  chal^i^r  et  de  Tpir  dur^^n^  1  evapof^tiqn.  Il  e|t 
£fci)e  de  dmpptrer  que  1^  résidu  dp  1  evappr^itiq^  djV  Jaii, 
quoique  l'opératipu  ijit  été  faille  ^^  bain-yokir^e  ay^  tpi^t^ 
les  précautious  convenables,  et  lorsque  Téther  Ta  priv/é  dje 
;iS^  1^9  tiares  grasses  ^  lalcppl  à^  ses  cl))pf'ures  fit  4^  ses 
niati ères  cxtractiv.es,  au  lieu  de  i^^  .céder  k  V^^^i  qu/e  du 
.^iic^e  4^  l^i^  ^t  4cs  self ,  li|i  c|ède  beaiipQx^p  4^  /cî^euoi 
inodifié. 

Çn  ^ij^ty  le  produit  du  traitpm^|3i  par  T^au  diç  ce  résifriu, 
.pr4eipit)s  a^idai^tnenit  par  l'alcool  et  par  raçi4e  fff}fu^ 
r^que ,  et  l^es  AoçQPs  blan^  que  ^éppre  r^l09o)  diffèrent  du 
i;asieiu^  ordinaire  pai?  le«r  spj^^b^iité  infininaieiit  plMS  graji^die 
.daflis  l'^çide  «'icétique ,  par  leur  solubilité  ^im$  Teau  ^v^p 
laquelle  ils  forment  f  el^e  quiind  la  di^plnt^qn  ^  été  faille 
;^  ç^au4«  JU  ^  dj^t^i^ueiat ,  du  resie,  4^  la  gélaiii^e  pf r  Ta 
fij^^^féi^  %^'ih  f'^èdent  d'^trepréiciptiéç  p^  Iss  açd^eS;»  de 
Talbumine  par  celle  de  n'être  pa^poagi^lé^.  par  la  icftialeur«  : 

4i^^<^fv^^ion«j>ratâq«^,  j'^outerii^augM.  Pe^got^ 

-4W8  30^  Ânfcér^asent  m^ox^^e,  a  <M#ign^  s.o^s  b^  déapp^i- 

B,at^9  4e  si^e  de  j^^^t,  le  Résidu  de  leyapQratiii^  des  li- 

:i^W.^mt^^^  einplqyé^f  a«  traite»^  t  des  ntatièrfSj^xes 
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du  lait,  bien  que  ce  résidu  se  compose  de  sucre  de  lait,  de 
sels  solubles,  de  matières  extractives  indéterminées  »  et  qu'il 
eût  mieux  ^'alu,  si  Ton  ne  tenait  pas  compte  des  matières 
extractives,  que  leur  très-minime  proportion  pouvait  per- 
mettre de  négliger,  tenir  compte  du  moins  de  la  propor- 
tion dés  sels ,  parce  quelle  est  assez  considérable. 

Quant  à  la  méthode  que  j'appellerai  par  coagulation  » 
quoique  préférable  à  la  précédente,  sous  plusieurs  points  de 
Tue ,  notamment  pour  cela  qu'elle  dispense  de  la  lente  éva- 
poration  du  lait  et  permet  de  mieux  doser  le  caseum,  elle 
offre ,  entre  autres  inconvénients^  telle  du  moins  qu'on  la 
pratique  d'ordinaire,  qu'elle  fait  supposer  dans  le  lait  plus 
de  matières  extractives  salines  et  de  sucre  de  lait,  par  contre 
moins  de  caseum  et  de  beurre  qu'il  n'«B  renferme  eflecti-* 
yement ,  parce  que  Tacide  acétique  sépare  du  caseum  la 
très-notable  quantité  de  phospbate  de  chaux  qui  lui  était 
unie  (6  pour  100  d'après  M.  Berzélius),  et  l'introduit  dans 
le  petit  lait. 

D'où  cette  remarque  faite  en  passant^  que  le  petit  lait  des 
pharmacies  préparé  au  moyen  de  la  présure  diffère  du  petit 
lait  préparé  au  moyen  du  vinaigre,  en  ce  que  celui-ci  con- 
tient du  phosphate  de  chaux  que  l'autre  ne  contient  pas. 

II  faudrait,  pour  corriger  l'erreur  ,  traiter  le  résidu  de 
l'évaporation  par  l'alcool  à  22^  bouillant,  lequel  dissou- 
drait le  sucre  de  lait ,  les  sels  solubles,  les  matières  extrac- 
tives, sans  attaquer  le  phosphate  terreux,  et  retrancher  de 
la  somme  des  matériaux  du  petit  lait ,  le  poids  de  ce  phos- 
phate pour  l'ajouter  au  poids  du  caseum. 

J'ai  obtenu  des  résultats  plud  satisfaisants  que  ceux 
auxquels  m'avaient  conduit  les  deux  méthodes  précitées , 
en  substituant  l'alcool  au  vinaigre. 

Quand  la  proportion  d'alcool  ajouté  est  suffisante,  la 
totalité  du  caseum  est  précipitée,  la  totalité  de  la  ma- 
tière grasse  que  l'alcool  faible  et  froid  ne  peut  dissoudre; 
Test  également,  ttindjs  que  les  matières  extractives  et 
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salines,  le  sucre  de  lait,  très-soluble  encore  dans  lalcool 
affaibli,  restent  en  solution.  On  recueille  le  coagulum  sur 
un  linge,  on  ly  lave  avec  Talcool  à  22** ,  on  le  dessèche ,  on 
le  pèse ,  puis  après  l'avoir  pulvérisé,  on  le  traite  par  l'élher 
bouillant  jusqu'à  ce  qu'une  portion  de  la  liqueur  éthérée, 
abandonnée  à  levaporation  spontanée»  ne  laisse  plus  de  ré- 
sidu gras.  On  évapore  alors  la  solution  éthérée ,  et  l'on  a 
ainsi  très^exactement  le  poids  du  caseum,  le  poids  du 
beurre. 

D'un  autre  côté ,  on  évapore  à  siccité  les  liqueurs  hydro- 
alcooliques  réunies  aux  alcools  de  lavage  du  coagulum  ,  on 
pèse  le  résidu  de  f  ëvaporation ,  on  le  calcine  afin  de  dé- 
composer le  sucre  de  lait,  les  matières  extractives,  puis  Ton 
pèse  le  nouveau  résidu  de  cette  calcination  après  l'avoir  in- 
cinéré. La  différence  entre  le  poids  du  premier  résidu  et 
le  poids  du  second,  donne  très-approximativement  le  poids 
du  sucre  de  lait. 

Plusieurs  analyses  de  lait  de  vaches  nourries  dans  l'in* 
tériéur  de  Paris,  exécutées  d'après  ce  procédé,  m'ont  fourni 
la  moyenne  suivante  r 

Matières  grasses  oubcurie.  .  .  ;  .  36 

Cuseuin. •  ^(y 

Sncre  de  lait.  •  •     1 

Sels  solabl«s.   •  •  •  [ 4^ 

Matières  extractives.  j 

Eau 868 

i,ooo 
On  peut  conclure  de  ces  résultats ,  comparés  à  ceux  de 
Luiscius  et  de  Van-Stîplrian,  rapportés  par  MM.  The- 
nard ,  Berzélius  et  Peligot ,  que  le  lait  qui  se  débite  dans  la 
capitale,  même  en  le  supposant  exempt  d'eau  additionnelle, 
est  très-^sensiblement  moins  riche  en  principes  fixes  que 
ne  Test  celui  des  vaches  bien  nourries. 


XXf  «^  Jfmcc,  —  Jvtil  1839.  15 
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OBSERVATIONS 

Sar  le  proto-sulfate  de  fer  ;  moyen  de  le  préparer  poia 
qtiil  se  conserve  toujours  au  minimum  <P oxydation,  — 
Note  sur  les  carbonates  de  fer  employés  en  pharmacie  ; 

Par  M.  BsATiiEUOT. 
(Extrait  du  Butlelm  général  de  Thérapeutique.) 

Pour  se  procurer  le  prolCHiulfatede  fer  pur,  cela  n  exige , 
comme  on  le  sait,  que  quelques  soins.  Mais  dès  qu'on  veut 
le  conserver  exempt  d'altération  et  tel  qu'il  existe  lors- 
qu'on vient  de  l'obtenir  cristallisé ,  il  se  présente  certaines 
difficultés*  Sa  couleur,  qui  doit  toujours  être  bleuâtre  > 
passe  souvent  au  jaune  verdâtre,  même  aprè$  très-peu 
de  temps ,  et  cette  modification  le  rend  alors  impropre  à 
tel  ou  tel  usiige  auquel  on  l'aurait  destiné.  Ainsi  il  serait 
tout  à  fait  impossible  de  l'employer  sous  ce  dernier  élat  à 
la  préparation  d'un  carbonate  de  fer  au  minimum  d'oxyda- 
tion, sans  s'exposer  à  l'avoir  mélangé  d*un  sel  de  fer  plus 
oxygéné. 

Ce  qui  fixa  sur  cet  objet  l'attention  de  M.  Bertliemot, 
fut  le  besoin  de  préparer,  soil  du  carbonate  de  fer  pur , 
pour  des  masses  pilulaires ,  soit  du  sulfate  de  fer  pur,  d'a- 
près la  méthode  de  Bronsdorfl  ,  que  M.  Klauer  conseille 
eomme  k  plus  convenable ,  pour  fournir,  par  sa  décompo- 
sition ,  au  moyen  d'un  carbonate  alcalin ,  un  sel  de  fer 
Constant  au  minimum  d'oxydation,  mais  seulement  lors- 
qu'il vient  d'être  préparé.  On  sait  qu'il  ne  reste  pas  stable 
dans  sa  composition ,  qu'il  prend  avec  le  temps  l'aspect  plus 
ou  moins  ocreux  et  verdâtre  de  celui  du  commerce ,  qu'on 
ne  peut  utiliser  dans  ce  cas. 

Le  procédé  de  Bronsdorfl  oblige  aussi  à  quelques  minu- 
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lieuses  précautioûs  ,  difficiles  à  réaliser  quand  on  opère  un 
peu  en  grand.  Ainsi  le  temps  qu'exigent,  les  filtrations  de  la 
liqueur  ferreuse  rend  difficile  de  la  garantir  du  contact  de 
Tair,  et  par  conséquent  d'une  oxydation  plus  avancée;  et 
alors  la  faible  quantité  d'acide  sulfurique  qu'il  prescrit  ne 
suffit  pas  pour  redissoudre  tout  le  sulfate  de  sesqui-oxyde 
àe  fer  qui  s'est  formé;  et  même  si  l'acide  sulfurique  a 
suffi  pour  retenir  en  dissolution  le  sel  de  fer  peroxyde ,  le 
proto-sulfate  de  fer  très-hydraté  qui  cristallise  par  le  rc- 
froidifliétnent  dtss  iiqnettrs,  ne  reste-il  pas  imprégné  d'une 
liqueur  qui  Té  prédispose  à  l'altération? Ces  considéralions 
ont  porté  M.  Berthemot  à  rechercher  un  mode  de  prépara- 
tion qui  peut  fournir  un  proto-sulfate  de  fer  pur,  pouvant 
se  conserver  facilement  ;  il  s'est  arrêté  au  procédé  suivant. 
Après  avoir  dissout  et  fait  recrîstalliser  dans  de  1  eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique,  du  sulfate  de  fer  du  commerce 
exempt  de  cuivre  et  de  aine ,  on  prend  de  ce  sel  la  quantité 
désignée  ci-dessous  : 

Sulfate  de  fer  pariiié 5oo 

Eau  distillée 5^o 

Limaille  on  tournure  de  fer  pure.  •  8 

Alcool  à  33®  tft  mieux  à  36o 3^5 

Acide  sulfurique 6 

Loraque  Tèau  est  en  ébullition ,  on  y  projette  le  sulfate 
de  fer  par  portions  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dissout.  On  ajoute 
ensuite  la  limaille  de  fer  et  après  quelques  instants  on 
filtre  bouillant.  On  a  soin  préalablement  de  bien  imbiber 
d'eau  les  filtres  pour  faciliter  et  rendre  plus  prompt  l'é- 
coulement de  la  liqueur.  La  dissolution  ferreuse  est  alors 
reçue  dans  un  vase  où  se  trouve  l'alcool  préalablement  mé- 
langé à  l'acide  sulfurique;  h  mesure  qu'elle  y  arrive,  onagite 
vivement  avec  une  baguette  de  verre,  et  instantanément  le 
pfoto-sulfaté  de  fer  se  précipite  sous  forme  de  poudre  cris- 
talline d'un  blanc  bleuâtre.  Après  le  refroidissement,  on 
décante   le  liquide  alcoolique  surnageant,    et  ou   met 
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éûoutler  sur  une  loile  ou  sur  des  filtres  le  sel  obtenu  dont 
on  achève  la  dessiccation  en  Télalant  sur  des  doubles  de 
papiers  que  Ton  renouvelle  par  d'autres  lorsqu'ils  sont 
imbibés. 

Dans  cette  opération,  la  limaille  de  fer  ajoutée  à  la  disso- 
lution la  rend  aussi  salturée  de  fer  que  possible.  L  alcool  a 
pour  but  d  en  précipiter  le  sulfate  de  fer  au  minimum  tout 
en  retenant  dissout  dans  la  liqueur  surnageante  le  persel 
de  fer  qui  aurait  pu  se  former.  Quant  à  Tacide  sulfurique 
mélangé  à  Talcool ,  il  prévient  la  formation  d'une  poudre 
ocreuse  qui  se  déposerait  avec  le  proto-sulfate  de  fer  au 
moment  du  refroidissement  du  liquide.  Ici ,  comm^  dans 
une  dissolution  aqueuse,  il  redissout  le  sulfate  basique 
ferrique  qui  se  produit ,  avec  cette  diflérence  cependant 
que  Talcool ,  en  précipitant  de  suite  le  proto-sel  de  fer,  le 
soustrait  à  l'influence  de  Texcès  d'acide  sulfurique  et  du 
persel  de  fer  sous  laquelle  il  reste  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  lorsqu'on  opère  la  cristallisation  dans  l'eau. 

Le  sel  ferreux  qui  se  dépose  dans  les  liqueurs  alcooli- 
ques contient  la  même  quantité  d'eau  de  cristallisation 
que  celui  qui  serait  obtenu  par  l'eau.  D'après  les  obser- 
vations de  Mitscherlich,  ce  n'est  qu'à  une  température 
de  80*  et  en  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  dans 
l'atcool  fort  y  qu'il  en  abandonne  une  partie ,  et  en  opérant 
comme  il  a  été  indiqué ,  on  ne  se  trouve  placé  dans  aucune 
de  ces  conditions. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  remplacer  le  sulfate  de  fer 
cristallisé  par  une  dissolution  de  fer  d.ans  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  et  préparé  comme  le  fait  Bronsdorfl,  il  suffi- 
rait de  recevoir  la  liqueur  filtrée  dans  l'alcool  acidulé. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  combien  il  est  facile  d'ob- 
tenir le  proto-sulfate  de  fer  constamment  au  minimum 
d'oxydation,  tout  en  prévenant  son  altérabilité,  et  si,  comme 
il  a  été  dit  parles  auteurs  d'un  rapport  fait  a  l'académie 
sur  le  carbonate  ferreux,  en  parlant  des  propriétés  du  sul- 
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fiiie  (le  fer,  la  couleur  en  est  le  réactif  le  plus  sensible  ,  on 
pourra  se  convaincre  que  celiii  qui  est  préparé  au  moyen 
de  l'alcool  mélangé  d'acide  sulfurique  satisfait  pleinement 
à  cette  condition.  Il  est  en  petits  cristaux  de  la  nuance  du 
béryl  bleuâtre  et,  desséché  et  mis  en  poudre  très-fine ,  il 
a  la  blancheur  du  chloride  de  mercure.  Je  dirai  en  outre 
que  j'en  conserve  depuis  plusieurs  mois  sans  qu'il  ait  passé 
au  jaune  verdâtre,  tandis  que  le  proto-sulfate  obtenu  par 
les  moyens  ordinaires  prend  cette  teinte ,  même  enfermé 
dans  des  flacons  à  Témeril  bien  bouchés  immédiatement 
après  sa  préparation. 

On  pourrait  objecter  que  lalcool  rend  cette  opération 
dispendieuse ,  mais  comme  on  peut  en  retirer  les  f  en  di- 
stillant au  bain-marie  les  liqueurs  séparées  du  sel  de  fer, 
en  y  ajoutant  sufEsament  de  lait  de  chaux  pour  saturer 
1  excès  d'acide  sulfurique,  la  perte  se  réduit  à  peu  de 
chose  comparativement  aux  avantages  qu'on  en  retire,  et 
surtout  à  celui  d'avoir  en  toute  circonstance  un  sulfate  fer- 
reux constant  et  identique  dans  sa  composition. 

On  avait  déjà  fait  usage  d'alcool  pour  la  préparation 
du  sulfate  de  fer ,  comme  nous  en  avons  Texemple  dans 
le  sel  de  mars  de  rivière  (1).  Ainsi  on  faisait  un  mélange 
de  deux  parties  d'acide  sulfurique  contre  une  d'alcool,  puis 
on  mettait  cette  liqueur  dans  une  poêle  en  fer  et  on  l'aban- 
donnait au  repos.  L'acide  tOgissait  sur  le  fer,  l'alcool  s'éva- 
porait et  il  restait  une  couche  de  sel  que  l'on  enlevait.  On 


(i)  Dans  un  temps  où  je  piépar.iis  en  grande  quantité  l'éther  scilfa- 
rique  et  où  les  résidus  d'éther  étaient  un  embarras  pour  moi,  je  m'en 
étais  servi  pour  faire  du  proto-sulfate  de  fer  que  le  pharmacien  ne 
devrait  jamais  puiser  dans  le  commerce  »  à  moins  de  le  bien  purifier. 
J'avais  remarqué  que  le  sel  de  fer  obtenu  en  pareilles  circonstances 
était  d'un  vert  très  tendre,  bien  transparent,  et  qu'il  résistait  beau- 
coup plus  longtemps  à  la  suroxydation  que  celui  que  j'avais  plusieurs 
fois  obtenu  en  agissant  sur  le  fer  avec  l'acide  sulfurique  pur.  M.  Bcr- 
tlicmot  ajoute  ici  de  Valcool  mêle  à  de  l'aci^le  sulfurique,  sans  on  ex- 
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voit  à  quelle  lenteur  entraînerait  cette  opération ,  sans 
parler  des  autres  inconvénients. 

Des  carbonates  dejei\ 

Les  préparations  de  fer  employées  en  pharmacie  sous 
le  nom  de  carbonates  de  fer  ont  été  étudiées  avec  assez 
de  soins  pour  qu'on  soit  suiSsament  éclairé  sur  leurs 
propriétés  chimiques.  Mais  comme  chaque  jour  encore  on 
les  demande  dans  le  commerce  ,  soit  sous  la  forme  dessé- 
chée qu'elles  ne  peuvent  prendre  sans  changer  de  com- 
position ,  soit  de  diverses  nuances  qu'elles  lie  doivent  point 
avoir,  ou  bien  enfin  à  tel  état  de  combinaison  qu'on  ne 
peut  produire,  ainsi  qu'il  en  est  du  bl-carbonate  de  fer,  je 
ferai  quelques  observations  à  ce  sujet,  tout  eu  signalant 
certain  mode  de  préparation  défectueux. 

Du  protO'tarbonate  de  fer. 

Pour  ce  qui  a  rapport  au  proto-carbonate  >  je  rappeUer«ii 
qu'on  n'a  pu  jusqu'à  présent  se  le  procurer  sous  forme  des- 
sédiéô  sans  changer  sa  nature ,  en  produisant  de  nouvelles 
combinaisons  où  le  fer  et  l'acide  carbonique  ne  sont  plus 
dans  des  rapports  atomiques  constants. 

La  forme  de  précipité  hydraté  ^  d'un  blanc  légèrement 
bleuAtre,  qu'il  prend  au  moment  où  où  vient  de  le  produire, 
est  la  seule  sous  laquelle  il  puisse  exister.  Encore  est-il  très- 


pliqaer  précisément  Taction,  qni  doit  être  analogue  à  ceMe  qui  résulte 
des  éléments  contenus  dans  les  résidus  d'éther.  J'ai  cru  devoir  citer 
cette  observation  comme  un  fait  dont  je  ne  me  rends  pas  un  compte 
assez  exact  pour  en  exposer  ici  la  théorie.  J'ajouterai  que  j*ai  fait  beau- 
coup de  peroxyde  de  fer  carbonate  avec  le  sulfate  de  fer  en  question , 
à  Taide  d'une  solution  de  sous-carbonato  de  soude,  froide  et  très-éten- 
due ,  et  que  j  ai  toujours  obtenu  ce  dernier  produit  desséché  lente- 
ment à  lair  libre  ,  pur,  léger,  et  d'une  couleur  de  kermès  minéral  ayec 
lequel  on  aurait  pu  le  confondre.  P.-F.-G.  Boullay. 
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difficile  de  le  coD^senrer  longtemps  ainsi  snn»  altération , 
si  Ton  n'a  pas  recours  à  d'autres  agents  pour  diminuer  ion 
extrême  tendance  à  se  suroxyder,  soit  en  absorlmnt  VQxy^ 
gène  de  lair»  soit  inéme  en  décomposant  leau  dont  ii  est 
imprégné. 

La  plupart  des  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  intro- 
duire dans  la  pratique  médicale  un  carbonate  ferreux 
avec  tous  ses  caractères  et  ses  propriétés  chimiques  ,  ne 
présentent  que  des  résultats  imparfaits.  On  a  toujours  un 
précipité  de  fer  qui  se  suroxyde ,  ou  bien  qui  est  mélangé 
aux  sels  provenant  des  réactions  produites. 

MM.  Becker  et  Klauer  sont  les  premiers  qui  nous  ont 
donné  un  deë  meilleurs  modes  de  préparation  de  ce  sel. 

On  sait  qu'ils  ont  eu  l'idée  de 'préserver  le  proto-carbor 
Date  de  fer  de  Foxydation  au  moyen  des  matières  sucrées  « 
telle&que  le  sucre  ,  le  «liel ,  etc.,  et  qu'elle  a  été  réalisée 
dans^la  préparation  de  htur  sucre  ferrugineux  ,  considéré 
par  M.  Klauer  comme  un  composé  analogue  à  eelui  qui 
se  produit  en  faisant  râigir  le  sucre  sur  loxyde  de  plomb. 
Cette  manière  de  voir  lui  fit  adopter  le  sucre  plutât  que  lii 
miel  dont  il  craignait  la  trop  grande  force  réductive^ 
d'après  le  mode  d'action  de  oe  dernier  sur  les  deuto  sels 
de  cuivre  et  de  mercure.  Ge  tiravail ,  comme  on  le  sait  aussi , 
A  été  repris  par  M.  Yallet  qui ,  en  substi tirant  l'eau  sucrée 
à  l'eau  non  aérée ,  a  pu  s'opposer  plus  efficacement  encore 
à  l'oxydation  du  fer,  et  comme  il  eut  recours  alors  au 
miel  qui  avait  été  signalé  comme  corps  désoxygénant,  il 
fut  nécessairement  conduit,  par  là ,  à  adopter  la  forme  pi- 
lulaire. 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  les  matières  sucrées 
soient  des  préservatifs  par  excellence. 

Du  proto-carbonate  de  fer  placé  sous  Feau  bouillie  et 
sucrée,  dans  un  flacon  hermétiquement  bouché,  finit 
toujours  par  s'altérer^  plus  lentement,  il  est  vrai ,  que  dans 
toute  autre  circonstance.  La  poudre  de  Klauer  a  unecou« 
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leur  verclàlre  ,  indice  d'un  cemmencement  d'aUéralion  ,  et 
]e  mellite  ferreux  ^destiné  à  la  confection  des  pillules  fer- 
rugineuses prend  la  même  teinte,  si  Ton  n'a  soin  dé  le 
mêler  à  une  poudre  absorbante ,  et  de  le  soustraire  au 
contact  de  lair  en  l'enfermant  avec  soin. 

Dit  safran  de  mars  apéritif,  ou  sous-tritO' carbonate 

de  fer. 

Cette  préparation  est  si  souvent  employée  en  pliarmiicie 
et  si  anciennement  connue  qu'on  ne  devrait  plus  avoir  à 
y  revenir.  Mais  puisqu'il  arrive  journellement  qu'on  ne 
s'accorde  pas  ^r.la  véritable  couleur  qu'elle  doit  avoir 
pour  indiquer  un  produit  bien  fait ,  je  dirai  quelques  mois 
à  ce  sujet  et  sur  son  mode  d'obtention  auquel  onn'ap* 
porte  pas  toujours  les  soins  nécessaires  pour  l'avoir  exempt 
de  corps  étran(|^ers,  d'où  proviennent  probablement  les 
eiiets  très-variables  observés  dans  son  emploi  médical. 
.  D^abord  le  nom  de  carbonate  de  fer  donné  au  safrdn 
de  mars  apéritif  n'exprime  point  fldèlemei»!  sa  composi- 
tion. Lorsqu'il  est  bien  préparé,  le  fer  y  est  en  presque 
totalité  sous  forme  de  peroxyde  hydraté,  et  d'après  les  ana- 
lyses qui  en  ont  été  faites ,  si  l'on  y  rencontre  encore  de 
Tacide  carbonique,  ce  dernier  est  en  si  faible  quantité 
qu'il  parait  plutôt  exister  accidentellement  que  dims  des 
rapports  chimiques  indispensables  à  la  constitution  de  ce 
composé. 

Quanta  sa  couleur  qui  peut  varier  beaucoup ,  suivant 
la  manière  dont  on  a  procédé,  elle  est  toujours  l'objet  d'une 
foule  de  difficultés  qui  font  dans  le  commerce  rejeter  ou 
admettre  ce  produit,  selon  qu'il  est  de  telle  ou  telle  nuance, 
souvent  bien  éloignée  de  celle  qui  lui  est  propre. 

Ainsi,  on  le  voudra  tantôt  brun  rougeâtre  ou  jaunâtre, 
ou  même  quelquefois  tout  à  fait  rougeâtre,  comme  le  per- 
oxide  de  fer,  etc.,  etc. 
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Le  precipilé  ferreux  qui  se  forme  tout  d  abord  dans  la 
préparation  du  safran  de  mars  apéritif  peut  bien  prendre 
ces  nuances  diverses  pour  arriver  plus  ou  moins  à  la  cou- 
leur et  au  degré  d'oxydation  qui  doit  constituer  ce  produit, 
mais  elles  ne  sont  le  plus  souvent  que  les  indices  d'opéra- 
tions mal  réussies,  soit  qu'on  n'ait  pas  laissé  le  temps  au 
précipité  de  fer  de  se  suroxyder  suffisamment  au  contact  de 
l'air,  soit  au  contraire  qu'on  en  ait  trop  bâté  la  dessicca- 
tion en  l'exposant  à  une  cbaleur  plus  ou  moins  forte,  ou 
parfois  trop  longtemps  soutenue. 

Le  composé  de  fer  que  l'ou  désignait  autrefois  sons  le 
nom  de  safran  de  mars  apéritif,  et  qui  doit  être  encore  le 
même  qu'on  ait  pour  but  dé  rechercher,  ne  présentait  pas 
toutes  ces  dissemblances  que  parfois  on  exige  aujourd'hui. 
On  ne  lui  reconnaissait  qu'une  seule  nuance  ,  et  sa  com- 
position devait  très-peu  varier.  Pour  ces  motifs  il  faudra 
donc  s'en  tenir  à  ce  que  nous  ont  appris  sur  ce  produit  les 
anciens  praticiens,  qui  n'admettaient  comme  bien  préparé 
que  celui  qui  était  devenu  complélement  ocreux  par  son 
exposition  à  l'air,  et  dont  la  couleur  était  celle  qu'ils  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  couleur  tabac  d'Espngue. 

Si  le  degré  d'oxydatiori  du  fer  et  la  nuance  sont  deux 
choses  essentielles  pour  faire  apprécier  la  v.'ileur  de  cet 
ancien  médicament,  le  choix  de  substances  pures  pour  le 
préparer  n'est  pas  moins  important,  et  le  plus  souvent  on 
ne  s'en  iqquiète  pa^  assez. 

Dans  le  commerce  on  vend  deux  sortes  de  safran  de  mars 
apéritif;  l'une  appelée  sous-cirbonate  de  fer  pur,  l'autre 
sous  carbonate  de  fer  ordinaire. 

Pour  se  procurer  la  première  on  emploie  des  sels  purs , 
pour  la  seconde,  au  contraire,  on  apporte  peu  d'attention 
au  choix  des  substances  et  beaucoup  moins  de  soins  à  sa 
préparation.  On  fait  usage  de  certains  sulfates  de  fer  du 
commerce,  qui  quelquefois  couliennent  du  cuivre  ou  bien 
des  limailles  de  fer  mélangées  de  corps  étrangers  et  que  Ton 
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dissout  au  moyen  des  acides.  La  pluparl  du  temps  les  dis- 
sç^lutions  de  fer  ne  sont  pas  filtrées  avant  d  y  verser  la 
liqueur  de  carbonate  alcalin,  et  il  est  rare  que  le -précipité 
qu'on  en  obtient  soit  suffiaament  layé  ayant  de  procéder 
à  sa  dessiccation.  Il  résulte  alors  de  ces  défauts  de  précau^ 
liços  que  ce  carbonate  de  fer  est  mélangé  de  sulfates  alcai- 
lins^  de  sulfate  de  sesqui  -  oxyde  de  fer ,  de  sulfate  de 
chaux  »  et  quelquefois  de  carbonate  de  cuivre  ou  d'autres 
métaux  qui  peuvent  le  rendre  nuisible  (1). 

II  n'est  pas  toujours  facile  de  le  distinguer  du  carbonate 
de  fer  obtenu  avec  des  sels  de  fer  et  des  carbonates  alcalins 
purs.  Cependant  ce  qui  d'habitude  le  fait  assez  volontiers 
reconnaître»  c'est  qu'il  aune  saveur amère,  que  sa  cou* 
leur  est  plus  terne  ou  d'une  nuance  plus  jaunâtre ,  et  qu'il 
est  parsemé  dans  son  intérieur  d^une  infinité  de  petits 
points  blancs.  On  y  remarque  aussi  assez  souvent  une 
légère  efflorescencc  saline.  Mais  comme  ces  distinctions  ne 

(i)  A  Tappui  «les  observotions  de  M.  Berthemot  sur  f  impureté  de  quel* 
qncs  carbonates  de  fer  du    mme  rce,  mous  citerons  le  fait  sairant  .* 
Une  potion  composée  de 

décoction  de  qainqnina §  IV, 

sirop  d'écoice  de  grenade.  •  •  •  ^  I  6f 
soiis-carbonate  de  fer 5  I, 

fût  préparée  une  première  fois  cbcz  un  droguiste  pharmacien,  du  quar- 
tier des  Lombards;  le  malade  ayant  changé  de  domicile,  fit  faire  la 
même  potion  dans  une  officine  voisine  de  sanouvelle  demeure,  et  ne 
retrouvant  an  médicament  ni  la  couleur  noire,  ni  Ta  savenr  atramen- 
taire  qn'il  avait  i^emarquées  dans  le  premier,  il  s'en. plaignit  aii  mé- 
decin ,  lequel ,  sans  examiner  d'où  provenait  cette  différence,  prononça 
que  le  second  pharmacien  s'était  trompé  et  qu'il  fallait  retourner  au 
pï-emier  De  vives  réprimandes  furent  adressées  à  celui  des  deux  qui 
avait  exécuté  exactement  la  prescription.  Celai*ci  justement  blessé  d'ufl 
pareil  procédé,  provoqua  une  enquête  :  on  fit  demander  du  carbonate 
de  fer  chez  le  droguiste  phatmacien  ,  on  le  soumit  à  l'analyse  et  il  en 
résulta  que  le  prétendu  caibonate  de  fer  n'était  que  du  cotcothar  mal 
laré  contenant  i3  grains  par  once  de  sulfitte  de  fer. 

L.  A.  P. 
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se  rencontrent  pas  toujours el  d'une  manière  suffisamment 
tranchée  dans  le  carbonate  de  fer  ordinaire  ^  et  qu'il  peut 
quelquefois  contenir  des  matières  étrangères  à  sa  compo- 
sition •  il  sera  donc  plus  prudent  de  ne  point  l'employer 
comme  médicament. 

Il  est  concevable  que  ,  dans  les  arts  où  on  en  fait  usage 
aussi»  il  puisse  dans  certains  cas  remplacer  le  carbonate  de 
fer  pur,  sans  qu'il  y  ait  inconvénient,  mais  dans  lappiica- 
tion  médicale  une  telle  substitution  pourrait  entrainirr  à 
des  conséquences  très-graves  (1). 


Du  bi'COi'bonate  de  fer. 

Indépendamment  des  préparations  de  fer  dont  je  viens 
de  parler  et  qui  sont  les  seules  qu'on  ait  jusqu'ici  désî- 


-&> 


(i)  M.  Philips  a  reeoDim  depuis  longtemps  que  la  coalenr  si  variable 
du  précipité  de  carbonate  de  fer ,  de  même  que  la  quantité  également 
variable  d'acide  carbonique  qu'ils  retiennent  proviennent,  d'une  part,  de 
la  nature  du  précipitant,  et  de  Tautre  ,  de  très*légères  différences  dans 
la  conduite  de  l'opération.  Dès  l'année  i8ia.  il  fit  un  nssts  grand  nombre 
d'expériences  à  ce  sujet,  dont  les  résultats  furent  consignés  dans  la 
Pharmacopée  de  Duncan,  édition  anglaise  de  iBi3,  et  reproduits  de- 
puis dans  la  traduction  française  du  mcme  ouvrage  par  M.  Pelouzc, 
en  1826.  Le  tableau  suivant  montre  en  quoi  ces  différences  consistent, 
ainsi  que  les  causes  qui  les  déteriiûne»t  : 
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Les  diflërences  indiquent  que  les  précipités  sont  des  mélanges  de  pei:- 
oxydc,  de  protoxyde  et  de  sous-carbonate  de  protoxyde  de  fer,  dans 
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gnéès  sous  le  nonidecnr}30iiate,  comme  on  nous  a  demandé 
plusieurs  fois  aussi  du  bi-carbonale  de  fer  et  que  je  ne  crois 
pas  que  celte  combinaison  ait  pu  être  produite,  je  dirai 
deux  mots  à  ce  sujet,  afin  d^éviter  à  Tavenir  qu'on  se  mé- 
prenne sur  les  combinaisons  du  fer  avec  l'acide  carbonique. 

11  sera  facile  ,  en  rappelant  la  manière  dont  se  com- 
porte le  fer  dans  toutes  les  circonstances  où  on  la  mis  en 
contact  avec  1  acide  carbonique,  de  faire  apprécier  la  diffi- 
culté qu'il  y  aurait  a  obtenir  ce  nouveau  composé. 

On  sait  que  c^est  à  laide  d'un  excès  d'acide  carbonique 
que  le  proto-carbonate  de  fer  est  tenu  en  dissolution  dans 
les  eaux  minér.nles,  et  qu'aussitôt  qu'elles  sont  exposées  à 
lair,  lacide  carbonique  se  dégage  et  le  fer  se  dépose  à  l'état 
de  peroxyde  liydraté. 

Dans  la  décomposition  d'un  sel  ferreux  par  un  carbonate 
alcalin,  le  précipité  obtenu  finit  toujours  par  arriver 
à  la  couleur  ocreuse  de  l'oxyde  ferrique ,  en  abandonnant 
presque  entièrement  l'acide  carbonique  qui  le  constituait 
carbona  te  ferreu x .  ' 


des  proportions  varices.  Quand  dans  celle  opération  on  ne  se  sert  que 
d'eau  froide,  il  reste  du  carbonate  de  fer  dans  lu  dissolution  dont  foxyde 
a  été  précipité  ;  quand  on  se  sert  d'eau  chaude,  il  y  a  une  portion  de 
l'acide  carbonique  qui  est  chassée  ;  le  sous-carbonate  est  précipité  ea 
mélange  avec  de  l'oxyde.  M.  Philips  en  conclut  qu*il  est  plusécono* 
mique  de  faire  usage  d*eau  chaude  pendant  tout  le  cours  de  l'opération, 
et  d'employer  de  la  potasse  au  lieu  de  soude. 

•  A  répoque  où  parut  le  travail  de  M.  Philips,  j'ai  préparé  une  assez 
grande  quantité  de  sons-carbonate  de  for  avec  les  précautions  qu'il  in- 
dique, c'est  à-dire  en  cmployaat  l'eau  chaude  ^  mais  eu  donnant  la  pré- 
férence à  la  soude  sur  la  potasse  et  eu  séchant  le  précipité  à  l'étuvc  ,.  à 
une  température  de  35^  c.  J'ai  toujours  obtenu  ainsi  un  carbonate  de 
couleur  constante,  lequel  se  dissolvait  dans  l'acide  hydro-chlorique 
avec  une  assez  vive  effervescence- 

Dans  la  dernière  édition  de  la  Pharmacopée  de  Londres  (i  83;),  le  sous' 
carbonate  de  fer  est  désigné  sous  le  nom  de  scsqui-oxide  de  fer,  et 
la  quantité,  reconnue  insuffisante,  du  sous-catbonatc  de  soude  indiquée 
dans  l'édition  de  i8'P-^,  a  été  augmentée.  L.  A.  P. 
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Di^ns  celle  d'un  sel  ferrique,  soit  par  exemple  le  sul- 
fate rouge  de  fer,  iVL  Soubeiran  (Mémoire  sur  la  préci- 
pitalion  des  persels  de  fer  par  les  carbonates  alcalins) 
nous  a  démontré  c|ue  s'il  se  formait  tout  d'abord  un  car* 
bon» te  de  peroxidedefer,  immédiatement  une  décomposi*- 
lion  se  manifestait,  Tacide  carbonique  de  la  combinaison 
reprenait  les  formes  gazeuses ,  et  que  dans  les  liqueurs  où 
on  avait  opéré  la  précipitation ,  il  ne  restait  plus  qu'un  sel 
double  de  sulfate  neutre  alcalin  et  de  sulfate  basique  de  fer. 
Les  bi-carbonates  alcalins  substitués  aux  carbonates 
simples ,  en  opérant  comme  ci-dessus ,  ne  donnent  pas  non 
plus  de  bi-carbonate  de  fer,  le  précipité  qui  résulte  des 
réactions  est  de  même  nature  ou  subit  les  mêmes  trans- 
formations. Seulement  il  est  moins  abondant,  parce  qu'une 
portion  reste  en  dissolution  pour  former  des  sels  doubles. 
Si  on  produit  uu  carbonate  ferrique  en  dissolvant  le 
peroxyde  de  fer  au  moyen  des  bi-carbonates  avec  lesquels 
il  entre  aussitôt  en  combinaison ,  on  ne  parvient  plus  à  eu 
séparer  le  fer  qu'à  l'aide  des  hydrates  potassique  ou  so* 
dique ,  et  en  exposant  la  combinaison  à  une  chaleur  rouge; 
ce  li'^est  donc  pas  non  plus  dans  ces  circonstances  qu'on 
peut  produire  le  bi-carbonate  de  fer. 

Ainsi,  après  avoir  examiné  tous  les  phénomènes  qui  se 
passent  lorsque  le  fer  est  en  présence  de  l'acide  carbo- 
nique, nous  voyons  qu'on  n'arrive  jamais  qu'à  obtenir  une 
combinaison  peu  stable  dont  l'acide  5'échappe  sous  la 
moindre  influence,  ou  bien  qu'à  former  des  sels  doubles  de 
carbonate  de  fer  et  de  carbonates  alcalins  d'où  il  n'est  plus 
possible  d'ifoler  le  composé  de  fer  sans  changer  sa  nature. 
Ces  transformations  continuelles  feront  conjprendre,  du 
reste,  pourquoi  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  produire  le  bi- 
carbonate de  fer. 

Si  j'insiste  autant  sur  cette  dernière  préparation,  c'est 
que  je  sais  positivement  qu'on  vend  sous  forme  de  poudre 
rouge âtre  un  produit  de  fer  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
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bi-carbonate  de  fer.  Je  crois  donc  de  quelque  importance 
de  rappeler  qu'il  n'en  n  existe  pas,  afin  de  faire  cesser  tout 
abus  de  confiance  de  ce  genre. 

NOTES  SUR  DES  OBJETS  NOUVEAUX 
d'hùtoifv  tjtaliwelle  médicale ^  ou  employés dan^  les  arts; 

Par  J.-J.  ViBKT. 

•Ayant  reçu  depuis  quelque  temps  un  certain  nombre  de 
substances  végétales  usitées  dao4  la  médfîcine  ouïes  arl5> 
soit  de  Tadministration  des  douanes,  soit  de  diverses 
personnes  >  il  nous  a  paru  utile  d'en  donner  cojanaiiaance 
au  public. 

1*  fftdle  dite  de  Macassar, 

11  a  été  question  déjà  de  cette  substance  dans  notre 
journal  (i),  mais  signalée  comme  fausse  et  frauduleuae. 
Aujourd'hui,  il  s^igit  de  la  matière  grasse,  butyreuse,  à 
Tétïit  naturel^  emvoyée  de  Batavia ,  comme  véritable.  C'est 
un  beurre  végétal,  fusible  à  25"  ou  80",  de  couleur  cendrée, 
avec  de  petits  grumeaux  blancs  reconnus  pour  delacidemar- 
garique,  avec  de  la  margarine  et  de  l'oléine.  Ces  substances 
à  demi  raucies  ont  été  obtenues,  à  laide  de  la  ebaleur,  dea 
fruits  de  divers  palmiers  ,  car  elles  offrent  la  plus  grande 
analogie  avec  la  matière  grasse  analysée  par  notre  confrère 
Félix  Boudet  et  M.  Pelonze  (2),  et  qui  est  une  huiiede  palme. 
Celle-ci,  importée  par  Gènes  à  Marseille,  et  venant  de  la 
côte  de  Guinée,  appartenait,  d après  nos  rechercbes,  au 
fruit  du  cocos  aniarus  de  Jacquin  ;  mais  elle  était  brune 
et  souillée  de  matières  étrangères. 


••M.w«<M»aaiWHWH*<iBMrt.M«aMM*m^^(^^p«aanaaMww«aMaa«i^i«> 


(i)  Toin.    V,  an  1819,  p.  23-2. 

(a)  Voir  le   Bulletin  de   l  Académie  royale  de   Médecine  y  août  l83(^, 
p.  y5i. 
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Notre  véritable  huile  de  Mocassarest  moins  impure.  Les 
femmes  de  Tlnde ,  à  longs  cheveux  noirs  ,  oignent  ceux-ci 
avec  ce  beurre  de  palmes  ;  toutefois  son  odeur  rance  étant 
repoussante,  il  faut  y  ajouter  des  parfums  de  différente 
nature,  ainsi  que  le  font  nos  piirfu meurs. 

On  opère  aisément  la  saponiGcalion  des  huiles  de  pal- 
mes» puisqu'elles  contiennent  abondamment  des  acides 
oléique  et  margarique  à  YéUii  libre.  Ces  savons  sont  cos- 
métiques et  assouplissent  la  peau ,  ou  même  les  cheveux  et 
la  barbe,  plus  que  d  autres  par  la  proportion  de  leurs  corps 
oléagineux.  Il  faut  obsçrver  de  plus  que  ces  beurres  recè- 
lent beaucoup  de  glycérine,  sans  doute  parce  que  les  fruilà 
de  ces  palmiers ,  avant  de  passer  à  Télat  butyreux  ,  comme 
les  cocos,  sont  remplis  d'un  lait  d'amandes  très-sucré  (1). 

St*»  MiUica ,  hesi^  astringente  du  Péfviu 

Depuis  quelques  années,  nous  avions  reçu,  scusce  nom, 
les  feuilles  rudes  et  veinées  d'une  plante  célèbre  au  Pérou, 
par  sa  forte  astriction  capable  d  arrêter  les  hémorrhagies , 
quel  que  fut,  disait-on ,  le  calibre  du  vaisseau  ouvert.  Elle 
était  vantée  pareillement  contre  les  blennorbagies  chroni- 
ques, en  la  prenant  en  poudre  à  la  dose  3J  Û  par  jour.  On 
l'appelait  aussi  mzi^ica  ou  wafïco  (2). 

Nous  avons  appris  dejiuis  que  c'est  la  feuille  àwpiperaspe^ 
rifoliunij  décrit  dans  la  flore  du  Pérou  par  Huiz  et  Pavon. 
Ces  feuilles  son t  nervées,  ovales-oblongues ,  non  dentées, 
irès-réticulées  en  dessous  et  d'un  vert  pâle  pubescent. 
toutes  les  parties  du  parenchyme  vert  se  relevât  à  ieur 
surface  supérieure  comme  sur  une  peau  de  chagrin.  Leur 


tiÊi'^mmif^immimimÊmttmmi^ammf^mmmmmmmmmmmamÊmm 


(i)  Il  en  faut  excepter  qaetqtfes  paUaieri  à  fruits  ««u^cs  »  t^ïs  que  I*' 
pilophora  tcsii'culuris  de  Jacquln ,  donnant  iiiuila  amère  de  Toarlomy 
(  manicaiia  de  Gaîrlncr)  ,  ot  les  caryota  urens,  eîc. 

<i)  V«ii'  «a  notice  imparfait  dan*  te  Pictwnnaire  universel  de  matière 
médicale^  tona.  IV,  p.  25:}. 
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odeur  est  aromatique ,  en  les  froissant  ;  leur  saveur  acre  , 
légèrement  acerbe. 

Le  nom  de  ma tica  dérive  de  hœmatica  (ataa,  sang)^  car 
elle  est  hémostatique. 

3°  De  divers  lichens  tinctoriaux  ;  pauelles. 

11  est  fort  difficile  d'établir  quelles  sont  les  meilleures 
espèces  de  ces  lichens  crustuleux  qui  fournissent  les  pa- 
relles  les  plus  estimées.  Nous  en  avons  reçu  grand  nombre 
d'échantillons  qui  tous  servent  en  teinture.  Nous  avonsdis«> 
tingué,  outre  la  lecanora  parella  (  Achar.  ),  des  Pyrénées 
et  de  l'Auvergne  (  Patellaria  parella  d'Hoilmann) ,  aussi 
la  lecanora  tarlarea  (Ach.  ),  dont  la  yariolaria  lactea  est 
une  croûte  stérile. 

Ensuite  les  uariolaria  dealbata  et  orcina,  sur  lesquelles 
M,  Robiquet  a  fait  ses  belles  recherches.  Ces  lichens  sont, 
d'après  Meyer  et  Sprengel,  des  transformations  des  Per- 
titsaria  et  des  Parme  lia» 

Sur  des  roches  calcaires,  ont  clé  recueillies  les  lecanora 
galactina  {Ach,) on psora  albescens  d'ilollinann  [Placo- 
diuni  albescens  y  Decandollc). 

L'urceolaria  scruposa  d'Aclia  ri  us  paraît  également  tein- 
dre en  violet  comme  la  gyalecta  cretacea  du  même  bota- 
niste. Nous  avons  encore  reconnîi  la  psora  alabastrina 
d'Hoffmann,  ou  lecanora pallescen s  (Ach.).  On  y  rencontre 
de  petites  tiges  dHsidiuni, 

Ces  lichens,  à  divers  degrés  de  croissance  et  de  maturité, 
changent  assez  d'aspect  ou  de  forme,  par  leurs  scutelles , 
pour  que  les  cryptogamistes  les  plus  exercés  diffèrent 
dans  leurs  classements. 

Nous  devons  à  M.  Gaymard ,  les  types  du  vrai  lichen 
d'Islande,  et  du  lichen  rangiferintis  du  Groenland,  re- 
cueillis par  lui-même  en  ces  régions  polaires  en  1837.  Ces 
lichens  communiquent  leur  saveur  au  lait  et  au  beurre 
des  rennes. 
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4«  Ecorcc  de  niepa  de  Batas^ia. 

Nous  avons  longtemps  cherché  l'origine  d'une  écorce 
épaisse  de  trois  lignes ,  d'un  rouge  hrun ,  peu  crevassée 
sur  son  épidernie ,  presque  lisse  à  rextérieur,  d*un  tissu 
dense  avec  des  points  blancs  et  des  fibres  serrées,  fragiles ,  à 
l'intérieur.  La  saveur  un  peu  acre  et  légèrement  styptique, 
la  teinte  rougeàtre  que  prend  la  salive,  lorsqu'on  la  mâche, 
annoncent  qu'elle  contient  un  principe  colorant  de  nature 
astringente.  En  effet ,  cette  écorce  a  été  importée  comme 
fournissant  une  teinture  rouge  solide.  Nous  croyons  par 
divers  renseignements  devoir  rapporter  cette  écorce  à  une 
malpighiacce  décrite  d'abord  par  Van  Rheede  (1)  sous  le 
nom  de  Kann-rfjotti ,  qui  passe  aussi  pour  fébrifuge  et 
dont  les  fruits  très-amers  peuvent  fournir  de  l'huile.  C'est 
la  m'ota  pentapetala  de  Lamarck  (2),  et  dont  Gsertnçr  a 
figuré  les  fruits  sous  le  nom  de  samadera  (3).  Cette  écorce 
avec  celle  de  morinda  umbellata  procure  les  solides  tein- 
tures rouges  des  foulards  de  l'Inde. 

b"*.  Bois  de  carapa  et  de  mapoit. 

Le  carapa  ,  dont  le  fruit  oléagineux  donne  à  Cayenno 
une  huile  jaune  amère,  analysée  par  plusieurs  chimistes  (4), 
offre  un  bois  marbré,  et  d'une  nuance  de  rocou  fort  agréable 
pour  rébénislerie.Jl  se  rapproche  de  celui  de  Caïlcedra 
qui  appartient  à  la  même  famille  des  méliacées  ;  mais  ce 
carapa  procera  de  la  Guyane,  ou  trichiliaprocera  de  For- 
syth est  remarquable  en  ce  que  les  rayons  médullaires  qui 
s'étendent  du  centre  à  la  circonférence  des  troncs  présen- 


(l)    Mortus  Malabar   Tom.  VI  ,   fig    l8. 

(a)  Illustrât,  tab.  299,  et  Poiret,  die.  lot.  encjrcl.  tom.  IV,  p.  ^go> 

(3)  De  fructib.  etsemfn,  tom.  II,  p.  352,  tab.  l56.  Cesilà  bfporeia 
Da^etïthouaiSf  gêner.  Madagasc,  p.  i4* 

(4)  Voir  Journal  de  Pharmacie,  tom.  V,  p.  5o,  et  tom.  VII,  p.  292. 

XXV  Année,  —  A^ril  1830.  16 
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tent  des  lacunes  nombreuses  d'une  teinte  plus  foncée  et 
matte  sur  le  tissu  satiné  du  bois.  Il  en  résulte  des  reflets  de 
lumière  assez  remarquables  quand  on  en  fabrique  des 
meubles.  Sou  emploi  est  nouveau  et  recherché. 

Le  mapou,  au  contraire  ,  est  un  bois  blanc ,  très-spon- 
gieux et  très-léger,  en  sorte  qu'oQ  en  fabrique  des  meubles 
qui  n  ont  guère  que  le  poids  du  carton ,  mais  avec  plus  de 
solidité.  Ce  bois  prend  d'ailleurs  un  poli  si  soyeux  qu'on 
eu  fait  des  polissoirs  de  rasoir.  Il  contient  dans  le  centre 
des  tiges,  une  moelle  analogue  à  celle  du  sureau  et  aussi 
considérable  que  dans  les  sarments  de  vigne.  En  eQ'et,  le 
mapou  appartient  à  la  famille  des  ampélides  ou  vignes, 
comme  les  cissus  et  autres  arbrisseaux  sarmenteux,  grim- 
pant à  la  manière  des  lianes,  jusqu'au  sommet  des  plus 
grands  arbres,  sous  les  climats  équinoxiaux.  Dupelit- 
ihouars  la  désigné  sous  le  nom  de  sœlanthus  malacho-^ 
dendron  ou  à  bois  tendre.  Il  croit  rapidement.  Il  est  telle- 
ment rempli  d'une  sève  aigrelette ,  à  Tétat  frais  ,  que  les 
voyageurs  l'ont  désigné  parfois  sous  le  nom  de  bois  de  source^ 
et  qu'il  suffit  d'y  faire  une  entaille  pour  en  sucer  cette  sève 
rafraîchissante  sous  l'ardeur  des  tropiques.  Mais  la  liane 
qui  en  fournit  le  plus  est  une  autre  espèce ,  Leca  speciosa 
deJacquin  (1)  delà  même  famille.  Tous  ont  des  grappes 
de  baies  acides ,  comme  les  vignes ,  et  répandent  des  pleurs 
ou  une  sève  surabondante  qui  déborde  de  leur  large  moelle 
centrale* 

Nous  aurions  plusieurs  autres  objets  nouveaux  à  faire 
connaître  ;  mais  ils  n'offrent  qu'un  moindre  intérêt  pour 
notrejournal. 


(i)  Ccst  le  boiS'Snreau  des  lies  ;  Vaquilicia  samhucina  de  Linné  {nquam 
elicicns)  jSiSsez  fréquent  duns  les  Indes  orientales. 
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Action  da  soufi*e  dotv  d'antimoine  et  de  quelques  sub-- 
stances  sfégètales  sur  le  sublime,  (Annalen  der  Phar- 
macie, vol.  XXVIII,  cah.  â,  p.  235.  ) 

M»  Pagteiistecher,  pharmacien  à  Berne ,  a  fait  des  re- 
cherches relatives  à  l'action  qu'exercent  sur  le  sublimé  le 
soufre  doré  d'atilimoine  et  diii'érentes  substances  végétales, 
dont  la  combinaison  dv^  ce  médicament  énergique  est  si 
fréquemment  employée  en  médecine;  il  en  résulte  que 
le  sublimé  et  le  soufre  doré  d'antimoine,  à  l'état  humide 
et  à  Tétat  sec,  se  décotn posent  réciproquement  en  soufre  \ 
en  calomel  et  en  oicyde  d'antimoine,  décomposition  que 
Ton  peut  se  représenter  par  Téqualion  Sb'  S'+Hg''  01"= 
Sb'  Cl^-f-Hg^'  Cl'^+S';  le  chlorure  d'antimoine  se  décompose 
alors  naturellement  avec  l'eau  en  oxyde  et  en  acide  hydro- 
chlorique<  L'action  du  kermès  minéral  et  du  sulfure  d'ar- 
senic sur  le  sublimé  est  analogue  h  celle  du  soufre  doré 
d'antimoine. 

Les  parties  de  plantes  ou  leurs  produits  ont,  suivant 
leur  nature  ,  une  action  très-differente  sur  le  sublimé  î  le 
sucre ,  la  gomme ,  le  mucilage  de  coings ,  la  mie  de  pain  et 
la  racine  de  saponaire  ne  le  décomposent  que  peu  ou  pas 
du  tout;  aussi  ces  corps  devraient-ils  être  choisis  de  pré- 
férence pour  servir  de  véhicules  ou  d'adjuvants  dans  l'em- 
ploi médical  du  sublimé. 

Geï*taines  substances,  comme  la  racine  de  guimauve,  la 
douce  amère ,  la  racine  et  le  suc  de  réglisse ,  la  racine  de 
colombe,  l'écorcede  chêne  ,  la  salsepareille  ,  le  qunssia  ,  les 
racines  de  chiendent  et  de  gentiane ,  et  la  résine  de  gayac, 
n^opèrent  la  décomposition  du  sublimé  que  peu  h.  peu,  avec 
plus  ou  moins  de  promptitude,  tandis  que  d'autres  sub- 
stances et  surtout  Topium  et  Técorce  de  kinkina  le  décom- 
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posent  sur-le-cliamp  :  il  se  forme,  clans  le  dernier  cas ,  une 
nouvelle  combinaison  cVoxyde  de  mercure; «mais  dans  les 
premiers  c'est  surtout  du  calomel  qui  se  produit. 

Une  dissolution  de  sublimé  additionnée  de  sucre,  mais 
surtout  de  gomme  et  de  mucilage  de  coings,  n'est  pas  pré- 
cipitée par  Teau  de  chaux  ;  elle  prend  seulement  une  teinte 
jaunâtre  ;  plus  tard  il  se  sépare  du  mercure  métallique. 

Dans  la  poudre  altérante  de  Plumer,  qui  est  composée 
de  1  partie  de  calomel ,  1  partie  de  soufre  doré  d'anti- 
moine et  de  18  parties  de  sucre ,  il  se  forme ,  suiyant 
M.  A.Vogel,  du  chlorure  d  antimoine  et  du  sulfide  de  mer- 
cure par  décomposition.  MM.  Herberger  et  Marklin,  qui 
ont  publié  des  recherches  sur  ce  sujet,  admettent  que  3  at. 
de  calomel  se  décomposent  avec  1  at.  de  soufre  doré  d'an- 
timoine ,  et  donnent,  comme  expression  du  phénomène  , 
qui  se  passe  alors,  l'équation  Hg'  Cr+Sb^  S*  =  HSb»  Cl'+ 
Sb'S^)+3HgS.  A.-G.  V. 

RAPPORT 

A  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  j  surl'ous^rage  de  M.  le 
docteur  Dbsis,  ayant  pour  titre  :  Essai  sur  l'application 
de  la  chimie  à  Télude  physiologique  du  sang  humain  ; 


Pav  M,  Le  Gasiu. 


Messieurs  , 


Dans  une  de  vos  dernières  séances ,  vous  m'avez  chargé 
de  vous  rendre  compte  du  nouvel  ouvrage  que  notre  hono- 
rable correspondant,  M.  le  docteur  Denis,  de  Commercy, 
a  publié  sous  le  titre  d'Essais  sur  l'application  de  la  chi* 
mie  à  V étude  physiologique  du  sang  humain, 

J^  viens  aujourd'hui  m'acquitter  de  cette  tâche  ,  et  tout 
d'abord  vous  remercier  de  me  l'avoir  confiée ,  parce  que 


DE    PHARMACIE.  225 

rocca&ion  de  témoigner  à  un  homme  de  persévérance  et  de 
talent  Feslime  que  ses  travaux  inspirent  est  toujours  pré- 
cieuse. Au  reste ,  vous  reconnaissez ,  je  Tespère ,  qu'occupés 
des  mêmes  questions  depuis  bientôt  huit  ans ,  nous  avons 
constamment  eu  a  cœur,  M.  Denis  et  moi,  de  rendre  à 
notre  compétiteur  la  justice  qu'il  méritait,  et,  par-dessus 
tout,  d'écarter  de  nos  discussions  scientifiques  toute  cri- 
tique acerbe ,  toute  expression  blessante.  La  lice  dans  la- 
quelle nous  étions  entrés  Tun  et  l'autre  ne  nous  était  ou- 
verte que  pour  jouter  d'intelligence ,  de  dextérité;  et  si, 
pour  mieux  faire  apprécier  les  sentiments  qui  nous  y  ani- 
maient, j'osais  me  servir  d'une  comparaison  empruntée  à 
des  mœurs  bien  différentes  des  nôtres,  je  dirais  :  Nous 
y  avons  combattu  avec  des  armes  courtoises ,  ainsi  qu'il 
convient  en  un  tournois,  et  laissé  celles  qui  tuent  ou  dé- 
chirent,  à  des  rivaux  ennemis  engagés  dans  un  duel  à 
mort. 

M.  Denis  entre  en  matière  par  des  considérations  géné- 
rales d'un  haut  intérêt,  sur  les  applications  des  sciences 
physico-chimiques  à  l'étude  physiologique  et  médicale  de 
1  homme.  J  ai  le  regret  de  ne  pouvoir  les  reproduire  ,  par 
la  crainte  de  dépasser  les  bornes  d'un  simple  compte  rendu, 
que  d'ailleurs  l'objet,  de  nos  études  communes  m'oblige  à 
consacrer  de  préférence  à  la  partie  chimique  de  l'important 
ouvrage  que  j'analyse;  mais  je  ne  saurais  me  refuser,  le 
plaisir  de  vous  citer  les  passages  suivants  :  ils  vous  donne- 
ront l'idée  de  la  manière  d'écrire  de  l'auteur,  et  de  la  por- 
tée qu'il  accorde  aux  expériences  de  physique  et  de  chimie. 

«  Chaque  organe ,  dit  M.  Denis  ,  chaque  tissu  ,  chaque 
fibre ,  chaque  globule ,  les  vaisseaux ,  les  nerfs ,  les  mvis- 
cles,  les  os,  sont  autant  d'instruments  de  physique  et  de 
chimie  plus  ingénieux  que  les  nôtres,  dans  lesquels  ont 
lieu  sans  cesse  ,  soit  des  mouvements  mécaniques  de  solides 
et  de  fluides  qui  se  resserrent,  s'allongent,  des  actions  ca- 
pillaires d'endosmose  et  d'exosmose,  des  frottements  et 
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autres  elfeU  ou  la  forme,  la  pesanteur;  la  consislance, 
la  porosité,  etc. ,  etc. ,  jouent  leur  rôle  à  la  fois  ou  sépa- 
rément»  9oit  d^  mouyements  moléculaires  d'analyse  et  de 
catalyse»  » 

Plus  loin  il  ajoute  :  «  Reconnaître  des  causes  distinctes 
de  celles  de  la  nature  inorganique  dans  les  mouvements 
moléculaires  des  matières  organiques  soumises  aux  pro- 
cédés de  nos  laboratoires;  ce  serait,  de  l'avis  de  tout  le 
le  monde,  multiplier  sans  nécessité,  voire  contre  toute 
maison ,  les  moyens  simples  et  peu  nombreux  dont  la  nature 
use  dans  ses  actes.  Alors  donc ,  si  nous  admettons  qu'il 
n'y  a  que  des  mouvements  chimiques  dans  le  changement 
de  l'amidon  en  sucre ,  du  sucre  en  acide  oxalique ,  de  Ta-^ 
midon  en  une  sorte  de  gomme ,  pourquoi  n'admettre  pas 
aussi  que  toutes  les  combinaisons,  éliminations,  mutations 
qui  ont  incessamment  lieu  dans  le  corps  humain,  peuvent 
s'y  effectuer  en  vertu  des  mêmes  lois.  » 

Sous  l'empire  de  ces  convictions ,  M.  Denis  ne  pouvait 
manquer  d'accueillir  avec  enthousiasme  l'espérance  que 
MM.  Dumas  et  Liebig  vinrent  faire  luire  à  ses  yeux  au 
moment  même  où  il  publiait  son  livre»  de  voir  bientôt  les 
lois  de  la  chimie  minérale  dévoiler  les  mystères  de  la  vé- 
gétation et  ceux  de  la  vie  animale ,  donner  la  clef  des 
modifications  si  promptes  ,  si  brusques ,  si  singulières  que 
la  matière  éprouve  dans  les  alimei^ts  et  les  plantes  \  bien 
plus,  fournir  les  moyens  de  les  imiter  dans  les  labora** 
toires.  Aussi  s'est-il  plu  à  enrichir  son  ouvrage  de  la  note 
si  connue  à  laquelle  je  fais  ici  allusion. 

Moi  aussi,  messieurs,  j'ai  l'intime  conviction  que  le 
médecin  et  le  physiologiste  trouveront  dès  à  présent  dans 
le  chimiste  l'utile  auxiliaire  destiné  plus  tard  à  devenir 
leur  guide.  Moi  aussi ,  j'ai  foi  aux  prodiges  que  peut  en- 
fanter le  génie.  Cependant,  soit  timidité,  soit  faiblesse, 
je  lavouerai  ;  je  ne  saurais  me  persuader  que ,  même  pour 
lui ,  le  temps  «oit  v^nu  de  dissiper  les  ténèbres  ëpaissei 
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qui ,  depuis  tant  de  siècles ,  enveloppent  les  lois  de  l'or- 
ganisme. 

Au  milieu  du  chaos'  actuel  de  la  chimie  organique,  vne 
yoix  serait-elle  donc  assez  puissante  pour  faire  entendre 
un  nouveau  commandement  de  fiât  Ittx? 

Des  considérations  générales,  M.  Denis  passe  naturel- 
lement, d  abord  k  Texposé  de  ses  recherches  chimiques  sur 
le  sang ,  puis  aux  applications  qu'il  en  a  faites  à  Félude 
physiologique,  pathologique  et  thérapeutique  de  eatte 
humeur.  L'e^^posé  des  recherches  chimiques  forme  la  ma- 
tière de  deux  chapitres.  Le  premier  consacré  à  l'indication 
et  à  l'examen  des  substances  qui  entrent  dans  la  composi  lion 
du  sang  normal ,  le  second  à  lu  description  des  procédés  à 
l'aide  desquels  on  peut  extraire  ces  didérentes  substances , 
et  déterminer  leur  proportion. 

Les  applications  comprennent  :  premièrement  la  déter- 
mination de  la  composition  du  sang  sain ,  et  la  théorie 
des  phénomènes  physiologiques  moléculaires  qui  s'y  rat- 
tachent; secondement  la  détermination  de  sa  composition 
quand  il  est  malade ,  et  la  théorie  des  phénomènes  physio* 
logico-pa théologiques   moléculaires    qui    s'y  rapportent 

alors. 

D'après  les  nouvelles  expériences  de  M.  Denis ,  les  ma- 
tériaux constituants  du  sang  norm.*!!  en  circulation ,  se* 
raient  au  nombre  de  20  ,  h  savoir  : 
1.  L'eau. 

9.  La  soude  à  l'état  caustique  ou ,  plus  exactement , 
combinée  avec  l'albumine. 

3.  La  magnésie. 

4.  La  chaux. 

8.  Le  sulfate  de  potasse. 

6.  Le  sulfate  de  soude. 

7.  Le  phosphate  |    ,  , 

8.  L'hydro- chlorate  ; 

9x  Le  phosphate  de  chaux» 


228  JOLKNAt 

10.  L'oxide  de  fer. 

11.  La  choies térine. 

12.  La  séroline. 

13.  La  cérébrine  ou  graisse  phosphorée,  analogue  à 

celle  du  cerveau. 

Ces  trois  acides  en 

partie  satarcs  par  la 

soade,  et  le  dernier, 

peut  être  à  la   fois 

14..   L'acide  oléique.  Icomplexe  et  varia- 

/ble,  car  on  peatdis- 

15.  -^        margarique.  \tinguerdans  le  sang 

16.  —       volatil    odorant  innomé.   |ane  odeur  alliacée  et 

une  autre  odeur  dii- 
férente,  suivant  Tes- 
pèce  d'animal , 

(page  i56). 

17.  La  matière  colorante  jaune. 

18.  —  bleue. 

19.  —  rouge  ou  liématosine. 

20.  L'albumine. 

M.  Denis  rnye  par  conséquent  de  sa  liste  ^  des  matériaux 
constituants  du  sang,  Tosmazône  et  la  cruorine  qu'il  y  pla- 
çait dans  son  premier  travail,  et  sur  l'existence  desquelles 
j'avais  cru  pouvoir  émettre  des  doutes.  Dé  plus ,  il  confond 
sous  la  dénomination  commune  de  cérébrine  proposée  par 
M.  Couerbe,  sa  graisse  phospborée  rouge  et  sa  graisse  phos- 
phorée blanche,  qui  m'avaient,  a  leur  tour^  semblé  trop 
analogues ,  pour  devoir  constituer  deux  espèces  distinctes. 

Du  reste ,  à  l'exception  de  l'albumine  qui  devient  pour 
lui  l'objet  d'observations  remarquables ,  sur  lesquellles  je 
reviendrai  plus  tard  ;  M.  Denis  ajoute  peu-de  choses  à  l'his- 
toire chimique  des  divers  substances  que  je  viens  de  nom- 
mer. Quoique  nombreuses,  ses  expériences  sur  la  matière 
jaune,  sur  la  matière  bleue,  sur  le  principe  volatil  odo- 
rant, (pages  122,  136,  52,  152,  155),  n'ont,  par  exemple, 
amené  aucun  résultat  vraiment  digne  d'être  cité ,  et  au 
sujet  de  l'hématosine,  il  n'a  fait  que  reproduire  ce  que  j'en 
avais  dit  dans  ma  thèse. 
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En  raiiprocbauL  les  résultais  des  analyses  qualitatives 
de  M.  Denis  y  de  ceux  que,  de  mon  côté,  j  ai  cru  devoir 
admettre,  soit  d'après  nos  devanciers,  soit  d après  mes 
propres  expériences)  on  trouve  qu  ils  offrent  ces  diliérences 
essentielles  : 

l''  Que  M.  Denis  révoque  en  doute  dans  le  sang  normal, 
Texistence  de  Tacide  carbonique  ^ 

—  de  l'oxygène  >  libres. 

—  de  lazote  j 

—  de  rhydro-chlorate  de  potasse. 

—  dulactate  de  soude. 

—  du  phosphate  de  magnésie. 

_        de  Thydro- chlorate  d'ammoniaque. 

2**  Que ,  pour  lui,  la  soude  existe  dans  ce  fluide  animal , 
combinée  avec  Talbumine,  et  non  à  Télat  de  carbonate. 

S""  Qu'il  admet  dans  le  sang  normal ,  l'existence  de  la 
matière  bleue  que  j'avais  seulement  indiquée  dans  le  sang 
d'ictériques  ; 

4.**  Qu'il  considère  le  fer  du  sang ,  comme  s'y  trouvant  a 
l'état  d'oxyde ,  et  ne  faisant  pas  partie  intégrante  de  l'héma- 
tosine  ; 

5"  Et  enfin ,  qu'à  ses  yeux  i  la  fibrine  n'existe  pas  dans  le 
sancr  en  circulation. 

■  Je  vais  exposer  le  plus  sommairement  qu'ail  me  sera 
possible,  les  raisons  que  chacun  de  nous  cipporte  en  fa- 
veur de  ses  opinions,  «ifin  de  vous  mettre  à  même  de  dé- 
cider de  quel  côté  se  trouve ,  si  non  la  vérité  elle-même , 
du  moins  sa  plus  grande  apparence. 
.  M.  Dénis ,  ai-je  dit  (  page  60),  ne  croit  pas  à  l'existence 
dans  le  sang ,  de  l'acide  carbonique ,  de  l'azote  et  de  l'oxy- 
gène libres.  J'ai  professé  une  opinion  contraire,  et  jeper- 
sisteà  la  croire  vraie,  parce  que  les  expériences  sur  lesquelles 
elle  s'appuie,  continuent  à  me  paraître  plus  concluantes 
que  celles  qu'on  leur  oppose  :  en  eflet ,  sans  parler  ici  des 
expériences  de  Vogel ,  deVauquelin^  de  celles  si  curieuses 
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de  M.  Edwards ,  M.  Mngnus  fait  passer  un  courant  de  gaz 
hydrogène  au  travers  d'une  certaine  quantité  de  sancf  ré- 
cemment recueilli.  De  Tacide  carbonique ,  de  Tazote,  de 
l'oxygène ,  sont  immédiatement  mis  en  liberté.  Peut-oq 
raisonnablement  admettre  que  ces  gaz  sont  dus  h  un  com- 
mencement d'altération  du  sang  ?  peut-on  davantage  sup- 
poser que  le  gaz  hydrogène  s'y  substitue  en  les  éliminant 
de  certaines  combinaisons  peu  stables,  alors  surtout  que 
d'autres  gaz  amènent  des  résultats  semblables?  au  con- 
traire, on  conçoit  fort  bien,  qu'en  plaçant  du  sang  dans 
le  vide  ,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Denis  ,  à  l'imitation  de  plu- 
sieurs chimistes  ,  on  puisse  ne  pas  mettre  en  liberté  les  gaz 
que  ce  sang  contiendrait  ;  parce  que  leur  très-minime  pro- 
portion ,  J-  environ  du  volume  du  liquide,  leur  aurait  per- 
mis d'y  rester  en  solution ,  même  en  l'absence  de  toute 
pression  ,  sous  l'influence  de  l'extrême  viscosité  du  sang, 
et  peut-être  aussi  de  certaines  affinités  inconnues.  Ne  sait-» 
on  pas  que  la  chaleur  est  insuffisante  pour  dégager  une 
portion  notable  du  gaz  ammoniac ,  ou  du  gaz  hydro-cWo- 
rique  dissous  dans  l'eau,  que  sur  les  montagne^  les  plus 
élevées,  l'eau  retient  encore  de  l'acide  Ccirbonique ,  de 
Tazole  de  l'oxygène.  D'ailleurs ,  pour  que  l'olgection  faite , 
aux  expériences  de  M.  Magnus  par  M.  Denis,  pût  les 
atteindre,  pour  que  les  gaz  dégagés  pussent  être  vérita- 
blement attribués  à  une  sorte  de  fermentation  putride  qui 
s'emparerait  du  sang,  h  la  sortie  delà  veine,  il  faudrait 
que  le  sang  altéré  dégageât  tout  à  la  fois  de  l'acide  car^ 
bonique ,  de  l'oxygène ,  de  ra:50te ,  et  M.  Denis  ne  dit  nulle 
part  avoir  observé  le  dégagement  de  ces  derniers  gaz. 
J'ajouterai  que  je  m'explique  d'autant  moins  la  confiance 
que  M.  Denis  accorde  à  ses  expériences  négatives,  qu'il 
reconnaît  lui*même  cH  l'albumine  liquide,  page  87  de  soa 
ouvrage,  la  propriété  singulière  de  pouvoir  se  saturer 
d'acide  carbonique,  et  de  le  retepir  dans  le  vide  (1). 

(i^  Dans  ma  tlicse»  le  ngtn  de  M.  Edwards  u%  sç  tronye  pas  cU^ai^ 
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M.  Denis,  (p^ige  164),  n'a  jamais  rencontré  le  chlorure 
de  potassium  dans  le  sang  sain.  Mais,  avant  moi ,  Vau- 
quelin,  MM.  Berzélius,  Marcet,  Dawy,  ly  avaient  ren- 
contré. Je  puis ,  je  dois  donc  croire  que  la  très -mini me 
proportion  de  ce  sel  a  cette  fois  mis  en  défaut  son  habi- 
leté. 

Relativement  au  lactate  de  soucie  dont  le  même  expé- 
rimentateur (page  169) ,  déclare  n'avoir  trouvé  aucune 
trace  dans  le  sang;  on  ne  peut  avoir  oublié  que  sa  pré- 
sence y  a  été  signalée  par  M.  Berzélius.  Or,  mettrait-on 
de  côté  tout  souvenir  des  immenses  travaux  auxquels  le 
savant  suédois  doit  une  illustration  si  largement  méritée, 
pour  ne  considérer  que  son  travail  sur  Tacide  lactique; 
on  ne  pourrait  encore  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il 
était  plus  que  tout  autre  en  position  de  découvrir  dans  un 
liquide  aussi  complexe  que  le  sang,  des  traces  d'un  corps 
aussi  peu  saillant  par  ses  propriétés  que  Facide  lactique , 
en  raison  des  recherches  spéciales  qui  l'avaient  familiarisé 
avec  lui  ;  d'où  cette  conséquence  que  l'expérience  contra- 
dictoire de  M.  Denis  ne  saurait  invalider  la  sienne. 

Pour  ce  qui  est  du  phosphate  de  magnésie  ,  je  ferai  re- 
marquer que  tous  les  chimistes  admettent  dans  le  sang 
l'existence  du  phosphate  de  chaux ,  que  les  sels  de  ma- 
gnésie accompagnent  presque  partout  les  sels  de  chaux 
correspondants,  que  les  os  dont  le  phosphate  de  chaux 
tire  son  origine  du  sang ,  renferment  aussi  du  phosphate 
de  magnésie.  La  théorie  vient  donc  ici  étayer  mon  dire 
de  ses  probabilités.  M.  Berzélius,  d^ailleurs  ,  admet  le  phos- 
phate de  magnésie  au  nombre  des  matériaux  du  sang. 

Quant  à  l'hydro-chlorate  d'ammoniaque  que  M.  Denis 
n'a  jamais  rencontré  que  dans  le  sang  altéré  ,  il  se  pour- 
rait qu'il  n'existât  réellement  pns  dans  le  sang  sain,  car 
M.  le  docteur  Bonnet  de  Lyon  ,  dont  j'ai  cité  les  curieuses 

nombre  de  ceux  des  auteurs  qui  ont  constaté  l'exislcnce  du  gaz  oxygène 
dans  le  «angt  c'etk  un  oubli  c^ue  JQ  m'empresse  ici  de  rëpaveri 
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observations,  ne  parle  que  da  sang  de  typhoïdes,  et  de 
son  côté ,  M.  Raspail  a  conclu  la  présence  du  sel  ammo- 
niac dans  le  sang  d'observations  microscopiques  dont  la 
durée  aurait  pu  déterminer  Taltération  du  liquide. 

Enfin  ,  M.  Denis  émet  l'idée  que  la  soude  au  lieu  d'être 
à  1  état  de  carbonate  dans  le  sang ,  s'y  trouve  combinée 
«avec  lalbumine  (page  165).  II  en  donne  pour  principale 
preuve  que  les  carbonates  et  à   plus  forte  raison  les  bi- 
carbonates alcalins  ne  peuvent  dissoudre  Talbumine.  On 
sent  de  suite  Tinsuffisance  de  cette  preuve  ,  d  abord  parce 
que  Talbumine  pouvant  exisler  dans  le  sang  dans  un  état 
différent  de  celui  sous  lequel  nous  l'obtenons,  pourrait 
î\lors  devoir  à  cet  état  différent  d'être  soluble  dans  les  car- 
bonates,  de  même  que  conlr.'îirement ,  le  carbonate  de 
baryte  naturel  doit  a  son  extrême  cohésion  de  ne  se  dis- 
soudre ni  dans  l'acide  hydro  -  chlorique  ni  dans  l'acide 
nitrique.  Ensuite  parce  que  si  l'albumine  du  sang  n'était 
dissoute  qu'à  la  faveur  de  son  union  avec  l'alcali ,  elle  de- 
vrait inévitablement  se  précipiter  dès  que  cet  «alcali  serait 
saturé  par  un  acide,  ce  qui  n'a  pas  lieu;  mais  comme 
l'idée  d'admettre  que  l'albumine  joue  par  rapport  a  la 
soude  le  rôle  d'acide  ,  à  peu  près  comme  le  fait  la  matière 
animale  de  la  bile,  n'a  rien  que  de  très-rationnel ,  ne  con- 
tredit en  rien  les  faits  connus,  notamment  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'existence  dans  le  sang  de  l'acide  carbonique 
libre  ,  comme  aucune  expérience  directe  n'a  que  je  sache 
été  tentée  pour  constater  que  la  soude  à  laquelle  le  sang 
doit  son  alcalinité  incontestable  s'y  trouve  à  Tétat  de  car- 
bonate ,  de  telle  sorte  que  tout  en  adoptant  cette  dernière 
opinion,    qui    était    celle    de    Debaen ,   de  Rouelle,  de 
MM.  Berzélius  et  Marcel  ;  je  n'ai  prétendu  la  donner  que 
pour  l'expression  d'une  supposition  tout  à  fait  rationnelle, 
aussi,  le  mieux  à  faire  ,  ce  me  semble  ,  est ,  jusqu'à  nouvel 
ordre ,  de  placer  la  soude  au  nombre  des  matériaux  du  sang, 
sans  désignation  de  1  état  sous  lequel  elle  s  y  peut  trouver. 


DE    PIlAnMAClE.  2Ô3 

Ainsi  donc,  pour  résumer  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici, 
malgré  l'opinion  contraire  de  M.  le  docteur  Denis  ,  je  crois 
que  Ton  doit  continuer  à  mettre  au  nombre  des  matériaux 
du  sang ,  l'acide  carbonique ,  Toxygène  ,  l'azote  libre , 
rhydro-chlorate  de  potasse ,  le  lactale  alcalin  ;  mais  je 
pçnse  avec  lui  que  l'iiydro-chlorate  d'ammoniaque  ne  peut 
y  être  placé  qu'avec  un  point  de  doute,  et  quant  à  la 
soude ,  je  le  repète  ,  sans  adopter  sa  manière  de  voir ,  sans 
persister  dans  la  mienne,  j'attendrai  pour  me  former  une 
opinion  que  l'intéressante  question  de  son  état  dans  le 
sang  ait  été  l'objet  d'expériences  directes  et  suivies. 

Voyons  maintenant  ce  qui  porte  M.  Denis  à  penser 
que  la  fibrine  n'existe  pas  dans  le  sang  en  circulation. 
Toutefois,  disons  auparavant  : 

Que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  Ion  considère  avec 
lui ,  comme  un  des  matériaux  normaux  de  ce  fluide,  la 
matière  colorante  bleue  que  M.  Chevreul  avait  le  premier 
entrevue  dans  le  sang  des  ictériques ,  que  j'y  ai  plus  tard 
retrouvée,  et  que  plus  lard  encore  M.  Samson  a  séparée 
du  sang  de  bœuf. 

Disons  aussi  que  si  M.  Denis  a  pu  tenir  pour  indécise 
(pag.  ll/it) ,  la  question  de  l'état  du  fer  dans  le  sang,  parce 
qu'elle  l'est  en  effet ,  quoique  tout  porte  à  penser  avec 
M.  Berzélius ,  que  ce  corps  à  l'état  métallique  forme  un 
des  éléments  de  Thématosine  ,  de  même  que  le  phosphore 
et  le  soufré  sont  deux  éléments  de  la  matière  grasse  du 
cerveau  ;  il  n'a  pu,  sans  faire  inutilement  rétrograder  cette 
partie  de  la  science,  admettre  que  ce  même  fer  s'y  trouve 
à  l'état  d'oxide.  Les  expériences  dont  il  ne  conteste  pas 
l'exactitude,  auxquelles  il  n'oppose  aucune  expérience  nou- 
velle ,  ayant  précisément  démontré  que  l'hématosine  et  le 
fer  ne  peuvent  être  obtenus  isolés,  ces  deux  corps  me 
semblent  par  cela  même  ,  au  moins  jusqu'à  preuves  con- 
traires ,  devoir  être  considérés  comme  en  formant  un  seul. 
Dès  1828  (page  67),  M.  Denis  avait  émis  l'idée  capi- 
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taie  depuis  lors  soutenue  par  MM.  BerzéKus,  Muller, 
Piorry  ,Mondezert,  et  combattue  par  d autres,  que  la  fi- 
brine est  liquide  dans  le  sang  en  circulatiou  ,  et  ne  se  soli- 
difie qu'au  moment  de  la  coagulation  de  ce  fluide.  Au- 
jourd'hui ,  l'exlrcme  analogie  de  propriétés  que  présentent 
l'albumine  solide  et  la  fibrine  ,  non-seulement  dans  leur 
contact  avec  Teau  ,  lalcool ,  les  acides ,  les  alcalis  >  mai» 
encore ,  ainsi  que  le  font  voir  les  expériences  nouvelles  et 
tout  à  fait  curieuses  de  RI.  Denis  lui  -  laéme ,  avec  les 
solutions  salines  (pag.  75]  »  lui  fait  penser  que  le  sang 
en  circulation  ne  renferme  que  de  Talbumine ,  et  que  la 
substance  désignée  sous  le  nom  de  fibrine  se  produit  hors 
du  corps  par  suite  d'une  modification  isomérique  que 
subit  alors  l'albumine  elle-même.  Cette  manière  de  voir 
qui  se  rapproche  tout  à  fait,  on  le  voit,  de  celle  de 
M.  Berzélius ,  lequel  admet  que  la  fibrine  et  l'albumintî 
ne  constituent  quune  seule  substance  sous  le  point  de 
vue  chimique  j  et  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre  que  par 
quelques  circonstances  accessoires  ;  cette  manière  de  voir, 
dis-je ,  s'harmonise  parfaitement  avec  l'observation  de 
MM.  Mondezert  et  Piorry  ,  sut  la  formation  d'une  couche 
fibrineuse  à  la  surface  du  sérum  séparé  du  caillot,  avec  celle 
de  M.  Muller  sur  la  formation  d'un  coaguluui  également 
fibrineux  dans  le  san^i  de  grenouilles  privé  au  moyen  d'un 
filtre  de  ses  globules  trop  gros  pour  traverser  ce  filtre,  avec 
celle  encore  de  M.  Chevreulsur  la  solidification  spontanée 
et  souvent  complète  du  sérum  d'enfants  morts  de  l'indura- 
tion du  tissu  cellulaire.  Elle  permet  aussi  de  considérer  la 
matière  solide  fibrineuse  que  l'eau  extrait  des  globules  san- 
guins, lorsque  ceux-ci  ont  été  séparés  du  sérum  à  l'aide 
d'une  solution  de  sulfate  de  soude  qui  ne  les  dissout  pas  t 
comme  de  l'albumine  déjà  solide  au  sein  même  du  sang  en 
circulation ,  de  telle  sorte  qu'en  définitive,  les  globules  san- 
guins offriraient  avec  les  globules  d'Amidon  ,  cette  analogie 
de  constitution  physique  qu'ils  renfermeraient  à  l'intérieur 
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de  Talbumine  liquide  et  de  la  matière  colorante  ;  à  Texte- 
rieur  une  enveloppe  d  albumine  concrète.  Par  conséquent 
elle  mérite  toute  Tattention  des  physiologistes  et  des  chi-^ 
mis  tes  ;  mais  elle  ne  doit  être  à  leurs  yeux  qu  une  très-in- 
génieuse hypothèse,  tant  que^lanalyse  élémentaire  n'aura 
pas  démontré  et  dans  la  fibrine  sous  tous  les  états  ,  à  Fétat 
de  fibrine  ordinaire  ou  en  chapelet,  à  Tétat  de  fibrine  couen-f 
neuse  ou  lamellaire,  à  Tétat  de  fibrine  pelliculaire  ou  séparée 
de»  globales  ,  à  Tétatde  fibrine  gélatineuse  ou  séparée  du 
sérum  concret  des  enfants  morts  de  Tinduration  du  tissu 
cellulaire ,  et  dans  lalbumine  sous  tous  ses  états  aussi , 
Texistence  des  mêmes  éléments  en  mêmes  proportions. 

Il  est  d'autant  plus  à  désirer  que  Tesprit  de  système  ne 
se  hâte  pas  de  la  mettre  en  œuvre,  que  les  analyses  élé- 
mentaires de  fibrine  et  d  albumine ,  publiées  par  MM.  The- 
nacd  et  Gay-Lussac,  présentent  des  différences  telles  dans 
les  proportions  d  oxygène  et  d  azote,  qu'il  n*est  pas  possible 
de  les  attribuer  à  la  présence  de  la  Irès-mininie  quantité 
de  matières  étrangères  que  les  «ubstances  mises  en  expé^ 
rience  auraient  retenues. 

La  matière  soUde  fibrineusequi  fait  partie  des  globules,  la 
couenne,  la  fibrine  du  caillot,  et  leurs  analogues,  seraient- 
elles  réellement  isomères  avec  lalbumine ,  il  resterait  à  re- 
chercher :  quelle  est  la  causedes  changements  isomériques 
qu'éproure  celle-ci  dans  les  diverses  circonstances  qui 
donnent  naissance  h  la  fibrine  ? 

Comment  il  se  fait  que  le  sang  normal ,  qui  contient 
—^  environ  d  albumine ,  sans  compter  celle  des  globules  > 
fournit  au  plus  — '-  de  fibrine? 

Pourquoi ,  dans  le  sang  en  circulation ,  une  partie  de 
l'albumine  déjà  concrétce  fait  partie  des  globules  ? 

Ces  questions ,  non  moins  importantes  que  délicates  , 
attendent  une  solution  que  la  sagacité  de  fauteur  ne  peut 
manquer  de  hâter. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ix  décrire  les  procédés,  à  faide 
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desquels  M.  Denis  détermine  la  proportion  d^s  nombreux 
matériaux  du  sang.  Ile  rentrent  tout  à  fait  dans  ceux  que 
j'ai  suivis  après  MM.  Dumas  et  Prévost.  Je  ne  m^arrêterai 
pas  davantage  à  reproduire  les  conséquences  auxquelles 
ont  conduit  ses  nouvelles  analyses  de  sang  sain  5  elles  ne 
font  que  confirmer  celles  qu'av.iient  amenées  les  travaux 
antérieurs;  seulement  je  ferai,  au  sujet  de  cette  seconde 
partie  du  livre  de  M.  Denis ,  les  remarques  suivantes  : 

1°  En  abandonnant  son  ancien  procédé  d'analyse  pour 
revenir  à  celui  proposé  par  MM.  Dumas  et  Prévost, 
M.  Denis  justifie  la  préférence  que  j'ai  constamment  ac- 
cordée à  celui-ci  ; 

2°  La  dessiccation  du  sang  que  nous  opérions,  MM.  Du- 
mas, Prévost  et  moi ,  h  Fair  libre  au  bain-marie  ,  et  que 
M.  Denis  remplace  par  la  dessiccation  dans  le  vide ,  au 
moyen  de  l'acide  suif uri que ,  me  semble  encore  la  plus 
convenable.  En  effet ,  la  quantité  impondérable  de  matières 
organiques  qu'entraînent  les  vapeurs  d'eau,  ne  peut  pro- 
duire une  perte  appréciable  ;  et  l'altération  plus  ou  moins 
profonde  que  l'air  et  la  chaleur  peuvent  faire  éprouver  aux 
matières  fixes,  n'est  point  à  prendre  en  considération, 
quand  il  ne  s'agit  pas  d'en  étudier  les  propriétés.  A  tout 
prendre  ,  la  faculté  d'opérer  sur  des  masses  considérables 
de  sang  avec  une  rapidité  qui  permet  de  multiplier  les 
analyses  comparatives,  me  paraîtrait  encore  compenser 
bien  des  désavantages  ; 

3"  L'erreur  qui  nous  est  reprochée  h  tous  trois  ,  d'avoir 
fait  entrer  le  poids  de  la  fibrine  au  nombre  des  éléments 
de  la  somme  des  matières  fixes  des  globules  ,  tandis  qu'il 
aurait  dû  servir  à  former  la  somme  des  éléments  fixes  du 
sérum,  ne  saurait  infirmer  sensiblement  nos  résultats  , 
parce  que  la  proportion  de  la  fibrine  est  singulièrement 
faible  comparativement  à  celle  des  autres  .principes  ,  tant 
du  sérum  que  des' globules.  D^ailleurs,  elle  est  facile  à 
corriger  au  moyen  du  plus  simple  calcul.  J  ajoute  qu'il  ne 
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faut  pas  perdi'e  de  vue  que  M.  Denis  part  d'une  supposi- 
tion ou  tout  au  moins  d'une  idée  fort  contestable ,  l'absence 
d^  la  fibrine,  dans  les  globules ,  n  étant  nullement  prouvée 
pour  tous; 

k^  Au  lieu  d'indiquer  pour  chaque  variété  de  sang  la 
proportion  de  tous  les  éléments,  en  se  servant  de  moyennes 
calculées  d'après  quelques  données  expérimentales,  M.  De- 
nis eût ,.  ce  me  semble,  rendu  sa  tâche  plus  simple  ;  et  <  si 
j'ose  lé  dire ,  ses  résultats  plus  dignes  de  confiance  ,  en  se 
contentant  défaire  connaître  la  somme  de  ceux  de  ce^élé- 
ments  qu'il  n'avait  point  isolés  les  uus  des  autres, 

En  effet,  dans  des  travaux  qui  ne  peuvent  oondaire  à 
des  conséquences  vraies,  qu'autant  que  les  expériences 
comparatives  sont  singulièrement  multipliées  ,  dans  les- 
quelles aussi  toute  l'attention  doit  se  concentrer  sur  le 
point  culminant  de  la  question ,  souvent  c'est  compro- 
mettre le  succès  que  de  s'embarrasser  des  détails  de  To* 
péràtion  ; 

5^  Malgré  queles  principes  constituants  dû  sérum  parais- 
sent, d'après  les  analysesde  M.  Denis,  affecter  chez  Thomme 
sain  des  proportions  fixes  constantes  pour  tous  les  sujets , 
et  pouvoir  être  représentés  en  poids  par  des  nombres  sim- 
ples multiples  de  l'un  d'entre  eux  ;  M*!  Denis ,  malgré  l'ex- 
trême réserve  qu'il  met  en  produisant  une  semblable  hy- 
pothèse ,  aurait  peut-'étre  du  voir  là  plutol;  un  effet  du 
hasard  Xavorisé  par  l'emploi  des  moyennes  ,  qu'un  achemi- 
nement à  une  composition  atomique  ; 

G"*  En  indiquant  théoriquement  l'oxygène ,  le  carbone , 
l'hydrogène ,  lazote ,  le  phosphore  et  le  soufre, au  noml^e 
des  éléments  de  la  cholestérine.  et  de  la  séroline  ,  il  a  com- 
mis ,  par  rapport  à  la  première  ,  une  erreur,  attendu  que 
l'analyse  de  M.  Chevreul  ne  fait  pas  mention  de  ces  deux 
derniers  éléments,  et  s^est  exposé  à  en  commettre  une 
par  rapport  à  la  séroline  que  personne  n'a  encore  ana- 
lysée. 

XXV  Année.  —  J\^ril  1839.  17 
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Là  dertiière  potlie  du  livre  de  M.  Denis  est  oonsacrée,  je 
Itti  déjà  dit ,  h  Petamèti  dâ  sûiig  malade^ 
Lé  î^âiig  côMmun , 
Le  sang  lie-de-vin  observé  dans  des  circonstances  rares  et 

mnûté  mal  détêrmlâées, 
>--^  Ihcaagulable  des  fièvres  de  mauvais  caractère  et  des 

âèVfes  gfttves  dites  typhdïd^^s, 
•-*  des  iiidividus  atteints  de  raffection  tachetée  de  Warlop , 
-*•  épskiê  de  persotities  phl^torîques  , 
^»^A<}uett^  deé  perêoiities  débilitées  par  ube  c^use  queU 

conque, 

ii— d^ètetérlqttes,  ' 

Mahc  ôtt laiteux, 


s?y  tfoiïl^enl  succeSélvement  passés  tn  revue  quelquefois 
"llé)i!eniént  pont  r'epfôduif e  l(s^  obset'vâtiotis  cdnnues  tn  les 
letiriehisddtit  de  femât qiied  ititéres^antes»  plus  souvent  pour 
exposer  les  résultats  de  nouvelles  expériences  dont  ils  ont 
^térébjet. 

Je  tais  relater  cetix  de  teê  résiiltatè  qui  mé  paraissent 
oîlrtf^  le  plus  d'intérêt. 

Le  saîîg  <^ifeunèu)c  éiit  lequel  àû  a  tant  écrit  doit^  selon 
M.  ï)enîs,  la  pi'opriété  sitigulière  de  fournir  plus  de  fibrine 
quelesangôm-nifil,  oupôurpariei*  son  langage,  de  produire 
}â  c6^gnlàtiofl  spotîtàuée  d  une  plus  fofte  proportion  d'ai* 
buitrine ,  à  la  displ^ritiou  d'une  liotable  quantité  de  cblo- 
rure  de  sodium ,  istà  l'âUgmèiltâtioa  cdff êdpdfidânte  de  Ijn 
smide. 

-  Èû  d'âuEfes  femé§,  dû  elAote  êé  dissipant  au  moment 
^  le  Éahg  devient  couenneUK ,  il  en  résulte  d'une  part  ac*- 
Cfdi^tieihfîentdàtisIàpi^oportiOâdé^oudeiibrei  d'autre  parl^ 
déerdîs^èttiettt  dans  là  prdpbftîoti  dé  cblorUre  de  sddiuiti 

te  fôflg  Ue-de-^tîû  â'dffife  AmWAé  tfa(ïe  de  thlortfre  de 

sddium. 
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Le  sang  incoagulable  ollre  k  proportion  moyenne  deo  aela 
solubles  du  sang  sain ,  mais  en  plus,  de  l'ammoniaque  cm 
partie  libre  »  en  partie  combinée  k  un  acide  de  nature  or^* 
ganiqûe. 

Le  sang  d'un  enfant  de  iâ  ans  altdnt  de  Valiectiân  aoor-^ 
batiqne  désignée  soua  le  nom  de  maladie  de  WcH'lep  j  ren^ 
fermait  un  excès  de  sels  neutres  aolubles. 

Le  sang  épais  a  fourni  jproporLiojdneUement  plue  de 
globules  cfue  le  sang  sain.  Le  contraire  a  etf^iien  pour  le 
sang  a^ËUn. 

LesuDg  d'un  ictérique  n'a  laissé  apercâvoir  aucUbe 
trace  de  picramel,  auôunô  Urace  de  risinË*  U  ne  diiiécait 
du  sang  normal  que  par  de  Talbumine  e|i  rncôns^  et  par  de 
la  subklance  jaUne  biliaire  ed  plus. 

Le  sangdel  cbolériqucs  ne  Renferme  iiufiune  siàbelanse 
anormale,  n^a  perdu  aucune  de  celles  qu'on  Ifou^e  dajdile 
sODg  sain  4  La  seule  difiéreliGe  qu'on  ôbserte  entre  ces  d^oÉ 
sang  porte  sur  la  proportion  d^  globules  ;  elle  esi.iiifini* 
ment  plus  considérable  dans  le  premier. 

(jes  nouvelles  analyses  du  sang  des  pléthoriques  ei  deê 
anémiqùÈs,  telles  du  sang  des  cholériques  ne  font  qjae 
confirmer  les  résultats  déjà  connus ,  et  il  en  eat  de  même 
de  cellfss  du  Saiig  des  ictériques ,  en  tant  qu  elles  dé  sig&a- 
lent  dans  ce  liquide  aucun  autre  principe  de  la  bile  qué> 
la  matière  jaune. 

Mais  le»  analyaea  qtii  coùcetaeni  le  sang  conennèux ,  \e 
dang  lic'tde^tiu,  et  celui  des  scorbutiques,  présentent  deà 
résultats  tout  à  fait  neufs  eii  ce  qu'ils  expliquent  la  {du* 
grande  tendance  à  la  coagulation  du  premier  et  du  sâG<)iid' 
par  la  diminution  de  la  proportion  de  sels  Ou.par  leur  àia^ 
parition,  la  moindre  tendance  à  la  congulation  du  Iroi*^ 
siëme  par  raugmiintatioa  proportionnelle  de  ces  môiAes 
èeh,  conformément  au  fait  précédemment  signalé  de  la 
âoiubllité  de  lalbumine  dans  les  sdutians  salines.  Sons 
doitte^  ittémeen  admettant  que  la  diminution,  ou  l'augmen* 
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talion  proportionnelle  du  chlorure  nlculin  coïncide  cons- 
tamment avec  TéUt  couenneux ,  lie«'de-yin  ou  scorbutique  du 
sang,  ce  que  des  expériences  ultérieures  pourront  seules 
décider,  parce  que  les  expériences  actuelles,  offrent  dans 
les  nombres  comparés  des  différences  assez  faibles  pour  qu'il 
soit  possible  de  les  attribuer  à  des  erreurs  d'analyse  »  par 
exemple  le  rapport  de  7  à  6 ,  50  ;  il  ne  faut  pas  se  presser  d'ad- 
mettre,  comme  un  fait  définitivement  acquis  à  la  science, 
que  la  présence  d'une  plus  ou  moins  forte  proportion  de 
sels  solubles ,  et  plus  particulièrement  de  chlorure  de 
sodium ,  est  la  véritable  ,  Tunique  cause  de  la  fluidité , 
tantôt  très«grande ,  tantôt  très-faible,  du  sang,  de  sa  ten- 
dance variable  à  la  coagulation.  Cependant  il  est  juste  de 
dire  que  ces  observations  ont  déjà  conduit  leur  auteur  à 
un  résultat  thérapeutique  des  plus  curieux.  Le  voici. 

M.  Denis  est  appelé  pour  donner  des  soins  à  un  enfant 
de  9  mois  présentant  depuis  quelques  heures  et  à  un  haut 
degré  les  symptômes  caractéristiques  du  croup. 

Les  sangsues  au  cou ,  les  lavements  excitants  ,  les  bains 
de  pied,  Tipécacuanha,  ne  produisent  aucun  amendement  ; 
une  pellicule  niembraueuse  blanche  s'aperçoit  distincte- 
ment sur  les  côtés  de  l'isthme  du  gosier. 

On  administre  par  petites  portions  une  solution  aqueuse 
de  chlorure  de  sodium,  et  de  temps  à  autre  on  projette 
dans  les  voies  respiratoires  par  insufflation,  au  moyen  d'un 
tuyau  de  plume,  un  mélange  pulvérulent  de  sous-carbonate 
de  soude,  de  sulfate  de  potasse ,  de  chlorure  de  sodium  et 
de  phosphate  de  soude  ;  bientôt  une  amélioration  sensible 
se  fait  apercevoir  ;  le  petit  naïade  rend  des  débris  de  men-> 
branes,  et  au  bout  de  quelques  heures  sa  guérison  est 
complète. 

Je  bornerai  là  ,  Messieurs,  l'exposé  des  faits  nombreux 
consignés  dans  l'important  ouvrage  dont  vous  m'aviez 
confié  l'analyse.  J'ai  tâché  de  le  faire  complet  et  fidèle ,  de 
ne  passer  sous  silence  aucun  résultat  expérimental  impor* 
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tant,  de  ne  combattre  quavec  convenance,  les  raisonne- 
ments qui  me  semblaient  susceptibles  d'être  combattus,  de 
ne  signaler  àl'attention  de  nouveaux  expérimentateurs  que 
les  questions  dont  la  solution  laissait  véritablement  à  dé- 
sirer, enfin  et  par  dessus  tout,  de  bien  faire  sentir  combien 
il  a  fallu  à  M.  le  docteur  Denis  de  persévérance,  pour 
traiter ,  ainsi  qu'il  la  fait ,  souvent  avec  succès ,  la  plupart 
des  questions  délicates  et  diiBciles  que  soulève  Thistoire 
chimique  du  s£ing  ;  combien  par  conséquent  vous  lui  devez 
de  remerciements  pour  Tbonimage  qu'il  vous  a  fait  de  son 
livre.  Si  je  n'ai  pas  réussi ,  n'en  accusez  ,  je  vous  en  prie, 
que  mon  insuffisance  d'intelligence  et  de  langage ,  car  le 
désir  de  remplir  dignement  ma  tâche  ne  m'a  pas  manqué. 

Suv  la  crème  de  tartre  solublc. 

Par  E.  SovBKiRAN. 

J'ai  préparé  de  la  crème  de  tartre  sol ubie  en  prenant 
1  pjirtie  d'acide  borique  pur,  2  parties  de  bi-tartra te  de  po- 
tasse également  pur  et  24.  parties  d'eau  ;  quand  le  produit 
a  eu  pris  une  consistance  sèche,  je  l'ai  réduit  en  poudre 
fine  et  je  1  ai  soumis  à  plusieui*s  traitements  à  chaud  avec 
de  l'alcool  à  86*'*',  pour  le  dépouiller  de  l'excès  d'acide  bo- 
rique qui  s'y  trouvait  à  l'état  libre ,  puis  je  lai  séché  à  une 
température  de  100". 

0,7535  grammes  de  crème  de  tartre  soluble  ainsi  pré- 
parée ont  été  analysés  par  le  chromate  de  plomb.  Ils  ont 
fourni ,  toute  correction  faite  : 

Acide  carbonique.  .     o,G.iG  gr. 
Eau o,iîi6 

d'où 

Gaibone 0,173 

Hydrogène 0,01 35 
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Le  poids  de  carbone  est  h  celui  de  l'hydrogène  dans 
le  rapport  qui  convient  à  la  composition  de  facide  tar- 
trique;  0,1T3;:  0,0135  y.  303,75  (4  G.)  :  23,86(4  H).La 
crème  de  tartre  éoluble  séchée  à  100*  ne  contient  donc  pas 
d'eau;  or,  0,1T3  gr.  de  carbone  représentent  0)6369  gr. 
debi-tartrate  de  potasse  anhydre  ;  la  crème  de  tartre  sôluble 
est  composée  d'après  cette  expérience  de  : 

Crème  de  tattre.  .  .      6369  84.5 

Acide  borique.  .  .         ïi66  i5,5 

753S  100,0 

Une  seconde  analyse  faite  surO, 971  grammes  de  matière 
a  donné  : 

Acide  carbonique.  .  .     0,796  gr. 
Eau.    .    ........     0,162 

d'où 

Carbone o,2ao 

Hydrogène 0,0179 

Le  rapport  du  carbone  à  l'hydrogène  est  305,  75  (4  C)  à 
24,87  (4  H),  et  la  crème  de  tartre  contient  suivant  cette 
analyse  : 

Pi-tartrate  de  potasse  anhydre.  •    8^09.  83,3a 

Acide  borique 162  16.68 

971  j  00,00. 

Une  troisième  analyse  faite  sur  1,530  grammes  de  ma* 
tïère  a  donné  : 

Acide  carbonique.  .  .     i,  Sk55  gr. 
Eau o,  260 

doù 

Carbone.    .  ..»  .    ....      6,347 
Hydrogène ,     0,0288 

Le  rapport  de  carbone  à  Thydrogène  est  305,75  (4  G) 
à  25^35  (  4  H  )  et  la  crème  de  tartre  soluble  est  formée  de  i 

Bi-tartrate  de  potasse  anhydre.     1,277  83,46 

Acide  borique.        ,.,....     o,q53  16,54 

if53o  1 00,00 
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La  théorie  dit  : 

I  qtoipe  de  bi-tartute  de  potasse  3351,34  ^«77 

1  atdmç  d'acide    boriqHè.  •  .  4^^*^^  i6,&S 


2687,54  100,00 


OU 


I  atome  tArtratc  ji^olassiquc.     i42o,G3  5'j,8() 

I  atome  taitrate   boHqaè.  .     1166,91  47>i4 

2687,54  100,00 

JLi'acide  })oriqvie  et  la  potasse  §oifit  cqmhii}és  l\  h  in^mç 
qUdBUM  4*acide  tartriquç  ,  pai^  l'apide  borique  çojfk^wpt 
trois  fois  plus  d  oi^ygène  que  la  potasse. 

J'ai  ao^lysé  eps(iitp  i^ae  crème  de  tartre  soluble  que 
l'a Vfii<  préparée  «'tveç  ij^  parties  de  crème. de  tartre  pur^ 
et  1  parU^  seulement  d  acîd^  borique  ;  je  lavais  égaleQierit 
traitée  par  lalcool  ^t  sécbée  a  100°. 

Deux  analyses  m'ont  donné  11,13  et  10, O^*  pour  100 
d*fi^ide  boriqtie.  Une  çrèmé  de  tartre  daijfs  laqu^lje  Vqxj- 
gène  de  lacide  borique  eut  été  k  To^^ygène  de  la  potasse 
daos  le  rapport  de  3  à  1 ,  aurait  contenu  11,<^3  da  cep 
acide,  Cependant  je  regarde  ce  rapport  fourni  par  Texpér 
rience  comme  accidentel  et  ue  devant  pas  résulter  néces.- 
sairemeal  de  l'emploi  d'un  quart  de  partie  d'acide  borique  ; 
un  autre  produit  préparé  de  même  m'a  donné  8 «3^*  pour 
ceni  d'eaU  borique  i  seulement  pe  qui  est  plus  important 
à  signaler,  c'esi  que  la  crème  de  tartre  sojuble  ainsi  obr 

tenue,  était  parfaitement  soluble  dans  une  petite  quan** 
tité  d'eau  froide  et  que  le  carbone  et  l'hydrogène  fournis 
par  l'analyse  s'y  trouvaient  dans  le  même  rapport  que  dans 
l'acide  tartriqu^,  d'pii  il  d^yçBait  éyjdent  qu'il  n'y  avait 
plus  de  crème  de  tartre  hydratée  libre  dans  le  produit. 

J'ai  préparé  encore  de  la  crème  de  tartre  soluble  en  te- 
nant eu  ébiillition,  pendant  six  heures,  12  parties  de  crème 
4^  lartre  et  1  partie  d'acide  borique;  j'ai  concentra  la  li- 
ij^ew,  fit  quiMnçl  die  a  éti^  ri^frpidip,  j'ai  séparé  les  crisiaujt 
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de  tartre  qui  s'étaient  formés.  La  liqueur  fut  amenée  peu 
à  peu  par  des  concentrations  succfcessives  à  n'occuper  plus 
qu'un  très-petit  volume;  elle  fut  évaporée  a  siccité,  re* 
prise  par  très- peu  d'eau  froide  évaporée  ,  reprise  par  un 
peu  d'eau  froide  encore ,  et  enfin  évaporée  de  nouveau. 
Toutes  ces  manipulations  Vivaient  pour  objet  de  se  débar- 
rasser autant  que  possible  de  tout  le  tartre  libre  ;  elle  fut 
ensuite  lavée  à  plusieurs  reprises  à  Falcool  chaud-,  et  enfin 
séchéeà  100".  Ce  nouveau  produit  donna  à  l'analyse  11,/|.3 
pour  100  d'acide  borique.  J'ai  analysé,  il  y  a  quinze  ans 
environ  ,  une  crème  de  tartre  soiùble  obtenue  par  un  pro- 
cédé «analogue  ,  qui  m'a  fourni  6  pour  luO  seulement 
d'acide  borique  ;  mais  alors  Topera  lion  n'avait  duré  que  le 
temps  nécessaire  pour  l'évaporation  de  l'eau.  Lés  procédés 
d'analyse  que  j'employai  à  cette  époque  n'étaient  pas 
très-rigoureux  ,  mais  ils  ne  rendent  pas  raison  d'iine  diffé- 
rence aussi  grande. 

Il  me  paraît  établi  parles  expériences  que  j'ai  rapportées 
Cfue  ia.crème  de  tartre  peut  se  combiner  h  l'acide  borique  en 
plusieurs  proportions,  que  la  combinaison  saturée  contient 
1  atome  d'acide  boriq^ie  (B-f-30),  mais  que  cette  forte  pro- 
portion d'acide  n'est  pas  nécessaire  pour  que  la  combinaison 
jouisse  de  la  solubilité  qui  la  fait  rechercher  en  médecine. 

On  airrivera  toujours  facilement,  avec  un:grand  excès 
d'.ocide  borique  ,  a  obtenir  la  t^ombinaison  saturée;  mais  je 
ne  sais  pas  de  moyens  de  s'arrêter  à  volonté  à  produire  les 
deux  autres. 


VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 


v\\ 


Cristallisation  microscopique  de  l'iode. 

L'iodé ,  à  la  température  ordinaire ,  cristallise  en  lamel- 
les ,  et  sa  vapeur  cristallise  de  la  même  manière  par  conden- 


n 
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sation.  M.  Cli.  Morren,  professeur  a  Tuniversité  de  Liège, 
a  observé  ua  autre  mode  de  cristallisation  utile  à  signaler 
parce  qu'il  peut  faire  oaitre  des  illusions  dans  les  obser« 
vatioQs  d*anatomie  végétale.  Lorsque ,  sous  le  microscope , 
on  dépose  une  gouttelette  d'eau  au  milieu  d'une  gouttelette 
de  solution  alcoolique  d'iode,  on  voit  se  former  aussitôt 
une  foule  de  cristaux  microscopiques  h  sommet  coupés  ou 
en  aiguilles,  qui  disparaissent  très-rapidement.  L'eau,  dans 
ce  cas,  en  agissant  surlalcool,  détermine  sans  doute  la 
formation  dé  ces  cristaux  qu'il  était  utile  de  signaler  aux 
observateurs,  parce  que  souvent  la-  fécule  présente  la 
forme  de  corpuscules  allongés  assez,  semblables  à  ces  cri- 
staux ,  eit^omme  dans  les  observations  d'analomie  végétale 
faites  dans  Veau,  on  «njoute  de  la  teinture  d'iode  pour  re- 
connaître Ja  fécide,  il  pourrait  en  résulter  de  fâcheuses 
méprises. 

Morte  de  déx^eloppement.  des  odeurs . 

• 

Tout  le  monde  connaît  le  tournoiement  du  camphre 
placé  sur  l'eau ,  et  l'explication  que  Von  doniie  de  ce  fait 
par  le  dégagement  des  vapeurs  odorantes  qui  s'exhalent. 
On  savait  auàsi  que  les  feuilles  du  schinus  molle ,  posées  sur 
Teau,  reculaient  par  secousse^  en  coiivrant  la  surface  du 
liquide  d'une  couche  d'huile  odorante.  M.  Morren  vient 
de  remarquer  un  phénomène  analogue  produit  par  l'huile 
volatile  que  sécrètent  les  poils  de  la  passiflora  fœtida. 
Quand  on  plonge  un  poil  de  cette  plante  sous  l'eau,  il 
s'en  détache  une  gouttelette  d'huile  verte  qui  surnage  le 
liquide.  Cette  goutelette  s'étend,  se  rétrécit  et  s  étend  en- 
core pour  se  contracter  aussitôt  ;  puis  elle  semble  éclater 
avec  force,  et  les  fragments  reviennent  sur  eux-mêmes 
pour  s'étendre  une  seconde  après.  Tout  ce  mouvement  dure 
environ  dix  minutes,  après  lesquelles  l'huile  se  concentre 
peu  h  peu  et  devient  immobile.  Ces  faits  peuvent  servir  à 
mettre  sur  la  voie  d'une  théorie  physique  des  odeurs. 
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Nouveau  métal  :  te  Laniane. . 

M.  Bewsélius,  dans  upe  lettre  é€vU«  à  M.  PéloUzê,  au* 
fionce  que  M.  Mosatider,  en  examinant  die  nouveau  la 
cérite  de  Baatnas ,  minéral  dans  lequel  on  a  déicduvert  le 
cériurii,  il  y  a  trentersjx  ans,  y  a  trouvé  un  nouveau 
métal.  • 

L'oxyde  de  cérium  ,  extrait  de  la  cérite  par  le  procédé 
ordinaire,  contient  à  peu  près  les  deux  cinquièmes  de  son 
poids  de  Toxyde  du  nouveau  métal  qui  né  change  que  peu 
les  propriétés  du  cétium  ,  et  qui  s'y  tient  pour  ainsi  dire 
caché.  Celte  raison  a  engagé  M.  Mosander  h  donnier  au 
Nouveau  métal  le  nom  de  Lantane, 

On  le  prépare  en  calcinant  le  hitrate  de  cérium  mêlé  de 
nitrate  de  lantane.  L'oxyde  cérique  perd  sa  solubilité  dans 
les  acides  faibles,  et  l'oxyde  de  lantane  qui  est  une  base 
très-forte,  peut  être  extrait  par  lacide  nitrique  étendu 

de  100  parties  d'eau. 

L'oxyde  de  lantane  n'est  pas  réduit  par. le  potassium, 
mais  ce  dernier  sépare  du  chlorure  lantanique  uqp  poudre 
métallique  grise,  qui  s'oxyde  d^ns  l'eau  avee  dégagement 
de  gaz  hydrogène  en  se  convertissant  en  un  hydratie  Manc, 

Le  sulfure  de  lantane  peut  être  produit  en  blmuftant 
fortement  Foxyde  dans  la  vapeur  de  sulfure  de  carbone.  Il 
est  d'un  jaune  pâle,  décompose  l'eau  avec  dégorgement  da 
gax  hydrogène  en  se  convertissant  en  hydrate  Manç. 
L'ofiidede  lantane  a  une.couleur  rouge  de  brique  qui  ne 
parait  pas  être  due  à  In  présence  de  Toxydp  dérjque.  Il 
se  convertit  dans  l'eau  chaude  en  un  bydpafte  blanc  qui' 
bleuit  un  papier  dé  tournesol  rougi  par  un  acide.  H  ésj; 
rapidement  dissout  par  les  acide^  même  très-étendiis  ; 
employé  en  excès  ,  il  se  convertit  facilwient  en  sousrsei. 

Ces  sels  emt  un  goût  astringent ,  sans  aucun  mélange 
de  saveur  8uerée\  l^eur*  cristaux  sont  ordinairtm^Dt  rim^* 
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liôsuHatede  potasse  ne  lea  précipite  quuut&iit  qu'ils  «ont 
mélangés  de  eérium. 

Mis  en  digestion  dans  une  dissolution  de  sel  ammoniac, 
Toxyde  s'y  dissout  en  chassant  peu  à  peu  l'ammoniaque. 

Le  poids  atomique  du  lantane  est  plus  faible  que  celui 
dacérium,  c'e8t4i-*diredu  mélange  de  ces  deux  métaux. 

Ëau  minéixile  contenant  de  t arsenic, 

M.  Tripier,  pharmacien  aide-major  à  Alger,  vient  de 
communiquer  à  l'Académie  des  sciences  ^analyse  cjiimique 
qu'il  a  faite  des  dépôts  recueillis  par  M.  Guyon  aux  sour- 
ces thermales  de  Hamman^Mes-^Koulin  {bains  enchantés). 
Il  y  a  trouvé  des  carbonates  de  chaux  ,  de  stronliane  et  de 
magnésie,  de  l'oxyde  de  manganèse  et  du  fluorure  de 
calcium,  enfin,  une  petite  proportion  de  sulAite  de  chaux 
et  de  l'arsenic,  sans  doute  à  l'état  d  araeniate  de  strontiane 
etdec  aux.  Pt'-A.  C. 

Note  au  sujet  de  la  présence  de  Varseniate  de  chaux  ou 
de  strontiajie  dans  les  incrustations  formées  par  les 
eaux  minérales. de  Hamman^Mes-Koutin,  en  Algérie. 

Par  M.  0.  Henay. 

J'ai  été  chargé,  il  y  a  plusieurs  mois,  par  l'Académie 
royale  de  médecine,  de  faire  l'analyse  de  différents  échan- 
tillons d'eaux  minérales  et  d'incrustations  rapportées  du 
plateau  de  Hamman-'Mes'Koutin,  par  M*  Baudens,  chi- 
rurgien principal  de  l'expédition  de  Constantine.  Déjh, 
depuis  plus  de  trois  mois ,  j'ai  donné  à  la  commission  des 
eaux  minérales ,  connaissance  des  résultats  de  ce  travail 
que  je  me  propose  de  publier  tfès-prochainement, 

Les  eaux  examinées  aux  sources  à\ie%  Bains  enehanté^^ 
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Bains  maudits,  sont  tbermaks  et  à  des  températures  dif- 
férentes mais  fort  élevées  ;  les  unes  sont  trèô-siilfureuses  et 
ont  pour  base  un  sulfure  alcalin ,  Ie&  autres  sont  chargées 
de  carbonates  terreux  unis  à  quelques  sçls.  Quant  aux 
dépôts  qui  constituent  les  incrustations  singulières  du 
.plateau  de  Mes*Koutin  ,  ils  présentent  beaucoup  danalo- 
gie  de  corpposition  avec  les  tray^ertins  des  eaux  deCarlsbad 
en  Bohême,  et  de  Saint-Allyre  en  Auvergne  ;  leur  base  est 
composée  surtout  de  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  et 
destrontiane,  et  le  reste  contient  des  traces  de  sulfate  de 
chaux  ,  de  la  silice ,  de  t alumine,  un  phosphate  terreux, 
de  fort  minimes  quantités  àefluate  de  chaux  (fluorure  de 
calcium  )  et  enfin  d! oxydes  de  fer  et  de  manganhêe,  ac- 
compagnés d'une  substance  organique  que  j'ai  assimilée  a 
r acide  c rénique  y  et  qui  paraît  combinée  avec  eux. 

Je  n avais  aucune  connaissance  du  travail  de  M.  Tripier 
sur  le  même  sujet,  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir,  il 
y  a  quelque  temps ,  annoncer  au  nombre  des  éléments  des 
dépôts  de  Mes-Koulin  Varseniate  de  chaux  ou  celui  de 
strontiane.  Ne  pouvant,  par  nul  antécédent  d'analogie, 
présumer  l'existence  de  ces  sels  dans  les  incrustations  mi- 
nérales, je  n'avais  ,  lors  de  mon  analyse,  fait  aucun  essai 
pour  les  y  rechercher.  Il  devenait  donc  très-curreux  pour 
moi  de  m'assurer  si  le  dépôt  remis  à  mon  examen  conte- 
nait ou  non  ces  composés .  encore  inaperçus  dans  des 
produits  de  ce  genre;  aussi,  bien  que  M.  Tripier  n'eût  pas 
indiqué  le  procédé  dont  il  avait  fait  usage  pour  démontrer 
Fexistence  du  principe  arsenical,  je"  repris  de  suite,  sur  les 
4  onces  de  dépôt  qui  me  restaient  encore,  diverses  expé- 
riences dans  ce  but.  Je  vais  les  rapporter  ici  avec,  quelques 
détails. 

Disons  aup<ara van t  que  toutes  ces  épreuves  ont  été  va- 
riées et  répétées  lin  assez  grand  nombre  de  fois,  et  qu'elles 
ont  toujours  été  faites  comparativement  avec  des  arseniates 
préptirés  à  cet  effet. 
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Expériences. 

On  sait  que  de  tous  les  modes  proposés  pour  déceler  de 
trèS'faibles  quantités  d^arsenic,  soit  à  Tétat  d acide  arse- 
nieux,  soit  à  l'état  d'arseniate,  Tappareil  de  Marsh  est 
sans  contredit  le  plus  sensible.  J'ai  donc  cru  devoir  faire 
usage  d'abord  de  cet  appareil,  en  ayant  la  précaution  d'es- 
sayer avec  le  plus  grand  soin  le  gaz  hydrogène  produit 
avant  de  le  mettre  en  contact  avec  Tarseniate  présumé  (1)  ; 
et  pour  cela  j  ai  laissé  Tacide  suifurique  étendu  d'eau  avec 
le  zinc  destiné  à  mes  essais  pendant  trois  quarts  d'heure , 
et  j^ai  éprouvé  plusieurs  fois  ce  gaz,  au  commence-* 
ment,  au  milieu  et  à  la  fin  de  l'opération.  La  flamme  de 
l'hydrogène  produit,  reçue  sur  un  disque  de  porcebine, 
ne  donnant  pas  la  moindre  trace  d'arsenic,  j'ai  alors 
ajouté  dans  l'éprouvette  une  partie  de  la  poudre  de  Mes^ 
Koutin  délayée,  poudre  que  j'avais  préalablement  dé« 
composée  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique.  Le  gaz 
hydrogène  enflammé  brûla  pendant  vingt  minutes  au 
moins  sans  accuser  à  aucune  époque  la  présence  de  l'ar- 
senic. Un  dixième  de  grain  cVarseniate  de  c/taux  ou  d'ar- 
gent  ajouté  dans  l'appareil ,  fournit  bientôt  sur  le  disque 
de  porcelaine  une  tache  noirâtre  miroitante,  reconnue 
pour  être  de  nature  arsenicale. 

(i)  CeUc  précaution  sur  laquelle  ou  ne  saurait  trop  insister ,  à  cause 
de  Tursenic  que  renferme  si  souvent  le  zinc  ,  et  même  aussi  lacide  sulfu- 
riqné  du  commerce,  devient  d'autant  plus  indispensable  que  le  pro- 
cédé de  Marsh  est  ordinairement  employé  pour  des  recherches  inédico^ 
légales  II  faut  laisser  dégager  longtemps  le  gaz  hydrogène  et  réprouver 
à  plusieurs  reprises  pendant  tont  le  cours  du  dégagement  ;  quand  sa 
flammé  ne  donne  aucun  dépôt  noir  miroitant  d*arsenîc ,  on  peut  con^i- 
dérer  qu'il  est  pur  et  convenable  pour  Vessai.  Pour  avoir,  an  restas,  du 
zinc  bien  priyé  d'arsenic ,  on  peut,  ce  me  semble >  le  traiter  par  Tacide 
suifurique  et  l'eau,  filtrer  le  produit  liquide  de  l'opération,  et  le  faire 
cristalliser.  Le  sulfate  de  zinc  obtenu  pur  sera  décomposé  en  un  car- 
bonate ,  et  l'oxyde  sera  traité  dans  une  cornue  de  grès  avec  du  charbon; 
le  mét:il  pur  réduit  s'obtiendra  par  distillation. 
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Autres  essais. 

Je  pris  ensuite  une  once  tle  \n  poudre  des  incrusta  lions 
(poudré  dont  le  mélange  total  avait  été  très«e3Èactéttient 
fait  )  et  je  la  tmitni  a  saturation  exacte  par  Tacide  nitritfue 
pur.  Le  produit  séché  a  une  chaleuf  modérée  fut  recouvert 
d'alcool  chaud ,  qui,  6n  dissolvant  les  nitrates  de  oliaur, 
dé  magnésie,  de  strontiane  formés,  se  colora  on  rouge 
oa^rmin  assez  b^siù».  J'attribue  cet  efiet  à  la  réaction  dé  Vn-* 
cide  nitrique  9ùr  la  matière  organique  {acide  crénique)^ 
L'ttlcool  avait  laissé  uUe  poudre  d'un  blanc  jannÂtre  qui 
fui  lavée  à  l'alcool  et  sécbée  complètement.  Cette  poudi^ 
renfertnail  du  siUjfhte  de  chaux,  un  phosphate  terreux  ^ 
du  flkate,  de  la  silice,  de  P alumine ^  des  oxydes  métaU 
ligues  »  etc.  »  Varseniate  de  chaux  ou  de  strontiane 
devait  y  exister  aussi.  On  la  sépara  en  quatre  partie» 
égales,  A,  B,.C,  D. 

1°  A  mis  sur  les  charbons  ardents  ne  dégagea  aucune 
odeur  alliacée» 

2*»  B  fut  introduit  dans  l'appareil  dé  Marshetle  gasô  hydro- 
gène ne  fournit  aucune  trace,  même  minime,  d^aHeniù, 

8°C  mêlé  avec  du  flux  noir,  récemment  préparé ,  fut 
placé  dans  une  petite  ampoule  de  verre  effilée  en  pointe, 
et  chauffé  fortement  au  chalumeau  d'une  lampe  d'émail-» 
leur.  Il  n'apparut  dans  le  tube  aucutie  zone  miroîtatttë' 
d'arsenic. 

Tandis  qu'un  mélange  de  flux  noir  et  d'un  cinquième 
de  grain  d'arseniate  calcaire,  chauffé  comparativement  de 
la  même  manière,  en  fournit  très -visiblement. 

4"  Enfin  la  portion  D  fut  chauffée  avec  une  solution  de 
nitrate  d'argent  pur;  il  se  fit  bieiUôt  un  précipité  violacé 
que  je  recueillis  après  l'avoir  bien  lavé.  Ce  précipité  séché, 
mêlé  avec  du  flux  noir,  fut  chauffé  éfi:alement  dans  un 
tube  effilé  ;  après  cette  opération ,  le  tube  ne  présentait 
aucune  trace  d'arsenic. 
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Un  cinquième  de  grain  d'arseniate  d' argent  ^  traité 
comparativement  de  la  même  manière,  ma  donné  très- 
évidemment  de  laFsenic; métallique. 

Nul  doute  que  $i  les  dépôts  de  Mes-Koutin'  que  j'avais 
à  ma  di&{)osiLion  eussent  contenu  un  acseniate  calcaire  ou 
stroritique  y  les  essîus  précédents  en  auraient  accusé  Texi*: 
stence,  puisque  j'ai  pu  opérer  sur  une  assez  grande  quan* 
tité  de  ces  dépôts.  Sans  vouloir  rien  préjuger  des  résultats 
annoncés  par  M*  'Tripier  ,  je  puis  conclure  de  mes  expé- 
riences que  les  incrustations  rapportées  par  M.Baudens 
et  prises  au  plateau  de  Hamman^Mes-Koutin  (j  ea  ai  eu 
au  moins  une  livre  )  ne  renfermaient  aucun  indice  d  ar- 
seniate  ou  de  com|)osé  arsenical  ;  peuUétre  n^étaient-elles 
pas  tout  à  fait  de  la  même  nature  que  celles  examinées  à 
Alger  par  M.  Tripier» 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET    DE    PHYSIQUE. 

Pat  fiti%  BfeoDET. 

Sur  l'acide  chlofosulfarique  et  la  suîfainide;  par  Victor 

ïlegnault,  ingénieur  des  raines. 

Pour  obtenir  Tadde  efalotosulfurtque,  on  fait  arriver 
ensemble  dans  an  ballon  du  chlore  sec,  et  du  gaz  oléiîant 
Auquel  on  a  fait  traverser  deux  flacons  remplis  d'acide 
«ulfttrique  concentré.  Ce  dernier  ^t\%  doit. être  préparé 
d'ailleurs  au  moyen  d'un  mélange  de  1  portie  d'alcool  très^ 
éoiicentré  et  de  6  parties  d'ticid^  sulfurique  à  66''  ;  il  arrive 
ainsi  dans  rappateil^  parfaitement  sec,  et  chargé  d'une 
grande  quantité  d'acide  sulfureux.  La  réaction  des  gaz  se 
liroduit  avec  une  grande  élévation  de  température,  et  ijse 
loondense  un  liquidéi^xtrêmemeYitmobile,  d'une  odeur  vive 
et  suffocante ,  qui  est  un  mélange  de  liqueur  des  H<dlan^ 
daû  «t  de  la  nouvelle  substance  que  l'auteur  désigne  sous 
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le  nom  d'acide  chlorosulfurique  ;  leurs  proj>ortions  varient 
suivant  les  diverses  périodes  de  l'opération  ;  c'est  vers  la 
fin  que  Tacide  chlorosulfurique  se  forme  en  pltrs  grande 
abondance.  Le  produit  brut  versé  dans  leau  tombe  d'abord 
au  fond  sous  forme  de  gouttelettes  huileuses ,  niais  bientôt 
il  se  dissout  en  partie  avec  élévation  de  température,  et  la 
liqueur  des  Hollandais  non  altérée  se  sépare;  en  se  dis- 
solv.int,  l'acide  chlorosulfurique  décompose  1  atome  d'eau 
et  se  change  en  acixle  hydrochlorique  et  en  acide  sulfuri- 
que.  Dans  l'eau  de  potasse,  cette  transformation  est  beau- 
coup plus  rapide;  elle  démontre  suffisamment  que  l'aeide 
chlorosulfurique  résulte  de  l'union  d'un  atome  d'acide  sul- 
fureux avec  2  atomes  de  chldre. 

L'auteur  a  vainement  cherché  à  produire  cette  combinai- 
sou  d'une  manière  directe ,  soit  en  mettant  simplement  les 
deux  gaz  en  conUict ,  soit  en  les  amenant, dans  un  tube  de 
verre  rempli  de  fragments  de  verre  ou  d'épongé  de  platine 
et  chaufié  graduellement  jusqu'au  rouge.  Un  mélange  de 
chloré  et  d'acide  sulfureux ,  exposé  pendant  plusieurs 
jours  au  so\e\\ ,  n'a  donné  non  plus  aucun  résultat.  Le 
chlore  sec  reste  aussi  sans  action  sur  l'hydrogène  bi-car- 
boné  sec,  à  la  lumière  diffuse,  mais  si  on  le  met  en  contact 
avec  les  deux  gaz  à  la  fois ,  il  y  a  réaction  instantanée  et 
formation  de  liqueur  des  HoUandai&et  d'acide  chlorosulfu- 
rique. Le  mélange  de  ces  d^ux  produits ,  tel  qu'il  sort  du 
ballon  où  ils  odt  pris  naissance ,  renferme  du  chlore  et  de 
l'acide  sulfureux  en  dissolution ,  on  l'en  débarrasse  en  le 
distillant  et  rejetant  leé  premières  parties,  mais  le  point 
d'ébullition  de  l'acide  chlorosulfurique  se  trouvant  à  75*, 
c'est-à-dire  très- rapproché  de  celui  de  la  liqueur  des  Hol- 
landais, bien  qu'il  soit  un  peu  plus  volatil,  il  est  impos- 
sible de  le  séparer  complètement  de  cette  liqueur;  cepen- 
dant son  analyse  a  pu  être  facilement  exécutée  de  la 
manière  suivante. 

Un  poids,  connu  du  produit  mixte  de  l'action  du  chlore 
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sur  les  gaz  sulfureux  et  oléfiant,  a  été  renfermé  dans  une 
ampoule  de  verre  et  introduit  ensuite  dans  un  flacon  à  Té» 
mery  renfermant  une  certaine  quantité  de  potasse  caus- 
tique liquide. 

Le  flacon  fermé»  on  Ta  agité  vivement  afin  de  briser 
l'ampoule.  L'acide  chlorosulfurique  s'est  décomposé  instai>- 
tanément  au  contact  de  la  solution  alcaline  tandis  que  la 
liqueur  des  Hcdlandais  est  restée  sans  altération  ;  il  a  suffi 
ensuite  de  doser  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique 
formés';  c'est  en  suivant  cette  méthode  que  M.  Regnault  a 
trouvé  à  l'une  des  liqueurs  qu'il  a  soumises  à  l'analyse  la 
composition  suivante  : 

Chlore 37,11  Sa.Sa 

Acide  tolforetu 33,Sa  47«68 


70,93        100,00 
Retie  ligueur  des  HolUndaM.  .  .      a9>07 

100,00 

Ce  qui  donne  pour  la  formule  de  l'acide  chlorosulfurique 
So-  Cl*. 

C*e8Uâ-dire  a  atomes  de  chlore 44^*^  ^^«^ 

I  atome  d*acide  iulfiireux  ....'....     4^1,3  47*^ 


843,8         100,00 

La  densité  de  vapeur  de  la  liqueur  des  Hollandais  étant 
connue ,  ainsi  que  la  composition  de  la  liqueur  mixte  pré- 
cédemment analysée ,  il  a  été  facile  de  prendre  le  poids 
de  la.  vapeur  de  cette  dernière  et  d'en  déduire  celui  de  la 
jrapeur  d'acide  chlorosulfurique ,  qui  a  été  trouvé  égal 
à  î»703.  Ce  nombre  s'accorde  parfaitement  avec  celui  qui 
résulte  de  l'addition  des  poids  d'un  volume  d'acide  sulfu- 
reux et  d'un  volume  de  chlore  »  et  penuet  d'établir  que 
l'acide  chlorosulfurique  résulte  de  la  combinaison  d*un 
volume  d*acide  sulfureux  et  d*un  volume  de  chlore  con- 
densés en  ce  sens,  décomposé  remarquable  correspond  par 
sa  ccHnposition  et  son,  mode  de  condensation  à  Tacide  sulr 
XXV' ^nwri?.  — ^m7  1839.  18 
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iamqae,  c  est  Facide  suif uriqoe  dims  lequel  uh  équivalent 
-d'osygène  est  remplacé  par  un  équîralent  de  eUore. 
•  L'acidie  chlorosulfurique  est  l'analogue  du  gaz  chloro^ 
carbonique  ;  il  est  aux  acides  sulfureux  et  sulfurique  ce 
que  ce  dernier  gai  est  à  l'pxyde  de  carbone  et  à  l'acide 
carbonique* 

u  II  se  décompose  rapidement  au  Oitaitact  de  Peau  en  acide 
.snUurique  et  cblorhydrique ,  la  décoitiposition  est  beau*- 
CDup  plus  vire  au  contact  de  Talcool  ;  chaque  goutte  qui 
(todailie  dans  Faleool  produit  le  bruit  d'un  fer  rouge  plongé 
ida&s  Teau;  il  se  dégage  une  quantité  considérable  d'uii 
gaz  d'une  odeur  très-piquante ,  probablement  de  Téthér 
bydrocblprique.,  et  la  liqueur  renferme  beaucoup  d'acide 
sulfovinique. 

L'éiber  le  décompose  beaucoup  plus  lentement.  La  ba- 
ryte et  la  cbaux  anhydre  sont  sans  action  sur  l'acide  chlo- 
rosulfurique qui  peut  être  distillé  avec  ces  substances  bien 
sèches  sans  éprouver  d'altération.  Mais  ces  bases  deviennent 
incandescentes  quand  on  les  projette  dans  la  vapeur  de  ce 
composé.  L'ammoniaque  sèche  exerce  sut  lui  une  action  re- 
marquable; il  s'échauffe  au  sein  de  ce  gaz ,  et  il  produit 
une  vapeur  blanche  épaisse,  qui  se  condense  en  une  poudre 
amorphe.  Pour  avoir  une  réaction  simple,  il  est  convenable 
de  refroidir  le  flacon  dans  lequel  la  combinaison  s'opère. 
Et  si  Ton  veut  que  tout  l'acide  chlorosulfurique  soit  saturé , 
il  est  nécessaire  de  détacher  la  matière  qui  adhère  aut 
)>arois  du  flacon ,  et  de  l'abandonner  pendant  â&  beufek 
•dans  une  atmosphère  de  gaz  ammoniac.  On  l'expose  en- 
suite pendant  quelques  heures  dans  le  vide  sur  l'addè 
-sulfurique.  Cette  matière  est  extrêmement  déliquescente. 
Son  analyse  a  été  faite  au  moyen  de  l'oxydé  de  cuivre  pou)r 
^léterminer  l'hydrogène  et  l'azoté  ,  le  chlore  a  été  dosé  avec 
le  nitrate  d'argent ,  enfin  en  calcinant  une  certaine  quantité 
de  matière  dans  un  creuset  de  platine  avec  un  mélange  dé 
t^Morate  de  potasse  et  decal^bonatede  soude,  et  préeipitatat 


)a;66l|iUon  du  produit  obtenu  pair  le  chlorure  de  baritim  ) 
^n  est  remonté  faciledient  de  la  prc^>ortion  du  ftul&te  de 
baryte  obtenue  à  celle  d'acide  sulfureux.  C'est  ainsi  c^u^a 
éié  établie  k  formule  auiyante  : 

So'Cl*  +  2Az'm.  ; 

.  Maintenant  quelle  est  la  nature  de  ce  composé  ?  résulte- 
t-il  de  la  combinaison  de  Pacide  chlorosulfurique:  av^c 
Fammoniaque ,  ou  bien  est-il  le  produit  d'une  réaction 
plus  complexe?  Or  l'expérience  démontre  que  le  nitrate 
d'argent  précipite  tout  le  chlore  qu'il  renferme,  tandis 
que  le  chloride  de  platine  ne  lui  enlève  que  la  motié  de 
Tammoniaque  dont  il  est  formé ,  c'est-à-dire  la  quantité 
qui  est  combinée  à  Tacide  bydrochlprique.  D'un  autre 
côté,  si  Ton  verse  du  nitrate  de  baryte  dans  la  solution 
filtrée  y  on  n'y  détermine  pas  le  moindre  trouble,  et  ce 
n'est  qu'en  faisant  bouillir  longtemps  la  liqueur  après 
Tavoir  rendue  acide  que  l'on  obtient  un  dépôt  de  sulfate 
de  baryte. 

Ces  réactions  mettent  hors  de  doute  que  l'on  doit  con- 
sidérer la  combinaison  ammoniacale  dont  il  s'agit  comme 
composée  de  la  manière  suivante  : 

So*A2>H4+H^CrAz'H«.       ' 

C  est  par  conséquent  un  mélange  de  sel  ammoniaque  et 
d'^^  nouveau  composé  So*  Az^  H4,  qui  est  la  sul/anud^ 
correspondante  a  Toxamide.  L'anonpniaque  en  réagissait 
sur  l'acide  chlorosulfurique  le  décompose  en  chlor^  et  efi 
^açid^  sulfureux  ;  1  atome  d'ammoniaque  esi  traiisforn^é  en 
amide  Az'  Hi  qui  se  combine  à  Tacide  sulfureux  poor 
former,  la  sulfamide  >  et  en  hydrogène ,  qui  avec  le  cbloris 
forme  l!acidehydrocbloriqiie,  et  en  s' unissant  avec  i  atome 
d'ammoniaque  produit  du  sel  ammoniac.  .     ; 

Af.  Rf^gnaultja'a  pai»  réussi  complètement  à  séparer  la 
5ulfamide.de  rbydrpcblorate  .d'ammoniaque ;    ces  deu|[ 


L 
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corps  sont  à  peu  près  également  solubles  dansTeau  et  dans 
rialcool  et  ne  se  séparent  que  très-imparfaitement  par 
cristallisa  tioD. 

La  sulfamide  attire  très-promptement  Phtimidité  de  Vatr» 
et  sous  ee  rapport  elle  diffère  essentiellement  du  produit 
So'  Az*  H^  résultant  de  la  combinaison  de  Tacidesulfurique 
anhydre  avec  le  gaz  ammoniaque  sec ,  et  que  quelque» 
ekimistes  considèrent  comme  une  sulfamide  hydratée. 

So'Az'H4+ffo. 

Dissoute  dans  Teau  pure  ou  acidulée ,  la  sulfamide  ne 
paraît  pas  éprourer  d'altération  à  la  température  ordi- 
naire. A  la  température  de  r&uUition ,  elle  se  transforme 
lentement  en  sulfate  d'ammoniaque  ordinaire ,  la  présence 
d*un  acide  énergique  active  cette  transformation  ;  mais  ce 
n'est  qu'avec  une  extrême  lenteur  que  les  alcalis  causti- 
ques et  concentrés  la  produisent ,  même  avec  le  secours  de 
ta  chaleur. 

Action  du  gaz  ammoniac  sec  sur  te  gaz  chtorocarhonîque. 

On  sait  qu'un  volume  de  gaz  cMorocarbonique  se  com- 
bine avec  k  volumes  de  gaz  ammoniac ,  ce  qui  donne  pour 
le  composé  la  formule  Co  Cl*-|-2  Az*  H^. 

Ce  composé  a  été  considéré  comme  un  véritable  sel  formé 
parle  gaz  cfalorocarbonique  et  l'ammotiiaque;  et  Ton  a 
admis  qu'en  se  dissolvant  dans  l'eau  il  se  changeait  en  car- 
bonate et  en  hydrocMorate  d'ammoniaque. 

Cependant  si  la  réaction  de  l'ammoniaque  sur  le  gaz 
ehlorocarbonique  est  analogue  à  celle  qu'elle  exerce  sur  la 
liqueur  chlorosulfurique ,  il  faut  admettre  pour  le  produit 
la  formule  Co  Az*  H^-f  Az*  H^  H*  Cl'  et  le  considérer  comme 
un  mélange  de  sel  ammoniac  et  de  carbamide. 

Or,  d'après  la  manière  de  voir  la  plus  généralement 
adoptée  l'urée  est  précisément  cette  carbamide  ;  et  Faction 
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de  Tammoniaque  sèche  sur  le  gaz  chlorocarbonique  de» 
Trait  donner  naissance  à  du  sel  ammoniac  et  à  une  certaine 
quantité  d'urée. 

M.  Régna ult  a  fait  arriver  un  excès  de  gaz  ammoniac  sec 
dans  un  flacon  où  il  avait  produit  d'abord  du  gaz  chloro- 
€arl>onique«  Le  composé  formé,  abandonné  pendant  quel- 
que temps  dan»  une  atmosphère  d  ammoniaque ,  puis  ex- 
posé dans  le  vide  sur  Facide  sulfurique  a  présenté  les 
propriétés  suiyantes  : 

Il  n'est  pas  déliquescent  à  l'air,  il  se  dissout  facilenient 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  un  peu  étendu ,  il  est  insoluUe 
dans  l'éther.  Le  nitrate  d'argent  "précipite  tout  le  chlore 
de  sa  dissolution.  Si  l'on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré 
sur  ce  composé  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau,  on 
obtient  une  effervescence  aussi  Tive  que  si  Ton  avait  eu 
affaire  à  du  carbonate  d^ammoniaque  ordinaire,  et  il  ne 
se  forme  pas  de  cristaux  ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'existe  pas 
d'urée  dans  la  liqueur.  D'ailleurs  une  dissolution  du  com- 
posé dont  il  s'agit,  sursaturé  d'ammoniaque,  ne  donné 
aucun  précipité  avec  le  chlorure  de  barium.  Ces  réactions 
montrent  clairement  que  Taction  du  gaz  ammoniac  sec  sur 
le  gaz  chlorocarbonique  donne  naissance  à  un  mélange  de 
sel  ammoniac  ou  de  carbamide ,  laquelle  carbamide  n'est 
pas  de  l'urée.  On  se  rend  facilement  compte  de  la  différence 
qui  existe  entre  ces  deux  composés  isomères,  en  regardant 
Ta  tome  de  carbamide  comme  formé  de  Co  Az'  H^  et  l'atome 
d'urée  comme  formé  de  C'  o*  Az^  H®  ;  ce  qui  est  d'accord 
avec  ce  que  nous  savons  sur  la  capacité  de  saturation  de 
l'urée  considérée  comme  base  organique. 

M.  Regnault  a  vainement  cherché  à  combiner  l'acide 
chlorosulfurique  avec  les  bases  sèches  oxydées  ou  avec  les 
chlorures  électropositifs  \  il  en  conclut  que  ce  corps  ne 
paraissant  pas  jouir  des  propriétés  acides ,  le  nom  d'acide 
chlorosulfurique  ne  lui  convient  peut-être  pas  parfai  tement. 

D'un  autre  côté ,  Texistence  du  composé  chlorosulfurique 
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JSo?  Cl'  lui  {mratt  lov«r  tous  les  douiez. «uv  la  composition 
«des  substances  qui ,  d'après  M.  Rose ,  sqpt  désignée^  jsou^ 
le  nom  de  bichromate  de  perchlorure  de  chrome ,  de  bi^ 
tungstate  de  perchlôriïre  de  tungstèn^e ,  4<9  bimolybdale  de 
perchlorure  de  molybdène.  Les  acides  chromique,  tungr 
stique,  molybdique  présentent  la  même  composition  qu^ 
l'acide  sulfurique;  ils  sont  isomorphes  avec  cet  acide,  et 
de  même  que  V^cide  sulfurique  ils  peuvent  .-cchanga:  équi- 
valent d  oxygène  contre  un  équivalent  dt  chlore  et  for- 
mer des  acides  ,chlorochrômique ,  cblorol^pgstique,  etc. , 
correspondant  à  Tacide  chlorosulfurique*  Au  reste,  ajouta 
l'auteur,  je  dois  dire  que  M.  Persoz  est  ]e  premier  qui  aijt 
^vi^gé  sous  ce  point  de  vue  la  composiU<(>i^  du  bichror 
inate  de  perchlorure  de  chrome.  Il  Qst  évident ,  d'ailleurs , 
que  la  série  de  composés'  chlorurés  dont  je  vien^  de  prép 
s^ater  quelques  termes  prendra  beaucoup  plus  d'extension 
par  la  suite,  ^t  qu'en  traitant  ces  substances  par  le  ga^ 
ammoniac  $ec,  on  peut,  espérer  obtenir  une  séde  d'amide^ 
(Correspondantes. 

-  j" 

CONCOURS 

Pour  les  places  d'élèves  internes  en  pharmacie  ^  vacantes 

dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

Le  concours  pour  la  nomination  aux  placeis  d'élèves  in- 
ternes en  pharmacie,  dans  les  hôpitaux  dé  Paris,  vient  de  se 

terminer.  Vingt  élèves  ont  été  admis  dans  l'ordre  suivant': 

>  '       •  . 

MM.  DUœM  (Catheriné-Margasrite-Louîf). 
JOZAN  (Antoine-Emile). 
THIERRY  (Loui8-Charles-PhiliK>e). 
LE^ÎAIRE  (François-Jules).  .  '  ' 

GtFFER  (Pierre-Jules).  f 

MORARD  ( Jeaa-Baptiste'Ëagèae  ). 
LAJlOQliE  (Anloinc). 
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*\        -Mif.BOURNlElltÉifaile). 

COQUELIN  (Pierre-François). 

GRASSI-(  Julei^Auguste^^teimir  ). 

PERSONNE  ^Jacques). 

TORCHEBOEtlF  (Charles-Eugène). 

ROBINSON  (Denis -Armand). 

LABOUREUR  (Jean ^François).  ' 

BOURGOUIN  (Réoé-Jean-Joseph). 

VIGUIER  (Barthélémy  Antoine). 

1  VELIN  (Julei)i 

ROUILLON  (  Pierre-Lucien- Alfred). 

COU  DUN  (  Ambf Oise-Eugène  ) .  . 

GARTAZ  (Adolphe). 

EXTRAIT  DtJ  PROCÈS-VERBAL 

De  la   Société   de    Pharmacie   de   Paris,  séance   du 

6  mars  1839. 

Présidence  de  M.  Fauche. 

L<i  société  reçoit  :  l"*  un  numéro  du  Journal  des  con^^ 
naissances  nécessaires,  de  M.  Chevallier;  2*  un  numéro 
de  la  Gazette  éclectique  (M.  Lodibert»  rapporteur);  3^  les 
journaux  allemands  (M.  Vallet,  rapporteur);  W*  le  n\k^ 
*méro  de  février  du  Journal  de  Pharmacie  ;  5°  une  notice 
de  M.  Joly  ayant  pour  titre:  Étude  sur  les  plantes  i/i«^ 
digofères  6t  notamment  sur  le  polygonum  tinctoriïuH 
~(M.  RoWquet,  rapporteur);  6**  un  mémoire  sur  la  rfau-^ 
Barbe  par  M.  le  professeur  Dutk ,  de  Kœnigsberg;  7"  une 
note  sur  la  falsification  de  leau  distillée  de  cannelle  par 
<M«  Halbique ,  pharmacien  de  Gaen  (  MM.  Planche  et 
Blondeau,  rapporteurs)  ;  8"*  une  note  de  M.  Colas  ,  phar- 
macien à  Paris  >  sur  Fhuile  de  cubèbes  par  expression  ; 
MM.  Boutron  et  Béral  sont  chargés  d'examiner  cette  noté  ; 
9"^  M.  Mouchon  fils,  pharmacien  de  Lyon,  correspondant, 
adresse  à  la  société  son  ouvrage  intitulé  :  Traité  complet  des 
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saccharolés  liquides  et  mellites.  M.  Soubeiran  est  chargé 
d'en  faire  un  rapport  verbaL 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l'Académie 
de  médecine.  Il  cite  entre  autres  la  communication  de 
MM.  Chevallier  et  Ossian  Henry,  relative  à  la  compo- 
sition du  lait  et  à  son  altération  sous  diverses  influences. 

M.  Simon^  de  Berlin,  adresse  à  M.  Robiquet  un  mémoire 
sur  le  moyen  de  reconnaître  la  qualité  et  la  quantité  du  lait 
pur,  ou  mélangé ,  à  l'aide  de  la  teinture  de  noix  de  galle. 

M.  Yée  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Mârlins  sur 
l'étal  de  la  pharmacie  en  Norvège.  M.  Yée  présente 
M.  Marchman^  pharmacien  à  Christiania ,  qui  a  donné  à 
M.  Martins  la  plus  grande  partie  des  renseignements  qui 
composent  sa  notice ,  comme  candidat  au  titre  de  membre 
correspondant. 

M.  Bernard- Derosne  présente  à  la  société  une  écorce 
exotique ,  nommée  dans  le  pays  monésia ,  mais  dont  il 
ignore  le  véritable  nom  botanique.  On  en  prépare  un 
extrait  d'une  saveur  sucrée ,  astringente  y  ayant  quel<{ue 
analogie  avec  le  cachou.  Cette  écorce ,  traitée  par  notre 
confrère,  a  donné  vingt-cinq  pour  cent  d'extrait  brun  et 
4M>lide. 

MM.  Yuaflard  et  Duroziez  présentent  le  moulin  en  bois 
dont  il  a  été  question  dans  la  dernière  séance ,  destiné 
il  fabriquer  les  farines  de  lin  et  de  moutarde  ;  il  est  né- 
cessaire de  Cuire  sécher  à  l'étuve  les  semences ,  quarante^ 
huit  heures  avant  de  les  pulvériser. 


Traita  sb  Chimii,  conûdérée  dans  ses  applications  à  la  médecine,  tant  iImo- 
riqae  que  pratique  ;  par  R.  de  Grosoumdt,  docteur  en  médecine,  etc.,  a  vo« 
lûmes  in-8^,  ornés  de  gpraTures  intercalées  dftns  le  texte.  Prit  :  14  fr.  Ches 
Cousn,  Libraire,  rue  Jacob,  a5 ,  et  chez  Colas,  rae  Dauphine,  3a. 
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Sur  la  rhuhat'bQ  ;  par  M.  leprofesseurûvciHy  à  Konigsberg. 

m 

Archi?.  der  Pharmacie  des  Apotheker  vercins  in  Nord  dentcshland. 

a*  sér.,  t- XYII,  Extrait. 

Oo  ne  saurait  regarder  la  connaissance  chimique  de  la 
rhùbai^ye  comme  encore  tanriinée ,  pas  même  après  les 
travauT  nouireaux  et  étendus  de  MM.  Brandes  et  Geiger, 
de  M.  Henry ,  etc,  La  substance  nonmsée  rheine  ou  rku'^ 
barbarin  où  acide  rhubarbarique ,  d'apfès  M.  Brandes, 
ne  peut  être  la  matière  active  de  la  rhubarbe  ^  et  surtout 
d'après  les  méthodes  employées  pour  son  eictraction' par 
M.  Geiger,  savoir  :  traitement  de  la  solution  de  l'extrait 
de' la  racine  par  l'acide  nitrique  sans  chaleur,  etc.  Il 
faut  avouer  que. cette  substance  parait  être  le  produit  de 
XXV  Afinéà.  —  Mai  1839.  1» 
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certains  cha«glm&ls  jfu^  JiîuaiUte^iiciivï^ême  a  subis. 
Lçs  propriétés  physiques  et  chimiques  queMM.  Brandes 
et  Geigy  4é<îr Yei|t  4^  l'aci4e  r^uharbarique,  çie  semblent 


Persuadé,  par  suite  de  diverses  expériences,  que  la  ma- 
tière active  de  la  rhubarbe,  îhatière  que  je  désigne,  par  le 


.  sa  préparation  tous  les  agejDt|  chimiques  énergiques,  ainsi 
qu'une  trop  longue  action  de  lair  atmosphérique,  j'ai 
trouvé  la  tttétko<J^  sii|va|Jte  poui  Uobterftf .    aj 

On  laissé  macérer  la  Wcme  avVc  de^l^aihttioniaque  li- 
,quide,^ilw,aveç  A .ywUeA 4Vu UÇ»  ^^éoar^  le, liquide 
rouge ,  sanguin  et  m^cilagineux.  pour  le  laisser  digérer 
avec  du  carbonate  de  baryfe ,  sèl  qui  doit  chasser  1  ammo- 
niaque; lorsque  la  couleur  rouge  du  liquide  ne  jse  change 
jtus  éh  VQrt  par  un  sel  de  fer ,,  où  emploie  l'acide  sulfd- 
rique  pour 'séparer  la' baryte  de  sïi  comBinafeon  avec  la 
j^Aeme;  fat  évifé  l'emploi  de  cet  acide  en  me  servant  de 
l'acide  fluûsiliciqua,  que  ie  fis  arriver  avec.les  précautions 
voulues  dans  la  solution ,  jusqu  a  ce  que  le  liquide  mani- 
festât une;  r,éaçtion  acidcv  J'ai  évaporé  alors  l<ç;mélange  ^to- 
tal,'et  j'ai  traité  ig.'^ç^s'i^H  par  l'alcool  a  oiso'as^-  saturé 
avec  l'ammoniaque  (  liquor  ammonii  caiistici  spirituasus). 
*Xift  solution.etait.d'aii  xoiigels^aiguia?^  filtrée^&.éifia|lorée 
^reiqvie  à.:^€ç;ité»  j^/l'al  redissouÉe  e&  nymiOMB^^€^QGùve 
«d^  l'âmmenkqiiè  lA^'ûîde^,  et  filtsaiy;/de:.xi0tt!vea«;>.poiir 
^4rfparer;.u&èsui>8ta]ica  jaune  et  pulvérulente ^Jî^uèlleèst 
1.1'àfà^irfiubarèariqiie  ou  la  rheihe  de  MM.  Brandes'^et 

Q€9ger'(4).- '   ^-f-  .^^  .     >  ■     -  .  •.  »\.  ,  1  ..      .'^.m.  j-a. 

-ïwj  Lft'  fiolulioni  rouge  ^krée ,  puf  précipite  au  moyqn'  'de 
•d^acélate  defitomb  basique  ,>  puis*  on  Jave^le^précâpiié  avec 

,    (i)  Uq  ne  conçoit  pas  bien  "ICI  cette  precipitatioù  de  la  rhçiue  sous 
FiiiilàKitdé:de  ràiiiiiioikiâqa€  qui  la  Sîssoat'pbrfaifeiàent'bièA.* 
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de  petites  (juantités  deau  mêlée  d'un  peu  d'ammoniaque , 
parce  que  le  précipité  n'est  pas  insoluble;  on  laisse  en- 
suite sécher  leprécipîté  |)0ur  Je  traiter  alors  par  l'alcool  k 
0,8^05'-,  et  le  décom|^oscr  par  un  courant  j^aciàe  sulfliy- 
drique.  La  solution  filtrée,  qui  est  très-jaune ,  fournitjpar 
révaporatfon  uiiè  ^assè  jatiiie  nmgeMrei»  riatas  laquelle 
on  remarque  des  cristaux  prjUmaXiques  qu'on  ne  peut 
isoler ,  parce  Qu'elle  e$'t  très  -  kygroscopique  et  tbrme 
bientôt  une  matière  uniforme ,  humide. 

Cette  substiince  est  ^  d'après  mon  opinion ,  la  substance 
active  pure  de  la  rhubarbe,  et  Je  la  nommerai,  cdinmè 
M.  Vaudin,  théine, 

La  rhéine -est  une  masse  jaune  rot^eàtre  attirantlfbrte^ 
mentThùmidilé  de  l'air,  ce  qui  la  rend  très-difficile  à  olb- 
tenir  cristallisée  ;  sa  saveur  et  son  odeur  sont  tout  à  fait  an^^- 
logues.à^lesde  la^irdcine  elle-même;  elle  est  sôluble  duns 
l'eau  ',  dans  l'alcool  et  dans  l-éthér ,  mais  surtout  daqs  l'al- 
cool aqueux  ;  les  solutions  sont  jaunes  ou  jaune-rougeâtres. 
La  rhéine  rougit  le  tournesol  ;  dbaîiffée,/ënefdiid  et  répand 
des  vapeurs  jattoes  d'une  odeur  de  xbuburbe  ;  elle  brûle 
avec  flamme  et  laisse  du  «ohnimn.  Asvûc  Hk  bases  e|le 
forme  des  combinaisons  qui  sont  tfttiore 'feîtitte  rouge  san- 
guin ,  comme  cela  arrive  .principalement  avec  les  bases 
alcalines  ,  «et  isur  tou  t  avec  l'anunoniiHyic-r  inûlée  par  l'acide 
nitrique ,  elie  donne  ufie  solution  jaune <<fiii<0e  trouble  par 
l'eau  en  p]^écîpitantniiife*iioil£trè  jïlitniB. 

L'action  purgative  de  la  rhubarbe  sur  ï^cénomie  ani- 
male est  due  à  la  rhéine. 

L'acide  Attbarbari^tte*«èe 'MM.  *rttt»iés'^t  Geiger  se 
forme  aux  dépens  de  la  rheinie,  comme,  je  Tài  décrit ,  et 
durant  l'opération,  par  la. seule  action  de  l'air  atmosphé-^ 
rique;  cette  action  devient  -plus  rapide.,  i^ftand  elle  se 
trouve  secon3ée  par  celle  des  agents  chimiques ,  soit  des 
bases  ,  soit  de  l'acide  nitrique. 


I 
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Sur  la  composition  de  l'acide  rhubarbarique  ;  parRuDOLPH 

Br ANDES  et  Chakles  Leber. 

« 

Archiy.  der  Pharmacie,  a^  sér.t  t.  XVII ,  p»  4^- 

Les  expériences  de  M.  Dulk  r4pandent  un  nouveau  jour 
sur  la  matière  active  de  la  rhubarbe  ;  elles  démontrent  que 
la  rhéine,  comme  M.  Dulk  Pa  isolée  ,  est  la  matière  active 
purgative  de  ce  médicament  précieux.  On  voit ,  toutefois , 
que  cette  substance  seule  ne  peut  pas  remplacer  la  rhu- 
barbe en  totalité,  car  cette  racine  contient  encore  d'autres 
matières  qui  sont  d'un  grand  intérêt  pour  les  propriétés 
médicales  de  la  rhubarbe. 

Nous  allons  rappeler  en  regard  l'analyse  de  Brandés 
{Archiv.  der  Pharmacie ,  2*^  sér. ,  t.  VI,  p.  48  ).'  100  parties 

de  rhubarbe  en  poudré  contiennent  : 

j 

j  Acide  rliubarbariqae 2^0 

Acide  rhabarbàrique  impur,  ou  rhubar- 
barine  résineuse  mêiée  avec  de  Tacide  " 

'  ^  *lg;aUiqae  ou  du  tannin 7,5 

Acide  gaUique. a,5 

Tannin g,o 

Matière   extractive  colorante '3,5 

Matière  mucosO'Sucrëe. ...11,0 

.     Amidon 4»° 

Matière  extraçtiye  gommeuse i4i4 

Acide  pectique 4»P 

Malate  etgallate  de  chaux.    ......     àyi 

Oxalate  de  chaux n,o 

Sulfate  etmuriatede  potasse.  ......     j,5  * 

.  Silice 1,0 

Phosphate  de  chaux  et  oxyde  de  fer.  .     o,5 

Ligneux 5^0 

Eau 2,0  . 

'        '  ioo,rf 

Eu  égard  à  l'action  chimique,  les  expériences  de  M.  Dulk 
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sont  d'un  haut  intérêt;  car  elles  semblent  démontrer  que 
Tacide  rhubarbariqiie  est  le  produit  d'une  oxydation  de  la 
rhéine.  On  trouve  cette  opinion  bieû  vraisemblable;  quand 
on  s'est  occupé  de  la  préparation  dé  Vacide.  rhubarbarique  ; 
néanmoins ,  il  est  aussi  vrai  de  dire  que ,  dans  la  racine , 
lacide  rhubarbarique  est  déjà  contenu  en  partie  tout 
formé,  ainsi  que  le  prouve  la  préparation  de  Tacide  rhubar- 
barique par  Brandes ,  qui  l'obtient  en  traitant  la  racine  de 
rhubarbe  avec  de  Téther. 

•  Il  nous  Beinble  bien  admissible  de  uolDtfier  rhéino  la 
substanceactive  de  la  rhubarbe ,  comme  M.  Dulk  l'a  isoléie , 
et  «icide  rhubarbarique  celle  qui  se  forme  par  l'oxydation 
de  la  rhéine;  car  cette  substance,  observée  par  MM.  Vaûdin 
et  Hornemann ,  est  exactement  décrite  par  les  expériences 
de  Geigér  et  Brandes  comme  un  acide. 

Nous  aurions  soahaité  démpatrer  par  des  expétiences  les 
relations  qui  existent  entre  la  rhéine  et  l'acide  rbubarbar 
rique  ;  cela  ne  nous  a  pas  été  possible  actuellement  ;  nous 
espérons  pouvoir  y  revenir  plus,  tard  ;  cependant,  nous  nous 
sommes  occupés  de  l'analyse  de  l'acide  rhubarbarique,  parce 
que  nous  en  avions  trouvé  une  petite  quantité  très-pure. 

L^acide  rhubarbarique  a  une  couleur  jaune  très^belle  ; 
il  forme  des  masses  mamelonnées  ;  à  l'état  sec  et  en  poudre , 
il  est  presque  insipide,  et  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air. 
Chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  il  fond,  se  brunit  et  ré- 
panddes  vapeurs  jaunes  (1);  il  est  très-peu  soluble  dans 
l'eau.  Ij'alcool  à 75*  en  dissout  très->peu,  même  bouillant; 
l'alcool  absolu ,  bouillant ,  en  dissout  MO  parties  ;  à  10«  R., 
il  en  prend  seulement  liSTparties.  L'éther  en  dissout  aussi , 
mais  une  petite  quantité.  L'acida  rhubarbarique  f|st  très^ 
soluble  dans  les  alcalis  caustiques ,  et  prend  alors  une  cour 
leur  pourpre  extraordinairement  intense.  . 


i 


(i)  Beaucoup  de  ces  caractères  ont  déjà  depuis  longtemps  élé  assignés 
à  la  rhéine.  {Note  du  rédacteur.) 


9M  fOVllJlfï' 

I.  n*       . 

CjiilKmo.  %  .   55,47^  H6%>* 

Hydrpgène?  .      4»^  4*40. 

Oxygène.  .  -.    3g,8ào  4Q'®^^ 

100,000  ipq.oqo 

0,àt(6det4^«ibafbapal6^bftfyte  ont  donné  Ô,âft8&6  car- 
bonate de  baryte.  Lft  ««imposition  de  cie  sel  est  nimi  : 

Aei'ie  rhabafbarique. .    83,4S7 

L'analyse  élémentaire  du  sel  bury tique  nous  â  danné  : 
^, 363«^  de s^el,  0,S79<r*d'aeideoirI>eiiigue  et 0, 1  hû^^  d'eau. 
I/aMde  «ombiaé  avec  ia  toryte  est  composé  ainsi  : 

Cai-bône.    .    .    54449 
'  '  ffydrog^iM.   ,      5,iéô  -  • 

Pieyfène.   :  •    ^p,4^0 

100,000 

«  » 

'    îî  est  évident  qtie  facîde libre  pu  combiné  avec  là  baryte 
a  ici  même  composition. 

La  moyenne  de  ces  trois  anaîy ses  de  l'acide  rhd>arba- 
rîque  Iburnit  : 

•    €arbofie.    .    .    54,^7 

•    -  '  '  •  Oxg»Wr  •  ?    49'?^ 

xaKHOOO'  • 

fia  fâniffule  ée  f ad4é  i4itibai$>aiiqtte.qeF9nt  fat  suivante .: 
tS»  H»î  G». 

35  atome  CtR4n>tte.   .  =  a€75,tïa5  "5l$fi^i 

jp      *«.     Oxygène.  >  es  iqoo,ooo  39,482 

4lttt,l3i  tGOiOOO 
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Il  semble  bien  que  celte  TérUiliIe  peut  conduire  lit^iki 
résultate  intéressants;   mak  fçejl^  Qe..  p^lj^ffii  ^|(f^ 
qu'après  de  nourries  recbeif  bes. 

>•»  r   ;  •  '    .\„f    ;  M  ^  ....  • 

.    ->. 

Sur  l'éther  cinnamjrlique  qu  Féther  de  cannelle;  par 

Archiv.  der  Pharmacie  dés  Apotl^eker  vereîtts  in  Nord  Deaticbland. 

•  •  *  ■  • 

On  obtient' cet  étber  de  la  même  manière  que  rétbér 
benzoylique  avec  1  pai!tied^cidétMniMW]rliqto,''6  faiNies 
d'alcool  et  2  parties  d'<içide  çblpr^yçjriqiie  ;  .on  introduit 
dans  un^  cornue  «  {^uîs  on  distille  jusqu'à  un- tiers  di^résidu, 
le  liqu]deTes||fQt  fôftl^^'denx  couches  dont  la  plus  pesante 
est  rétbe|*  cinnamjrlique  ;  on  le  sépare,  pour  le  dissoudre 
<^âns  i'eâp  ïnêléè'*dvé<^  riàicoôl ,  et' à'  Jaqùelleôn tijiutè une 
à^blution  de  càjrboûatè  de  poi^ssê  ^eiltre ,  dans  le  btitldMK* 
Aiinei»  racî'de  îî^è  Ton 'décanta  ^dfe-ttotrveàuié^î^ii^ 
après  l'avoir  mêlé  avec  une  plus  grande  quantiîè  d'e^fU 
pour  dépaver  l'éther.^  «on.  distille  ^aJo^s  le . produit,  ^qui* 
laissé  en  contact  avec  le  chlorure  de  calcium ,  est  décanté  et 
tecHfly?'de-'ftdùveàiâ\»  •»»    -  *-    ^\.^:\yo  ';.,?ii   ui^' i-v.jvû^^r'i. 

L^éChè^'dhnkttfjffiqtie  eti  nn  liquide  cîair ,  sans  eouleur , 
posant  de  1,131  +  à. 12- R.;  son  odeur,  qui  est  agréable  » 
rappelle  celle  des  huijj^a!^  P^W^"!^  .^^  ^^  citron  ;  sa  saveur 
est  analogue  ;  son  point d'ébuUition  est210''R.,  27,7  pouces 
Ir/  ;'  "sa  forée  ràfrigénntèf  -est  ^extrêmement  fer ft«  et  ti Wil'ise 
dant^  la  lumière  v^l'dlefkd  ^  l'éther  i»  dissolvent' AoAémettt 
W:  il  ftst  peti'ërti|bto»dis»s»l'eoo;  5  ^'  '••  -  k)  m  ,}i.,  ^^..it 
'■  9m  anâlyBev  IMt4e<  à  l'aidede  l'oxyde  de  cuivre  ^  de  la 
combtrstioAy'a  dèmiéc    •"'('':•»    ^.r.  ,.     ..•'..    .f 

'  '^iô  o.àg^i  8iib»tatice8i*«i^  i>o6a  acide  fcarbôhiq'uei  —  et  0,240  «^'««"«û • 
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"S 

6a  composition  est  ainsi  de  : 

I.  II. 

Carbone.  .  .    74»90^  75,ai3 

Oxygène.  .  .     18,290  i7>84o 

100,000  lOOtOOQ 

La  composition  théorique  sera  alors  : 

.  a^  atome  cariK>ne.  .  .  1681,570  75,36a 

a4     —     Jiydrogènet..    i49«7H  ^<7>> 

4     —     oxygène.   .  .    4<^»o<^<^  *7»9?7 


2a5i,3|4  10(^00^ 

Il  ea  résnUe  nne  comblnaîsbn  de  ; 

X  atome  acide  cinnamylique.  .  18  C  +  i4  H  +  ^^ 
I      —    éther.   .....:..    4  C  4*  10  »  -H  la 

,'  ■.    ■      ■ 

I  atome  éttier  ciunamyUç[ae.  •  aa  G  +  ^4  H  +  4^ 

Les  produits  de  la  décomposition  de  Tacide  cinna- 
mylique sont  tout  à  fait  analogues  à  ceux  de  lacide 
benzojUqiiea.dVpi'^3  les  expériences  de  MM.  Mitscherlicb 
et  iPeUgot 

•  *  ■  • 

Modification  pour  obtenir   les  acides  oxj^chfociqu^   et 
chlorique  en  dissolution;  ^j^ioations  a  (analyse. 

Par  M.  OssuN  Hesat,  chef  des  travaux  chîmiqifes  de  rAcadémie 

royale  dé  Médecine. 

Parmi  les  propriétér  que  Sérullas.a  reconnues  h  Facid^ 
^xy«hlorique  (pjerehhrique  »  cklorique  oxygéné  )i  il  en  est 
une  qui  rend  ce  composé  très^'précieux  pour  l'analyse  ;  je 
ve»x  parler  de  celle  qu'il  possède  de  former  avec  la  potasse 
un  sel  tout  à  fait  insoluble  dans  Talcool  à  32*",  tandis  qu'^yec 
la  soude ,  la  lithine ,  la  chaux ,  la  magnésie ,  etc. ,  il  donhe 
des  combinaisons  très-solubles  dans  ce  menstrue.  On  .sait 
que  le  chlorure  de  platine  »  employé  ordinairement  dans 
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le  but  d'apprécier  la  potasse  dans  les  analyses,  exige ,  pour 
fournir  des  résultats  précis,  up  état  convenable  de  concen- 
tration du  liquide  à  examiner;  quf>  de  plus,  la  présence 
des  sels  magnésiens  ou  ammoniacaux  peut  donner  lieu  à 
des  illosions,  car  les  précipités  qui  se  forment  ressemblent 
assez  au  chlorure  double  de  potassium  et  de  platine. 
Lucide  oxycblorique  ne  préseole  pa3  ces  incf>nvénients  » 
et  accuse  d'ailleurs  des  qu<mtités  fort  minimes,  de  po- 
t£|S8e  i  j  ai  plusieurs  fois  recaniiu. l'avantage  de  son  emploi ,. 
et  notamment  dans  différentes  analyses  d'eaux  minérales , 
où  les  sels  depotasse.se.  trouyaient  en  proportions  très* 
faibles. 

J'avais  reconnu  que  le  procédé  indiqué  .par  Sérullas 
pour  obtenir .  l'acide  oxycblorique  n'ébiit  pas  sans  de 
grands  incoovcnifsnts  ;  car,  pour  avoir  le  produit,  il  faut 
di^àilUr  la  liqueur,  et  cette  opération  tend  à  décomposer 
toujours  une  certaine  partie  de  l'acide;  de  plus  a,ussi, 
celui-ci  retient  souvent  de  la  silice,  que  l'on,  vpit  au  J^out 
de  quelque  temps  s'en  séparer  et  se  déposer  au  fond  des 
vases';  je  ch^*chai  à  apporter  à  ce  procédé  quelques  mo.-^ 
difications  ;  voici  celles. qui  m'ont,  1^  mieux  réi^ssi. 

Procédé  pour  obtenir  l'acide  oxychlonque  ou  perchlo^ 

riqiie. 

On  prend  1  partie  de  fluate  de  cbaux  hi^n  sec  (préala- 
Uement  lavé  à  l'acide  hydrochlorique  étendu  et  à  l'^au 
pure)  ;  on  le  m^e  très-exactement  avec  1  partie  un  quart 
de  saMè  lavé  de  même  et  fortement  calciné  ;  on  introduit 
alors  ce  mélange  dans  une  cornue  de  grès  lutée,  d'une  assez 
grande  capacité ,  et  munie  d'un  tube  en  plomb  recourbé 
ayant  un  diamètre  de  près  d'un  demi*pottce.  Ce  tube  d'une 
.certaine  étendue  est  assujetti  par  un  bon  boucbon  et'vient 
plonger  dans  un  petit  godet  rempli  de  mercure  ;  enfin ,  ce 
godet  est  placé  au  centre  d'un  vase  à  large  ouverture  en 
verre  ou  en  faïence. 
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•  '  '  '  *♦."♦' ." 

On  employé  d'une  autre  part  1  partie  et  demie  de  sulfate 

dlB  zinc  crbtalfisé,  que  l'on  foit  disdoudi'e  ddiis  ^UUntrtè^  *àuf- 
fisante  d'eau ,  et  que  Ton  décompose  par  iiit  ekt^'  de  caï- 
bonate  de  soUde pie  précipité  formé  est  lavé  " à  graiïdé 
eau ,  puis  recueilli  ,  ëgoutté  et  exprimé  légèretoenl.- 

"Cette  opération  aèhévéè,  on  délayîé  àtefe'soin  ce'dfemifer 
précipité  rtoxjdè  et  de  carbàïiate  efe'  zinc  hydraté  tfânàé 
4.  bu  5  parties -d'eau  distrRéè,  et  ce  mê)ak)gébi^n  divisfé'esl 
versé  dans  le  vase  où  se  trouvé  le  godlét  rempli  dte  Éttercuré; 
cité  tout' à  rtlèiiré.  On  verse  a!o^s  sur'te  ititfàt^  d^  chatix 
6  parties  d'acide  sulfurîque  à  66*  ;  on  laisse  réagif  d'abôi'd 
à  froid,  puis  ôri  dliaùlïe  pi^bgrètesivclnfeîït  tarpt  qu'il's^^ère 
quelque  dégagement.  De  cette  réaction  résulte  dû  g<iz 
Jluosîîicïque  (\n\\  en  arrivant'idans  lélîqtitâë<tu  se'lVotive 
le  carbonate  dé  zinc,  décbînpose'ce  âeï  et  âontfë  nais^kic^ 
bientôt  à  une  solution  dé  fiuositidiuire!  )tïnct(jm ,qû*i\  ^st 
important  de  filtrer  pour  l'isoler  de  la  silice  pn  exc'èà'et  Ai 
carbonate  non  attaqué.  P'endânft  teltte  réaûtioh  ;  cômtiie  il 
y  a  une  vive  effervescence  ,  le  vase  du  ^e  pratiqué  Topéfa* 
tibri  dôit'éfré  d'une  assez  grande  dimension.  -  '  ' 
•  Lorsqu'on  juge  qu'il  ne»sè  produit  plu&d^^az  fluosili^ 
cique,  on  dëliitele  tube  pour  éviter  ràbdoirplion  <}ul'attràit 
Jieii^  lofs  (|u  refroidisçemei^t ,  e|  la  cprnue  est  fnise  c|e 
côté. 

Ayant  donc  la  solution  defluosiliciure  de  zinc  très-lim- 
pide ,  il  faut  la  faire  bouillir  avec  1  pàrtfjB  uh-  cii^mème 
d'èxychhràte  de  potasse  ^ur  (1).'  On'  arHve  pad  ce  ttsnié- 
ment  A  obtenir  du  iluosilicate  de  potasse  presque  insblidi^ 


(i)  Ce  sel  esl  obtenu  en  faisant  fondre/ dans  un  creuset  de  pYatine , 
du  chlorate  de'pb'Casâb',  jnsqu'à'b^  èfue^à  nliitiirât  dè'tkj^ide  èCtroils- 
^parente  ,'devie.Dne  iT^ouK^ç ,  opaq9fi>jt  /coi»m«'^oymè|ijaei  cu)  U  projeté 
alors  dansTeau  ^ure,  où,  par  le  lyefr.oidissçment ,  le  perchiorate  se  dçpose 
en  petits  cristaux  grenus ,  qui  doivent  être  lavés  à  l'eau  froide.  Cette 
Vatt'dsè  rëiirife^  àUx  eâûx-tniÈIrek';   et  prfr  l'tïviïpotatîoti  rkiéiiag^è'^He 


•  m\ 


i    \ 
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ç^  ^911^  iori^ç  4f  g^H^  1  et  da0S  la  partie  liquide  de  Toxy- 
çblQrate  de  zinc.  Gq  nouveau  sel  est  très  soluUe  ;  ^près 
l'avoir  filtré,  on  le  fait  évaporer  en  consistance  sirupeuse  « 
et  dans  un  endroit  chaud ,  il  ne  tarde  pas  à  cristaïliser 
en  aiguilles.  Toutes  les  eauis-i^çr.es  purifiées  traitées  de 
même  fournissent  de  nouvelles  cristallisations.  On  con- 
servie  cet  sel  ie  sine  dftos  vm  yat^fi  parfaitçiçqipt  l)ouçïié,  et 
il  se^t  à  la  pcépat^tion  soit  dft  Vac^^a  pi^jccblpriq^e»  sçâ^ç 
quelques  Qx;dblQr4^tfi%  (pc|i:rfxlar^tei|),  p>qur  y  p^çy^flir, 

on  fait  dissoudre  cet  oxychlorate  de  zinc  dans  ]j\  vç^çm^j^f 
quantité  d*eau  qu'il  eil  possil))e  (i:^  qpi  e«t  facile^  puisqu'il 
est  déliqu«8cmt)  ^«nauileQP  y  ajoute  pd(  pqrtigps  çt  en 
très-légei:  escès  une  SQluiioD.  concentrée  de  bary tç  \  qa 
fikre,  et  ïtm  décompfcr^e  h  nouvfsan  liq^iide.p^r  r9<^i4f  V^\^^Z 
rique  pur  étendti  ^un  dix-lmitî^n|e  d  e;iu  ejt  ajpaté  k  }'ai<le 
d^une  pîpetta  goutte  h  goixtte;  ^e^tp  ^441^4'^  49H  ?y<^if 
lieu  jusqu'à  ce  que  le  )iqiii4e  plair  n^  précipita  plii?  pi 
par  cetaciik ,  ni  par  la  baryte»  ÇettQ  liqueur  çQpftitue  h 
solution  assez  concentrée^d  acide  p^ypblpriqu^  qu^  ^Qip  s^r^ 
vir  de  réactif  comme  je  vap  Ip  dire  plu§  loin.  .    . 

Oa  la  Siite  et  ou  la  garde  dap$  i|li^  flaco|)  bquçbé  ^;|^ac<* 
tement'  • 

Si  au  lieu  d'adde  Qxyfihlmqmf>n  y!^^^  .(^tenir  }xjx  wy-r 

chlorate  d  argent ,  de  cuivre ,  de  fer,  etc. ,  il  suffit  d^  dé- 
composer avec  soin  la  solution  4^  perchlorate  baiytique 
au  moyen  des  sulfates  d'argent ,  de  cuwre ,  de  Jèr^  etc. 
.  PjO  y^t^  jp^r  la  description  de  ce  prçcqdé  modifié ,  que 
l'çn  a^ii\sur  un  sel  bien  c^r^^stallisé  pour  obtenir  Ip  produit  . 
fl^e^ché;  ^u'en  p\iir,e  c^  sel  pouvant  ^e  conserve^  très- 
j^ngtei^aps  ixit^C^>  U  ^U  facile  de  ne  préparer  la  solution 
d'f9((^^xydt49riquç  ,<jpi'en  petite  guanti^té  à  la  fois  et  peu 
.de  iemp^  av«i^qt  d^en  faire  usage.  Enfiu  si,  au  lieu  àe 
fl^ciQdr^  Ip perchlorate  de  potasse  (oxychlorate)  pour  dé- 
fçmfo^  le  iluiosiliciur^  d^  asinci  on  se  ^rt  dii  chlorate 
potaisique  pur»  et  que  Toti  cpnduiae  dV^eura  de  la^âti^e 
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façon  le  reste  de  Topératiou  ,  le  résultat  est  ou  de  Vacîde 
chlonque  en  solution  ou  un  chlorate  de  zinc  qui  cristallise 
facilement,  et  qui  peut  être  conservé  sans  altération. 

udpplications , 

Quand  on  a  obtenu,  ainsi  qu'il  vi^nt  d'être  dit/ l'acide 
oxychlorique  en  isolution  concentrée,  on  le  réserve  pour 
l'analyse  soit  des  sels  de  potassé,  soit  desmélans^es  où  cette 
base  existe. 

A  cet  effet,  on  y  arrive  très -bien  en  transformant  en 
acétate  la  potasse,  ainsi  que  les  autres  bases  alcalines  qui 
l'accompagnent.  Les  acétates  dissous' à  chaud  dans  Tal-^ 
cool  à  32*"  sont  additionnés  d'acide- oxychlorique  jusqu'à 
cessation  de  pi^écipité.  La  potasse  seule  produit  avec  cet 
acide  un  sel  tout  à  fait  insoluble  dans  l'alcool  ;  on,  le  re- 
cueille «Tvec  soin  et  après  l'avoir  fortement  calciné;  on 
l'obtient  à  l'état  de  chlorure  de  potassium ,  d'où  l'on  déduit 
par  le  calcul  le  poids  de  la  potasse. 

Soient  maintenant  des  mélanges  de  différents  sels  à  base 
de  potasse  et  de  soude ,  tels  que  sulfates ,  hydi^ochlorates , 
hydrobromates  ,  nitrates  ,  carbonates  ,  acétates  ,.  plias • 
phates,  etc.,  ou  des  sels  à  acides  organiques^  voici  le  moyeu 
de  les  analyser. 

Sulfates, 

Les  sulfates  dissous  dans  l'eau  seront  décomposés  par 
une  addition  très-soignée  ei  juste  d'acétate  de  baryte.  Le 
dépôt  lavé,  recueilli  et  calciné  ,  donnera  la  pi;oportion  de 
l'acide  sulfurique ,  puis  la  liqueur  filtrée  évnporé^  Ix  siccité 
fournira  un  résidu  d'acétate  que  l'on  dissoudra  à  chaud 
dans  lalcool  à  32*";  ce  nouveau  liquide  mêlé  d'acide  oxy- 
chlorique en  très-léger  excès  donne  un  précipité  cristallin 
cVoxychlorale  de  potasse  qu'il  suffît  de  laver  à  l'alcool,  et 
de  calciner  ensuite  fortement. 
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Piir  le  poi<ls  du  chlorure  de  polassium,  et  par  celui  de 
Tiicide  sulfurique  trouvé,  on  arrive  aisément  à  Taide  du 
calcul  à  déterminer  la  proportion  du  sulfate  de  potasse  et 
du  sulfate  de  soude. 

Chlorures  ou  bromures. 

Ces  sels  dissous  dans  l'eau  sont  décomposés  par  V acétate 
acidulé  d* argent  versé  goutte  à  goutte  ou  avec  beaucoup  de 
soin.  On  recueille  le  chlorure  ou  le  bromure  d'argent  lavés 
d-abord  exactement,  et  le  liquide  évaporé  ensuite  à  siccîté, 
dissous  dans  l'alcool  chaud  ,  est  traité  par  Taçide  oxychlori- 
queen  opérant  comme  ci-dessus;  par  le  poids  du  chlorure 
de  potassium,  et  par  celui  du  chlorure  et  du  bromure  d'ar- 
gent, on  arrivera  à  trouver  la  proportion  des  sels  de  po- 
tasse et  de  soude  primitifs. 

Phosphates. 

On  agira  comme  précédemment,  soit  avec  l'acétate  d'ar- 
gent ,  soit  avec  celui  de  baryte ,  et  en  recueillant  les  p/105- 
phates  argentique  ou  batytique  formés.  Les  acétates 
solubles  seront  évaporés  à  sec,  dissous  dans  l'alcool  à  32®  à 
chaud ,  et  traités  par  l'acide  oxychlorique  :  même  traite- 
ment ,  mêmes  conclusions. 

Nitrates,, 

m 

Ayant  déterminé  dans  un  essai  fait  à  part  la  .quantité 
d'acide  nitrique,  par  le  mode  que  j'ai  indigène  :  Journal  de 
Pharmacie,  1838,  on  prendra  un  poids  connu  bien  sec 
des  nitrates  à  "examiner;  on  le  traitera  à  chaud  par 
l'acide  sulfurique  pur,  légèrement  aflaïJbli  ;  et  après  une 
forte  calcination  dans  un  creuset  de  platine,  on  fera 
dissoudre  le  résidu  pour  le  décomposer  à  l'aide  de  l'acétate 
de  baryte.  Les  acétates  alcalins  évaporés  à  siccité  et  repris 


.  -» 
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par  Talcool,  dohnerbut  âvecTacide  6xyclil6riq|tte  le  'preci' 
pité  cristallin ,  d*où  la  pottnsse  isera  déduite  par  le  poîàs 
de  chlorure  obtenu  comme  cî-desisàs. 

Eufin ,  à  Taide  du  calcul ,  on  trouvera  iiisétîieîit  te  'pro- 
portion des  nitrates  de  soude  et  de  potasse,  puisque^  dans 
un  essai  fait  à  part,  6h  aura  déterminé  la  quantité  de 
Tacide  nitrique. 

Carhonatesl—  Acétates  et  sels  a  acides  organiques, 

ï^btir  toUs  ces  coiiiposés ,  'ifl  èevrx  fiicile  flè  les  traiisfoiiriër 

'en  àdétatés-,  sôitUesùitieli  farde  Ûe  rircidie  acétiqtte,'feôrt 

après  c[tfôn1esiitiVa*r6rtémérit*calcitiës.  ï)ès  essais  isoles 

'seropt  iiidiâpeftsaBlès    ]patir   apprécrér  ia  ndtafe  'et  1k 

qUàriifte  Hés  àcîdés  t)l?imkifs.  '  . 

Quant  aux  acétates,  on  agira  ^Oûjodr's  ébiifttre  oh  1*a 
dit  précédemment,  et  le  calcal  conduira  aux  résultais 
cherchés. 

'■ï^r'f6r^àmsttiroh'ae''la'fhàrMiicie  é'n  I^àroë^e-, 

Adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  IVL  Ch.  Mar- 
Tiss,  D.-M.,  ntemlmexde' la 'commission  du  Nord. 

MojfSkHUR  LB  MlfilSTRE, 

Lorsque  je/sôllîcitai  Fhbnneiir  de  vôds  adresser  quel- 
cfues  observations  sur  les  institutions  scientifiques  et  mé- 
dicales du^ôrd,j  espérais  qu'un  séjour  proloi^gé  n^e met- 
traità  -inéme  de  reponiîre  à  cette  marque  de  confiance  de 
votre  part;  mais  diverses  circonstances  abrégèrent  la  du- 
rée  du  voyage,  et  je  n'aurais  rempli  aucune  des  condi- 
tions dii  mandât  que  je  m'étais  imposé ,  si ,  a  Drdhtheim , 


-  -  -  -      »<» 
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un  hêvçen^k^$9^và  ne  m'avait  misen  rapport  avec  M.  Mixsr 

cbinapn^,  .prpfes^eur  de  pliarn?açie  à  Christiania' ,  qui.  vpya^ 

ig^ait  .poui^.)i0spe.cter  le$ , distillerie^-  4^  royaume.  Daiis 

^plusieurs /i^tretiensavL. je  réçputa,i  la  plume  à  la  mam,.:ii 

abi^a  yoi;)u  n^ç  dopûejc  les4étf\ils  les  plus  intéressauts  sur 

I!or:g(m3ati0n,de  )n.  pharma.cie  en  Norvège  ^  et  les  compléter 

dçipui$  par  des  cOinmuQiçations  fépistolaires.  Pe^t-é^re;, 

.^OIi$ieyr  le  Mini^^fe  ,.le§  croirez-vous  dignes  de  quelque 

^ttçnltion,  aa.iqom|fnijO|Li  les  chambre^  vont  être  sa^isies 

d'un  projet  de  loi  relatif  à  lexercice  de  la  médecine  et  de 

'la  p|iar{|iacie  eo  France^ 

^ ,  Popr  éxitçi'  ufip  icopcurrence  également  funeste  aii  phar- 

^^jpacieo»  q.u'elle  met.souy.çnt  dans  l'ini^possibilité  de  vivre 

Jt^CHipjpqbleipeiJÇit;  par  l'exercice   de  sa  profession,  et  aux 

.JD.alades  qiii  nç  peuvent  plus  compter  sur  la  bonne  qualité 

,  dies n)é4içamppts  qui  leur  spnt  fournisj,  le  nombre,  des.offi- 

ciaqs  est  limité  en.Korvfége  comme  en  Danemarck, 

^  «  On  a  ^tàbli  en  prinqip&  qu'une  seule  pijarmacie  peut  des* 

',  servir  ^nç  population  de  dix  mille  âmes.  La  Norvège  étant 

,  t^ès-^peupeijpjéc.  relativement  à  son -étendue ,  il  ny  a  que 

,.  tr^  te-€^nq  pharmaci^ps.dans  le  royaume  :  hui  t  sont  dans4es 

.yill^sdejÇhrist^ania ,  Drontheim,  JBergen  et  Christiansand, 

et  les  autres  dans  les  petite^  villes  et  les  villages.  Le, pri- 

vi^éjgjB.d'un^  pbarm;icie,  une  fois  (iccqrdépar  l'état,  nesau- 

^rwi^trejplirg  pqns  aucun  prétexte }  il  devient  la  propriété 

..4i|  t)tula^i:e^  (Cependant  /si  c|elui-ci  se  rendait  coupable  de 

:^ {rapide ,  ^Q;t.  W  v^r^d^nt  des  drogues  sophistiquées ,  ou  en 

,  s^  QiOQtrant  ini^^ç  dfexerçef  ça  prôfessipn^  alor^  le  pri- 

vilég^.peiit^i  éi.reretii;p  p^r  un* jugement  des  tribunaux 

,  compétçU:^;,i;aqi5  iln'^t  pas  apéanti  pour  cela,,  et  doit 

.,étr,e  immécBatement  conféré  à  un  autre  pharmacien  ^  préu- 

'■  iû$^aAt Joules  iiÇ^  conditions,  de  jcapaci té  exigées  par.laloi. 

•  .Sauf  <es  cas  /çxçepiionnela  ,  qui  sfe  préseptent  raresment ,  le 

.  \iitÛàirAimmm^\  sp^  privilège  à  ua  de  ses  élèves,  à  un  de 

ses  enfants  ou  à  un  étranger. 
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Le  nombre  des  pharmacies  étant  peu  considérable,  leur 
valeur  est  très*  grande  ;  elle  varie  entre  50  et  400,000  francs, 
la  maison  et  le  matériel  pharmaceutique  y  compris.  Les 
payements  se  font  à  terme,  et  comme  Tacquéreur  est  certain 
de  prospérer,  on  voit  souvent  un  jeune  homme  sans  fortune 
se  rendre  propriétaire  d'une  officine  à  un  prix- aussi  élevé. 
Si  le  possesseur  a  un  enfant  qu'il  destine  à  lui  succéder, 
il  a  le  droit ,  en  cas  de  mort ,  de  fiiire  administrer  sa  phar- 
macie .  par  un  titulaire  provisoire ,  qui  remet  rétablis- 
sement entre  les  mains  du  fils  ,  lorsque  celui-ci  a  passé  ses 
examens  dé  capacité. 

Ce  privilège  donnerait  lieu  à  des  abus  intolérables,  s'il 
était  loisible  aux  pharmaciens  de  fixer  eux-mêmes  le  prix- 
de  leurs  médicaments  ;  mais  on  a  cherché  à  obtenir  par 
l'établissement  d'un  tarif  les  avantages  qui  résultent  de 
la  concurrence,  tout  en  évitant  ses  nombreux  inconvé- 
nients. Ce  tarif  suit  les  oscillations  du  prix  des  drogues 
simples ,  et  accorde  aux  pharmaciens  un  bénéfice  de  128  7 
pour  cent.  Ce  bénéfice  ne  paraîtra  pas  exagéré,  si  on 
songe  qu'en  Norvège  la  navigation  étant  interrompue 
pendant  huit'mois  de  l'année ,  le  pharmacien  est  forcé  de 
préparer  dans  son  laboratoire  une  foule  de  substances 
\qyLe  le  pharmacien  français  achète  toutes  faites  chez  le 
fabricant  de  produits  chimiques. 

La  loi  dit  positivement  que  le  pharmacien  doit  préparer 
lui '-même  les  substances  chimiques,  par  exemple,  les  sels 
qu*il  emploie  ;  cette  injonction  est  sage,  car  pour  que  la  res- 
ponsabilité ne  soit  pas  une  fiction  ,  il  faut  qu'il  ait  prési^ié 
lui-même  à  la  préparation  des  médicaments;  ajoutez  à  cela 
que  toutes  ceis  manipulations  contribuent  puissamment  à 
l'instruction  des  élèves  en  pharniacie.  Malheureusement, 
depuis  quelques  années ,  les  pharmaciens  en  Norvège  com- 
mencent à  faire  venir  les  produits  tout  faits  de  Hambourg 
ou  de  la'  manufacture  de  produits  chimiques  deSchom- 
beck,  près  de  Magdebourg.  Le  gouvernement  lui*m^me  a 
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amené  ce  résultat  dans  le  vouloir,  en  prenant  pour  base  du 
prix  des  médicaments  le  cours  de  la  place  de  Hambourg; 
or,  il  est  évident  que  le  pharmacien  ne  saurait  fabriquer 
lui-même  au  même  prix  que  le  fabricant  de  produits  chi- 
miques. 

^L'existence  d'un  tarif  me  parait  un  fait  important  et  ca- 
ractéristique de  l'organisation  norvégienne  :  il  semble  au 
premier  coup  d'œil ,  d'une  application  si  diiScile ,  que  je 
crois  devoir  entrer  dans  des  détails ,  peut«étre  minutieux , 
mais  dont  les  praticiens  reconnaîtront  Futilité. 

C'est  a  l'époque  où  la  Norvège  était  encore  réunie  au 
Banemarck  et  en  vertu  d'une  ordonnance  datée  du  28  avril 
1813,  que  le  bénéfice  des  pharmaciens  sur  toutes  les 
drogues  fut  fixé  à  128  f  pour  cent.  O0  avait  admis ,  pour 
établir  ce  chiffre ,  que  chaque  pharmacie  rapportait  en 
moyenne  et  annuellement  la  somme  de  1^0,000  francs.  Les 
charges  des  pharmaciens  avaient  été  estimées  de  la  manière 
suivante  : 

Loyer  et  ustensiles  de  la  pharxnade.  • 6,000 

Entretien  de  la  pharmacie ••....  1,000 

Trois  élèves •  •  •  3,ooo 

Gages  du  manœuvre,  garçons  ,  etc. 4*^00 

Ëciairage  et  chauffage 1,000 

Pertes  sur  marchandises 5oo 

—    sur  effets  mobiliers 5oo 

Impôts ' 1,000 

Appointements  du  pharmacien 6,000 

Achat  de  médicaments.  ....     17,600 

.  40,000 

Pour  répartir  convenablement  ce  bénéfice ,  les  diffé- 
rentes substances  qui  se  trouvent  dans  une  pharmacie  ont 
été  divisées  en  drogues  simples  et  médicaments  composés. 

Drogues  simples. 

On  les  a  classées  en  trois  catégories  : 
l"*  Drogues  qui  se  trouvent  dans  le  pays  en  quantité 
suffisante  ; 

XXV  Jnnée,  —  Mai  1839.  20 
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2^  Produtts  m«lfgèDes  de  k  Nortége  i 

8o  Bhrogaes  oa  Ukarchanâises  exotiques  qu'on  est  forcé 
de  fiaiire  Tenir  de  Hambêurg ,  de  Londres ,  ou  d'Amster* 
daim. 

Le  tarif  des  médicaments  de  la  première  catégprie  est 
fisé  par  leur  prix  courant  à  Gbristiauia ,  et  (xi  a)OUte  àl  ce 
prix  13ft  1-  jK)iiir  ce&l>  aÎB^i  ce  qui  coûte  7  francs  esi  vendu 
i6  framcs. 

.  La  seconde  catégorie  comprend  les  herbes  ,  les  racines  ^ 
les  écorces  indigènes  *y  on  prend  pout  base  leur  prix  au 
■B^raènt  de  br  récolte ,.  et  on  ajO>tLte  la'  perte  résultant  de  la 
diesssceationi  ;  sânsi  qu'une  Kerbe  à  fé tat  frais  ait  été  achetée 
k  skeïtiiigs  (i)  la  livre  ;  par  lat  dessiccation  9  litres  se  réduis 
roni  à  une  ;  le  prix  d'achat  se  Irottrera  âevé  à  20  skellings, 
et  celui  de  rente  en  ajoutant  les  128  ^  pour  cent ,  sersi 
èftfc5  7 ,  on  ik&  skellings. 

Lepirix cmranlrdesnsedieaBgients  exotiques  qui  formejot 
la  troisième  catégorie  se  règle  d'après  celui  de  Hambow^g^ 
On  compta  33  f  pour  c^oit  pour  frais  de  tran^ort^  d'em- 
ballage/ die  douane  et  d'assurance,  auxquels  on  ajoute 
les  12$  pour  cêut ,  en'  voici  un.  exemple  : 

ftî^e  d'âchrft  a  Hamboui'g; ro& 

trais.  ........      . 33  l 

Prix  de  yenie  avec  ia8  ^  de  bénéfice 3o5 

Médicaments  eempirséà. 

On  lés  (ifivise  en  trois  classes  : 

1**  Ceux  qui  sont  modifiés  pat  âeè  moyens  mécaniques  , 
fels  que  la  trituration ,  la  pulvérisatioii ,  le  tamisage ,  ï'm- 
cîsion ,  le  broiement^  etc.  ; 

2°  Les  préparations  magistrales  ; 

3"  Les  préparations  chimiques  désignées  sous  le  nom  de 
remédia  pharmaceiitica. 


■t^  *  A««^>   .M 


(i)  Un  skelling  yattt  environ  un  sou  de  notre  monnaie. 
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Pour  les  médicaments  de  Irf  première  classé,  dn  ajoute 
k  leur  prix  d'achat  Tes tima  lion  de  la  perte  que  leur  font 
subir  les  opérations  mécaniques  auxquelles  on  les  soumet 
et  les  prix  de  ces  m'anîpulationfs  ;  aitsi  une  once  de  quin- 
quina en  riiorceau  coûtera  16  skellings  ,  concassé  il  vau- 
dra 20  skellings ,  pulvérisé  26.  La  racine  de  salsepareille 
entière  se  vendra  16  skellings,  coupée  en  morceaux  20, 
pulvérisée  3f2. 

Voici  les  règles  générales  que  Ton  suit  dans  l'estimation 
des  préparations  magistrales.  On  admet  que  pour  les  vins 
médicinaux ,  les  essencei^,  les  teintures'  composées,  il  y  a 
une  once  de  perte  de  la  liqueur  excipiente  pour  chaque 
once  de  substance  sèche  employée.  Si  Ton  emploie  ft  otices 
de  substances  végétales'  et  16  onces  d'alcool ,  on  n'obtient 
que  12  onces  de  teinture. 

Pour  les  produits  obtenus  par  digestion  ,  expression  pu 
macération ,  on  compte  un  skelling  par  once.  Pour  les 
eaux  distillées,  telles  que  celles  de  roses  et  de  menthe ,  on 
ajoute  16  skellings  par  litre  ,  et  autant  pour  les  produits 
spiritueux  qui  peuvent  se  faire  dans  des  vases  métalliques* 
Pour  ceux  qui  nécessitent  l'emploi  des  cornues  en  verre , 
on  compte  un  skelling  et  demi  par  once.  Dans  les  distil- 
latiôns  alcooliques,  on  calculé  qu'il  y  à  10  pour  cent  de 
perte,  aussi  neuf  onces' sont  vendues  au  prix  de  dix. 

Pour  les  extraits,  on  compte  16  skellings  par  litre  d'eau 
employée,  les  frais  que  nécessitent  la  coction,  le  tami- 
sage ,  l'expression  et  la  dessiccation ,  se  trouvent  compris 
dans  cette  sonune.  La  quantité  d^extrait  qu'on  peut  obte- 
nir est  déterminée  par  Texpérience,  ouïes  in(ïications  qui 
se  trouvent  dans  les  traités  de  pharmacie. 

Dans  la  préparation  des  baumes,  huîtës  médicamen- 
teuses, onguents,  ehiplâtrés,  conservés,  de  îa  fliéfiaque, 
àês  électuaires ,  on  «ajouté  uii  skéïling  par  once ,  et  oii 
admet  un  décïiWf  dé  i6  pour  cent  pour  la  perte  i6évi- 
table  pendant  la  manipulation. 
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Le  prix  des  sirops  s'accroît  de  12  skellings  pour  chaque 
livre  de  sucre  ,  et  une  livre  de  sucre  ne  rend  que  22  onces 
de  sirop ,  le  miel  impur  16  onces  seulement  de  miel  pur 
{mel  despiimatum).  Pour  les  sucs  de  fruits ,  tels  que  ceux 
de  framboise,  de  citron,  on  calcule  le  déchet,  mais  on 
n'ajoute  rien  pour  l'expression. 

Indiquons  maintenant  en  peu  de  mots  les  principales 
règles  que  l'on  a  établies  pour  déterminer  les  prix  des 
composés  chimiques.  On  a  admiâ  qu'ils  nécessitaient  une 
ou  plusieurs  des  manipulations  suivantes  :  coction ,  éva- 
pora tion  et  cristallisation  ,  distillation  ,  solution  ,  satu- 
ration ,  précipitation ,  calcination ,  fusion  ,  sublimation , 
gazéification. 

A.  La  coction  dans  des  vases  métalliques  emporte  avec 
elle  une  augmentation  de  6  skellings  par  litre  d'eau,  sans 
tenir  compte  du  liquide  évaporé. 

B.  Evaporation  avec  cristallisation  ;  on  paye  8  skellings 
par  litre  du  liquide  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  ; 
dans  cette  addition  sont  compris  le  filtrage  et  la  dessicca- 
tion du  produit. 

G.  Distillation  ;  si  ce  sont  des  corps  peu  volatils ,  comme 
Tacide  sulfurique ,  on  compte  8  skellings  par  once  de  pro- 
duit distillé.  Si  ce  sont  des  corps  volatils ,  tels  que  les 
acides  chlorhydrîque ,  azotique,  le  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  on  compte  seulement  6  skellings  par  once. 

D.  Solution  de  sels  solùbles  ;  à  froid ,  un  skelling  par 
once;  à  chaud,  2  skellings,  si  c'est  aune  chaleur  modérée; 
A  skellings ,  si  elle  nécessite  une  haute  température. 

E.  Si  on  sature  une  base  avec  un  acide,  on  compte  un 
skelling  par  once  de  base. 

F.  La  calcination  à  un  feu  doux ,  comme  celle  de  la 
magnésie,  augmente  le  prix  de  2  skellings  par  once;  à  un 
feu  violent  conrnie  celui  que  nécessite  l'oxyde  d'antimoine, 
8  skellings  par  once. 
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G.  Lès  précipités  et  laddition  de  sucre  se  comptent  sur 
le  pied  de  6  skellings  par  once. 

H.,  La  fusion,  d'après  la  grosseur  du  culot ,  de  32  à  3^ 
skellings. 

I.  La  sublimation ,  d'après  la  grandeur  du  vase  ,  de  i  à  iii. 
onces ,  k  skellings»  de  4  à  16  onces ,  64  skellings. 

J.  La  fabrication  des  gaz  sans  l'emploi  de  la  chaleur,  se 
paye  2  skellings  ;  à  une  chaleur  faible,  3  skellings  ;  à  la  cha~ 
leur  rouge,  6  skellings,  pour  un  demi-litre  ou  27  pouces 
cubes. 

Afin  de  pouvoir  calculer  avec  facilité  le  prix  de  chaque 
médicament ,  on  a  des  formules  arithmétiques  basées  sur 
la  pharmacopée  ,  par  exemple  : 

Une  once  de  vinaigre  Aromatique  se  compose  des  sub- 
stances suivantes  : 


SUBSTANCES- 


Absynthe  incisée  . 
Authox.  odorat.   , 

Sauge 

Menthe  poivrée,  . 
Cacsia  lignea.  .  .   . 
Clous  de  girofle. 
Noix  muscade.  .  . 
vinaigre 


QCAirTITE 
EMPLOYBB. 


o,oa3  oncei. 
o,oa3 

0,033 

o,oa3 
0,006 
o,oo3 
o,oo3 
1,104 


PRIX 

d'une  once. 


3  skellings. 
2,5 
6 

6,5 
8 
10 

1,5 


Pour  la  digestion. 
Le  prix  d'une  onee  de  TÎnaigre  aromatique  est  de  : 


PAIX 

de  la  quantité 
employée. 


0,046  skellings* 

o,o58 

0,078 

0,090 

0,048 

o,o3o 

0,120 

1,656 


3,126  skellings. 
1,104 


3,23o  skeHings. 
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Une  oivse  de  phosphate  de  soude  se  prépaie  avec  les  sub- 
stances suivantes  : 


SUBSTANCES. 


Carbonate  de  sonde. 
Acide  phosphorique. 


QWAçxiji 

EMPLOYEE. 


1,333  Qiifie$. 
o,9oa 


d  ané  once. 


3  sl^ellings. 
65 


PRIX 

dfl  la'  qnmtité 
emplovée. 


3,909  sl^elllngs. 

65,4; 


i. 


59,444  dtfHipgf. 
1,333 
:»,8i3 


Saturation. 
Cristallisation. 

L'once  de  phosphate  de  soude  vaudra  :  1  63,59p  skeUings. 


w 
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L'apparition  de  la  médecine  homœppathique ,  en  dimi- 
nuant notablement  pendant  quelques  années  la  quantité 
des  médicaments  débités  par  les  pharmaciens ,  nécessita 
dans  le  règlement  une  modification  qui  fut  mise  en  vigueur 
le  13  septembre  1830.  Pn  ajouta  }|S  f  pour  cent,  aux  dé- 
boursés présumés  des  pharqiaciens ,  de  manière  qu'un 
médicament  qui  coûte  à  Hai^bourg  100 ,  se  vend  âââ  en 
Norvège. 

Quoique  l'ensemble  de  ces  disposition^  concilie  les  îq- 
f éréts  du  public  et  ceux  des  pharmaciens,  elles  donnent 
isependant  lieu  à  quelques  graves  abus.  Le  prix  des  subr- 
stances  chères ,  fels  que  le  mfisc  et  l'opium ,  se  trouye  efir 
pore  élevé  outre  mesure ,  par  le  bénéfice  que  la  loi  accorde 
aux  pharmaciens;  il  en  résulte  que  les  marchands  en  font 
venir  des  quantités  énormes  qu'ils  vendent  en  secret. 
2°  Le  prix  des  substances  qui  sont  à  bon  marché  se  trouve 
réduit  finalement  à  rien.  Aussi  est-on  très-disposé  à  adop- 
ter prochainement  le  tarif  prussien.  Tous  les  médicaments 
dans  ce  tarif,  sont  rangés  suivant  leur  valeur,  et  leur  usage 
plus  ou  moins  fréquent  en  médecine.  Sur  tous  les  produits 
qui  sont  peu  chers  ou  employés  à  petites  doses ,  le  pharmii- 

cien  perçoit  uu  bénéfice  coa^idérable  »  ii  est  au  contraire 


•» 
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Irèé-^mtenie  foat  leê  tuItsIaiioéB  diérâs.  t/infërélÂa  piiaiw 
macieB  et  celai  du  maliule  terniront  ainri  ^galemeiiit  à  £iir6 
préférer  les  médicaments  peu  coûteux ,  dans  tdus  les  €as 
où  des  substances  dières,  peuv^it  être  remplacées  par 
d'autres ,  qui  sont  d'un  prix  moins  élevé  {!). 

lies  f^armaciens  jouissent  en  Norvège  dis  qudques  pri* 
Viléges  qui  compensent  en  partie  les  charges  qui  leur  sont 
imposées.  Ils  ont  seuls  le  droit  de  fournir,  avec  20  pour  c«nf 
de  rabais ,  des  médicaments  aux  médecins  qui  habitent  des 
villages  écartés ,  et  sont  par  conséquent  forcés  de  les  teniif 
eux-méAies  ;  ils  fournissent  aussi  les  hôpitaux  et  hospice^ 
aux  prix  du  tarif,  et  sans  aucun  rabais.  On  a  p^isé  que , 
puisque  l'accroissement  des  hôpitaux  diminuait  nécessai- 
rement le  nombre  des  malades  qui  se  font  traiter  chea  eux  ^ 
i!  étnit  juste  que  les  intérêts  du  pharmacien  ne  fussent 
pas  lésés.  S'il  y  a  deux  pharmaciens  dans  une  ville ,  ch»* 
cun  d'eux  fournit  alternativement  les  médicaments  pen- 
dant un  an. 

La  taxe  telle  qu'elle  est  établie  en  Norvège ,  est  à  la  fbis 
une  garantie  pour  le  public  et  pour  le  pharmacien.  Celui*ci 
est  sur  de  vivre  honorablement  du  produit  d'une  industrie 
qui  nécessite  tant  de  savoir  et  de  probité.  Le  médecin  et 
le  malade  peuvent  compter  sur  la  bonne  qualité  du  médi* 
eament.  Sans  doute,  qudques  abus  existeut  là^  comme 
ailleurs ,  mais  qu'ils  sont  minimes  en  comparaison  de  ceux 
dont  nous  gémissons  en  France  !  ils  se  bornent  à  ce  qu'un 
pharmacien  fera  meilleur  poids  que  l'autre ,  ou  cherchera 
à  s^insinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  médecins.  Mais , 
chacun  étant  sûr  de  faire  vivre  sa  famille ,  aucun  n'aura 

(0  On  trouvera  tons  les  renseigaeraents  désirables  sur  le  système 
prussien»  et  les  ttxes  en  général  dans  les  onvntges  siiivants. 

JUaemt.  E&iwurf  zu  «incr  algemeiaen  iin^  bestaenîlisen  sp^Uieker 
taxe.  Fraiickfurt  i9i8, 

Geiger,  Ideen  zu  einer  apotheker  taxe,  Heidell^erg  1819. 

Mariius,  System  eincr  arme^taxe  nach  pr^centea.  BiYanf^eoi  i9xÙ: 
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recotirs  à  une  publicité  menteuse ,  ou  à  de  honieufles  ma- 
nœuvres pour  exploiter  le  vice  et  l'ignorante  crédulité. 

Les  pharmacies  sont  régulièrement  inspectées,  et  toute 
drogue  reconnue  avariée  ou  de  mauvaise  qualité  est  jetée  à 
l'instant  même.  Si  une  ordonnance  est  mal  exécutée,  le 
{Jiarmacien  est  passible  d'une  amende  ;  il  en  est  de  même  a:^il 
donne  des  médicaments  énergiques  sans  ordonnance ,  ou 
des  consultations  médicales.  La  première  fois  cette  amende 
est  de  500  fr. ,  la  seconde  fois  de  1,000.  Il  lui  est  interdit 
de  tenir  des  remèdes  secrets  et  de  les  afficher.  Aussi  ne  voit- 
on  nulle  part  en  Norvège  de  ces  honteux  placards,  pièges 
tendus  à  la  crédulité  de  la  classe  indigente. 

Tout  individu  qui  vend  des  remèdes  sans  posséder  une 
pharmacie  est  puni ,  pour  la  première  fois ,  d'un  empri- 
sonnement d'un  mois  à  six  semaines  et  condamné  à  payer 
les  frais  du  procès. 

Une  conséquence  de  cette  sage  organisation  c'est  que 
tout  pharmacien  est  sûr  d'arriver  à  une  honnête  aisance 
après  une  carrière  laborieuse;  et  toutefois  il  s'efforce  de 
mériter  la  confiance  du  public,  afin  de  l'emporter  sur  ses 
confrères.  Mais  la  concurrence  n'étant  pas  trop  nombreuse , 
ce  n'est  que  par  des  moyens  honorables  qu'il  cherche  à 
l'obtenir.  Aussi  les  deux  pharmacies  de  Drontheim  sont-elles 
frappantes  par  leur  simplicité  ;  on  n'y  voit  ni  peinture  sur 
les  murs ,  ni  annonces  derrière  les  vitres ,  ni  tout  l'étalagcf 
d'un  luxe  ruineux. 

Au  rez-de-chaussée  d'une  maison  qui  porte  Tinscription 
annonçant  sa  destination,  j'entrai  dans  une  grande  salle 
entourée  de  simples  bocaux  de  faïence,  où  les  élèves 
étaient  occupés  derrière  un  comptoir  de  noyer  ;  le  patron  , 
homme  très-aim£d)le,  me  fit  les  honneurs  d'une  vaste 
bibliothèque  et  me  parut  justifier  en  tous  points  la  répu- 
tation de  savoir  et  d'instruction  de  ces  pharmaciens  du 
nord  qui  ont  compté  parmi  eux  Scheele ,  TrornsdctlF , 
Buchner,  Bucholz ,  Gmelin  ,  etc. 


DE    PHARMACIE.  2  85 

Si  Forgahisaiion  de  ]a  pharmacie  présente  en  Norvège 
un  haut  degré  de  perfection ,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
études  de  pharmacie.  Elles  ont  été  réglées  par  une  loi 
du  4.  décembre  1672  qui  les  régit  encore;  cependant  pour 
compléter  ce  tableau,  je  crois  devoir  faire  connaître  ses 
principales  dispositions.  Les  élèves  doivent  être  choisis 
parmi  ceux  qui  ont  fait  des  études  dans  les  écoles  secon- 
daires et  qui  par  conséquent  saveiït  le  latin.  Ils  entrent 
dans  une  oiBcine  et  on  leur  fait  connaître  d'abord  la  taxe 
des  médicaments,  les  éléments  de  la  pharmacopée  ;  au  bout 
d'un  certain  temps,  ils  sont  admis  à  lire  et  à  exécuter  des 
ordonnances  sous  la  surveillance  des  aides.  Lorsqu'ils  ont 
acquis  une  instruction  pratique  suffisante,  le  pharmacien 
leur  délivre  une  attestation  appelée  Lehrbrief.  Munis  de 
cette  pièce ,  ils  vont  subir  un  examen  auprès  du  médecin 
du  district  qui  leur  en  donne  certificat  et  lés  déclare  capa- 
bles d'exercer  les  fonctions  d'ai^^e  dans  une  pharmacie. 
Cette  disposition  est  évidemment  vicieuse,  car  le  médecin, 
bon  juge  en  médecine,  ne  Test  souvent  pas  en  chimie,  en 
histoire  naturelle  et  en  pharmacie  ;  et  le  pharmacien  au- 
quel on  enlève  le  droit  de  juger  de  la  capacité  de  son  élève 
n'y  prend  plus  le  même  intérêt.  Cependant  après  cette  pre- 
mière épreuve ,  Télève  entre  dans  diverses  pharmacies  et  y 
travaille  aussi  longtemps  qu'il  croit  nécessaire  à  son  in- 
struction ,  puis  il  se  rend  à  Christiania  pour  y  suivre  des 
cours  spéciaux.  Il  se  présente  ensuite  devant  le  jury  d'exa- 
men avec  ses  divers  certificats.  L'examen  se  compose 
de  trois  épreuves  :  l'une  écrite ,  l'autre  orale ,  la  troisième 
pratique. 

L'épreuve  écrite  est  la  description  d'une  ou  de  plusieurs 
préparations  avec  l'histoire  des  phénomènes  qui  les  ac- 
compagnent et  l'analyse  des  causes  qui  les  amènent.  Si 
cette  épreuve  n'est  pas  satisfaisante ,  l'élève  est  renvoyé  à 
un  terme  plus  ou  moins  éloigné  1 

L'examen  verbal  roule  sur  la  botanique ,  la  zoologie ,  la 
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minéralogie ,  la  chimie ,  la  j^armacie ,  les  lois  u^i  les 
régissent ,  Tachât  et  la  conservation  du  médicament.  On 
présente  au  candidat  des  drogues  simplet  qu'il  doit  nom-* 
mer  à  leur  sin^ple  inspection . 

L'épfeuve  pratique  consiste  dans  la  préparation  d'une 
substance  et  l'analyse  chimique  d'un  corps  pomparé. 

Si  le  candidat  subit  ces  épreuves  d'une  nianière  conve- 
nable ,  on  lui  délivre  une  attestation  qui  Indique  si  les 
examens  ont  été  très*bons ,  bons ,  passables.  Ce  certificat 
lui  confère  le  droit  d'acheter  une  pharmacie  et  d'exercer 
dans  toute  l'étendue  de  la  Norvège. 

Tels  sont,  monsieur  le  ministre ,  les  renseignements  que 
j'ai  recueillis  sur  une  organis^ition  qui ,  autant  que  j^ai  pu 
en  juger^  a  donné  dexcèllepts  résultats.  Je  souhaite  qu'ils 
vous  paraissent  dignes  d'être  communiqués  aux  commis- 
sions  chargées  de  préparer  une  nouvelle  organisation  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie.  Peut*étre  pourront-eiles 
puiser  dans  ce  rapport  quelques  idées  utiieinent  applica- 
bles h  la  législation  de  notre  pays. 

Ch.  Màrtins,  D.-M. 

%«%\\\V\\\'%^\VVV\\V«\\\\\\VV%\'V%V\VXVt'W%V\\VViVV%WVV\/VVV\\V\VV«VVtVV«lrVlWV'VVH\% 

Quelques  réflexions  sur  le  rappoH  précédent* 

Par  M.  Vis, 

C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  nous  avens  vu 
confirmer  par  les  curieux  détails  qu'on  vient  de  lire  sue 
l'organisation  légale  de  notre  profession  dans  Ips  régions 
glacées  de  la  Norvège,  l'idée  que  nous  nous  étions  faite, 
et  que  nous  avons  professée  depuis  longtemps,  sur  les 
avantages  et  la  possibilité  du  système  de  limitation  de^ 
officines.  Nous  savions  que  telle  était ,  en  effet,  la  position 
des  pharmaciens  dans  le  nord  de  l'Europe,  mais  bous 
n'étions  jamais  entré  aussi  avant  dans  la  ccmnaissance  de 
la  pratique  de  ce  système, 
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PeFsoBBe  n'a  douté  qu'il  ne  fat  de  Viniévét  dès  pharma- 
ciens de  le  faire  adopter,  et  nous  n'ayons  p^s  besoin  de  mettre 
longuement  en  évidence  quels  auront  été  ses  résultats  pour 
eux  en  voyant,  dans  un  pays  relativement  pauvre  et  à 
population  rare  et  dispersée ,  comme  Test  là  Norvège ,  I4 
recette  annuelle  d'une  pharmacie  calculée,  eu  moyenne ,  à 
40,0P0  fr. ,  tandis  qu'à  Paris  même,  un  tel  chiffre  est  con- 
sidéré comme  chose  peu  con^mune  et  hors  lign^.  Ce  qui 
a  été  beaucoup  plus  contesté  et  ce  qi|i  semble  1-avoir  fait 
abandonner  par  nos  confrères  dans  les  prcjetf  et  féeia- 
mations  qu'ils  ont  adressés  à  l'autorité ,  c'est  la  possibilité 
d'ailipr  le  système  de  limitation  avec  nés  institutions 
constitutionnelles.  On  a  voulu  apparemment  y  voir  un  re-» 
tour  vers  ces  corporations  mercantiles  si  justement  abo- 
lies. Pn  semblait  ne  le  croire  guère  praticable  que  sous  un 
gouvernement  despotique  comme  l'es^  celui  de  la  Prusse , 
Aiais  la  Norvège  ne  peut  être  classée  dans  cette  catégorie  ; 
c'est  un  pays  qui ,  spus  la  forme  monarchique ,  a  des  insti- 
tutions parfaitement  libres  et  presque  répu'blicaines.  Aussi 
s'est-on  gardé  de  faire  des  pharmaciens  des  marchands  pri- 
vilégiés ,  mais  bien  des  fonctionnaires  commis ,  dans  l'in- 
térêt public,  à  la  distribution  des  médicaments.  On  aura 
remarqué^  dans  le  calcul  qui  a  été  rapporté  par  M.  Martins, 
que  la  part  qui  devait  leur  être  attribuée  dans  la  recelte  des 
pharmacies  n'était  point  qualifiée  bénéfice,  mais  appointe- 
ments. Cette  position  à  laquelle  les  pharmaciens  français 
se  soumettraient  sans  doute  volontiers  pour  sortir  de  l'état 
précaire  dans  lequel  ils  sont  actuellement  placés ,  lèverait 
beaucoup  d'objections  sur  la  légalité  de  la  limitation  ^ea 
officines. 

On  trouvera  sans  doute  que  leur  existence  a  été  faite 
bien  large  et  bien  belje ,  si  l'on  veut  se  reporter  à  la  valeur 
que  l'argent  doit  avoir  dans  un  pays  tel  que  la  Norvège  ; 
aussi  M.  Martius  n'hésite-t-il  pas  à  dire  que  les  pharma- 
ciens lui  ont  paru  pkcés  parmi  les  habitants  les  plus  con« 
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sidérnblesdupays.  On  est  frappé  de  la  paternelle  soUicilude 
avec  laquelle  cette  position  est  maintenue  dans  les  moments 
difficiles ,  tels  que  ceux  qui  ont  suivi  l'invasion  dans  le 
pays  de  la  mode  homœopatbique.  C'est  qu'on  a  bien  senti 
qu'il  importait  qu'il  en  fut  ainsi  y  dans  rintérét  public 
même,  qui  doit  préoccuper  avant  tout.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'insister  ici  à  cet  égard,  il  est  assez  évident  pour 
nous  que  plus  on  accorde  aux  pharmaciens  /  plus  on  a  droit 
d'exiger  d'eux  ;  et  ce  que  M.  Martius  rapporte  de  l'impres- 
sion qu'a  produite  sur  lui  le  caractère  des  pharmaciens 
norvégiens  ,  de  leur  instruction ,  de  la  noble  simplicité  qui 
règne  dans  la  tenue  de  leurs  établissements;  dit  assez  qu'on 
a  complètement  réussi  à  cet  égard. 

Il  est  évident ,  comme  le  dit  M.  Martins ,  que  l'organisa- 
tion des  études  pharmaceutiques  est  d'ailleurs  incomplète 
et  vicieuse  ;  il  est  cependant  une  disposition  que  nous  vou- 
drions voir  adopter  en  France  :  c'est  celle  qui  institue  pour 
les  élèves  un  examen  intermédiaire  qui  les  amène  à  un 
grade  plus  élevé  sous  le  nom  d'aides.  Ces  examens  sont 
évidemment  un  encouragement  aux  études  théoriques  trop 
négligées  chez  nous  par  les  élèves  pendant  leur  stage  dans 
les  officines  ;  d'ailleurs  ils  ont  pour  résultat  de  les  amener  à 
une  position  qui ,  plus  honorable  et  plus  lucrative ,  leur 
donne  le  moyen  d'attendre  convenablement  le  moment  d'ob- 
tenir ieur  diplôme  définitif  et  d'arriver  à  un  établissement  ; 
il  donne  au  pharmacien ,  pour  le  seconder,  des  hommes 
plus  graves  et  plus  instruits  sur  lesquels  pouvant  st  repo- 
ser conlplétement  du  soin  des  détails  journaliers  ,  il  peut 
vaquer  librement  aux  recherches  scientifiques  que  nécessi- 
tent l'honneur  de  sa  profession  et  les  progrès  de  la  thérapeu- 
tique. D'ailleurs,  en  Norvège,  les  pharmaciens  sont  char- 
gés de  droit  et  sans  autre  indemnité  que  le  remboursement 
de  leurs  frais ,  de  missions  importantes ,  telles  que  l'in- 
spection de  certains  établissements  industriels ,  ce  qui  les 
oblige  souvent  à  s'absenter  de  chez  eu'x  pendant  un  espace 
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de  temps  assez  long  :  il  imporlait  donc  qu'ils  fussent  con- 
venablement remplacés.  Ce  qui  se  passe  en  Norvège  se  re- 
produit assez  souvent  aussi  en  France;  et  cependant  la 
loi  qui  ne  nous  distingue  pas  des  autres  citoyens  quand  il 
s'agit  de  devoirs  à  remplir  au  dehors,  l'autorité  qui  nous 
appelle  si  souvent  à  son  aide,  ne  nous  épargnent  aucune 
des  conséquences  les  plus  désastreuses  d'une  rigoureuse 
responsabilité  intérieure,  et  ne  nous  donnent  aucun  moyen 
de  l'atténuer  en  la  partageant. 

Quelques  considérations  nouv^elles  sur  V acidité  dans 

les  plantes  irritables; 

Par  J.-J.  ViBEï. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  plantes  jouissant 
de  la  mobilité  dans  les  articulations  ginglymoïdales  de 
leurs  folioles  ou  de  leurs  étamines ,  car  souvent  les  unes 
sont  les  analogues  des  autres. 

On  aurait  dû,  ce  nous  semble,  insister  davantage  sur 
l'acidité  dont  plusieurs  de  ces  végétaux  sont  doués. 

Ainsi ,  Batsch  réunit  le  premier  les  oxalides  aux  ai^r- 
rhoa,  et  en  institua  une  famille  sous  le  titre  de  Sensitit^œ. 
M.  Rob.  Brown  en  forma  celle  des  Oxalidçes ,  -de  même 
que  A.-L.  Jussieu. 

Or,  il  est  très-manifeste  que  les  biophjrtum  (ou  le  caram- 
bolier  et  le  bilimbi)  si  irritables,  ainsi  que  les  étamines  de 
l'oxalis  sensitiya  de  Java,  et  autres  espèces;  celles  des 
berberis  (1) ,  les  feuillages  plus  ou  moins  mobiles  ou  dor- 
mant chaque  nuit,  des  tamarindus,  de  plusieurs  acacia 

(i)  Outre  le  vulgaris^  nous  en  citerons  plasienrs  encore. 
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et  mimosa  (i),  desmantliUs  (2)^  schranckia{^),  smithia  (4), 
de  quél(|ués  cassia  et  poinciand  appartenant  à  la  grande 
tiMbu  des  légumineases  astringentes,  présentent  des  sucs 
«cides,  indépendamment  d'autres  propriétés.  Plusieurs 
ôflfent  aussi  des  fleurs  rougeâtres. 

La'  dionœa  muscipula  qu'on  rattache  à  la  famille  des 
tossolis  (5) ,  les  hedjrsarum  gyrans  et  cuspidatiini ,  rappor* 
tés  dû  Bengale  par  lady  Monson,  et  dont  leB  feuilles  se 
meuvent  spontanément  dans  les  temps  chauds ,  ont  éga* 
lement  des  fleurs  rougeâtres,  indice  d'acidité.  Il  en  est  de 
même,  sans  doute  /  des  "fleurs  àHpomœa  sensitiva,  obser- 
vées par  M.  Turpia ,  et  d'amarj-llis  saltatoria  de  Rox- 
burgh ,  mobiles  à  un  h^^ut  degré  au  moindre  attouchement 
d'insecte  ou  d'autre  excitation ,  car  elles  oscillent  en  di- 
verses directions  (6).  La  fleur  d'apocjnum  androsœmifo^ 
lium  ou  d'autres,  emprisonnent  les  insectes  dans  leur  gorge 
qui  se  resserre  ;  mais  cet  effet  est  surtout  mécanique. 

Assurément,  Bruce  avait  déjà  réuni  facidité  des  «(>er- 
rhod  et  des  oxalides  (7)  comparée  à  rîrrîtabîlité  de  leurs 
feuilles  ;  maïs  cette  remarque  tf avait  pas  été  poussée  jifus 
loin. 


^       ^  Jut      . 


(i)  Elfes  siDnl  astringentes  et  plus  otr  moîArf  iehsibles \  cônottic  les  es- 
-p^Céi pudféa  ^  settsitipaf  casta,  vha,  asperata  ^  lium'dh  et  pros&utà  y' pel- 
lita  y  dprmiens ,  leucocephàla ,  pigrà ,  longUiliqua ,  etc. 

(a)  Le  diffusus  ,  le  virgatus  ,  etc. 

(3)  iSaculéata^'tHamatâ,  Ta  qùadrîs>aî%>îs  y  etc. 

(4)  Sensidi'a ,  etc.  Il  en  est  de  môme  de  Yœschfnomenê  sensitrva ,  seton 
PalisDt-Deàavols.  On  coViserveaossi  le  nom- de  mimosa  k  cause  dé  quclqae 
mobilité  aux  M.  pudibunda  tWiWA.,  et  sommant  Qt  palpitant  de  Humb. 
et  Bonpland. 

(5)  Les  poils  dés  feuilles  de'  ârôsérà  annoncent  par  leur  mouvement 
quelque  irritabilité  aussi. 

(6)  Skns;  Botanfad  magasinet  tab.jSio.Voîr  aussi  Brqussonnet,  iE^jo/ 
de  comparaison  entre  les  mous>ements  des  animaux  et  ceux  des  plantes-,  Acad. 
Scienc,  1784,  p.  609,  etc.  XÂÏv^e'S^ v6vi^€ ïnî^ne^x  ^JlqïÔÎ rop'ézla  f'dce- 
mosa  se  meuf  ^j^lemtînt  put'  contact ,  etc. 

(7)  Philosopha  trans.f  tom.LXXV,  p.  356.  Les  feuilles  de  la  cœsalpinia 
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Sans  entrer  dans  lès  diverses  hypothèses  proposées  pour 
expliquer  la  cause  de  ces  mouvements  végétaux  ^  cous  de^ 
vons  constater  que  la  stimulaftion  acide  pafrait  j  jouer  le 
priàcîpâl  r61e.  Ainsi  »  les  étamines  des  opuntia ,  de  plu- 
sieilrs  cactus t  dont  lés  fleurs  rouges  sont  évidemment  acides ^ 
les  stigmaM  dès  mimulùs  {i)i  observés  par  WiUdenoWy 
Gurtis  et  Henry  Braconnot,  ceux  de  quelques  rubiacées^ 
des  saxifrages,  lés  capsules  contractiles  de  balsamine,  etc./ 
reconnaissent  la  même  cause.  Toutefois,  on  ne  rencontre 
point  de  ràcidité  dans  tes  étamines  de  plusieurs  fletirs 
jaunes  à'hetianthemum ,  de  ruta,  àçparietana,  Surlica , 
de  moruSf  etc.  On  ne  saurait  donc,  jusqu'à  présent,  en 
faire  uneied  générale  on  absolue  ;  cependant  il  importa  ici 
d'en  établir  la  grai»le  influence  sur  la  plupartde  ces  plantes. 

D'abord ,  rarement  les  fleurs  bleues  ou'  plus  on  moins 
alcaHumi,  k  notre  connaissance,  offrent  dans  leurs  org^fûes 
sexuels  des  indications  d'irritabilité,  même  parmi  les  con^ 
pffipidH^,  les  nyctflfgînécs  susceptibles  d'une  incurvation 
vitale  ou  spontanée,  de  nuit  et  do  jour. 

Dans  les  fleurs  conïposéesy  des  tragofKfgôn ,  des  leonto^ 
dcm,  etc. ,  qui  s'épsmomssent  et  se  ferm:ent  dia^que  jour,  ce 
«ont  les  espèces  jaulïe^  et  non-  les  bl^eues  qui  manifestent 
surtout  eette  irritafbilité. 

Aucune  kerbè  alcaline  on  des  familles  des  iahola^  au^ 
ctme  des  crucifères  al'caieseentes,  ni  des  labiées  ou  des  om- 
belliféres  odoraotes  ne  manifeste  d'excitabilité  et  d'acidité^ 
tandis  qu'on  en  remarque  plusieurs  exemples  dans  les  fleurs 
descïstinéès  (bélianthèmes) ,  des  cary ophy liées  {silène)  ar- 
fîciiTéës ,  des  hypéricinées  et  malpighiacées  des  pays  chauds, 
des  sapindacées  à  feuilles  pinnées,  des   géraniées  assez 


mmèt 


mimosoïdes,  Lamarck,  avaient  pava  s<eiisiblefl  an  (iontaet  déjk  !(elon  Rhccde, 
Jfyre:  ikulab.f  tom.  ^If  tab.  8. 

(i)  £e  mimtdût  luteus  i  le ntosûhàtus ,  Te  gltitinosug,  q^ùoiqu'à' divers  de- 
grés, he  SiipXkikt6  âfc8  glojgihia  ^  lorsqu'on  y  ftiisse  tomber  dnfxtWen ,  fait 
clore  la  ilear  instantanément,  etc. 
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nombreuses ,  des  tropœolum  et  cenothera ,  des  balsamines 
(dans  leurs  capsules),  des  zygophy liées  {laporlieria  hy- 
gi ometrica) ,  des  rutacées,  fraicinelles,  etc. 

Ainsi ,  la  mobilité  des  fibres  végétales  parait  plus  fré- 
quente chez  les  espèces  y  soit  acides  ^  soit  articulées ,  surtout 
à  feuillage  pinné;  elle  est  rare  chez  les  plantes  mucilagi- 
neuses  ;  on  n'en  signale  point  parmi  les  malvacées ,  tandis 
qu'on  observe  surtout  des  mouvements  dans  les  étamines 
des  berberis  canad€nsisy€marginata,cretica,  humilis,  cris- 
tata,  etc.,  comme  une  foule  d'autres  également  acides  (1). 

M.  Morren ,  qui  a  depuis  peu  (2)  étudié  le  mouvement 
spontané  de  va>et-vient  du  style  du  siylidium  gramini/b" 
lium  de  Swarlz ,  plante  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale 
(voisine  de  la  famille  des  lobéliacées) ,  a  vu  cette  colonne 
gynandrique  articulée  à  sa  base  par  deux  fibres  ou  muscles 
opposés  et  antagonistes.  Dès  qu'on  touche  cette  base,  le 
style  s'érige  soudain  en  portant  les  anthères  et  le  stigmate 
d'un  mouvement  rapide  vers  le  haut  de  la  fleur.  Cet  acte 
peut  se  répéter,  mais  avec  diminution  d'irritabilité.  Quoi- 
que Morren  ait  trouvé  dans  ses  muscles  des  grains  de  fécule 
colorables  en  violet  par  l'iode ,  il  n'est  pas  probable  que 
cette  fécule  soit  la  cause  du  mouvement,  comme  le  suppose 
cet  observateur.  L'existence  de  courants  électriques,  soup- 
çonnée dans  une  foule  de  structures  végétales  par  divers 
physiciens,  n'est  pas  jusqu'à  présent  (3)  facile  à  démontrer^ 
car  l'irritabilité  suit  plutôt  la  loi  vitale  commune  à  l'orga- 

(i)  Ainsi,  Desfontaines  en  a  signalé  dans  plusieurs  géranium  et  le 
tygophyllum  j  la  fraxinelle,  la  capucine,  des  valérianes.  Il  est  vrai  que 
ce  savant  botaniste  en  a  vu  pareillement  chez  des  plantes  non  acides , 
telles  que  les  liliacées ,  asphodèles ,  ails  et  ornithogales,  asperges ,  ama- 
ryllis ,  pancratium ,  mais  ces  mouvements  y  sont  très-faibles. 

(3)  Acad.  scietic.  de  Bruxelles  ^  décemb.  idS^. 

(3)  Voir  les  recherches  de  Babinet  et  G.  BAÎlly,  Résumé  de  la  physique 
des  corps  impondérables»  Paris  ,  1826  ,  et  celles  de  MAf .  Pouillet,  Dutro- 
chet,  Becquerel,  Golding  Biid,  Obierv(\t*  on  the  existence  0/  electric 
currents  in  vege tables,  structures ,  etc. 
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nisme  animal;  die  est  plus' vive  dans  les  fibres  et  parties 
jeunes  (1) ,  flexibles ,  molles ,  que  dans  les  organes  plus 
vieux  ou  plus  desséchés.  Il  y  faut  aussi  le  concours  d'une 
température  chaude  et  d'une  sève  active. 

Il  convient  de  remarquer  encore  que  l'excitation  des 
tissus  végétaux ,  comme  la  tuméfaction  des  galles  et  ex- 
croissances, se  déploie  surtout  par  l'influence  des  venins 
acides  de  plusieurs  insectes  dans  leurs  piqûres,  tels  que  les 
cynipsy  les  diplolèpes,  etc.  Ces  excroissances  se  remplis- 
sent^ de  sucs  astringents  ou  acides,  tels  que  le  tannin ,  l'a- 
cide gallique,  etc.  Au  contraire,  les  alcalis  corrodent  les 
tissus  et  abondent  dans  la  sanie  des  ulcères  des  vieux 
arbres. 

m 

jicide  benzoïque  sublimé  ^  par  Fr.  Momr.  (Annalen  der 
pharmacie,  vol.  XXIX ,  cah.  2,  p.  178.) 

(Article  Flturt  de  benjoin  y  de  la  Pharmacopée  nnivenelle.) 

La  nouvelle  pharmacopée  française  indique  de  mélanger 
le  benjoin  avec  son  poids  de  sable  fin  avant  de  l'introduire 
dans  le  vase,  et  de  choisir  pour  cette  opération  un  vase 
plat,  recouvert  d'un  vase  semblable  non  vernissé,  comme 
esta  peu  près  un  pot  à  fleurs  renversé.  L'addition  du  sable 
n'est  ni  nécessaire  ni  même  avantageuse  ;  son  emploi  donne 
au  contraire  bien  plus  facilement  des  produits  empyreu- 
matiques  et  à  un  degré  indéterminé ,  parce  que  les  condi- 
tions pour  la  production  de  l'huile  briquetée  sont  réunies. 


im-"^ 


(i)  Ceci  a  été  d'abord  constaté  par  Jo.  Fréd.  Gmelin,  irritahilitas  vege* 
tabiiium,  etc.  Tabing,  i^68.  On  peut  consulter  encore  Tessai  de  Meyer 
sur  rirritabilité  de  quelques  plantes,  dans  les  not.  a.  d.  nat,  u  ffeil- 
kund.  i8a4  *  mai,  p.  i3o,  et  les  travaux  primitifs  de  Corolo,  Koeiren- 
ter,  Smith,  Schkuhr,  llumboldt,  Rafn,  Geoppert,  J.-W.  Ritter  et 
Nasse,  etc.  David  Don  a  constaté  de  même  rirritabjlité  du  stigmate  du 
mélète^  pinus  larix  {Edinburgh pkiL  journal.  18:27,  cet.  et  déc,  etc.) 

XXV  Awtce.  —  Mai  1839.  21 
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Après  plusieurs  expériences  »  le  procédé  suivant  a  été  re- 
connu exempt  de  tout  blâme  :  le  vase  inférieur  est  un  pot 
eu  fonte  arrondi  et  plat  d'un  diamètre  de  8  à  9  pouces  et  à 
parois  de  2  pouces  de  haut.  On  peut  aussi  très-bien  le  faire 
confectionner  en  tôle.  On  répajad  uniformément  sur  le  fond 
une  livre  environ  ou  moins  de  benjoin  grossièrement  con-^ 
cassé.  On  tend  sur  l'ouverture  du  pot  une  feuille  de  papier 
non  qollé  à  lissu  peu  serré,  et  on  l'assujettit  sur  les  bords  du , 
pot  avec  de  la  colle  ;  alors  on  place  par-dessus  un  chapeau 
de  papier  d'enveloppe  épais,  qui  s'adapte  asse^  exactement, 
sur  les  bords  du  pot ,  n'a  d'ouverture  en  aucun  endroit  et 
est  fixé  à  du  carton  r  on  l'attache  fortement  avec  une 
corde  au  vase  plat.  Le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  une  ré** 
partition  uniforme  de  la  chaleur  consiste  à  placer  d'abord 
une  grande  plaque  métallique  sur  un  trépied,  à  jeter  par- 
dessus un  peu  de  sable  et  à  fixer  solidement  l'appardl  subli- 
matdire  sur  celui*ci  ;  on  entretient  pendant  environ  trois 
à  quatre  heures  un  feiî  de  charbon  doux  ,  attendu  que  la 
bonté  du  produit  dépend  de  la  réguIaHté  et  de  laleiiteur 
de  l'opération.  La  plaque  placée  en  dessous,  ne  sert  pas 
seulement  à  répartir  la  chaleur,  elle  fait  en  outre  que  le 
courant  ascendant  du  feu  ne  touche  pas  le  chapeau  de  pa- 
pier. Lorsque  l'opération  est  terminée,  on  laisse  refroidir 
compléteinent  ;  on  renverse  tout  l'appareil ,  on  détache  la 
corde  et  on  trouve  alors  les  plus  belles  fleurs  de  benjoin 
dans  le  chapeau.  La  forme  de  chapeau  de  la  grandeur  et 
de  la  forme  d'un  chapeau  d'homme  ordinaire  est  préféra- 
ble à  un  cône  de  papier.  Les  avantages  essentiels  de  cette 
méthode  consistent  dans  la  feuille  de  papier  non  collé 
étendue  au-déssusdu  vase ,  et  à  travers  laquelle  les  vapeurs 
de  i'acîde  benzoïque  doivent  pénétrer.  On  s'est  conyaiiicu 
qu'il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  de  trouer  ce  papier ,  mais 
que  son  tissu  lâche  suffit  seul.  Les  fleurs  de  benjoin  dépo- 
sent presque  complètement  leur  huile  fétide  et  colorante 
dans  ce  passage  ;*elles  se  montrent  d'un  blanc  brillant,  pré-. 
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sentent  une  odeur  forte  mais  agréable  de  benjoin,  et  lé  papier 
est  fortement  coloré  par  rhuile  empyreuma tique.  Le  papier 
empêche  en  outre  que  les  fletirs  sublimée^  ne  retombent 
dans  le  gâteau  de  beîijbin  ;  autrement  il  y  a  répétition  con** 
tinuelle de  sublimation  et  décomposition  finale;  le  papier 
protège  enfin  les  fleurs  de  benjoin  déjà  condensées  contre 
Tinfluénce  de  la  chaleur  rayonnante  du  fond  :  aussi  là  con- 
densation s'opère  avec  la  plus  grande  facilité;  et  c'est 
pour  cette  raison  que  Ton  na  pratiqué  aucune  ou- 
verture sur  le  chapeau  de  papier.  La  pharmacopée  fran-* 
Çaise  dit  que  l'on  doit  se  régler  pour  la  conduite  du  fèu 
sur  la  manière  dont  les  vapeurs  se  dégagent  :  ce  âoin  est 
ici  tout  à  fait  superflu;  une  chaleur  un  peu  trop  élevée 
ne  uiiit  même  pas ,  parce  que  le  chapeau  est  toujours  re- 
froidi à  l'extérieur  et  sans  cesse  protégé  contre  la  chaleur  . 
dii  fond  du  vase.  Le  produit  des  fleurs  sublimées  est  tou- 
jours moindre  que  dans  la  méthode  de  Schéele  ;  on  en 
(^tient  ordinairement  k  p.  100 ,  précisément  comme  Vin* 
dique  la  pharmacopée  française.  A.-G.-Y . 

■  * 

*  , 

Sur  un  nouvel  acide  contenu  dtms  lés  semences  de  cepu* 
dillà,  par  Ë.  Msagk.  (Annalèn  der  Pharmacie,  voL 
XXIX,  cah.  a,p.  188.) 

Je  me  suis  convaincu  par  des  observations  multipliées 
que  les  semences  de  cevadille  contiennent  encore,  outre  les 
corps  déjà  connus ,  plusieurs  substances  nouvelles  extré- 
mement  intéressantes;  je  suis  parvenu  à  obtenir  l'iine 
d'elles  dans  vjx  état  de  pureté  et  en  quantité  telle  que 
M.  le  professeur  Schrôtter  a  pu  l'analyser  et  déterminer 
sa  fortaule  dans  le  laboratoire  de  M.  Liebig  à  Giessen; 
et  ses  expériences  Qut  prouyé  que  c'était  un  acide  nouveau 
particulier.  On  obtient  très-fâcilement  cet  acide,  que  je 
nonunerai  acide  yératrique,  en  épuisant,  pour  la  prépa- 
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ration  de  la  vératrine  par  la  méthode  de  M.  Couërbe  ,  les 
semences  de  cevadille  par  l'alcool  et  Tacide  suif urique,  ajou- 
tant de  rhydrate  de  cbauxàla  ieinture  alcoolique  obtenue, 
et  retirant  par  la  distillation  lalcool  de  la  liqueur  filtrée. 
Le  liquide  aqueux ,  qui  se  trouve  dans  le  résidu  sur  la 
Tératrine  séparée ,  contient  alors  le  nouvel  ^  acide  en 
combinaison  avec  de  la  chaux,  et  on  n'a  plus  besoin  que 
de  le  sursaturer  avec  de  l'acide  sulfurique  pour  séparer 
l'acide,  qui,  si  la  liqueur  était  suffisamment  concen- 
trée, cristallise  au  bout  de  peu  d'heures.  Quelquefois  il 
est  nécessaire  d'évaporer  les  eaux-mères  jusqu'à  moitié,  et 
de  les  tenir  encore  pendant  quelque  temps  exposées  à  la 
chaleur  après  l'addition  de  Tacide  sulfurique ,  pour  se 
débarrasiser  du  sulfate  de  chaux  qui  se  sépare  ;  cependant-, 
la  concentration  ne  doit  pas  être  poussée  trop  loin ,  parce 
qu'alors  la  viscosité  de  la  liqueur  rend  la  cristallisation  de 
l'acide  difficile.  On  purifie  complètement  les  cristaux  ob- 
tenus en  les  lavant  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  froide ,  les 
dissolvant  dans  de  l'alcool  bouillant  et  les  traitant  par  du 
charbon  animal  exempt  de  chaux.  En  cet  état,  ils  sont 
incolores ,  en  aiguilles  fines  ou  en  prismes  tétraèdres  ,  sui- 
vant qu'on  les  a  obtenus  d'une  dissolution  concentrée  ou 
étendue.  Cet  acide  rougit  le  papier  de  tournesol  humide  ; 
il  est  insoluble  dans  l'éther  et  soluble  dans  l'alcool ,  dont 
il  exige  beaucoup  moins  à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  peu  so- 
luble dans  l'eau  froide ,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
d'où  il  se  dépose  après  le  refroidissement  sous  forme 
d'une  poudre  blanche  cristalline.  Il  forme  avec  les  alca- 
lis des  combinaisons  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  ses  com- 
binaisons avec  la  potasse  et  la  soude  sont  très-solubles  dans 
Teau,  cristallisables,  non  déliquescentes.  Les  dissolutions  de 
nitrate  d'argent  et  d'acétate  de  plomb  produisent  dans  la 
dissolution  concentrée  du  vératrate  d'ammoniaque  des  pré- 
cipités blancs,  qui  cependant  se  redissolvent  complète- 
ment par  une  addition  d  eau  ou  d'alcool. 
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L'acide  sulfurique  concm tré  fumant  et  l'acide  nitrique  de 
hO^  B»  ne  paraissent  pas  exercer  une  action  destructive  sur 
cet  acide  ;  si,  au  contraire,  on  met  quelques-uns  de  ses  cris- 
taux dans  un  mâange  diacide  nitrique  et  d'acide  sulfurique , 
ils  se  colorent  en  un  beau  jaune  au  bout  de  peu  de  temps. 

Chauffés  avec  précaution  sur  une  lame  de  platine  au- 
dessous  de  la  lampe  à  esprit-de-vin ,  les  cristaux  perdent 
leur  eau  ,  deviennent  d'un  blanc  mat ,  fondent  en  un  li- 
quide incolore  et  se  volatilisent  sans  carbonisation.  Si  on 
fait  cette  expérience  dans  un  tube  de  verre ,  les  vapeurs 
se  condensent  en  un  corps  cristallin  à  la  partie  la  plus  froide 
de  ce  tube.  Une  bande  de  papier  de  tournesol  humide 
portée  dans  le  tube  pendant  la  sublimation  est  fortem^it 
rougie.  Cette  propriété  de  se  sublimer  est  la  seule  que 
le  nouvel  acide  ait  de  commun  avec  celui  que  MM.  Pelletier 
et  Caventou  ont  trouvé  dans  les  semences  de  cevadille ,  et 
qui  ne  doit  pas  par  conséquent  être  confondu  avec  l'acide 
que  j'ai  découvert» 

M.  le  professeur  Schrôtter  a  analysé  ce  nouvel  acide; 
il  Ta  trouvé  composé  de  : 

Carbone.  .  .  •  Sq.qS 
Hydrogène.  •  5,49 
Oxygène.    .  .       34>56 


100,00 

Le  poids  atomique  de  l'acide  sec  est  de  2184*, 2 ,  et  celui 
de  l'acide  cristallisé  de  2296>7. 

La  formule  du  premier  est  :  C^^  H^^  Q?. 
EtceUedu5e€ond:G^«H^«07+H\0.         A.-G.V. 

Falsification  de  V opium  dans  le  commerce  ;  par  E.  Merck. 
(Annalender  Pharmacie,  vol.  XXIX,  cah.  2,  pag.  211.  ) 

On  sait  que  M.  Berthemot  a  fait ,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
l'analyse  d'un  opium  falsifié ,  dans  lequel  il  n  a  trouvé  que 
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des  irâcQs  de  merpJsitiie  «t  de  narcotine*  M.  Merck  signale 
deson  côté  une  falsificaiioa  sei^blaUe;  J-ai ,  dit -il  ,■  reçu 
au^si ,  il  y  a  peu  de  temps ,  de  Hambourg ,  ua  opium  venu 
de  Loadreâ ,  qui  me  fut  offert  à  un  tràsi-haut  prix,  comme 
du  véritable  opium  de  Turquie,  de  qualité  supérieure.  Il 
était  eu  giroâ  pains,   fortement  parsemé  de  semociffis  de 
rumex ,  sans  enveloppe  de  feuilles ,  et  semblable ,  à  s'y  mé- 
prendre,  surtout  parles  caractères  extérieurs,  au  meilleur 
opiumdeGonstantinople^  A  l'intérieur,  tesmorceaux  étaient 
mous  et  avaient  tout  à  fait  la.  texture  du  véritaUe  opium; 
seulement  la  couleur  delà  cassure  récente,  au  lieu  d'être 
jaune  comme  avec  le  véritable  opium»  était  plutôt  d'un 
rouge<*brun,  et  semblable  àicelle  que  le  véritable  opium 
ne  prend  qu'après  une  longue  exposition  à  l'air.  L'odeur 
était  d'abord  celle  de  l'opium ,  mais  faible  ;   il  était  plus 
tard  impossible  de  méconnaître  celle  du  suc  de  réglisse* 
La  saveur  était  plus  sucrée  qu'amère ,  et  non  gommeùse. 
L'alcool  faible   le  dissolvait,  à  l'exception  d'une   petite 
quantité  d'une  poudre  rougeàtre,  mélangée  de  l'épiderme 
de  têtes  de  pavots  ;  la  dissolution  était  d'un  ro«ge*bruil 
foncé,  et  très-différente  de  celle  du  véritable  opium.  Je  pus 
à  peine  en  retirer  1  p.  c.  de  morphine  et  de  narcotine  ; 
tandis  que  de  véritable  opium ,  avec  ces  caractères  exté- 
rieurs, aurait  fourni  15-16  p.  c.  de  morphine  pure.  L'o- 
deur, la  saveur  et  sa  dissolution  rouge-brune  foncée ,  pres- 
que opaque,  dans  l'alcool  faible,  distinguent  suffisamment 
ce  produit  artificiel  du  véritable  opium.  Il  est  plus  difficile 
de  découvrir  une  fraude,  qui  s'est  fréquemment  rencontrée 
dans  ces  derniers  temps ,  qui  est  due  vraisemblablement  à 
ceux  mêmes  qui  récoltent  l'opium ,  et  qui  consiste  à  en- 
lever k  dessmn ,  avec  un  instrument  tranchant,  une  partie 
de  l'épiderme  de  têtes  de  pc-^vots^  en  dét4chant  le  suc  lai- 
teux écoulé  par  les  incisions  de  ces  têtes ,  et  desséché  sous 
forme  de  larmes ,  pour  l'incorporer  à  la  masse  d'opium.  Je 
dis  à  dessein ,  parce  que  c'est  précisément  dans  les  meii« 


leûres  sortes  d'opium  de  Smyrâe  qne  j'ai  taii|ottrt  tnMivé 
jQsquîà  présent  quelques  légers  fragments  de  Tépiderme 
de  tètes  de  pavois ,  qui,  eu  rakonaeleutiiisigi]^a|iee>, 
n'cnt  pu  s'y  trouver  qu'accidentellemeut ,  et  ont  toujours 
été  à  mes  yeux  un  signe  oaraotéristique  de  la  pureté  de 
cette  sorte.  Mais  ce  mélange  est  à  présent  si  considérable  ^ 
que  la  proportion  de  fei  morphine  d'un  tel  opium  eu  est 
dimiïiuée  d'un  bon  tiers  ;  il  y  a  même  des  morceaux  qui 
sont ,  à  rintérîeur,  tout  remplis  de  têtes  de  pavots  bà^» 
cbées.  Cette  fraude  est  d'autant  plus  difScile  à  découvrir^ 
qu'un  pareil  o^um  offre  au  jJus  haut  degré  les  larmes 
caractéristiques ,  que  l'on  recommande  géi^calement 
comme  un  indice  de  la  pureté.  Il  ne  reste  donc  plua  aUs 
fabricants  et  aux  pharmaciens  qu'à  rechercher  dans  tous 
les  opiums  la  proportion  des  bases  organiques  avant  de  les 
employer.     >  A.-G.  V. . 

JPré^mçe  4^  l'ar^emç  dans  l'étaiii  ;  pfit  WoBi(.EK.  (Aan^en 
dçr  Pharmacie ,  vol,  XXIX ,  cah.  3«  pag«  ^16.} 

La  méthode  de  Marsh  se  prête  parfaitem^it  bien  k  la 
découverte  de  l'arsenic  dans  l'éiain^  métal  dans' lequel,  à 
raison  de  ses  usages  et  de  la  proportion  souvent  cQnsidér 
rable  d'arsenic  qu'il  contient,  on  devrait  peut-être,  plus 
qu'on  ne  le  fait,  rechercbçr  la  présence  de  ce  dernierp 
M.  Stûrenburg  a  entrepris  a  ce  sujet ,  dans  le  laboratoirç 
(le  Gottiogue ,  des  expériences ,  d'où  il  résulte  que  la  ma^ 
jeure  partie  des  sortes  d'étain  contiennent  plus  ou  moins 
d'arsenic.  Parmi  les  nombreux  échantillons  essayés,  onri'a 
trouvé  exempts  d'arsenic  qu'un  étain  de  Banca  et  un  véri- 
table étain  anglais  grenu.  On  a  découvert  de  l'arsenic 
jusque  dans  le  tain  et  dans  l'étamage  du  fer*b]anc.  L'essai 
est  très-simple  ;  on  opère  de  la  manière  suivante  i  L'étain 
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à  la  dose  d'environ  i  —1  drachme  est  dissous  dans  de  Tacide 
hydrocU^rique  concentré ,  et  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans 
un  petit  a|>pareil  à  dégagement  de  gaz.  Le  gaz  hydrogène , 
qui  se  dégage  et  qui  ne  peut  guère  être  immédiatement 
c^jBammé  et  brûlé  à  cause  des  vapeurs  d'eau  et  d'acide  hy- 
drochlorique  qui  s'y  trouvent  mélangées ,  est  recueilli  dans 
un  tube  rempli  d'eau ,  placé  dans  un  cylindre  d'égale  hau- 
teur. Le  tube  est  muni  en  haut  d'un  petit  robinet ,  et  celui- 
ci  d'un  petit  tube  de  verre  avec  une  ouverture.  On  peut 
aussi  se  passer  du  robinet,  et  en  place  étirer  le  tube  en  une 
pointe  fine ,  dont  on  tient  l'ouverture  fermée  avec  ie  doigt, 
pendant  que  le  tube  se  remplit  de  gaz.  Le  courant  du  gaz 
est  enflammé,  etl'on  tient  dans  la  petite  flamme  un  fragment 
de  porcelaine  fr(Hde ,  sur  lequel  l'arsenic  se  dépose ,  ccminie 
on  sait;  sous  forme  de  plaques  métalliques  noires  et  miroi- 
tantes.  .  A. -G.  V. 

Séparation  du  cobalt  et  du  manganèse;  par  Wohler. 
( Annalen  der  Pharmacie,  vol.  XXIX,  cah.  2 ,  pàg.  917.) 

L'ammoniaque,  versée  dans  un  mélange  d'une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent ,  et  d'une  autre  d'un  protosel  de 
manganèse,  en  précipite  complètement  le  manganèse  à  l'é- 
tat de  peroxyde;  mélangée  avec  de  l'argent  métallique,  elle 
n'occasionne  aucun  précipité  dans  une  dissolution  acide 
de  cobalt  mêlée  au  sel  d'argent.  Peut-être  pourra-t-on  uti- 
liser cette  propriété  pour  séparer  ces  deux  métaux,  dont  la 
séparation  est  si  difficile  autrement.  A.-G.  Y. 
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NOTES 

Sur  des  échantillons  de  lait  Jburnis  par   des  wiches 
atteintes  de  la  maladie  dite  cocote.. 

Par  M.  RoBiQDET. 

J'en  ai  eu  trois  échantillons  à  ma  disposition  ;  aucun 
d'eux  ne  répandait  une  mauvaise  odeur;  on  peut  même 
dire  qu  elle  était  douce  et  agréable.  Tous  les  trois  étaient 
alcalins,  d'une  teinte  plus  ou  moins  grise,  et  n'avaient 
que  fort  peu  d'opacité.  L'ammoniaque  y  développait  une 
viscosité  plus  ou  moins  grande  et  leur  donnait  de  la 
transparence.  Le  tannin  y  manifestait  du  jour  au  lende- 
main une  teinte  bleuâtre  trés*prononcée.  Agité  en  vais- 
seaux clos  avec  de  l'éther ,  ce  liquide  ne  surnageait  par  le 
repos  qu'avec  une  lenteur  extrême ,  bien  qu'il  eût  été  em- 
ployé à  volume  double.  Si  après  plusieurs  heures  on 
décantait  cette  première  couche ,  un  deuxième  lavage  étni  t 
impossible;  le  tout  ne  formait  plus  qu'ane.masse  gélati- 
neuse opaque  que  l'éther  ne  pouvait  surnager.  Une  même 
proportion  d'acide  acétique  ajouté  dans  des  quantités  éga- 
les de  lait  morbide  et  de  lait  de  bonne  qualité ,  y  produisait 
des  effets  fort  différents  :  le  bon  lait  était  immédiatement 
coagulé  et  le  sérum  se  séparait  ;  avec  l'autre,  au  contraire , 
il  n'y  avait  aucun  chang^nent  apparent. 

Voilà  pour  les  caractères  généraux  ;  je  passerai  mainte- 
nant à  quelques  observations  particulières;  mais  je  dois 
dire  auparavant  que  les  nourrisseurs  ne  regardent  comme 
mauvais  lait  que  celui  qui  se  coagule  par  l'ébullition , 
alors  même  qu'on  le  soumet  à  cette  épreuve  immédiate- 
ment après  son  extraction ,  et  ils  se  gardent  bien  de  mé- 
langer ce  lait  à  l'autre ,  parce  qu'il  le  ferait  tourner,  comme 
ils  le  disent.  Il  est  vrai  cependant  que  le  lait  des  bons 
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trayons  d'une  vache  atteinte  du  crû ,  acquiert  de  la  visco- 
sité par  Tammoniaque ,  quoique  ne  se  coagulant  que  par 
la  chaleur.  J'ai  même  vu  du  lait  d'un  mauvais  trayon  ré- 
sister à  i'ébullition  ;  mais  cet  échantillon  avait  plus  d'opa- 
cité que  quand  la  maladie  est  portée  à  un  plus  haut  degré. 
Il  est  évident  que  cette  coagulation  dépend  du.rapport  de 
la  matière  morbide  au  bon  lait. 

Examen  d'un  lait  fourni  par  le  mauvais  trayon  d'une 

vfache  malade» 

.      .  .        • 

Cet  échuntiUcm  a  été  extrait  deTPsmtmoi*  et  tirédirecr 
tement  dans  le  flacon  que  j'avais  apporté. 

Celaitétait  dun  grid  rosé,  peu  opaque,  d'une  odeur 
fade,  mais  qui  n'avait  rien  de  désagiréahie  ;.  il  bleuiasdH 
légèrement  le  tournesol  rougi.  Presque  au$sitèt  son  extrao- 
tion,  il  s'y  est  formé  beaucoup  de  caillots  consistante  et 
filandreux ,  d'un  bliinc  mat  »  présentant  l'aspect  de  memr 
branes  fibreuses  qu'où  pouvait  enlever  à  l'aide. d'un  tube. 
Quand  la  coagulation  a  été  assez  prononcée ,.  n^ià  alors 
que  le  lait  n'était  pas  encore  complètement  refroidi,  jon  a 
jeté  le  tout  sur  une  ntousseline  claire  qui  a  intercepté  les 
grumeaux  Les  plus  prononcés.  On  a  agité  doucement  avec 
une  cuiller  d'argent  pour  faciliter  l'écoulement'  de  la  par- 
tie liquide.  Gdle*ci  avait  conservé  de  l'alcalinité,  et  elle 
jouissait  encore  de  la  propriété  de  devenir  visqMcuse  par 
l'ammoniaque.  Mais ,  si  on  filtrait  cette  portion  «le  liquide 
qui  s'écoulait  n'ollrait  plus  qu'un  sérum  légèrement  opa- 
lin, qui  par  l'ammoni^ique  acquérait  une  Con^plète  trans- 
parence et  avait  totalement  per4u  la  propriéléd'acqtténr 
de  la  viscosité  par  l'ammoniaque. 

Il  résulte  bien  évidemment  de  cette  observation  que  le 
corps,  quel  qu'il  ^pit,  qui  prend  de  la  viscosité  squs  le^ 
influences  alcalines,  n'est  qu'en  suspension  et  nop  e^  vérir 
table  solution.  Un  autre  fait  assez  remarquable,  c'est  que 
ce  n'est  pas  ce  même  corps  qui  donne  au^  lait.det  nuiuvaip 
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trayèns  Ja  propri<^é  de  te  coaguler ,  puisque  ce  m^e 
sérum  sur  lequel  lammoiiiaque  n'a  pas  d'action  fournit 
néanmoins  un  abondant  coagulum  par  f  ébuUition ,  quoi-> 
quêtant  toujours  alcalin.  Le  bi-carbona te  ^e  soude  qui , 
dans  les  circonstances  ordinaires ,  s'oppose  à  la  coagulaticm 
du  lait ,  la  rend  au  contraire  et  plus  prompte  et  plus  com^ 
plèteavec  celait  altéré.  On  serait  donc  autorisé  à  admettre 
quelecaséum  a  subi,  dans  ces  circonstances,  une  modifi- 
cation qui  le  rapproche  de  l'albumine. 

Je  reviens  maintenant  à  l'examen  du  caillot  formé  spon*^ 
tanément  et  immédiatement  après  Textraction  du  lait 
morbide. 

Ce  caillot  bi^iégoutté,  et  réduit  à  l'état  d'une  pâte 
assez  sèche/  fut  introduit  dans  un  flacon  à  large  ouver- 
ture, bouché  à  Témeri ,  et  on  l'agita  fortement  airec  un^ 
quantité  suffisante  d'éther  ;  on  décanta  la  couche  supérieure 
après  un  repos  convenable  ;  puis  un  deuxième  lavage  fut 
fait  de  la  même  manière,  avec  une  nouvelle  quantité  d'é- 
ther ,  et  ces  deux  teintures  réunies  dans  un  même  vase 
distillatorre  furent  évaporées  au  bain«marie.  On  obtint 
pour  résidu  près  d'un  gramme  d'une  matière  grasse,  so<> 
lide,  jaune ,  ayant  tout  à  fait  Taspect  du  beurre.  On  avait 
opéré  sur  8  grammes  de  coagulum  provenant  de  190gram^ 
mes  de  lait  morbide. 

'  Par  ces  lavages  à  i'éther  ,  le  coagulum  avait  acquis  beau- 
coup de  volume;  on  le  délaya  dans  de  l'eau  distillée  froide, 
et  le  lavage  aqueux  fut  séparé  par  le  filtre.  Lorsque  le 
résidu  insoluble  futsuffisamment  lavé  et  égoutté  de  manière 
à  être  réduit  h  l'étal  d'une  pâte  presque  sèche ,  homogène, 
liante  çt  comme  grasse ,  on  en  prit  5  î*"-  8  qu'on 
incinéra  dans  un  creuset  de  platine.  Il  y  eut  d'abord  tu-, 
méfaction ,  beaucoup  de  vapeurs  fuligineuses  se  dégagè- 
rent, et  elles  étaient  accompagnées  d'une  odeur  forte  de 
conie  brûlée.  La  complète  combustion  du  charbon  fut 
longue  et  difficile}   la  cendre  devenait  pâteuse  lorsqu'on 
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la  pressait  avec  la  spatule  contre  les  parois  du  creuset.  En 
élevant  davantage  la  température,  ces  cendres  se  fondirent 
en  un  émail  blanc  vitreux  ,  du  poids  de  0,05.  Il  fut  très- 
diiScile  de  le  détacher  du  creuset,  et  plus  encore  de  l'atta- 
quer par  l'eau.  Le.lessivage  était  alcalin  ;  de  l'acide  hydro- 
chlorique  fut  ajouté,  et  la  dissolution  devint  d'un  beau 
jaune  ;  Tammoniaque  en  séparait  un  précipité  abondant 
gélatineux.  Le  f^osphate  d'ammoniaque  y  occasionnait 
un  précipité  grenu. cristallin.  L'iiydro-ferrocyanate  de  po- 
tassium y  développait  une  couleur  bleue  très-prononcée , 
et  le  tannin  une  couleur  noire. 

Ces  cendres  étaient  donc  principalement  composées  de 
phosphate  magnésien  et  d'oxyde  ferrique. 

Une  autre  portion  de  ce  coagulum ,  semblablement  pré- 
parée avec  du  lait  morbide  de  lanxéme  vache ,  fut  mise  en 
contact  dans  son  état  frais  avec  quelques  réactifs,  pour  en 
reconnaître  la. nature. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  était  peu  ou  point  soluble 
dans  l'eau ,  puisqu'on  avait  pu  le  laver  à  diverses  reprises 
avec  ce  liquide.  Ainsi  lavé  il  ne  conservait  aucune  réac- 
tion sur  les  papiers  de  tournesol.  Les  alcalis  caustiques  le 
rendaient  transparent ,  le  tuméfiaient  et  lui  donnaient  une 
consistance  de  glaires  épaisses.  Les  acides  hydrochlorique 
et  sulfurique  en  opéraient  la  solution ,  mais  ce  dernier  ac- 
quérait une  teinte  bistrée.  La  plupart  de  ces  caractères , 
aussi  bien  que  ceux  précédemment  indiqués,  appartiennent 
également  au  pus;  cependant  Berzélius  rapporte,  sur  la 
foi  d'un  autre  observateur,  que  cette  sécrétion  morbide 
versée  dans  de  l'eau  tombeau  fond ,  mais  que  le  mélange 
s'en  fait  facilement  par  l'agitation,  et  que  ce  liquide  ho- 
mogène passe  au  travers  des  filtres  ;  il  dit  aussi  que  l'acide 
sulfurique  concentré  dissout  le  pus,  et  que  la  dissolution 
devient  pourpre.  Désireux  de  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur 
ces  diflérences  ,  je  me  suis  procuré  dans  un  hospice  du 
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pus  (le  bonne  natare  (1),  et  j'ai  reconnu  qu'en  effet  il  lora- 
bait  au  fond  de  l'eau  ,  qu'il  se  divisait  bien  par  l'agitation  ; 
mais  ce  liquide  une  fois  filtré  n'avait  point  la  propriété, 
comme  celui  qui  ne  l'était  pas ,  d'acquérir  de  la  viscosité 
par  l'ammoniaque.  Il  y  a  donc  ici,  comme  avec  le  lait  mor- 
bide, simple  suspension  et  non  solution  réelle.  Ce  même 
pus,  délayé  dans  de  l'acide  suif urique  concentré,  s'y  dissol- 
vait, mais  sans  qu'une  couleur  pourpre  se  manifestât  ;  je 
n'ai  remarqué  qu'une  teinte  bistrée  absolument  semblable 
à  celle  produite  avec  le  caillot  séparé  du  lait  fourni  par  le 
mauvais  trayon. 

Il  y  aurait  donc ,  d'après  ces  simples  observations ,  iden- 
tité de  caractères  entre  le  pus  et  la  matière  concrète  du 
lait  morbide  fourni  par  une  vache  atteinte  de  la  maladie 
régnante  ;  mais  serait-il  vrai ,  comme  des  nourrisseurs  me 
l'ont  assuré,  que  cette  affection  morbide  qu'ils  nomment 
le  cru ,  et  dont  un  des  principaux  caractères  est  de  vicier 
le  lait  plus  Ou  moins ,  s'observe  très«fréquemment  dans  les 
vacheries ,  et  qu'elle  n'est  nullement  spéciale  à  l'épidémie 
actuelle? 

J'ai  dit  que  le  lait  des  mauvais  trayons ,  sur  lequel  j'ai 
opéré  y  donnait  un  abondant  coagulum  par  Tébullition ,  et 
cela  non-seulement  après  avoir  été  passé  sur  une  mousse- 
line ,  mais  même  après  avoir  été  filtré  au  travers  du  papier 
Joseph.  J'ai  fait  évaporer  dans  le  vide  75*'-  de  sérum  ainsi 
préparé ,  et  j'ai  recueilli  225'*  de  résidu  qui ,  examinés  à  la 
loupe,  laissaient  apercevoir  beaucoup  de  cristaux  irrégu- 
liers assez  volumineux  et  garnis  de  ramifications  en  feuilles 
de  fougères.  J'ai  broyé  un  peu  de  ce  résidu  avec  de  la  potasse 


(1)  Je  me  suis  servi  de  l'expression  àepus  de  bonne  nature  ^  pour  ne 
point  ajouter  à  la  répugnance  déjà  conçue  ;  mais  je  dois  dire  à  la  com- 
mission que  le  pus  dont  je  me  sais  servi  provenait  d'an  bubon.  Il  serait 
peut-être  à  craindre^  en  le  publiant,  que  cette  similitude  de  caractères 
ne  portât  à  croire  qu'il  y  a  identité  parfaite  entre  les  deux  produits 
morbides. 
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caustique  pour  m'assurer  6'il  contenait  quelques  sels' am- 
moniacaux ,  et  il  ne  s'est  pas  dégagé  trace  d'ammoniaque. 

Ce  résidu  a  été  réuni  dans  une  petite  capsule  de  pla- 
tine et  calciné  dans  un  moufle;  Il  est  resté  une  masse 
saline  assez  considérable ,  eu  égord  à  la  proportion  de 
sérum  qui  l'avait  fournie  ;  elle  s'est  fondue  sur  la  tin  de  la 
calcination,  et  elle  répandait  des  vapeuts  dans  le  m5ufle« 
Cette  espèce  d'émail  était  opaque;  mais  il  n'avait  point 
l'aspect  vitreux  que  donnent  en  général  les  phosphates. 
Le  lessivage  s'en  est  facilement  opéré  dans  l'eau  froide,  et 
la  solution  filtrée  était  d'une  alcalinité  1,rès-prononcée< 
Quelques  gouttes  d'acrde  déterminaient  dans  cette  solution 
une  vive  eiiervesceace  ;  le  nitrate  d'argent  y  occasionnait 
un  précipité  fort  abondant,  qui  ne  se  dissolvait  qu'en 
partie  dans  l'acide  nitrique  pur.  Le  chlorure  de  platine 
dissous,  produisait  dans  cette  lessive  un  précipité  jaune 
cristallin  ^ssez  considérable.  L'eau  de  chaux,  l'ammoniaque 
et  son  oxalate  ne  produisaient  aucun  précipité. 

La  partie  de  ce  résidu  de  l'incinération  que  l'eau  n'avait 
point  attaquée  a  été  reprise  par  de  l'acide  hydrodilorique 
étendu,  qui  l'a  dissoute  avec  une  vive  effervescence.  Cette 
nouvelle  solution  précipitait  fortement  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque. 

On  voit  que^  dans  ce  sérum ,  il  n'y  a  point  de  phosphate, 
mais  une  quantité  notable  de  chlorure  de  potassium  ;  un 
sel  organique  à  base  de  chaux,  peut-être  du  lactate,  et 
un  autre  sel  assez  abondant ,  qui  très-probablement  est  du 
carbonate  de  soude.  Je  ne  puis  énoncer  ici  qu'une  probabi- 
lité, parce  que  j'ai  omis  d'essayer  ce  sel  par  les  acides  avant 
la  calcination  ;  mais  prenant  en  considération  l'alcalinité 
du  sérum ,  la  forme  dendri tique  et  irrégulière  des  cristaux , 
.leur  volume  et  leur  transparence ,  je  suis  porté  à  croire 
que  le  résidu  salin  du  produit  de  l'évaporation  du  sérum 
est  principalement  formé  de  carbonate  de  soude. 

Ne  pourrait-on  pas  regarder  comme  probable ,  d'après 
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63  qui  précède  y  que  dans  cette  aUeciion  morHdé  dite  le 
orû,  le  oaséum  Bubit»  40U8  riofluende  des  aels  que  je  viens 
de  signaler  dpDs  ce  sérum»  une  modiiication  analogue  à 
celle  qu  éprouve,  en  mêmes  circonttaBces,  la  fibrine»  et  qui 
est  telle  que  celle-ci  présente ,  d!apràs  les  observatiosis  de 
M.  Denis,  les  caractères  de  lalbumine.  Ce  sont  des  ré- 
flexions que  je  soumets  au  jugement  de  la  commission. 

Je  pense,  en  dernière  analyse,  qu'il  demeure  bien  étaUi, 
eomme  Va  avancé  1^1.  Donné ,  que  le  lait  fourni  par  les  mau-^ 
vais  trayons  d'une  vache  atteinte  de  l'épidémie  régnante 
contient  du  pus ,  et  que  l'altération  de  ce  lait  morbide  n'est 
pas  due  seulement  à  la  présence  de  celte  autre  sécrétion , 
maia  qu'elle  réauLte  aussi  de  la  modification  qu'éprouve 
la  matière  caséeuse. 

EXTRAIT  DU  RAPPORT 

Fait  a  l'Académie  des  sciences  sur  /«  lait  des  vaches 

■    affectées  de  la  cocota ,  suwi  de  considérations  géfiérales 

relatives  à  la  recherche  des  matières  actiyes  sur  l'éco'* 

nomie  animale  qui  peuvent  se  tmui^er  dans  les  produits 

morbides  y  l'atmosphère  et  les  eaux. 

Le  lait  a  été,  dans  ces  d^nier&  temps,  l'objet  de  nom* 
breuses  recherches  qui  ont  éclairé  quelques  points  de  son 
histoire  chimique.  Quelques-uns  de  ces  travaux  ont  été 
entrepris  à  l'occasion  de  Tépizootie  qui,  sous  le  nom  de 
cocote,  a  régné  dernièrement  sur  les  vaches  des  environs 
de  Paris  j  et  tous  ont  reçu ,  dç  cette  circonstance  même , 
un  nouveau  degré  d'intérêt  qui  nous  fait  un  devoir  d'en 
présenter  le  résumé  à  nos  lecteurs. 

Nous  ne  pensons  pas  pouvoir  faire  mieux,. pour  remplir 
notre  but,  que  de  donner  un  extrait  du  rapport  fait  à  ce  sujet 
à  l'Académie  des  sciences^  par  M.  Ghevreul ,  au  nom  de  la 
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section  de  cliimie.  Ce  rapport  avait  plus  parliculiéarcment 
pour  objet  les  travaux  de  M.  Donné;  mais  le  savant  rap- 
porteur, étendant  le  cadre  de  la  question ,  y  a  rattaché  des 
considérations  de  la  plus  haute  importance  sur  les  appli- 
cations de  la  chimie  à  Tétude  des  matières  actives  sur  l'éco- 
BOmie  animale  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  produits 
morbides,  l'atmosphère  et  les  eaux.  Il  a  établi  les  principes 
gâiéraux  qui  doivent  diriger  les  chimistes  dans  les  recher- 
ches de  ce  genre.  Cette  seconde  partie ,  que  son  étendue 
nous  empêche  de  reproduire  ,  est  en  quelque  sorte  un 
complément  au  Traité  d'analyse  organique ,  publié  par 
l'auteur.  En  examinant  en  premier  lieu  les  travaux  de 
M.  Donné  antérieurs  à  l'apparition  de  la  cocote,  M.  Che- 
vreul  dit  : 

«  M.  Donné  reconnaît,  avec  Lan  wenhoëck  et  tous  ceux 
qui ,  depuis  cet  observateur,  ont  soumis  le  lait  au  micro- 
scope, que  ce  liquide  est  composé  de  deux  parties  distinctes  : 
1®  d'eau  tenant  en  solution  différents  corps  ;  2""  de  globules 
qui ,  en  suspension  dans  cette  eau ,  lui  donnent  l'aspect 
laiteux.  Mais  M.  Donné  n'adme|  que  les  globules  gras 
ou  butyreux,  tandis  que  Lauwenhoëck  y  admet  encore  des 
globules  d^uue  autre  nature.  M.  Donné  fonde  son  opinion 
sur  les  expériences  suivantes  : 

»  1°  Le  lait  filtré  laisse  sur  le  papier  des  globules  buty- 
reux solubles  dans  Téther,  et  le  liquide  aqueux  filtré  est 
transparent  ; 

»  S**  Lorsqu'on  traite  le  lait,  sur  le  porte-objet  du  mi- 
croscope, par  de  l'éther,  on  voit  les  globules  se  dissoudre 
dans  ce  dernier. 

h  M.  Donné  n'admet ,  dans  le  lait  h  Tétat  normal ,  que 
des  globules  sphériques  butyreux  d'un  diamètre  variable  , 
5^o  ^  T^ô  ^®  millimètre ,  et  même  au  delà.  A  leur  carac- 
tère chimique ,  d'être  solubles  dans  l'éther,  il  faut  ajouter 
celui  de  ne  se  dissoudre  dans  la  potasse  qu'après  avoir  été 
saponifiés. 
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»  M.  Donné,  cfaccord  avec  M.  Dujardin  ,  et  en  opposi- 
tion avec  M.  Rcispail  et  M.  Turpin ,  ne  reconnaît  aucune 
apparence  de  structure  organique  à  ces  globules  ;  il  ne  les 
considère  donc  point  comme  formés  d'une  membrane  ou 
tissu  cellulaire  renfermant  la  matière  butireuse ,  mais 
bien  comme  de  petits  sphéroïdes  résultant  de  particules 
butyreuses  réunies  par  la  force  de  cohésion. 

»  Le  lait  de  femme ,  qui  se  montre  immédiatement 
après  Taccouchement ,  est  assez  distinct  du  lait  normal , 
c est-à-dire  de  ce  qu'est  celui  d'une  bonne  nourrice,  à 
partir  du  second  mois  après  l'accouchement ,  pour  qu'on 
l'ait  distingué  de  ce  dernier  par  la  dénomination  de  colo- 
strum ,  l'examen  microscopique  justifie  pleinement  cette 
distinction.  En  efiet ,  le  lait  normal  ne  présente  a  cet  exa* 
men  que  des  globules  isolés ,  se  mouvant  au  sein  d'un  li- 
quide clair  par  la  moindre  agitation  ;  tandis  que  M.  Donné 
a  observé ,  dans  le  colostrum ,  jusqu'à  quatre  sortes  de 
matières  globuleuses  : 

»  1*  Des  globules  butyreux  isolés ,  comme  sont  ceux  du. 
lait  normal  ; 

»  â^  De  petits  globules  Butyreux,  liés  entre  eux  par  une 
matière  visqueuse  ; 

»  3""  Des  gld[>ules  muriformes ,  c'est-à-dire  des  agglomé- 
rations globuleuses ,  ayant  la  forme  du  fruit  du  mûrier  ; 

»  h!^  Des  globules  muqueux ,  semblables  à  ceux  du  mu- 
cus de  la  bouche  ,  des  narines ,  etc. 

9  Enfin ,  M.  Donné  s'est  assuré  que  l'ammoniaque  mêlée 
au  lait  n'en  change  pas  la  consistance ,  tandis  que  son  mé- 
lange avec  le  colostrum  donne  lieu  à  un  liquide  visqueux, 
qui  peut  même  se  prendre  en  gelée.  L'intensité  du  phéno- 
mène lui  a  semblé  correspondre  à  la  quantité  des  globules 
non  butyreux.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  cette  obser-' 
ration. 

»  Il  a  vu  que  le  colostrum  jouit  de  la  réaction  alcaline 
sur  le  papier  rouge  de  tournesol ,  aussi  bien  que  le  lait 
XXV  Année.— Mai  1839.  23: 


norçital  à^  fevoflie.  auqiiel  d^jà.  M*  P^yf)^  Avait  ropcmnu 
cettç  propriété»  Suivawt  M.  Dcmi^é ,  \p  CiQlo^trinft  paate 
p^u  ^  peu  à  Tét^t  46  lait  pqi^i^mI  çIsiiai.  1§4  Pi'gaiiM  msm^ 

'^  QMPiiJu'il  7  ait  d^  diffçreqcfi»  eiitç^  le  ç^oatrU9i  «t  lo 
i^U  «iOrqiAl  ch^  h  chèvre  c^t  Tà^SfH^,  ççpfudMt  «Uet 
sont  loin  d'être  au$9i  prQQOOç^c^  q\ie,  1q$  différ«»oea  que 
liq^§.  Ye^a^s  4«  «iga^er  eptrç  le  çojçi^iirmn  ^t  1©  lait  n©r- 
maHela  fepîme,  Et  ui^  fait  pqlaWe ,  c©rt  qu'un  çoloatraiii 

4'âq§$66  ,  qui  ç.Qnt€»Q$(it  des  g)p]>u^^  ^Wpél*és  «t  des  glo» 
l^uie&  muqueux  :^  n'éprouvait,  jm  4f^  ^aiig#iik«nt  daiM  |ft 
liquidité  lor^qu'ow  y  «U^^tait  4^  r^iftmwiaquet 
.  »  ^,  Ponné  a  trouvé  4aii«  1«  l<^H  4  UM  aiiunrke ,  4ûnl  k 
seiu  droit  était  engoiçgé  ^  de|  glçl^ulfi^  ^g^oméréa»  des  glch 
bulesi  n^uqueui^  comme  dan^  le  eoloairunii  s  et  U  a  eaps^»ti 
que  »  Qomme  ce  deruier,  Ua^  prenait  eu  gel^e  par  laddilioii 
4e  rçLU^uouiaqu^<  {^u^p  i)  a  r^oom^u  4a^a  4u  hit  4e  femmct 

l'existence  des  glubules  du  pus ,  lesquela  «et  4i4tii^tt»il  dee 
jjiohuka  l)Utyïeux  par  lew  ii|if^ut>iUté.4mui  fétfeeï  et  leur 
solubilité   instantanée  dans  les  alcalis.  La  vi^eetilé  que 

ce  lait  prenait  par  son  x^élaug^  axc^  e#i  âer^ieirt  corps , 

n'avait  rien  de  surprenant  y  puisque  Qfaimeyer  -^  ^umé 

cette  propriété  ceinme  uu  4ea  q^ri^c^jure^^  dUtûnetil»  du  pus. 
»  h^  fi|^ures  de^  glol^lea  du  kit  UQimal ,  4e&  gkihulM 
mSJLom^ré^  »  des  globule  n$uTUe^n»ea  ^  dea  globiidea  mu* 
queux  et  des  globules  purulpi^ti  que  M«  Ponné  a  jointes  à 
U  brochure  »  comparée  %Ji^  ],^a  glc^ulet  qu  ou  aura  ab- 
ter^^  %u  microscope  dan^  4et  é^lw^tiUoAa  de  lait  »  $wimt 

m  mqyeu  de  reçQivfwt^r^  ^  em^^ei  eent  à  Veut  B<ir»al  ^ 
^t  il  y  a  plua;^  «^^l^^if^t  luit  «ett  que  si  cea  édboatiUana 
;proyieiiueùl  4'u|iç  mf^  «qp^  4'api«Aal  »  aa  poun»  juger 
4eleujP  qualité  nutn^ve^,  fe9|ieeUi^  PMT  la  proparliaii  dea 

globules  normaux ,  par  la  raison  que  l'analyse  cbimiquar 
9i«^«  indj^^r  quie^  4m%  let  éetm^tiUoiia  divevs  dalait 
4  ViP^^  ^^  iMI^  4'iii4llttU  }m  priacipea  inuaié^ta  ^  tak 
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que  le  caséum ,  le  6uçrç  de  kiit ,  sont  i^roporlionnela  au}i 
globules  buty  reux . 

n  Enfin  I  plusieurs  ob^enFations  ont  ccuaduit  M.  Doi^oé 
k  penser  qu'il  y  a  up  rapporj^  entre  la  santé  du  nourrisson 
et  la  matière  g((;d;>uleiise  que  ]e  microscope  fait  découvrir 
dans  le  Ifiit^  de  sorte  que  )e  lait  d'une  nourrice  qui  pré» 
sente  dans  le  seeond  inois  après  laecoucbement  les  globules 
étrangersàlacoustitution  du  lait  dormal,  compromet  la 
sauté  de  Tenfant  auquel  il  est  donné.  » 

Examen  de  la  note  (ie  M,  Donné  ^   ^iir  h  lait  des  vachçs 

attaquées  de  la  cocote, 

t  Cette  note  a  ayant  point  été  lue  ni  imprûnée  dans  le 
compte- rendu  d^^  séances  de  T  Académie»  nous  allons  en 
présenter  un  extrait* 

n  Observations.  -^  Au  premier  jour  delà  maUdie,  le  lait 
pe  difière  pas  du  Is^it  normal  lorsqu'on  Tobsei^ve  aumicro- 
scopei  maist  w^  jour  sMivaiit«  on  y  aperçoit  des  globules 
butyreux  agglomérés  i;  etle  troisième»  M,  Donné  y  a  reccMiim 
les  quatre  sortes  de  globules  du  colostrum  de  la  femme , 
ainii  que  la  propriété  de  détenir  tisqueux  par  l'ammonia- 
que» Enfin  il  lui  a  semblé  ipi^  le  lait ,  en  s'altéran  t>  perdait 
dç  plus  w  plus  de  fop  alcalinité  au  papier  rouge  de  tour*? 
9esol  i  du  moin^  c'est  ee  qu  il  a  obserté  sur  le  lait  d'une 
pémo  irad^e- 

h  Le  lait  d'une  au  iTi^Taebeltti  a  présenté,  au  bout  de  sept 
}oar^  4e  meladie ,  une  forte  proportion  de  globules  agglo^ 
|i|érés,  de  gic^ules  murifcMPutes  etdegk^ulesmuqueuic.  Ge 
lait  fortement  alcalin  deyenait ,  par  son  mélange  avecTaU'i' 
moniaque ,  risqueux  et  filant.  Au  dixième  jour,  un  des 
trayons  fut  engorgé  et  atteint  de  ràffection  que  les  nourris- 
seurs  nomment  le  crû  :  le  lait  qu'on  en  tira  était  verdâtre, 
excessivement  fétide  ;  et  nous  ferons  remarquer  que  l'odeur 
sulfurée  qu'il  exbalail  parrèictp^rt  de  celle  des  acides  du 
beurre  ei  deeoMe  des  aeides  ^yeloppées  par  la  putréfaction 
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des  maiièrcfs  azotées.  M.  Donné  reconnut  dans  ce  lait  la 
présence  des  globules  purulents:  mais,  fait  remarquable , 
le  lait  extrait  des  autres  trayons  que  le  crû  n'avait  pas  af- 
fectés ,  était  blanc  et  sans  mauvaise  odeur.;  cependant  il 
était  altéré,  car  il  contenait  quelques  grumeaux  :  le  mi- 
croscope y  faisait  découvrir,  non  -  seulement  les  globules 
du  colostrum ,  mais  encore  des  globules  purulents  ;  Tarn* 
moniaque  Fépaississait  en  gelée ,  enfin  il  rougissait  le  pa- 
pier de  tournesol. 

î)  Conséquences. — M.  Donné  conclut  de  ces  observations: 
1*  qu'au  moyen  du  microscope  il  est  facile  de  distinguer  le 
lait  des  vacbes ,  atteintes  de  la  cocote  ,  du  lait  normal , 
puisque  le  premier  renferme  des  globules  fort  différents 
des  globules  butyreux  spbériques  isolés  qui  caractéfisent 
le  second  ;  2®  qu'il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  les 
globules  du  colostrum  et  les  globules  du  lait  des  vacbes 
atteintes  de  la  cocote  ;  3*  que  les  laits  extraits  des  différents 
trayons  d'une  même  vache  attaquée  de  la  cocote ,  peuvent 
être  fort  différents ,  si  les  glandes  qui  sécrètent  le  lait  isont 
dans  un  des  trayons  sous  Tintluence  d'une  affection  locale. 

»  L'examen  microscopique  des  deux  échantillons  de  lait, 
présentés  à  l'Académie  par  M.  Donné  à  l'appui  de  sa  note, 
répété  par  plusieurs  membres  de  la  commission,  et  en 
particulier  par  M.  Turpin,  nous  ont  convaincus  qu'il  y 
avait  des  différences  extrêmes  entre  ces  échantillons  et  le 
lait  normal  ;  et  qu'en  outre  ils  en  différaient  par  la  propriété 
de  s'épaissir  et  même  de  se  prendre  en  gelée  par  Tammo- 
niaque ,  conformément  aux  observations  de  l'auteur  de  la 
note. 

Des  recherches  de  la  commission ,  et  de  celles  qui  sont 
parvenues  à  sa  connaissance  relatii^ement  à  la  nature 
du  lait  des  i^aches  attaquées  de  la  cocote. 

De  ces  recherches ,  nous  extrairons  les  faits  suivants  :  : 
M.  Robiquet  a  examiné  plusieurs  échantillons  de  Lait 
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provenant  de  diverses  vaches  malades,  tous  dépourvus  d'o« 
deur  fétide ,  étaient  alcalins  au  papier  de  tournesol  et  pre- 
naient df  la  viscosité  par  l'ammoniaque.  Observations  cen* 
formes  à  celles  que  la  commission  a  exposées  plus  haut.  Mais 
M.  Robiquet  a  remarqué  de  plus  : 

,  1^  Que  l'acide  acétique  qui ,  comme  tout  le  monde  sait» 
coagule  le  lait  normal  et  en  précipite  le  caséum,  ne 
produisait  dans  le  lait  morbide  qu'un  trouble  à  peine  sen« 
sible.  Ce  fait  conduit  M.  Robiquet  à  penser  que  ce  lait  avait 
subi  une  altération  qui  pouvait  provenir  de  l'influence  des 
sels  alcalins  du  sérum. 

2^  Que  la  matière  qui  donne  au  lait  morbide  la  pro- 
priété de  devenir  visqueux  par  Tammoniaque ,  est  en  sus- 
pension et  non  en  dissolution  ;  car,  lorsque  ce  lait  est  bien 
filtré  il  a  perdu  cette  propriété,  et  s'il  retenait  en  solution 
de  l'albumine  comme  les  échantillons  examinés  par  M.  Ro« 
biquet,  qui  provenaient  d'une  même  vache ,  cette  albumine 
se  coagulerait  par  la  chaleur.  Cette  observation  est  conforme 
à  ce  qu'avait  avancé  M.  Donné,  relativement  à  la  liaison  de 
la  propriété  de  s'épaissir  par  Tammoniaque  avec  l'abon- 
dance des  globules  dans  le  lait  malade ,  c'est->à-dire  avec 
rabondance  de  corps  qui  ne  sont  point  en  solution. 

M.  Lassaigne  a  pu  multiplier  assez  ses  expériences 
et  ses  observations  sur  les  vaches  malades  du  troupeau 
d'Alfort,  pour  se  convaincre  de  la  dilEculté  de  caractériser, 
au  moyen  des  propriétés  et  des  réactions  chimiques ,  les 
laits  de  ces  vaches  par  la  raison  qu'ils  peuvent  différer 
beaucoup  entre  eux.  Il  admet  cependant  comme  carac- 
tère la  viscosité  que  le  lait  morbide  acquiert  par  l'ammo- 
niaque. 

Voici  en  résumé  ce  que  M.  Lassaigne  pense  de  l'in- 
fluence que  la  cocote  a  exercée  sur  les  vaches  du  troupeau 
d'AIfort ,  relativement  à  la  sécrétion  et  à  la  nature  du 
lait  : 

La  sécrétion  du  lait  a  été  diminuée,  le  lait  était  moins 
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butjrenXi  plusA<{umi«;  il  â  paru  p\m  ttlctàKù  I<^sqliè 
l-épizôotie  araii  plus  d'ini^tiMté  qu^au  dëdïti  de  la  maladie; 
il  renfermait  de  la  matière  butyreuie  »  du  cas4uiii,;du  sucre 
de  lait  boomie  le  lait  normal. 

Enfin,  M.  Lassaigne  a  etatniû^  un  lait  foH  remarqua^ 
bke  provenant  d'uhe  taehe  attAquéi»  d'une  autre  maladie 
que  de  la  cooote  ;  oe  lait,  trèé-Qlcàlin$  Sortait  trbUblé  dii  piê 
de  l'animal  at  se  réduisait  bientôt  eh  sérum  albuminetix  et 
en  une  matière  solide,  qui  a  paru  à  M.t  Lâsdaigne  formée 
d'albumine  coagulée  et  de  fibriiie^ 

En  résumé ,  les  caractères  qu'on  à  donhés  pdur  dis- 
tttiguer  le  lait  normal  de  celui  des  vaches  affectées  de  la 
coeote  sont  les  suivants  : 

1''  Le  lait  normal  est  parfaitement  liquide ,  et  s'il  n'a 
pas  été  récemment  tirait  il  suffit  de  l'agiter  pour  qu'il 
prenne  Un  aspect  hômdgène ,  puisque  les  globules  buty- 
reux  sont  alors  uniformément  distribués  dans  le  sérum  ; 

S*  Le  lait  hormal  est  parfaitement  mobile  dans  ses  |)ar- 
ties  comme  léserait  un  fluide  dépourvu  de  viscosité; 
'  3*  Lorsqu'on  le  regarde  au  microscope,  il  ne  présente 
que  des  globules  sphériques  d'une  belle  transparence , 
comme  l'est  celle  du  liquide  aqueux  aii  seiu  duquel  ces  glo-^ 
billes  se  meuvèiitavec  rapidité  par  là  moindre  impulsion  ; 

4*  Lé  lait  normal ,  loin  de  s'épaissir  par  l'ammoniaque , 
paraîtrait  prendre  plus  de  mobilité  et  perdre  de  son 
opacité  ; 

5*"  Exposé  au  feu  il  ne  se  coagule  pas  comme  le  fait 
Talbuhiine ,  et  par  la  cuisson  il  n'exhale  pas  Vodeiir  sulfu- 
reuse ptononcée  qu'exhhle  cette  dernière  ; 

6"^  L'odeur  du  lait  normal  n'est  que  très-légère  ; 
7*^  II  est  blanc ,  quelquefois  nuancé  de  bleuâtre  ou  de 
jaunâtre  ; 

8*  Nous  parlerons  plus  bas  de  son  action  sur  les  papiers 
réactifs  colorés. 
P'aptès  ce  qui  précède ,  il  eàt  évident  que  iorsqU'en 
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on  sent  pdrv^im  à  iHitiitâter  tle%  diffél^nr^ëé  \ii&ê  léè  prb* 
priétë«  qw  nous  v«nOM  dé  ^ifitohballlr^,  ëdtniiie  caractères 
du  kit  norniAl ,  on  étt  éUnellirÀ  que  le  premier  a  subi  Titi. 
flûenai  d'une  cauM  éltiiiigèi^e  à  Tôtàt  hor nlAl: 

i^"  Défaut  dhomégènétté.  Il  petit  éti'e  asés  {)l4)lloiièi 
}k»ttr  qU'ufl  lait  à  M  sértié  du  ^is  piréèehte  uiië  hiatiÉre 
Mbde  aboiidii&te  (  ciMn)M>êéé,  ëiii^ant  M.  Lassài^ë  ;  d'fal*' 
kttmiiie  coagulée  et  de  fibrinet  Mais  te  lâil  éèt  i*àte  et  né 
peut  être  considéré  eomme  ttil  (ifiodttit  eëéentièl  dé  là  cocôië/ 
puisque  la  tache  qlii  Ta  ^Msenté  pehdatit  Tëpittotie  le 
donùait  encore  le  n  l  févriet*  \  é^qUe  où  dë|itiis  un  màiii 
il  n'j  avait  plus  de  tocote.  Gei^èildiint  noiis  ilë  diébUS 
pds  que  des  Taches  aSéotées  de  cette  ihakâie  né  jiiiîséènt 
présenter  une  tiiatière  sidide  flbconneuée  où  àbriheuse, 
puisque  trots  ëchantillcms  dé  lait  j^hnenâiit  de  deS  Vaèbeh' 
en  ont  offert  à  notice  examen. 

V"  Défaut  dé  màbtlitè  ou  dé  fluidité.  H  i'â^eiiéoit  irès« 
bkn  lorsqu'on  t>i*eSse  iine  ^utte  dé  lait  énttè  délit  laiUé^^ 
de  terre  pour  le  soumètti^é  ënisuite  au  mici*ôscope;  il  cèulé 
atec  peine  et  ne  é'éteiid  pas  à  la  manière  d^un  liquide  ho- 
mogène. 

S^  Présente  de  gtobulcs  uistivMS  des  ^lobdtBS  WSt  Idtl 
nmmati  Les  globutes  agglutinées,  leâ  gld&tilâs  murifoirmé^, 
les  globules  muqueux ,  les  globules  du  pus  distinguent 
parfaitement  le  lait  où  ils  se  trOutent  du  lait  normal. 

4*  Épaissîssèmerit  par  tammoniaque.  Ce  caractère 
signalé  par  M.  Donné ,  a  été  retrouré  dans  tous  les  laiti 
protenant  dé  vaches  décidément  affectées  de  Id  cocôte , 
examinés  par  la  commission  i  M.  Robiquet  en  particu- 
lier» et  par  M.  Lassaigne^ 

S°  Coagulation  par  la  chaleur.  La  coagulation  par  la 
chaleur  indiquée  comme  caractère  du  lait  de  vaches  atta-^ 
quéeS  delà  cocote ,  est  tout  k  Htit  trompeuse,  car  iious  ne 
1  avons  point  observée  dans  des  laits  qui  contenaient  de  la 


matière  solide  fibrineuse,  gui  manquaient  de  fluidité, 
qui  renfermaient  des  globules  étrangers  au  lait  normal  ; 
enfin,  qui  s'épaississaient  beaucoup  par  l'amn^niaque. 
Nous  ayons  constaté  eh  outre  qu'un  lait  morbide,  non 
coagulable  par  la  chaleur,  ne  donnait  pas  cette  propriété' 
au  lait  normal  a^ec  lequel  on  le  mêlait. 
.  6^  Fétidité,  Ce  caractère^  facile  à  constater,  n'est  p<Mnt 
essentiel  au  lait  des  vaches  affectées  de  la  coccHe,  puisque 
le  plus  ^rand  nond>re  des  échantillons  que  nous  avons 
examinés  étaient  inodores  ou  presque  inodores. 

7**  Couleur,  Une  couleur  jaune  rerdâtre ,  une  couleur 
rougeàtre,  annoncent  un  lait  altéré  ou  mêlé  de  sang.  Une 
couleur  jaune  franche  peut  appartenir  à  un  sérum  normal  ; 
dans  ce  cas,  il  ne  se  produit  pas  de  dépôt  coloré  dans  le 
lait  abandonné  à  lui-même,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
celui  qui  doit  sa  couleur  à  des  globules  sanguins. 

8^  Alcalinité,  Ce  caractère  est  décidément  mauvais 
pour  distinguer  le  lait  morbide  du  lait  normal,  puisque 
nous  l'avons  constaté ,  d'après  MM.  Gaj-Lussac,  Darcet, 
Payen  et  Donné,  l'alcalinité  dans  plusieurs  échantillons 
de  lait  de  vaches ,  de  chèvres ,  de  brebis  à  l'état  normal,  le 
21  février,  à  l'école  d'Alfort  (1). 


(i)  Dans  une  autre  partie  du  rapport,  le  savant  rapporteur  s'exprime 
ainsi:  «  Rien  nest  plus  propre  à  démontrer  combien  sont  vagues  nos 
(H>nniEiissances  actuelles  sur  le  lait  normal ,  q^ue  la  difficulté  même  que 
nous  avons  éprouvée  lorsqu'il  s*estagi  de  définir,  dans  ce  rapport,  son 
action  sur  les  réactifs  colorés.  Macquer  {Diction,  de  chimie)  dit  que  le 
lait  normal  d'un  animal  frugivore  est  neutre.  Bouillon-Lagrauge  {Ann. 
th  chimie  ,  t,  5o,p,  273)  avance  que  le  kit  récemment  trait,  rougit  le 
papier  de  tournesol.  M.  Thénard  {jànn.  de  chimie  t,  ^g^p,  aSo)  lui  re- 
éonnaît  la  même  propriété  à  sa  sortie  des  glandes  mammaires  ;  Tliom- 
son ,  Berzélius ,  partagent  son  opinion.  Dans  un  voyage  que  firent 
en  i8a6,  MM.  Gay-Lussac  et  Darcet,  en  Belgique,  ils  reconnurent  l'ai- 
calinité  à  la  sortie  du  lait,  du  pis,  d'une  quarantaine  de  vaches.  M.  Payen 
constate  l'alcalinité  de  plusieurs  échantillons  de  lait  de  femme,  et  la 
neutralité  du  lait  de  chèvre. 

M.  Lassaigne  ayant  examiné  le  lait  d'une   vache  suisse ,  vingt-deux 
jours  avant  qu'elle  eut  mis  bas^  trouya  le  lait  ou  le  liquide  qui  le  re- 
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9^  Nœi  précipitation  du  lait  en  flocons  par  l'acide 
acétique.  Nous  signalons  ce  caractère  observé  par  M.  Ro~ 
biquet  sur  plusieurs  échantillons  de  lait  morbide.  La  com-^ 
mission  regrette  de  n'avoir  pas  soumis  tous  les  échantillons 
de  lait  qu'elle  a  esaminés  à  ce  genre  d'épreuve. 

En  définitive,  si  nous  cherchons  les  caractères  des 
laits  provenant  de  vaches  aiFectées  delà  cocote  proprement 
dite,  qui  ont  présenté  des  propriétés  diiiérentes  de  celles 

présentait  alcalia;  mais  onze  jours  après  cet  essai,  le  lait  était  acide; 
et  cette  propriété  persista  dans  le  lait  après  la  délivrance.  Enfin  ,  tout 
récemment  >  M.  PeligotetM.  Lassaigne  ont  considéré  Tacidité  comme 
une  propriété  du  lait  normal. 

Nous  avons  pensé  que  cette  différence  d'opinions  sur  un  fait  facile 
à  constater,  était  un  puissant  motif  pour  ajouter  quelques  nouvelles 
observations  à  celles  que  nous  venons  de  rappeler.  En  conséquence ,  un 
membre  de  la  commission  s'est  rendu  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  où 
M.  Lassaignea  eu  l'obligeance  de  le  mettre  à  même  de  constater  les  faits 
suivants  : 

Le  lait  appartenant  à  trois  Y^ches  anglaises ,  dont  Tune  avait  mis 
bas  depuis  huit  mois  et  les  autres  depuis  dix ,  dirigé  à  la  sortie  du  pis 
sur  un  papier  de  tournesol ,  l'a  fait  passer  au  bleu.  Il  était  donc  alcalin. 

Le  lait  de  deux  chèvres  qai  avaient  mis  bas  dix  mois  avant  l'expé- 
rience  était  alcalin. 

Enfin  ,  deux  brebis  mérinos  de  pur  sang ,  prises  dans  un  troupeau 
de  quarante  nourrices  ,  dont  l'une  avait  mis  bas  deux  mois  ,  et  l'autre 
trois  mois  avant  l'expérience  ,  donnaient  du  lait  pareillement  alcalin. 

Ainsi,  voilà  sept  échantillons  de  lait  pris  sur  sept  individus  appar- 
tenant à  trois  espèces  différentes  d'animaux  qui  sont  alcalins ,  s*ensuit- 
t-il  que  le  lait  possède  toujourscette  propriété  à  l'état  normal  ?  On  serait 
tenté  de  tirer  cette  coirclusion  absolue  dt  nos  expériences  et  de  celles 
analogues,  faites  antérieurement,  que  nous  avons  citées;  mais  si  l'on 
considère  que  des  chimistes  connus  parleur  exactitude  disent  avoir  eux- 
mêmes  constaté  la  neutralité  et  l'acidité  du  lait  au  sortir  de  la  mamelle; 
que  M.  Lassaigne  a  sur  un  même  animal ,  soumis  à  un  régime  constant 
d'alimentation,  constaté  à  des  époques  différentes  l'alcalinité  d'abord,  et 
ensuite  l'acidité  du  lait ,  la  commission  ne  croit  pas  devoir  trancher  la 
question  :  elle  se  bornera  à  dire  que  l'état  habituel  du  lait  normal  lui 
parait  être  une  légère  alcalinité,  et  quil  reste  aux  expérimentateurs  à  déter- 
miner s'il  y ^  a  des  circonstances  où  le  lait  devienne  acide  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  reconnaître  dans  l'animal  qui  l'a  produit  le  premier  symptôme  de 
maladie. 

Il  est  entendn  que  nous  ne  parlons  que  du  lait  au  moment  où  il  sort 
de  la  mamelle  d'un  animal  jugé  bien  portant  ;  car,  nous  savons  qu'une 
maladie  ou  une  affection  subite  ont  rendu  le  lait  acide. 
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du  lait  normal,  liàtis  léè  th^ûvbôs  dàhé  nh  Aétaût  visiî^le 
dliomtdgéneitë  ,  daus  uh  déraiit  de  mobilité  àix  d«  liquidité; 
daiis  répaississemènt  pûi^  ratlimoniac|ùë ,  e*(»t4i-dite  dans 
trois  propriétés  dépelidantés  d'uhb  bù  de  plusifeûi^  matiè- 
res contenues  dans  )e  lait  îhorËide  à  i'état  solide,  et  ènfih 
datis  la  présènée  de  globules  qui  ilë  ^e  rieneôntrëni  phs  dans 
le  lait  normal. 

Si  Tbii  se  rappelle  fâaihtèndlit ,  d'une  psciï ,  que  là  ma- 
tière floconneuse  ou  fibrineuse  que  nous  avons  trouvée  dâfiS 
du  lait  de  vaches  affectées  dé  Id  cocote  était  loin  d'y  être 
en  une  aussi  forte  proportion  que  œlle  des  matières  si-* 
gnalées  par  M.  Lassa  igné,  sous  les  noms  d'albumine  tôa^ 
gulée  et  de  fibrine,  dans  le  lait  d'une  vache  atteinte  aune 
aifeotion  bien  différente  de  la  cocete  ^  et  d'une  autre  part 
qUe  les  globules  du  lait  dés  vachèà  atteintes  de  la  cocoté/ 
se  trouvent  daus  le  colostrum  et  dans  divers  laits  morbideSf 
il  est  évident  qu'on  ne  peut  daractériser  la  cototë  par  utie 
constitution  chimique  spécifique.  Â.  B* 
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VARIÉTÉS   SCIENTIFIQUES- 

Par  M.  Car* 

Physique. -^iVôtti>e/fej)i7e  uoltalquédé  M.  W,  Groi^e. 

M.  Becquerel  a  mis  récemment  sous  les  yeux  de  l'A- 
cadémie des  sciences  une  pile  voltaïque  d'une  forme  nou- 
velle, douée  d'une  grande  énergie  électro-chimique»  de  l'in-» 
venlion  de  M.  W.  Grove.  Il  déposa  eti  même  temps  la  nota 
suivante ,  dans  laquelle  l'.iuteur  a  consigné  tous  les  dëtaili 
ûécessài^ès  potii*  fdire  apprécier  sbn  appareil  j 

«  L'illustre  Yolta  »  après  avoir  découvert  que  deux  mé^ 
taux  et  un  liquide  donnaient  lieu  à  un  dégagement  d'élec^ 
tricité,  remarqua  aussi  que  deux  liquides  et  tm  métal 
étaient  capables  de  produire  un  semblable  effet.  Sir  Hum^ 
phreyDavy,  eii  poursuivant  cette  idée,  construisit  plu- 
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stetirë  pile$  3e  cette  dernière  espèce ,  dont  il  donna  les 
détails  dans  ses  Eléments  de  chimie >  Dans  toutes  ces 
piles ,  cependant ,  les  liquides  n'étant  séparés  que  très- 
imparfaitement,  n'ont  pas  conduit  à  des  résultats  très- 
utiles.  Afin  de  séparer  les  liquides  dans  là  eeliule  dWé- 
ration  de  là  batterie  voltaïque  «  e'esl-à-dire  dans  la  celfule 
qui  contient  les  électrodes,  M.  Porret  employait  Une 
redsie.  M.  Becquerel  a  élé  le  premier  à  se  servir  de  celle- 
ci  dans  les  cellules  excitantes  de  l'auge,  et  païf  ce  mojen 
il  nous  ja  donné  le  pouvoir  de  produire  un  courant  constani 
en  empêchant  la  précipitation  ihùtuelle  des  métaux.  Avec 
une  autre  forme  de  diaphragme ,  c'est-à-dire  avec  de  Tar- 
gile  humectée,  M*  Becquerel  a  produit  ces  résultats  ex- 
traordinaires de  cristallisation  si  universellement  connus , 
et  d'une  si  grande  importance.  M«  Daniell  aussi ,  par  le 
moyen  du  diaphragme  poreux,  a  beaucoup  amélioré  lor 
construction  des  batteries  voltaïques. 

»  Depuis  quelque  temps,  je  me  suis  servi  d'un  dia« 
phragme  poreux  comme  moyen  d'étudier  les  courants  vol- 
tâïques ,  et  je  l'ai  appliqué  avec  succès  à  l'explication  d'un 
phénomène  que  jusqu'ici  Ton  n'a  pas  prouvé  être  électri^ 
que  :  je  parle  de  la  dissolution  rapide  de  Tpr  dans  l'acide 
uitro^muriatique,  dissolution  qui  ne  peut  s'eHectuer  dans 
aucun  des  deux  acides  séparés.  Il  me  semble  que  les  expé- 
riences suivantes  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature 
électrique  de  ce  phénomène. 

»  Première  expérience.  Au  fond  d'un  petit  verre,  je  mas- 
tiquai  la  tête  d  une  pipe  à  fumer  ordinaire  ;  dans  celle-ci , 

i*e  versai  de  Tacide  nitrique  pur,  et  en  faiéme  temps  de 
'acide  hydrochlorique  dans  te  verre ,  au  même  niveîiu  ; 
dans  ce  dernier  acide,  deu^  morceaux  de  feuilles  d'or 
furent  laissés  pendant  une  heure;  à  la  fin  de  ce  temps j  les 
feuilles  étaient  aussi  brillantes  qu'au  molnent  d*être 
trempées  ;  alors  un  fil  d'or  fut  placé  de  manière  à  ce  qu'il 
touchât  en  même  temps  l'aciae  nitrique  et  Textrémité 
d'une  des  feuilles  dW;  la  leuille  touchée  fut  aussitôt 
dissoute ,  taudis  que  l'autre  ne  fut  pas  attaquée. 

n  Deuxième  expérience^  L'expérience  fut  faite  en  sens 
inverse;  mais  on  rencontrera  quelque  difficulté,  attendu 
que  Vor  ne  pouvait  rester  asse^  longtehfipli  dans  l'acide 
nitrique  sans  être  attaqué,  en  raison  de  la  présence  du 
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gaz  nilreux;  cependant  le  résultat  fut  assez  satisfaisant 

Four  établir  que  le  contact  ne  produirait  aucun  effet  sur 
or  qui  était  dans  cet  acide  ,  For  du  côté  de  1  acide  hjdro- 
chlorique  étant  toujours  dissous. 

»  Troisième  expérience.  J'établis  la  communication  avec 
nn  fil  de  platine  au  lieu  d'un  fil  d  or  ;  l'effet  fut  toujours 
le  même. 

V»  Quatrième  expérience.  L'intérieur  de  la  pipe  fut 
recouvert  d'une  feuille  d'or  sur  presque  toute  la  surface  ; 
une  feuille  d'or  fut  placée  dans  l'acide  hydrochlorique 
comme  avant;  et  quand  la  communication  avec  l'acide 
nitrique  fut  établie ,  cette  feuille  fut  dissoute ,  tandis  que 
celle  qui  récouvrait  la  surface  de  la  pipe  n'était  pas  dété- 
riorée. 

»  Cinquième  expérience.  Je  colorai  lacide  nitrique  avec 
un  peu  de  tournesol  ;  quand  la  communication  fut  éta- 
blie, je  ne  pus  m'apercevoir  que  l'acide  hydrochlorique 
eut  pris  la  moindre  couleur. 

»  Sixième  expérience.  Je  me  servis  de  nitrate  de  cuivre 
au  lieu  de  lacide  nitrique;  l'effet  fut  semblable ,  mais  la 
dissolution  d'or  se  fit  plus  lentement,  et  je  ne  vis  aucun 
précipité  sur  le  métal  négatif. 

»  Septième  expérience.  Je  plongeai  dans  de  l'acide 
hydrochlorique  deux  feuilles  d'or  en  communication  avec 
un  des  éléments  d'un  couple  voltaïque  ;  l'acide  fut  décom- 
posé et  la  lame  positive  fut  dissoute. 

»  Toutes  ces  expériences  indiquent  qu'aussitôt  que  le 
courant  électrique,  résultant  de  la  réaction  des  deux 
acides  l'un  suri  autre  à  travers  le  diaphragme  est  établi, 
les  deux  acides  sont  décomposés  :  l'hydrogène  de  l'acide 
hydrochlorique  s'unit  avec  une  portion  de  l'oxygène  de 
l'acide  nitrique  et  le  chlore  attaque  l'or.  Dans  toutes  ces 
expériences ,  les  courants  ont  été  reconnus  avec  un  galva- 
nomètre, et  dans  chaque  cas,  l'or  dissous  représentait 
l'élément  zinc  d'une  combinaison  voltaïque  ordinaire  ;  la 
plus  grande  déviation  de  l'aiguille  fut  obtenue  avec  le  pla- 
tine, l'or  et  les  deux  acides.  En  réfléchissant  sur  ces  ac- 
tions ,  il  m'est  venu  à  l'idée  que  puisque  l'or,  le  platine  et 
ces  deux  acides  produisaient  un  courant  électrique  si 
puissant,  à  fottiori  le  même  arrangement,  en  substituant 
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le  zinc  à  l'or,  devait  former  une  combinaison  plus  puis- 
sante que  toutes  celles  déjà  connues.  Je  ne  tardai  pas  à 
soumettre  cette  idée  à  Texpérience ,  et  j'obtins  le  succès 
le  plus  complet  :  une  seule  petite  paire  ,  consistant  en  une 
lame  de  zinc  amalgamé ,  longue  d'un  pouce ,  lîirge  d'un 
qucirt  de  pouce;  un  cylindre  de  platine  de  trois  quiirts  de 
pouce  dé  hauteur,  puis  la  tête  a  une  pipe  à  fumer  et  un 
petit  verre ,  formaient  un  élément  voltaïque  qui  décompo- 
sait facilement  l'eau  acidulée  avec  Tacide  suliurique.  Dans 
cette  combinaison  ,  l'action  est  constante,  et  il  n'y  a  pas 
de  précipité  sur  Tun  ou  l'autre  métal  ;  elle  oflre  le  grand 
avantage  d'utiliser  l'action  de  l'acide  nitrique  le  plus  con- 
centré. 

»  J'essayai  le  même  arrangement  en  remplaç.tnt  l'acide 
muriatique  par  de  la  potasse  caustique  qui  m'était  indi- 
quée par  la  belle  expérience  de  M.  Becquerel;  l'action  fut 
également  puissante.  Je  chargeai  alors  l'appareil  avec  de 
Tacide  nitrique  concentré  et  de  l'acide  suliurique  étendu 
de  5  ou  6  parties  d'eau  ;  le  courant'  était  presque  de  la 
même  intensité  qu'avec  Tacide  muriatique  concentré  ;  ainsi 
il  y  avait  grande  économie  et  pas  le  moindre  danger  pour 
la  platine.  Il  faut  cependant  que  Tacide  nitrique  soit  très- 
concentré,  car  dès  l'instant  que  cet  acide  a  perdu  une 
auantité  de  son  oxygène  telle  que  l'hydrogène,  au  lieu 
'être  absorbé ,  soit  dégagé  sur  la  surface  du  platine ,  l'ac- 
tion s'abaisse  et  n'est  plus  constante. 

»  On  trouvera  un  grand  avantage  à  se  servir  d'une  cel- 
lule divisée  par  un  diaphragme  poreux,  même  dans  les 
liquides  où  se  trouvent  les  lames  décomposantes.  Par 
exemple ,  si  l'on  a  besoin  de  gaz  oxygène ,  l'électrode  po- 
sitive doit  être  mise  dans  l'acide  suliurique  étendu ,  tandis 
que  l'électrode  négative  est  placée  dans  l'acide  nitrique 
concentré.  Si  l'on  a  besoin  de  chlore ,  ou  substitue  l'acide 
hydrochlorique  à  l'acide  sulfurique;  si  Ton  a  besoin  de 
gaz  hydrogène ,  les  deux  électrodes  sont  mises  dans  l'acide 
hydrochlorique  étendu ,  l'électrode  positive  étant  de  zinc 
amalgamé,  etc.  Par  ces  moyens  y  et  avec  la  petite  pile  de 
la  construction  que  je  vais  indiqjpier,  un  voyageur  peut 
porter  dans  sa  poche  un  laboratoire  électro-chimique. 

J'ai  fait  arranger  une  pile  ronde  n'ayant  que  k  pouces 
de  diamètre  et  1  pouce  et  quart  de  hautçur..  Cette  pile 
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consiste  en  sept  irèe-petits  verres  avec  sept  têtes  de  pipe  ; 
elle  a  en  tout  20  pouces  carrés  de  surface  métallique  et 
donne  à  peu  près  1  pouce  cube  de  gaz  par  deux  minutes; 
aussi  elle  rivalise  avec  les  piles  ordinaires  de  50  à  60 
plaques.  » 

Physiologie  yi€,iTAL^»  —  Action  de  l'aboie 

sur  la  ^gétation^ 

M.  I\t  iligg  a  lu  à  la  société  royale  de  Londres,  un 
mémoire  contenant  des  recherches  expérimentales  rela» 
iives  à  ripQviei^çe  de  Tapote  sur  le  dé^doppement  des 
plantes. 

L'auteur,  apr&s  ayodr  fait  mention  d'un  traraîl  qu'il  a 
présenté  antérieureiBent  à  la  sodété  »  et  où  il  »  décrit  les 
qha^gements  chimiques  qui  ont  lieu  pHidant  la  germina-» 
tion  des  plantes,  et  dans  quelcfues  décempositiMis  des 
matières  végétales ,  cherche  a  étahlir  dans  le  mémoire  ac-» 
tuel  >  un  rappcu^t  entre  les  phépomènes  que  présente  le 
développement  des  pla&tea  et  laction  directe  de  l'aaote. 
Les  expériences  qu'il  rapporte  à  l'apinii  de  son;  opinion, 
sont  classées  dans  des  tanleaux  distincts ,  et  disposées  de 
telle  manière  quelles  indiquent  non^^seulemeat  les  quan^- 
tités  de  carbone,  d'hydrogène»  d'ox^fgène,  d'asote,  et 
les  résidus  »  dans  environ  cent  vingt  matière*  v%éta)ee 
différentes,  mais  encore  la  quantité  d'azote  dans  ciiaque 
composé,  comparée  à  nûllç  parties^  m  p^ids  àe  çaii>one 
dans  la  m^ême  sub&tance. 

Les  plus  impodrtanta  de  ces  tableaux  sont  eeux  qui  don^ 
nent  la  composition  chimique  dea  germes  des  cotylé-» 
dons»  des  radiculea»  des  semences,  lea  éléments  des  ra- 
cines, des  troncs  dea  arbres,  et  les  caractères  des  diverses 
parties  des  plantes,  principalement  des  feuilles,  à  diffc<^ 
rentes  périodes  de  leur  dévelo^iement» 

Dans  cette  séirie  très-étendue  qui  ne  forme  toutefois 
qu'une  Ihible  partie  des  expériences  de  Fauteur,  il  parait 
que  l'azote  et  la  matière  des  résidus  sont  invariablement 
plus  abondants  dans  les  portions  des  plantes  qui  accom- 
plissent les  Ibiteiio&s  les  ptus  importantes  de  la  physio-» 
logie  végétide  >  d'où  l'auteur  est  disposé  à  croire  que  l'a- 
i^ote  Céfimenl  plus  permanent  que  leat  autre  daas  ses 
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çaracfcères) ,  quaii4  i\  est  a&socié  ^  la  matière  cks  résidus  i 
çst  Id^ent  i^oteur ,  agissant  sous  Tipilueuce  du  principe 
yilal  aela  pJaote,  qui  sert  à  donuer  la  forme  aux  autrtis 
éléments.  La  méthode  d'analyse  adoptée  par  l'auteur  Ya^ 
mis  em  état»,  selon  lui,  de  découvriir  de  très-faibles  er** 
reura  ,  e|  par  conséquent  ,  de  mesurer  le  degré  de 
certitude ,  4'ei^actitude  ^  ou  la  valeur  de  chaque  espé^ 
rieuce  en  particulier* 

Dans  un  travail  pluâ  récent,  M.  Rigg  a  examiné  la  qaee- 
tiou  d^  lavoir  dç  quelle  source  les  plantes  tirent  Tapote 
queUçs  c^xhfdentt  cniiime  celui  qu'elle^  incorporent  à  leur 
substance ,  et  si  une  portion  quelcooqMe  provient  de  Tat*? 
mosphère;  problème  que  Tauteur  s  est  proposé  de  ré- 
soudre par  une  ^me  d  expériences.  l\  en  est  résulté  pour 
lui  de  fortes  présomptions  que  l'atmosphère  est  la  source 
ou  ce  g9»  est  puisé. 

*  M«  Kïgg  eherehe  k  démontrer  au  moyen  du  même  mode 
d  expérimentation ,  que  les  différences  qu'on  remarque 
dâos  la  germinatimi  des  aemoaoea  et  le  dévetoppcment  des 
plaaitet  à  l'ambre  et  au  soleil,  sont  dues  en  grande  partie 
a  l'influence  de  Taaole.  (  Extrait  Jms  Comptes  rmAts  de 
ijtwidémie  fhs  seienees.} 

Sur  tes  carbonate^  de  quinine  et  de  cinchonine. 

M^  Langloit  »  lu  dernièrement  à  la  loeiété  d'Histoire 
naturelle  w  Strasbourg  »  la  note  suivante  sur  la  nou^exiso* 
tence  de  ces  carbonatee  s 

«  Les  ouvrages  de  chimie  ne  parlent  p^is  de  TaetioD  de 
l'acide  carbonique  sur  les  bases  organiques.  M.  Berzélius 
(Traité  de  chimie,  tome  5) ,  dit  pourtant  que  le  carbonate 
de  cinchonine  s'obtient  par  double  décomposition ,  au 
moyen  d'un  sel  s<^ub)e  de  eel  alealoïde ,  et  d\»Be  solution 
de  carbonate  de  potasse,  fin  e£[et,  la  décomposition  s'o- 
père, il  se  produit  un  précipité  blanc,  qui,  après  avoir 
été  lavé  et  desséché  entre  des  feuilles  de  papier  brouillard, 
fait  une  légère  efiervescence  au  contact  des  acides  faibles  , 
ce  qui  indique  réeUemei|t  la  présence  d'un  carbonate. 
L'eueryesc€;nQe  ne  s'observe.  cepçndaAt  que  lorsque  le  sel 
de  potasse,  a  é\é  ajouté  en  ^^^^  P^naai^t  algr^  que  le  phé- 
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nomène  pouvait  être  déterminé  par  du  carbonate  de  po- 
tîisse  retenu ,  malgré  les  lavages  réitérés ,  dans  les  pores 
de  la  cinchonine ,  j'ai  traité  à  Iroid  le  précipité  par  de  l'ai*- 
cool  concentré  qui  ne  Ta  pas  dissous  complètement  ;  il  est 
resté  une  poudre  blanche  que  j'ai  recueillie  sur  un  filtre  , 


•»  • 


et  que  j'ai  reconnue  bientôt  pour  du  carbonate  de  potasse. 
La  dissolution  alcooliquie,  exposée  à  l'air  libre ,  laisse  dé- 
poser en  s'évaporant  la  cinchonine  cristallisée ,  ne  conte- 
nant plus  d  acide  carbonique. 

Les  sels  de  quinine  décomposés,  comme  ceux  de  cincho^ 
nine,  par  une  soluliou  de  potasse  carbonatée,  m'ont  donné 
les  mêmes  résultats.  » 

Falsification  de  la  cassonade. 

M.  Langlois  a  communiqué  à  la  même  société,  lexa- 
men  qu'il  a  fait  d'une  cassonade  brune  du  commerce,  fal- 
sifiée avec  du  sulfate  de  potasse. 

Un  sirop  fait  avec  cette  cassonade  précipite  abondam- 
ment par  une  solution  concentrée  d'acide  tartrique  pur. 
Le  précipité  examiné  avec  soin ,  n'est  autre  chose  que  du 
tartrate  acide  de  potasse.  Voulant  connaître  la  nature  du 
sel  de  potasse  et  sa  proportion  relativement  au  sucre,  il 
brûla  dans  un  creuset  un  poids  donné  de  cassonade  ;  les 
cendres  furent  traitées  à  froid  par  l'eau  distillée ,  et  la  so- 
lution évaporée  fournit  par  le  refroidissement  des  cristaux 
de  sulfate  de  potasse.  Cent  parties  de  cassonade  conte- 
naient environ  quatre  parties  de  ce  sel,  qu'on  y  avait  sans 
doute  introduit  dans  le  but  d  augmenter  son  poids  et  de 
la  rendre  plus  blanche. 
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Saccharum  albiimineux  du  docteur  Mondiére^  contre 

la  djssenterie, 

"if  Eau  simple 2  liv. 

Blanc  d'œufs  bien  frais.  .  .  .  n"*  6. 

Battez  avec  soin  et  passez.  Ajoutez  : 

Sirop  de  sucre.  . 3  onces. 

Eau  de  fleur  d'oranger.  .  •  .  S.  q. 
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On  fait  prendre  aux  malades ,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  trois  à  quatre  bouteilles  de  ce  saccharuni, 
par  tasses  rapprochées,  qu'il  y  ait  ou  non  de  la  soif.  Le 
régime  côpsistç  d^ns  la  diète  absolue.        ;  '  '  .   t  /. 

Le  docteur  Mondière  »  de  Loudun  ;  fait  donner  en  mémo 
temps,  trois  fois  par  jour,  un  demi-lavement  composé 
d'eau  simple ,  dans  laquelle  on  bat  3  blancs  d'œufs  ;  de 
sorte  que  27  à  30  blancs  d'œufs  sont  ingérés  dans  le3.vingfcr 
quâtre  heures;  ce  qui  représente  environ  2  livres  d'albu- 
mine. L'auteur  assure  que  les  dyssenteries  les  plus  graves 
cèdent  à  ce  traitement ,  qu'il  regarde  comme  aussi  efEcace 
dans  ce  genre  de  maladies,  que  l'est  le  sulfate  de  quinine 
dans  les  fièvres  intermittentes.  {V E^Cpérience^) 

» 
Pommade  résolutwe  du  docteur  Suudeliii. 

If,  Chlorure  de  calcium IJK  grammes. 

Poudre  de  digitale .  24  gnlm. 

Vinaigre  très-concentré.  .   .   «   .   .'    8  gt*am.        '  ' 
4  Axonge  pure.' .   .........  96  grain.    • 

F.  S.  A.  une  pommade  très-homogène. 

On  s'en  sert  avec  succès  contre  les  tumeurs  glandeuses 
chroniques ,  en  les  frictionnant  deux  fois  par  jour.  On 
employé  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  pommade 
selon  1  étendue  de  la  surface  de  chaque  glande. 

(  Sundelins  (irznejjbrmeln,  ) 
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Concours  pour  l'agrégation  des  sciences  accessoires  à  la 

Faculté  de  Médecine  de  Paris, 


i 


Le  concours  pour  l'agrégation  des  sciences  accessoires, 
«uvert  à.la  Faculté  de  médecine  le  1"  février  dernier,  s'est 
.terminé  le  25  mars,  après  25  séances.  Sur  18  candidats 
inscrits,  6  seulement  ont  soutenu  les  épreuves  jusqu'au 
bout.  Voici  quels  sont  les  résultats  de  ce  concours. 
M.  Martins  a  été  nommé  agrégé  pour  l'histoire  naturelle 
médicale,  M.  Mialbe  pour  la  chimie  organique  et  la  phar- 
macie, et  MM.  Maissiat  et  Capitaine  pour  la  physique. 

XXV  yinnée.  —  Mai  1839-  23 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET   IHE   PBtSIQUE. 
Par  Fbux  Boudbt. 

De  t action  exercée  par  le  chlorure  de  zinc  sur  t alcool , 
et  des  produits  qui  en  résultent;  par  M,  A.  Masson. 
Première  partie. 

Avant  d'exposer  les  résultats  de  ses  redierches ,  M.  Mas- 
son discute  les  trois  théories,  à  l'aide  desquelles  on  a  cber- 
ché  jusqu'à  ce  jour  à  résoudre  le  problème  de  l'éthérification, 
et  signalant  Tinsuifisance  de  chacune ,  démontre  la  néces- 
sité de  nouvelles  expériences  pour  reconnaître  sous  quelles 
conditioas  l'aloool  se  transforme  en  éther,  et  quel  est  le 
rôle  de  l'hydrogène  carj)oné  dans  ces  deux  corps  si  remar- 
quables. Tout  ce  qui  concerae  les  éthers  intéresse  trop 
eminenwiDént  la  phjarmacie,  pour .  que  j'hésite  un  instant  a 
résumer  ici  cette  discussion. 

Dans  la  première  théorie ,  considérant  que  l'alcool  peut 
(être  représenté  par  les  éléments  de  l'éthcr  hydratique  et 
de  l'eau  ;  et  que  les  acides  qui  servent  à  produire  1  éther 
paraissent  doués  d'une  grande  affinité  pour  l'eau ,  on  sup- 
pose que  leur  présence  détermine  la  formation  de  ce  liquide, 
tandis  que  T^ther,  mis  en  liberté ,  se  volatilise. 

Cette  théorie  se  trouve  en  contradiction  avec  les  faits 
suivants  : 

Le  chlorure  de  calcium ,   la  potasse ,  la  chaux  ,  qui  ont 

S  lus  d'aiBnité  pour  l'eau  que  les  acides  ,  ne  produisent  pas 
'éther.  Il  en  est  de  même  de  Tacide  sulfurique  anhydre  , 
qui  donne  naissance  à  de$  produits  très-diiiérents. 

Avec  l'éther  il  passe  toiijoùrs  à  la  distillation  ime  assez 
^ande  quantité  d'eau.  L'éther  ne  se  fcnrine  jamais  à  froid, 
bien  que  l'affinité  de  l'acide  sulfurique  pour  l'eau  soit  alors 
plus  grande  qu'à  une  température  élevée.  Enfin  cette  théd- 
rie  nèxphque  pas  la  formation  de  l'huile  douce  de  vin , 
qui  parait  cependant  conMituer  un  produit  essentiel  de 
1  éthérificatioB.  ' 
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Seconde  théorie. 

L'acide  sulfurique,  mis  en  contact  avec  lalcool ,  se  trans- 
ibrme  en  acide  sulfoviBique;  cetacide»  amené  à  une  tempér 
rature  comprise  d'après  M.  Liebig,  eotve  137  et  160  degrés» 
se  décompose  en  acide  sulfurique  qui  reste  dans  l'appareil , 
en  éther  et  en  eau  qui  se  voIatiliseDl;.  Or,  dans  cette  hypo* 
thèse ,  n'est-il  pas  singulier  de  voir  l'éther  se  dégager  con- 
curremment avec  Teau,  lorsqu'on  sait  qu'à  l'état  naissant  il 
s^unit  à  l'eau  pour  former  de  l'alcool  ?  Gomment  expliquer 
en  outre  que  l'acide  sulfovinique  puisse  supporter  une 
température  de  127  à  160  degrés  ,  au  sein  d'un  niélange 
d'alcool  et  d'acide  sulfurique,  tandis  qu'il  se  décom- 
posée facilement  sous  l'influence  d'une  fhible  chaleur^  et 
souvent  même  spontanément  dans  le  vide.  D'ailleurs  si 
Téther  existe  tout  formé  dès  le  commencement  de  l'action 
de  Tacide  sur  l'alcool ,  pourquoi  ne  l'obtient-on  qu'à  127  de- 
grtés?  Enfin  puisque  1  éther  continue  de  se  dégager  sans 
jilcool  lorsque  l^on  fait  arriver  un  courant  continu  de  ce 
•dernier  au  milieu  d'un  mélaînge  d'alcool  et  d'acide  sulftr* 
TÎatte  en  freine  ébuUiiion ,  peut-on  admettre  que  Tacide 
sulfurique  se  forme  dans  un  point  de  la  masse  liquidé  ^  éi 
«e  décompose  simultanément  dans  im  autre  ppint  ? 

'  M.  Masson  se  fondant  sur  ces  considérations,  se  croit 
autorisé  à  regarder  Facide  Sulfovinique,  Comme  un  produit 
accidentel  et  non  essentiel  de  l'éthérification.  D'un  autre 
côté,  et  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Liebig,  il  pense 
que  la  production  de  1  huile  douce  est  la  conséquence  de 
I  «'icti^n  exercée  par  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool. 

A  l'appui  de  cette  opinion  il  rappelle  que ,  d'après  De*» 
fosses,  I acide  fluobarique  ne  paraît  pas  former  d^acidfe 
Vintque  avec  l'alcool ,  bien  qu'il  donne  de  Véther  ;  et  que, 
d'après  M.  Guérin  ,  au  contraire  ,  l'acide  tartrovinique  , 
chaufié  même  à  161  degrés  ,  ne  produit  pas  d'éther  hydra- 
tique ,  mais  seulement  un  peu  d'éther  acétique  qui  parait 
dà  à  la  réaction  des  éléments  de  l'acide. 

L  airtfeur  de  la  troisième  théorie ,  M.  Mitscheriich,  attri- 
bue l'éthérification  à  la  force  cathaly tique.  Il  se  fonde  sur  ce 
qu'ayant  fait  passer  à  travers  un  mélange  d'eiiu  et  d'acide 
^ulfi^rique  élevé  à  b  teiupérature  de  IM  degrés  ,  un  cou*- 
rjint  continu  d'alcod  pur,  de  mdiiière  à  maintenir  la  tetli^ 
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pérnture  invariable  ,   i!  en  a  obtenu  de  Feau  et  de  Téther 
sans  mélange  d'autres  produits. 

iki  .Tdm^ttaût  la- forcé  caiiily tique  dont  M.  Mcissôn  , 
tl'aCéord  avëc=  beaucoup  d'autres  chimistes ,  révoque  en 
doute  l'existence;  cette  théorie  pourrait-elle  rendre  compCè 
de  tous  les  phénonièiïes  qui  accompagnent  la  production 
de  ' Véther  ?  C'est  ce  qu'il  f'audrai  t  examiner. 

De  la  constitution  des  éthers. 

Deux  opinions  très-différentes  sur  la  constitution  dea 
éthers,,.  se  partagent  aujourd  hui  les  chimistes.  Pour  les 
uns  y  lliydrogène  carboné  est  une  base  analogue  à  Tam- 
moniaque,  et  Talcool  et  Téther  sont  des  hydrates  de 
cette  base.  Pour  les  autres,  l'éther  est  Voxide  d'un  radical 
C*  H**',  et  les  éthers  composés  doivent  être  classés  parmi 
les  sels  à  l)ase  oxygénée. 

M.  Masson,  convaincu  que  nos  connaissances  sont  encore 
trop  incomplètes  ,  pour  qu'il  soit  possible  aujourd'hui  de 
se  décider  en  iaveur  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  théorie^, 
ou  d'en  établir  sûrement  aucune,  s'est  proposé  de  reprendre 
la  question  des  éthers  en  étudiant  successivement  les  élé- 
ments qui  paraissent  jouer  un  rôle  quelconque  dans  leur 
production  ,  c'est-à-dire  les  corps  capables  de  se  transfor- 
mer en  éther  et  en  plusieurs  autres  produits ,  les  corps 
actifs  ou  éthérifiants ,  et  enfin  l'action  de  la  chaleur  sur 
l'alcool  et  l'étber,  avec  toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
faire  varier  son  influence. 

Parmi  les.  matières  propres  à  changer  l'alcool  en  éther, 
JCacide  sulfurique  étant  la  seule  qui  ait  été  examinée  avec 
attention,  M.  Masson  a  cru  devoir  s'appliquer  d'abord  à 
l'étude  d'un  corps  éthérifiant  pris  dans  une  nouvelle  série» 
celle  des  chlorures ,  et  c'e&t  celui  de  zinc  qu'il  a  choisi  pour 
sujet  de  ses  premières  recherches. 

Il  prépare  ce  chlorure  en  traitant  le  zinc  en  grenailles 
par  l'acide  hydroçhlprique  concentré  du  commerce,  il  éva-^ 
pore  la  dissolution  jusqu'à  siccité ,  et  obtient  une  masse 
solide  ,  qui  n'est  autre  chose  que  de  l'hydrate  de  chlorure 
de  zinc,    , 

Lorsque  l'on  traite  ce  chlorure  par  l!alcool ,  la  tempéra- 
ture s'é)4ve  considérablement >  et  toute  la  masae  se  dissout  à 
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Texception  d'une  certaine  quantité  de  raàtièretqui  parait 
être  du  chlorure  de  plomb. 

Pour  étudier  Faction  de  la  chaleur  sur  celte  dissolution, 
l'auteur  la  versa  dans  une  cornue  de  verre,  munie  d'uiie 
tubulure  ;  à  cette  tubulure  était  adapté  un  tube  plein  de 
mercure,  dans  lequel  plongeait  un  thermomètre  cen tirade. 
Le  col  de  la  cornue  était  a  ailleurs  engagé  dan&une  allonge 
destinée  à  conduire  la  vapeur  dans  un  ballon  à  troispointes, 
dont  l'une  versait  le  liquide  condensé  dans  un  flacon  à  ro^ 
binet ,  tandis  que  la  seconde  conduisait  la  vapeur  non 
condensée  dans  un  flacon  de  Wolf  refroidi  à  la  glace,  et  delà 
dans  une  cuve  à  eau.  Un  courant  d'eau  froide  rafraîchissait 
«ans  cesse  l'allonge  et  le  ballon,  et  les  produits  étaient 
fractionnés  à  l'aide  du  flacon  à  robinet.  On  prenait  note 
de  là  température  du  mélange  renfermé  dans  la  cornue  , 
chaque  fois  que  l'on  retirait  le  liquide  distillé  qui  se  trou- 
vait ainsi  nécessairement  avoir  été  produit  à  une  tempéra- 
ture inférieure  à  celle  qu'indiquait  le  thermomètre. 

En  opérant  avec  cet  appareil ,  M.  Masson  a  obtenu,  dans 
une  première  expérience,  les  résultats  suivants  î 

à    710  da  thermomctre  centigrade  ii  fUstilIe  de  l'alcool, 
à   go^  le  liquide  bout  et  il  distille  de  Talcool  à  o,ga  de  Talcom  jcentésimal. 
à    g5^  id.  id.  à  0,93         id.  id, 

à  ]o8«  id.  id.  à  0,9a         id,  id. 

à  l'ify*  id.  id.  à  0,91         id.  id. 

à  l3oo  id.  id.  à  0,90         id.  id 

A  cette  dernière  température  l'alcool  est  déjà  sensible- 
ment éthéré ,  et  offre  une  odeur  empyreumatique  désa» 
gréable. 

à  i5o<*  on  obtient  de  Talcool  ayec  beaucoup  d'éther. 

à  loi*  id.  id. 

à  >  18!*^  on  obtient  de  l'alcDol  éiber  et  beaucoup  d  eau. 

à  âOO  degrés  on  voit  paraître  en  abondance  l'huile  dôlice 
qui  a  commencé  à  se  former  à  une  température  moins  él^r 
vée  ;  à  220  degrés  la.  masse  se  bojursoufle^  à  2&0  degré$  *  il 
pe  passe  plus  que  de  l'eau  et  de  r«icide  hydrochlorique. .  A 
cette  éppque  le  chlorure  de  zinc  est  loin  d'être  entièrenlent 
pri  vé  d'eau. - 

Dans  cesdiversesphases  de  l'opération ,  il  se  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné ,  dont  la  foiv 
mation  ne   parait  dépendre  que  des  tariations  plus  ou-^ 
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moins  grandes  de  la  .lempéralure ,  de  la-décoinpositiini  do 
liquide  sur  les  parois  de  la  cornue.  Le  produit  éthéré  ;  «é*- 
paré  par  la  distillation  des  autres  liquides  qui  raccompa- 
gnait ,  a  présenté  tous  les  caractères  d'un  véritable  éther 
njdra  tique. 

Une  seconde  expériaMse ,  eicécutée  avec  une  dissolution 
alcoolique  plu0  étendue  de  chlorure  de  sine ,  a  fourni  des 
résultats  anajic^ues  ;  il  en  a  été  de  même  d'une  trobième^ 
jet  leurs  résultats  combinés  ont  conduit  l'auteur  aux  conlit* 
sions  suivantes. 

L^alcool  traité  par  le  chlorure  de  zinc  se  transforme  en 
éther  hydratique  et  en  eau ,  à  une  température  moindre 
que  130  degrés  centigrades.  La  quantité  d'éther  va  en  di- 
minuant ,  tandis  que  la  quantité  d*eau  va  en  augmentant 
jusqu'au  moment  où  les  gouttes  d'huile  apparaissent.  A  une 
température  intermédiaire  entre  155  et  160  degrés,  Vhuile 
douce  commence  à  se  former  et  ccHitinue  jusqu'à  2^  degrés 
à  peu  près.  Cette  production  est  liée  à  celle  d'une  quantité 
d'eau  bien  supérieure  en  volume  à  celle  de  l'huile  ;  cette 
dernière  va  en  diminuant;  l'eau  augmente ,  au  contraire. 
Le  chlorure  reste  dans  l'appareil  à  l'état  de  chlorure  hy- 
draté et  d'oxyde  de  zinc  ;  il  se  dégage,  pendant  toute  l'opé- 
ration, de  l'acide  hydro-chlorique ,  dont  la  quantité  est 
sans  cesse  croissante. 

La  seule  conséquence  évidente  que  l'on  puisse  tirer, 
dès  ce  moment ,  de  ces- observations ,  c'est  qu'il  existe  un 
rapport  remarquable  entre  les  températures  auxquelles 
l'éthérification  commence ,  soit  avec  le  chlorure  de  zioCy 
soit  avec  l'acide  sulfurique. 

Constitution  et  propriétés  de  thidle  douce  obtenue  par 
Faction  du  chlorure  de  zinc  sur  ValcooL 

Cette  huile  est  un  mélangé  de  deux  substances  bien 
distinctes  ,  l'une  très-voiatile ,  l'autre  fixe.  Pour  les  ob- 
tenir pures  y  on  lave  à  grande  eau  Fhuile  douce ,-  et  on  la 
met  en  contact  successivement  avec  du  chlorure  de  calcium 
et  de  la  chaux  vive  ;  dn  la  décante  et  on  la  distille  au  bain- 
marie ,  en  ayant  soin  d'élever  graduellement  la  tempéra- 
ture. Les  premières  parties  que  l'on  recueille  sont  formées 
d'huile  volatile  très-pure ,  nientôt  après  on  obtient  un 
mélang;e  des  deux  huiles  ;  on  ne  peut  compter  «ur  la  pu- 
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Fêté  du  produit  fixe,  que  lorsqu'il  a  été  soumis^  à  une 
température  voisine  du  point  d^ébullition-  de  l'huile  de 
colza. 

L'huile  volatile  est  incolore ,  son  odeur,  assez  agréable , 
rappelle  celle  de  l'essence  de  menthe  ;  répandue  sur  du 
papier,  elle  se  volatilise  sans  laisser  aucune  trace,  son 
point  d  ebuUition  est  au^^dessous  de  100  degrés  ;  elle  est 
moins  dense  que  l'eau,  qui  ne  la  dissout  pas;  l'acide 
sulfurique  concentré  est  sans  action  sur  elle. 

Son  analyse  donne  8(>,6  de  carbone  »  et  15»7  d'hy- 
drogène. 

La  densité  moyenne  de  sa  vapeur  est  de  3,965., 
L'huile  fixe  est  légèrement  coloVée  en  jaune ,  sans  odeur 
sensible  ;  elle  tache  le  papier  comme  les  huiles  grasses,  et 
se  volatilise  sans  altération  lorsqu'on  la  distille  avec  lespré- 
cantiotis  convenables..  EU^est  insoluble  dans  l'eau,  qi:i elle 
surnage. 

Elle  colore  l'acide  sulfurique  en  noir,  sans  cependant 
éprouver  une  altération  sensible. 

Lorsque  Ton  met  dé  l'acide  sulfurique  concentré  en  con- 
tact avec  de  l'huile  volatile,  contenant  de  Thnile  fixe,  il 
prend  de^  teintes  plus  ou  moins  foncées^aaivant  la  quaoti|é 
du  dernier  lii^dJe ,  et  passe  du  rouge  au  brun. 

L'analyse  de  l'huila  fixe  a  donné  pour  mogrean^AZtftS  de 
carbone ,  et  12,63  d'hydrogène« 

M,  Masson  propose,  mais  aveci^erve,  les  deux  for* 

rhuUe 
pour'" 


mules  suivantes  :  G^  H^  et  C^  H'  ;  la  nremi^re  pour  Thuil 
volatile ,  et  la  seconde  pour  l'huile  fixe. 


EXTRAIT  DU  PROCES- VERBAL 

De  la   Société   d^    Pharmacie   de    Paris ,   séoftce   du 

3  aunl  1889. 

Présidence  de  M.  Fauché. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  d'un  mémoire 
de  M.  Mitchell  de  Philadelphie  sur  ta  liquéfaction  et  la 
solidifieati<m  du  gaz  acide  carbonique ,  dont  M.  Durand , 
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pharmacien  de  la  même  ville,  adresse  la  traduction.  M.  Bu9<- 
sy,  rapporteur: 

M.  Robiquet  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Simon. 

La  société  riecoit  :  1"  le  Journal  de  Pharmacie  ;  2**  les 
Annales  de  la  Société  des  Sciences  médic^iles  et  naturelles 
de  Bruxelles  pour  1838  ;  S*"  le,  Journal  des  Connaissances 
nécessaires  de  M.  Chevallier  ;  &°  les  Archives  des  Pharma* 
ciens  de  l'Allemagne  septentrionale,  M.  Vallet,  rappor- 
teur; 5"  les  Annales  des  Mines,  M.  Guibourt,  rappor- 
teur; 6^ la  Gazette  éclectique,  M.  Lodibert,  rapporteur; 
7"*  M.  Théodore  Huraut,  de  Commercy,  adresse  la  thèse 
qu'il  a  soutenue  à  l'Ecole  de  pharmacie ,  ayant  pour  titre  : 
Dissertation  sur  l'Hydrogène  et  la  constitution  de  plusieurs 
desescomposés  ;  M.  Félix Boudet,  rapporteur;  8^ MM.  Che* 
vallier  et  Ossian  Henry  font  hommage  à  la  société  de  leur 
Mémoire  sur  le  Lait  ;  9""  M.  Mialhe  présente  la  thèse  qu'il . 
a  soutenue  à  l'Ecole  de  médecine  >  po^r  le  concours  de 
l'agrégation;  cette  thèse  a  pour  titre;  de  la  Décomposition 
spomtanée  des  êtres  organisés  et  des  moyens  de  la  prévenir; 
lO""  M.  Boullaj  dépose  un  exemplaire  de  TAnalyse  de  l'Eau 
de'Gakernypar  M.  Latourdê  Trie;  M*  Boullay  6st  diargé 
d'en  faire  un  rapport  verbal. 

M.  Planche  donn%;lecture  de  son  rapport  sur  le  Traité 
des  Poisons  et  Contrepoisons,  par  M.  Taddei  de  Florence. 

M.  Blondeau  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Hal- 
bique  de  Caen,  présenté  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
rapporteur  demande  le  dépôt  de  ce  travail  aux  archives. 

M.  Yallet  rend  compte  des  journaux  allemands. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Robiquet  donne  communication  d'un  mémoire  sur 
l'huile  d'amandes  amères. 

M.  Béral  donne  lecture  d'une  note  sur  le  tannin  et  sa 
préparation. 
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Ménioii^  sur  le  lait* 

Par  MM.  0*  Henry  et  A.  Chevalier,  chimistes  et  membres 
de  rAcadémiè  royale  de  Médecine. 

EXTRAIT, 

Quand  on  réfléchit  aux  nombreux  travaux  dont  le  lait 
a  été  le  sujet,  on  est  en  droit  de  se  demander  sMl  reste 
encore  quelque  chose  a  faire  sur  ce  liquide  si  connu,  si 
utile  dans  Fallaiteraent  et  dans  1  économie  domestique. 

L'examen  que  nous  avons  fait  des  résultats  des  travaux 
entrepris  par  nos  devanciers,  nous  a  cependant  démontré 
que  le  sujet  n'était  pas  épuisé  et  qu'il  restait  encore  quel- 
ques questions  nouvelles  Ji  traiter,  quelques  faits  à  vérifier. 
Ce  qui  nous  a  surtout  encouragés  dans  nos  essais,  ccrt 
XXV*  AiincQ.  —  Juin  1839.  2i 
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qiie,julfiut  utt regard  mt  le  p;tôs4>  iKifis  ^vons  recoonu 
que  les  que3liëns  ks  |^)iiis  ^tbdié^  ^e  ^dàt  pas  toujours 
celles  qui  presenUnl  lé  mofiis  d'inlérêt  pour  le  cliimisle; 
ainsi  nous  avons  vu  le  sang,  lurinc-,  la  bile  pour  les 
ui:aièi^csai!rïmales>  IeV!|niinqiÀin^ ,  i\>|itâilii  poùricffc  #iaiières 
végéiaît^,  foûtnir  loùr  à  tb'ùr  a  ceux  qui  s'en  sonl<)ccupés 
(les  faits  nouveaux  qui  avsifÉlit  échappe  à  la  aagacilé  des 
maîtres  les  plus  habiles. 

iCoiis'Ané^  pài*  ^disifëàii  m^lâ'etii^  ^é  11  cti(&ta)%  lû(  la 
nature  àix  lait  fourni  par  divers  anifnaux  mis  dans  des 
conditions  semblables  ^  ''diVèrè^s,  nous  avons  pensé, 
d'après  les  considérations  qui  précèdent^  qu^  quelques 
nouveaux  jèssâls  j^ottMraiâit  hdôk  ^rmeÙt^  èe  répondre 
aux  questions  qui  nous  avaient  été  soumises ,  et  que  les 
.HsiôIiiAÀ  6^éhiïs  |>iNé6énlérÀiellt  seins  èonte  alors  qètIqM 
intérêt  ;  ce  sont  partioSdièriettdcat  ces  considérations  qui 
nous  ont  soutenus  dans  nos  travaux  et  qui  nous  portent  à 
Ifl»  filiMier  ft^jwrd'ltm.  On  irerra  par  1^  led»se  ée  t» 
mémoire ,  que  si  tous  les  faits, observés  tfè^«nfrA$ssent  pas 
nouveaux  ^  les  una  servent  a  oonfimer  des  itistiltati  «n* 
nontés,  d'autres  à  les  inCrmer,  et  qu'enfin  ils  peuvent 
ccmduire  a  compléter  VUstoirt  ^èÊeitÙe  du  lait. 

Il  serait  trop  long  et  hors  des  proportions  de  ce  travail  de 
dcm^ërtûêi&e  ïip  apefi^ù  succinct  des  travaux  entrepris  sur 
le  lait,  travaux  dont  la  plupart  ne  traitent  que  de  quelques- 
uns  de  ses  principes ,  comMe  le  Isucre  de  lait  y  le  caséum  ; 
mais  nous  ne  passerons  pas  sous  silence  l'iis^ortcint  travail 
de  Parmentier  et  de  Deyeux.  ttans  cet  ouvrage ,  publié  il  jf 
a  près  de  quarante  ans ,  les  auteurs  ont  étudié  le  lait^  soit 
en  le  prenant  chez  la  femme,  soit  chez  différents  airimaux 
mammifères ,  l'examinant  à  l'état  normal  et  dans  des  con- 
ditions particulières.  On  peut  avouer  qu'à  part  quelque^ 
opinions  sur  certains  principes  du  lait,  opinions  qui  sont 
pour  la  plupart  dictées  par  l'époque  où  ces  recherches  chi^ 
miques  ont  été  faites,  presque  tous  les  faits  contrôlée  de* 
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puis,  et  encore  to«t  récemment,  sont  de  la  plus  grande 
exactitude ,  et  qu'ils  peuvent  être  répétés  dans  tous  les  trai- 
Ms  de  ctforifi'  pitWés  de  ms  fmjn^  flixàmn  <k«  i^éttadlats^ 
de  .tes  «x|yérf«tt<m  tito^^MI  aià9«t  k^  Servir  d'«|^,  - 

&e(^k>  k  mémoire  éotAaemttMm  de  fOiffMr ,  f$m  £^uïe 
de  reekerôlies  tottt  iSIé  faktt  Mr  k  mMI^iAiv  M 
cr^  ide  Mi  n  èlc%y  nâiê  «iieim  iMvaîl  cM^et  tôt  k  tofi  a'« 
^  piÂKié  ;  MHS  mt«iiirimi9  «ofil^ibk  «metfte  ks  d^te 
itoéiÉièîres  cemMfqiKibks  ^éaeatéê  par  Alfil^  Péligot  laA 
Donné.  Lb  premier  de  ces  méniMNres ,  dirigé  àêm  4|&  htft 
ptWÊHm  9mMM0  eu  aètiM»  >  aveîl  scjeteemit  pew  elijet 
l'^KflM»  dukii  deê^eoMct»  et  riaéUwXte  de k  «tHioritiili^ 
^mt  k  kî(de<m  ^iiitiuiux^ 

Le  second  de  ces  mémoires  ft  irait  k  Vetamm  du  kit^ 
i'atdedu  «âcr^Moej^  e^  ceiitfidàré  sqw  k  poieit  de  tue  de 
r^aJkiteitffnti  Noos  r^airerrom  aax  âiéaioirea  ^irîgiiiAW 
pour  les  détails  eooteiuis  dans  tm  puUkaAiOBs* 

Avant  de  faire  connaître  les  observations  que  nous  avons 
recueilliei  ^  ki  ^tférwmotm  ipRe  nom  étobs  Aiteé ,  les  ré- 
sultats que  nous  avons  cru  pouvoir  en  déduire,  nous  de- 
yons  dire  ici  que  ces^  essais  n'ont  pu  être  tentés  que  par 
âùitede  l\)}>1igeance  de  M.  î^oînsot,  nourrîsseur  instruit «?t 
zélé ,  qui  à  Ken  voulu  tnUtfe  à  nôtre  disposition  tous  les 
difiiifiAiix  qui  se  trouvaient  dans  àon  établissement,  qû^oU 
petit  considérer  cbizâne  une  vacherie  moââe  ;  convaincu 
de  fûtiîité  de  ces  fecberdbes  ,  il  n^a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  faire  dans  son  établiérsement  *(  rue  de  Chabrol, 
n.  'â'8)  tous  les  disais  qui  nous  semblaient  importalits,  et 
frour  nourrir  et  médidamenter  suivant  nos  prescriptions 
les  animaux  qui  s'y  trouvaient ,  au  risque  même  de  la 
sàfité^t  de  la  vie  de  ces  aïiimaux.  Nous  le  remercions  pà- 
bfiqueinent  de  la  complaisance  et  du  zâe  intetligent  avec 
lequel  il  nous  a  si  bien  secondés ,  et  de  la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  nous  a  demie  tous  ks  reaseignements  que  nous 
lui  avons  demaaAéâ. 


'H 


•V 

I 


536  aauiiiAi. 

But  de  notre  tra^fail. 

Cet  faits  exposés ,  nous  allons  faire  connattre  les  points 
principaux  sur  lesquels  devait  être  dirigé  notre  travail. 

1»  Sur  Fesameû  analytique  et  comparatif  du  lait  pris  à 
-f  état  normal  chez  la  femme  et  citez  différents  aDimaux ,  en 
étudiant  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  sa  composition 
Mimique  Tâge  des  animant ,  la  nourriture ,  Fétat  de  fe- 
tîgne  ,  de  maladie ,  l'époque  plus  ou  moins  rapprochée  de 
Taccouchement  ou  du  part. 

2*  Sur  les  modifications  que  produisent  dans  la  QaturiB 
du  lait  divers  médicaments  >  divers  sels  actifs  administrés 
aux  animaux  ,  et  sur  la  présence  ou  l'absence  de  ces  médi^ 
caments  dans  le  lait  examiné.  .  " 

3'  Enfin  sur  la  pureté  du  lait  considéré  comme  produit 
éciHiomique,  sur  les  falsifications  qu'on  lui  fait  subir i 
ainsi  que  sur  les  moyens  de  les  reconnaître. 

Examen  chimique  e£  comparatif  dà  lait. 

Le  lait  9  fluide  blanc  sécrété  particulièrement  par  les 
glandes  mcimmaires  des  animaux  mammifères  (t) ,  sert  à  la 
nourriture  des  jeunes  animaux ,  et  l'homme  en  a  fait  la 
base  d'une  foule  de  produits  alimentaires  d'un  usage  gé* 
néral.  Bien  que  ce  liquide  soit  susceptible  de  modifications 
assez  nombreuses  ^  plus  fréquentes  encore  chez  les  femmes 
que  ches&  les  animaux ,  en  raison  des  sensations  morales 
plus  perceptibles  chez  nous,  affections  qui  en  modifient 
la  sécrétion ,  le  lait  présente  toujours  à  l'état  normal ,  à 
très-peu  près,  la  même  composition  chez  le  même  animal, 
et  chez  tous /les  mêmes  principes,  principes  qui  jusqu'à 
présent  ont  été  annoncés  comme  étant  de7'eau ,  du  caséum^ 
du  beurre,  dû  sucre  de  lait ,  un  grand  nombre  de  sels ,  et 

(I)  On  sait  que  qnelqnefofs  ce  fluide  a  été  sécrété  par  d'aàtrcs  organes 
et  quon  la  même  observé  chez  des  anîmaax  mâles* 


♦ 
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souvent  des  ttâees  d'acides  libres.  Il  est  proluiDle  qu'en 
étudiant  le  lait  ckimiquement ,  comme  oii  l'a  fdit  poui'  lé 
sang  i  on  y  dec6tttrnra  d'autrdu:  (Mriueipes ,  sans  doatè  des 
acides  gras  volatils  èdorants  ^  et  |>ettt^étlre  d'autres  sub^ 
staiicês.  : 

'  l^otre  but  n'était  pas  de  faire  ici  une  analyse  approfimdie 
da  lait ,  et  d'j  rechercher  des  principes  autres  que  ceui 
déjà  Connus ,  mais  seulement  de  constate^  les  rapports  de 
i^euK-'ci  entre  eux  ,  dans  lè  lait  de  différents  animaux  mis 
dans  les  mêmes  conditions.  Voici  le  mode  que  nous  avons 
fttàsi ,  mode  que  nous  avons  rendu  aussi  simple  qu'il  était 
possttile  ^  et  que  nous.avons  mis  en  usage  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude  pour  tons,  afin  d'être  tôufours  dans  des' 
oipc0n9tances  identiques  et  d'avoir  les  résultats  les  plus 
«comparables, 

ITn  poids  égal  de  lait  pris  à  \tk  même  température,  ré- 
cemment trait  et  essayé  au  galactomètre ,  a  été  chauffé  jus* 
qu'au  commencement  d'ébullition  ;  on  y  a  versé  alors  la' 
liséme  quantité  d'acide  acétique  pur ,  étendu  de  deux  fbi^ 
ion  "poids  deau  ;  le  caséum  bien  séparé,  on  a  filtré  sur  un 
papier  lavé  ;  le  dépôt  fut  lavé  à  son  tour  avec  la  même 
quantité  d'eau  distillée  et  égoutté  exactement. 

Le  sérum  recueilli,  et  qui  avait  été  réuni  à  l'eau  de  la- 
viàge ,  fut  é vàpoieé  doucement  aux  deux  tiers ,  filtré  de  nou- 
veau pour  séparer  quelques  flocons  de  caséum  qui  avaient 
été  dissous  par  l'acide  acétique,  ou  bien  qui  étaieilt  la  sub^» 
stm^cé  nommée  iSeràt  par  Schuber.  Le  liquide,  évaporé  de* 
nouveau  à  une  chaleur  très-modérée ,  laissa  le  jucre  de 
fait  (  lactiné  )  mêlé  à  différents  sels  que  Yxytk  trouve  dans 
le  lait, 

\  Le  caséum  qui  avait  été  précipité  par  addition  de  l'acide 
^eétiqtie,  et  qui  avait  été  réuni  &  celui  qui  s'était  précipité 
(rendant  l'évaporation  du  sérum ,  fut  détaché  très-soigneu- 
sement du  filtre ,  et  traité  par  l'éther  sulfurique  chauvi  en 
assez  grande  quantité^  et  à  ttois  reprises  diflérenleè. 


Véiînêi  a ^ftit  rioffr»  petite  «^f^mtoMw***^  »^ 

Les  liqueurs  éthérées  provenant  du  traitement  .^fa«r 
9^111.  ^E<»t  ii^tri^ 

^  If  pr<)cti#  9<3Àn)i&  à  b  4i%UUaiiai»  »  4«  .»)^«i%^«  ^  ^I0k^ 
til^ftff  ^i  Vé|bt%  k  produit  fut  en§ml.«  çtismff é  pMi  c^«r. 

fjli  p€|gé^prè^  W»  x#îaidi$&«^«>t.  ^ 

:  ])Qi|r  dét^miç^r  If^  proportiom  cé§ll«s  d^  <Mél»PI  >  l«^ 
a.  fvriifr  «in  p^i4&  «(mnu  de  c«  pcod^U  d^^écl^  F^F  4Mi  mr. 
JMV  pr<^P9tté  à  Tétu^e  ^  et  on  Ta  Gakî»4ddn^  UD^cveoiCrl 
<^^ij[é  ^t  t^fé  d'ayaaçe>  contiiu^int  la  calcpu^atioa  jus4{Wà 
incinération  complète  de  la  matière  organiqu$(;  l^  ««1». 
qi;ii  se  tGOHvaî#nt  d«i9^  1^  ré$idu  étaient  pe^és»  et  dgn- 
naimt  par  1«  eaki4^  la  ppdpo;rtiû«^  TfkM^c  ^  f^l^im  «t» 

Le  |U4re  de*Jiait  était  au«si  d^<^écb4  à  Véture^  caJbiiié 
4^eo  le$  m^Ç9  précautions,  de  manière  à  dét6rmiA.er^  ei 
le  poidc^  d$  cq  s|içr^  d^t  lait ,  et  c^ui  dea  seU  qui  l'aeeom"; 
pagnaient. 

C^  8^é  ét4im(  hWàéa^  6l¥?(Q^t  :  ^  pl)<>N^ajt«A  dâ  cbllix 
e^  4e  «iagnési.e .  de  traces  de  ^,  4e  phoipiiel^  d«t4oude  « 
d§  qhV>r^re  4^  potassitiBi  ^  de  traces  de  si^faiede  potassei, 

Kqiis  ne  mentionnerons  pas laçide  lactique  que  le  lait 
à^  y^he  ^nm%  à  <i^.  e^iAÎ^  ç(ngil«nAU.ej3i  tç^p«tites  pMH 
p<Krti<Kis*  ..  .^ 

Kipi^  ewmft  «uifâ  triii  r  ^¥aqte*eiit:  k  mo4e  d^ô#iMl 

que  nous  venons  d'indiquer,  pour  tous  les  laits  soumis  il 
llWr«  çmoàm  p  etl«  laîu  4q  fefïim^  »  d'towe,  d:e  TAç&e , 
4?  çbivi:^ ,  <mt  été  priôi  ta^Vôl  l'^-^ni^ofll  w  tri^iw^irt  àl'étek 
wtm\  et  nourri  d'uiieit|aQjèir^jcoovQ«ai)te(l),  t^ptôidao^ 

P  '  I  _  .       '  '  '  .         •  I  ■      I  i  I     I  I  in 


moeré  aprè»  l^aâmimtlralÎQii  de  c[Uielqadâ  niédkameiili; 


^ '        "    ■    ,      '  ■  ■  .    .- .  .    '  i 

M»  9mi«(t..  H  VH  oiara|i|Kirâ««s  «ni»*  ai  à  ta  iMMitrtt«r«  danoés  tm%  va-. 
ches  et  aitx  aatr«s  anioianx  qui  y  sont  nourris ,  no^^f  ùjX  tUMtnfittiui 
qae  dans  rétablissement  de  la  rue  de  Chabrol ,  a8 ,  les  soins  et  la  liour  ' 
^ture  sont  règles  ainsi  qu  ii  suit  : 

Du  1"  novembre  au  i"  mai,  le  matin,  à  quatre  beuçfs  ^Jt  dfiaik*  on' 
iiettoie  retable,  on  e^ilereles  fumiers,  on  lave  à  grande  eau,  k  Taida 
4*eau  eouri^nte  fourni^  par  une  concession  de  la  yille,  on  balaye,  on 
&it  une  uo^reHe  Htrèreaur  radies,  et  on  ïcur  donne  de  ïa  nourriture 
dans  les  proportions  sùiyaMes  :  son»  3  kilogrammes  ;  ce  son  e«t  maugé 
fendant  ta  traite;  on  leur  donne  ensuKe  8  à  q  kilogrammes  de  bette- - 
ra vus ,  un€  ^eroi-botte  de  fourrages ,  teçain  ou  trèfle  (  3  kîlogrammçs  )  ; 
on  ine|  de?an^  e^es  df  U  p.j|ille  (  6  kilpgrawmw  )  r  on  les  laisse  alqrs 
en  repe»  jusqu'à  quatre  heures  du  soir;  alors   on  leur  donne,  çoiume. 
le  matin ,  un^  quantité  de  son  et  on  fait  /o  /#w/e  pendant  qu'elles 
le  mangent  ;   on  leur  donne^  ensuite  la  même  quantité  de  nourri*. 
lure  tue  eeUft  doaaift  éaco»^  la  jgwrnct ,  d#  fiiçoA-^'-wM  v«eli#* 
oû^ftomnie  : 

Foin.??;  '.  !  *2  *  *  \  ^«t4l  df  35>  36  Î41qpan^çilt|. 

Paille 6  } 

|.«s  vi|f;b#i  |«9iv^  «H  f)i9ii*#  4e  n  sfiMx  i  4  ^  ^9^x  é'^IM  «Ii4q»f 
j^lHr.  A^  |?f  ni»  a»  >9r  «^Tfn9h»«»  k  Mttc^ff»  m  tait  #  3  il^rca  i  d» 
l^jftîft, liat4 1« iHWSftiifift ^hiN>f« #ii ]Mil»«,  4« l^çm tfiime 74clt« ^^o^ 

Son 6  kitogetmmet. 

ilefBM*   .•»•.«.  ^  à  5q 
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91!»  tefk»ei^emenfs  stir  les  quantités  de  \At  htwetAe^  uiir  ié«  tarel^ef , 
MflM  qu^eè  ftûttt  ttèûrries  an  seè  et  au  veirt ,  tout  ^és  suivantes  ;  let 
ViHikW  qttf  «dtti  nbHf rtefl  au  sec  et  qui  fi^arnissént  4  pintes  de  fait 
(  la  pfn^e  4e  luit  cotl<èspond  I  a  Vlifti)  n-èn  doni^èï^t  |^lnt  autant  for»* 
^fft^  lêt  met  a  lu  noutHture  irettc  ;  cttte  dftmrnWtiioh  dtms  la  quaiitité 
du  lait  se  fait  remarquer  pendant  les  huit  premiers  jonrs  ,'eftfc  èsld'iif* 
tîtoi»  SIM  dMiiy^liiil^rà^rès  ce  laps  Ae- fei«f»ft  ,  1»  tult  re^knt,  et  il 
est  même  ^lus  abondant;  de  façon  que  la  vache  qui  ftûrniseïiil  4 
{4ntes  f  en  donné  5  pîntel  ;  cette  à«gih#ï^taliên  dâre  pendant  trois  à 
q«Bitr«  mdls  ;  e«s  cHaugcments  èah»  ta  ^antfti^  du  taH  fûrurn!  fit  moitit 
'te  font  remarquer  chaque  fois  qu'on  change  ta  notwMi^i.  IA%  vàdiei 


34a  josRNi^ii     t 

Voici  la  moyéBM  <fue  lums^vons  obtehue  par  s^ltilB 
i'uli  grand  nombre  d  essais  ccH»parattfe  ,  farts  sur  diffé- 
rents laiis  de  vacbè  pnis  à  Tétat  normal ,  et  celle  d'essais 
senibbibies  faits  sur  des  laits,  deienane  ,  d-'ànesse  et  de 
cbèvre  :  tous  nourris  sans  ditf érence  ,  au  sec  et  au  vert 
pour  les  animaux. 


■■ti  mum 


LAIT 


de  vache. 


d'âiiesse. 


Casënm.    .....      4>4^ 

Beurre. 3,i3 

Sucre  de  lait  sec       4-7.7 

Sels  divers 0,60 

Eau  ........    87,02 


de  femme,  de  clièvre.l de  brebis. 


Total 


100 


^ 


Substances  solides.   13}98 


3S 


S=X 


1  8a 
0,11 
6,08 
0,34 
91,65 


100 


1,5a 
a,  55 
0.60 
0,45 
87,98 


100 


,8,35 


i3,oo 


4.'>^ 

5,-'8 
.  0.58 
8C,8(> 


4,5o 
4,âo 
5.00 
0,68 
85,(5i 


100 


l3,30 


100 


i4,38 


La  nourriture,  Tâge  de  Tahimal  ,  l'âge  du  lait,  ont 
une  grande  influence  sur  les  proportions  relatives  des 
éléments  du  lait ,  comme  on  le  sait. 

»...  \. 

qai  fournisient  5  pintes  de  lait  en  fournissent  ensuite  moins ,  3  à  4 
pitites  seuleiheAt^»  puis  elles  d^mand^nt  le  tiiureau  ;  quand  etiits  ont 
été  saillies  et  qu*éltes  retiennent,  elles  portent  pendant  neuf  mois  r 
pendant  ce  laps  de  temps ,  elles  sont  quetqttefoitf  trois  mois  sans  rien 
rapporter;  mais  anssitdt  i^u'^/'^^  mettent  bas  elles  donneiit  du  lait  en 
plus  grande  abondance  ,  de  7  39  pintes  ;  cette  abondance  de  lait  dure 
ordinairement  pendant'trois  à  quailre  mois  ,  ensuite  la  quantité  fournie 
,  retombe  k  ^  et  5  pintes ,  efi  qui  dore  jusqu'à  ce  que  la  vach^  entre  en 
çk^sse.  Les  vaclu»  pré&enteRt  tontes  ces  variations  pendant  tiois  à  qsMiro 
ans;  plus  tard  ,  elles  prennent  </e/'é/a^,  deviennent  grasses  et  bonnet 
a  être  vendues  au  bouclier.  Les  vackes  perdent  tnccessivemeiit  pour  la 
^antité  de  lait,  qn'eties  fournissent  y  quantité  qui  se  réduit  quelquefois 
à  I  on  3  pintes. 

,  (i)  Le  lait  de  femme,  comme  Dey  eux  et  ParmeBiierJi*«9il  avancé,  est 
très-variftble. 

(a)  Le  lait  obtenu  dix  joufs  après  l«  part  donnait  5  ^  au  pèse-l(^ 
Dinocouit;  son  poids  s|pécifi que  était  de  1,0^  à  Tétat  pur,  etsa  crè»« 
iol  épaisse  et  ferme. 


.  liili:iMltf[T«fairti(iubii  doiménait  atûmati%(l)  tttitiff  bèaU"* 
coup  plus  s»r  la  proportian  du  lait  qu'ils  predoiaent  »  ^litf 
s^r  1(1  naliira  de  ce  kit  ^  il  est  oe|>eodaAt  ccmsUadt  qu'ft 
devient  plus  ou  moins. ridbe  eu  parties  solides  ;  atnsi^ 
Ipeique  les  vâclies  sontmorFies  au  sec  eu  au  fourra^  » 


(i)  Nous  avons  îodiqiië  précédemment. JkifiSMis«l>4A.4Mwrrit«re 
donnés  aux  vaches  par  M.  Foinsot;  voici  ce  qui  est  fait  à  l'égard  des 
ânesses  cèdel  chèvjpes..Les  ânessés  sont  étrillées  loas  les  matins  avant 
d'être  menées  en  ville.  Quand  elles  sont  au  régime  sec«,  on  leur  fait 
faire  trois  lepas  par  jour,  le  premier  à  9  heures  du  matin,  le  deuxième 
à  3  heures  de  Taprès-midi,  le  troisième  à  9  heures  du  soir.  Le  pre- 
mier de  CCS  repas  se  compose  de  luzerne  et  de  paille  de  hié»  le  deuxième 
de  carottes  et  de  paille  d'avoine,  le  troisième  de  regain  ,  de  son  ,  de 
paille  de  blé  ;  quand  elles  sOnt  au  vert,  elles  ont  de  l'herbe  finuchée 
dans  les  prés,  de  Ja  luzerne  on  du  seigle  aux  trois  repas  et  de  la 
paille;  au  repas  du  soir  on  leur  donne  du  son»  La  qnaatité  de  son  a 
été  souvent  augmentée ,  celte  additien  ayant  été  demandée  par  plu- 
sieurs médecins. 

Résumé  de  la  quantité  de  nourriture  donuée  par  jour  à  chaque 
anesse  t 

l  P??!?!"""'         • i  ^"'  '  /Herbes.    .  ao  kilog. 

^-  *^-    aes-ou'bet-teraV;s:  \        ^^  ''Hl^^l  \  '.    t  ' 
V^Son..  ...«.«.é..i 

II  est  très-difficile  de  savoir  combien  une  ftnesse  peut  donner  de  lait, 
^  par  k|  raison  .qu*eUe  en  retient  toujours  ponv  son  ânon.  On  a  observe 
qu'une  ânesse  qui  était  pi^ivée  4e  son  petit ,  à  10  heures  du  soir,  pouf 
avoir  le  lendemain  matin  du  lait  pour  le  service ,.  ne  donnait  par  la  traite 
que  le  lait  qui  était  contenu  dans  le  pis  (environ  une  tasse)  ;  lorsqu'on 
lui  rendaitson  petit,  elle  laitsart  venirie  lait,  qu'on  pouvait  alors  obtenir 
par  la  traite.  Le  lait  diez  Tànesse  pent  se  ednserrer  de  5  à  10  mois  ,• 
niO|(enae  (7  mois)}  pendant  ce  temps,  il  faut  que  Tàne^se  ait  son  petit* 
sans  cela  ell/e  ne  cenittrv«rait  de  lent  que  très^pen  de  temps  ;  Tânesse 
porte  de  11  à  13  m^. 

Le  lait  de  ehèwe  ne  peât  êtse  prts^n'à  partir  dn  mots  de  mars  1  parée 
qoe  cet  animal  n'entre  en  «Huasse  que  dans  le  mois  d'octobre ,  et  qu'il 
porte  5  mois;  les  chèvres  gardent  du  lait  de  6  à  10  mois,  moyenne  S%  leur 
BkMMrrieniie  est  moins  réglée ,  en  raison  de  leurs  habitudes  de  liberté  aux- 
quieUefr  onne  doit  pas  les  soustraire  $  on  les  nourrit  cependant  en  leui^ 
do»;iafit  d«  smi  et  du  roBrr%ge  en  hiver  ^  du  son  et  de  rherbe  en  été; 
La  chèvre  qui  na  pas  de  liberté  perd  pins  rite  son  lait  qneceUoqui  »st 
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«Ufii  fawkMimt  dkM  le  êmsnm  càs»»:^»  filàp  riÉmAipt 

kl  ^uiMsai  aeei»  k^laîi  mI  plm  a^mtur*  Nihu  «tMs  âmM 
«Itmiaé  h  hik  d»  la  tficèie  ««iiiTie  ii  1»  heltM«it|  et  i  lÀ' 

TOflywatt»  4ai-  pggdttiU  <Ui  lail  ftrt  (t)t 


Vfkçlifft  MAiika  à  la  etiolit. 


Beurre. a,oo 

Laeline. 5,3o 


Vaches 

nottrrifli  à  la  bel- 

t«raT«w 


•  t  •  • 


xoa 


I' 


3,35 


■oo 


•  «  •  * 


i3,99  t 


lB,i3 


Dans  le  clemier  cas^  toutefois,  ia  quantité  4e  IdU  f»t 
plus  considérable.  Le  lait  de  vache  qui  a  été  nourrice  aux. 
' lentilles,  dans  le  hut de  reconnaître  si  ce  qu'o^  ai^£|it  avan- 
cé ,  qye  les  le^a^ill^  donnaient  plus  de  laii  aux  anivMiwi 
qui  en  faisaient  usage,  a  fourni  un.  peu  mpins  de  beurre 
et  d^  c^&étim^    . 

Pour  lee ànessM »  k kiit  ûMfiiut  par  aiiile  delà  sourriN 
tttre  à  la  betterave ,  à  la  carotie ,  comparé  à  celui  pro- 
venant dVniroauif  nourris  ^vec  \^  hz^xm  $t  l^VW^g  %  9, 

Ulwtt*  l«>x|iéiieB6e  aa  a  «Aé  fiaîta  »  4m  akéf  »s  Icmmi  «a  élable  ii*e«t 
1^4  ^<^  laiit|iia  â  aiqiar  iJant^a^  c)iè«Ka*  hinBiw  tibia»  l*pat  far#  ?• 
Uaa  honpa  pUt r»  paat.dcMaaa  |  ptefte^  à  a  fénlsa  4a  faôl  (  ft  à  4  ^ittat > 
dans  les  deax  traites.  La  chèvre  diffère  de  rânessa  al  se  nfi^focha  d»  H| 
Mihf  «a  Mi<til)tti  fiiiC  kû  itlisar  san  palii  ;  a  tyt  tayndant  nécastÉJfe 
Aûi  la  ki^tar  avae  la  ekavtaa»  jiitqvi'à  o^  ^a  la  lait  lait  bon  et  paina 
éM  iHada«^ 

(0  AejMttB»  4êa«#&  aJL»  li  19,  p.  3ao,  ayait^iéîàfaièahaaviia»qa*la 
kil  ^m  p»  iN««  vaeliàt  naareiaa  «afaaestvaiM^t  wêee  la  foamiap 
aK#naira  al.  le  faiirrtga  d«  m^^a ,  atail^aa  f ea  iUHtâal  daat  ta 
liaa»  talaa  k  tcatiila«a  dAiuidt« 


bkbies  et  analogues  à  céiîx  signalés  j^fif  ])A..  P«M|Ot  >  f'^i^W" 

bieinent  plus  riclte  f|lJ[)fH?iif4;9(4ili^^:  ^  JVEQ^^lMWlMti 
aussi  plus  nutritif  (1). 

Il  faut  cependant  dire  ici'  que  I^unilormité  de  la  nour- 
YÎIiife»  tdaii  h  dîM  de  quelques  peitonnes)  est  es  gé- 
néml  mdÎBS  avantageuse  que  f  uKigc  âSsiBe  Aeurrittive  11» 
peu  irariée  i  il  en  est  de  inémi  pour  FlHKmi|ie  )  festmnaci 
doil  épxHiver  plue  dWantag^  lorscfoe  de^  aliin^ils  diffé**. 
seuls  1^ veiBcnt  1»  sapidité ,  faiKHPtteAl  les  Ibnolions  diges^ 
liiies  de  cet  orgiufie  e|  oeoseourent  àlUiesimilatioa. 

Cette  opifiiôn  n^tst  pas  admise  partout.  M.  Pdinsôt  a  / 
dans  divers  cas ,  et  sur  lii  demande  de  praticiens,  varié  fa 
Aôurritune  des  animaux  de  ses  étables ,  aân  de  satisfaire 
h  toutes  lès  conditions.  Ajoutons  cependant  que  lorsqu^il 
y  a  ebangement  d'aKmantalion ,  et  qu'on  substitue  une 
nourri-ture  ht  une  autre,  il  faut  d^abord  attendre  ouelques- 
jours  ayant  de  fkire  prendre  le  lait  à  un  malade,  li'ani-' 
mal  paratt  d^abord  resse^tii*  quelques  modifications  peu 
avantageuses  pour  lé  laft.  Ces  mediflcatlohs  tiennent  ï 
ee  queFanimaîa  ëprouvé'lui-méme  un  cbangement  dans 
les  fonctions  de  Torganisme.  Ce  n*est  donc ,  nous  |e  ré-^' 
jf^lons  ,  qu'au  bout  de  quelques  jours  de  Pusage  de  telfe 


le  \ait  nou9  â  toi:\|o«(i  piir«  |^  w$Qré  et  4'im  meiyeor  ga&t-  Hmmi 
avons  été  à  même  de  reiiuur<(ae;ir  i}a«t  ài$  Messe»  déstîi^én  k  fot^vm 
da  tait  aux  malades  ,  i^ii  lieu  d«  receyçuir  iwe  j^ooae  a^aivimt^,  font 
<j^uel^aefoi8  cpn4ttUei  dans  ]fi^,  fik9^faf^%  cm  p\\f$  1^  treiiT4i|4  iii#  Iv^s*. 
peu  4'|i^fl>?  et  cheçclieat  91  nn^picr  {M^rl^ut  Aiiisi ,  m  «a  ^f^  àmê  H^ 
baqXiçtti;  pr^^jiilce  les  diébicif  d#  végéta^*  jeté»  dfvant  ^4  p^t^  4^f  «^ 
barcUt  pu  cbeccUer  dao&  lof  lumi^s  des  diibiis  4e  (o^r<ws^  W  W^M 

4çha|^|Mé  f  4'%»M«ii  9ni<nw¥  >  a^s  m  pasons  Pa*  9^*HfMl  jj^ifiUftiiiav^»» 
riture  doivs  étrs  VslU»  dei  linsiisi  kitièrsii  ,    .    • 


m         ••••'■joBiwit'-  ■■•■'' 

où  telle  iiburnturè ,  qu  on  peut  n'pprécier  Tinfluence  réelle 
qu'elle  «'i  produite  (1). 

'  Une  lettre  qui  nous  a  été  adressée  par  M.^Bîelt,  èon- 
lient  des  détails  des  pins  intéressants  siir  lefs  effets  de  la 
aourriture.  Voici  le  texte  de  cefte  lettre  : 

Monsieur  et  collègue , 

.  «  C'est  ttu  fait  gén^afement  reeénau  et  q;ue  j'ai  eu  bien 
des  fois  foccasioB  de  vérifier  »  que  finfluence  de  la  nbur«» 
riture  mr  les  propriétés  du  lait.  Toiis  les  ferhiiers  savent , 
par  exemple,  que  les  herbages  donnent  des  propriétés 
laxatives  ;  que  le  foin  sée  et  aromatique  produit  l'excès 
contraire;  c'est  ainsi  que  lorsque  j'ai  prescrit  le  lait  dé 
chèvre»  et  cela  m  arrive  fréquemment  parce  que  je  le  re« 
garde  comme  un  des  moyens  les  plus  salutaires  ciins  quel-^ 
ques  maladies  du  tube  digestif;  c'est  ainsi  que  je  fais  en 
^rte  d'établir  quelques  rapports  entre  les^  qualités  du  lait 
et  Tétat  des  organes  que  je  me  propose  de  mpdiûer.  Eiciste-^ 
t-il  de  la  tendance  hix  dévoiement ,  on  exclut  de  la  nourri^ 
ture.de  la  chèvre,  les  carottes,  Teau  blanche»  la  recoupe» 
Ips  herb^;  on  lui  donne  exclusivement  du  foin  sec,  des 
pommes  de  terre  et  quelques  poignées  d'avoine.  Dans 
quelques  cas  où  la  diarrhée  persistait,  où  le^  malades 
étaient  alTaiblis;  lorsqu'il  j  avait  quelques  inconvénieata 
dans  l'emploi  de  moyens  thérapeutiques  un  peu  actifs ,  fai 
fait  entrer  dans  la  nourriture  de  la  chèvre  quelques  poi* 


^«v 


(i)  Lassalgne,  Journal  de  Chimie^  t*  VIII ,  p.  3qi  ,  établit  dans  nn 
travail  spécial  :  i»  que  bien  qne  les  vaches  soient  soumises  jaurnelle- 
ment  au  même  régime  alîmenfairc,  le  lait  qu'elles  fournissent  offre 
des  variations  très- sensibles  dans  si  densité,  dans  la  proportion  d*eaa 
qà*it  renferme,  la  quantité  de  crème  et  de  matière  butyrense  qui  s*en 
sépare  spontanéroebt  ;  a»  que  la  quantité  d^èau  qui  existe  naturelle- 
ment «bns  ce  fluide  s*élèvc ,  d'après  la  moyenne  de  ses  expériences  j  à 
87  pour  100  ;  3<»  que  !a  proportion  de  crème  est  très-variable  et  paraît 
décroître  le  plus  ordinairement  a  roésUre  que  la  densité  du  lait  devient 
plus  glande.  ' 
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ffàé^  de  feuilles  de  ch^ne.  Ce  que  je  dis  pouda  noilrri- 
ture  de  la  chèvrei  je  lai  fcût également  pour  le  lail  de tq* 
cbe*  J'ai  eu  cliez  moi ,.  i}  y  ^  dix  ans  y  uoe  rat^que  j'ai 
gardée  peDdan^  huit  à  djs  mois;  coimne  son  Isût  s^ryait 
d'unique  nourriture  à  une  personne  de  ma  famille  «  je  me 
suis  appliqué  à  étudier  les  conditions  les  plus  propres  à 
donner  au  lait  les  qualité^  que  je  voulais  obtenir ,  et  j'y  ai 
complètement  réussi  »  comme  pour  celui  de  ehèvire.  On 
arrive  certainement  à  deiç  résultats  sêiiiblables  pour  le  lait 
d'ànesscy  mais  plus  difficilement  toutefois ,  parce  que  les 
ànesses  sont  plus  délicates ,  et  plus  difficiles  à  nourrir.  Qui 
ne  sait  toutes  les  influences  que  Ton  obtient  dans  lallai"- 
tement  par  le  genre  d*alimen tation.de la  nourrice  I  Ce  sont 
des  faits  que  tous  les  praticiens  ont  eu  occasion  d'observer  ; 
on  en  a  tiré  des  inductions  pratiques  fort  utiles  pour  la 
syphilis  des  nouveau-nés.  En  soumettant  une  nourrice 
non-infectée  à  un  traitement  merçuriel ,  09  obtient  cer- 
tainement une  modification  des  symptômes  qui  existent 
chez  Tenfaut.  On  a>  comme  vous  le  savez»  monsieur  et 
collègue,  soumis  desxbèvres  aux  frictions  naercurielles > 
pour  guérir  des  enfants  syphilitiques  à  la  mamelle»  (ki  a 
dit  qu'on  avait  obtenu  quelque  succès  ;  j'ignore  si  ceè  faits 
ont  eu  tout  le  degré  d  évidence  désirable;  j'ai  essayé  plu- 
sieurs fois  pourincm  compte,  et  les  chèvres  dnt  succombé 
ou  leur  lait  s'est  tari. 

9  Voilà ,  monsieur  et  collègue ,  les  faits  qui  sont  à  ma 
connaissance;  je  désire  vivenient  qu'ils  ne  vous  soient  pas 
tout  à  fait  inutiles.    . 

»  fai ,  etc.  .  ,BiETTr 

»  Paris»  6  mai  1838.  » 

Il  est  d'autres  influences  qui  sont  plus  sensibles  sur  la 
nature  du  lait ,  tels  sont  la  fatigue  ^  i'époque  plus  çu  moins 
rapprochée  du  pan  y   l'état  maladif  de  t animal  qui  a 
fourni  le  lait  ^  une  médication  particulii^re ,  clc. 


AMigué  ]^v<tii  av^fir  rat  1»  Wtuiis  tla  Uft ,  m^%  atons  ^n 
iiiW«r  k  idittiewp»  rififpriM»  (lUftiièii^    ê^  teiésse»,  tlë 

«ièaâ5^«r«»>r9pt'rûi^itii  fk  iMr^  éMI  ÉoHâ  d^rtnis  feil  ciîlÉ^ 
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*ifWfe  dUièè  m  iâbieâù  piHécécfcht ,  et  tJoS  |H-€settténl  titte 

da«fc  l'org^faisteé  ^  I  anisiiàî  ^  tjuî  Mort  ftrtirliît  uà  ïait  |^Ws 

Oiefcï«j  yM:iMsé  fal{g«ièsè  él  lïidîaiites,  0*1  tomtàtè  âusfci 
t»i  tiiM^geiii^t»  tnsk  t^t^ti^^miA  m  i^ffërefit ,  k  tait 
éàftjum  «Il  qtaiilité^t  {Singtitentie  abrs  «n  rit^s^e  po^t  tés 

surtout  remarquer  (3). 

On  a  ^cAm^a^  étïëz  fes  it»îlfta^^  Aàiètftîfêtés ,  q\f  au  %io- 
IMÉt  éâf  ViMSiâOU^IkBilifCm  M  ^Ét  pàii ,  té  tait  ^  ta  femme  et 
celui  des  animaux  ,  fte  présente  avec  des  patticuiatitès  très- 


riiiTiinnii 


(1)  La  densité  de  ce  Ifiit  prise  à  l'ai^omèfrc  efait  pi  as  faible. 

(2)  Dans  un  cas  nous  avons  reconnu  que  le  lait  d'ânesse  surmenée 
m  ^agul^it  pût  U  seule  adion  ht  là  'diaftear. 

(3)  La  dUférence  ûm  }ak  dM%  la  vati^ie  4«i  cottABéiice  k  ^rè  MièfMe 
(ce  91» 'on  appelle  vacke  hùttdetAe) ,. était  téHement  ««kàîMe  :  i"^  a  Tap- 
pareils  nous  le  reconnaissions  :  la  crènie  se  séparait  prompiemenl  4a 
lait;  a«  par  l^driéomètrê,  H  ué  donàait  que  4e  3*"  â  3°  K* 


h^  ri|A*|i|A€IE. 

t{ti«i^w^  jo^rs  4è«lâlieÉt ,  le  lait  irie|»!iËrfii!it  ïili  liottt  d't^ 

Le  ipcemièr  lâîl  fourm  jk^  1a  f«mme  après  i^^^&mlfe*^ 
«leût ,  'porte  le  noiii  de  cotostinm  ;  celui  Iburûi  pac  les  «nv- 
inaiiic  dons  fesinéiftieB  ciroMifsl^nces ,  eH^igitépatlè  XK^ 
vulgaire  de  )n%mAïle,  - 

Hfs/w^  ttTe^s  pensé  qu'il  «était  utile  de  iâirè  deà  reàam*' 
thés  sur  ce  produit.  Void  ce  que  U0U9  avons  observé  ; 

Ce  premier  lait  est  ordinairement  de  couleur  jaunâtre , 
il  ^t  ^KMe  ]CÉ  ihM^^  le  ^^^  ite  tèill^l^iioi^  ^  l^lil^yti^éfne- 
wfÊtOÊX  ifisi|litii9[  "et  fifcmts  ihi  lifti^èis^  %ft  Ime^  ^Wli|iiefo^ 
fm  peaiMftère^  sa  «teœité  «oliipat^ à  tsèHe #é ^^^  lïèrmâl 
eirt  «OttsidârsAie  $  la  mi  lia  «MMet  A  t^N!liO|i  de  ta  cUMèùi* 
â  ae^èî^le^  ittttt  «14e  làf-ii»èti»è^  «t^^pfèiËMl  ^  une 
nuisae  ^iiie^  céraMaUte ,  fr«sMleiM  (1)^  là  ««isiiM  4è 
coagulum  obtenue  est  ismktà^  jgélatiâil'Ult  >  %iÉft  «ttteeitlNriNe 
ittfte  cMiettiT  micBe  ^ 'WIdiiibiisB'* 

Le  e^dttnittiL  d<è  la  fieMMie ,  lii  «iMilled«i  ta  và^^^  'dé 
l'4neffeeelde4a«liiè¥t^i  ^  t»t>baèia»Jil»  te  «^ 
i^ee  d '««htrta  ^âiiKiftWb,  «^  trtsMrioliit  «M  |M^68  «el^bBé .  C2e 
{>red^% ^XHstteii^  beancoi!^  de  ica»é«iift>  et  ^j^^  âe  be«trt« 
fue  h'm  omttdM:  le  liiit  à  l'étal  MtMal.  Ott  y  mi«¥e  m 
outre  une  matière  qui  se  rapproche  beaucoup  d^  tàtt^uâ  tM 
de  liilbcHàftise  ^édifiée  %  maAMe  ^fÊÊt  Vm  Wtf éâ"^  êmÀ  le 
sérueide  0e4ml  lorsfa^tewiiimt  à  4^é^F«|fdrat)l«ifr. 

4*6x^1X1611 4^  ««»a  momêàkmkàtk  «es  fii*oduif» ,  mm 
a  feu^  )4s  fréaii^bifi»  «mVmta^  iw«ir  t#e  ^^im  de  ^  lit- 
quides. 

(1)  li.!  mouille  des  atiimaiix  ne  petrt  être  employée  ai  ajo^ilée  f^^ 
Mt»  dir  éftè  1lè  coagale  par  la  chalétir  et  donne  au  lait  auquel  on 
Ita  *liMHc  Ht  lÉiiH^  propriété,  attssi  Vi^mpldie  - 1  -  on  le  'lait  àes  ani- 
mmt%  fifti  eut  Kpis  bus  41^  toiv^ii'it  %at  Mifi<$ëpi^le  1^  s^fp^tohet 
rébitllition. 


?48 


lOtiftflAt 


msammÊm 


mÊstsamarnssmaamm 
MoAUle  de  vache.- 


Mouille 

d'an  esse. 


MiMillo 

de  clièvrc. 


Gaftëniii  sec.   .   .«.«'..•*     i5,o7 

Matière  mnqaettse 3,00 

Locttoê  .  «  .  .  .  (des  traces). 

Beurre^ a,6o 

Eau ^  80,33 

Total 


0,70 

4,3o 

Oi56 

8a,84 


a4*^ 
3,00 
3,20 
5,30 

64,10 


100 


loo 


100 


Substances  solides 19,67 


17,16 


35,90 


Le  colofitrum  de  la  femme  que  nous  pûmes  iiou8  prq« 
curer  était  en  trop  pelite^quantité ,  pour  pouv<Mr  être  dou» 
inis  à  Texamen  chimique.  Il  étàitjatiney  grumeleux,  «a 
saveur  était  légèremeot  amére;  noua  n'avons  pu  quecon<« 
stater.quil  renfermait  plus  de  càséum  et  plus  de  beurre 
que  n'en  donne  le  Jait  à  Tétat  normal,  nous  n'y  avons 
trouvé  aucune  ti:ace  de.  sucre  de  lait. 

D  après  ces  essais,  on  voit  que  le  premier  lait  ou  go1os*> 
trum  est  bien  différent  dû  lait  pris  à  1  état  normal ,  qu'il 
contient  comparativement  et  plus  de  beurre  et  plus  de 
parties  solides;  mais  moins  de  lactine,  produit  qui  quel« 
quefois  n'y  existe  pas  ;  qu'on  y  trouve  enfin  uiie  substance 
analogue  au  mucus  ou  à  de  Talbiimine  qui  aurait  subi  ime 
modification].  '  ' 

Comment  le  çolostrum  (la  mouille)  agit«*il  comme  pur^ 
gatif  sur  les  enfants  y  sur  les  animaux ,  qui  sont  nouvelle» 
ment  nés  ?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  expliquer,  à  moins 
toutefois  que  ce  lait  très-chargé  de  parties  solides  n'agisse 
en  déterminant  une  sorte  d'indigestion. 

Le  lait  du  part  n'acquiert  les  propriétés  du  lait  ordinaire 
qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  alors  il  cesse  d*être  jau* 
iiâlre  et  visqueux  ;  sa  densité  diminue,  il  peut,  supporter 
l'action  du  feu  et  bouillir  sans  to.urner,  ou  donner  un 
cortgulum. 

{La /in  de  cet  extrait. paraîtra  dans  le  prochain  numéro.) 
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analyse  du  lait,  pur  M.  Stmn. 

>       • 

EXTRAIT. 

M.  Simon  évapore  5o  grammes  de  tait^  (l*abord  atl 
Kitn-marie,  puis  au  hain  de  sable  jusqu'à  dessircation  par- 
aile,  il  met  le  résidu  dans  un  petit  halon  et  après  y  avoir 
•*ersé  6  ou  8  fois  son  poids  d'éther  sulfuriqifc  ,  il  place  le 
»alon  dans  de  Tcau  ,  qu'il  cl»aufi\;  iissez  pour  faire  bouillir 
'çtfier  pendant  quelques  inslans.  11  laisse  la  liqueur  s*é- 
laircir,  et  après  avoir  Irailé  le  résidu  a  ou  3  fois  de  la 
héme  manière  avec  une  nouvelle  dose  d'éther,  il  réunit 
^  butes  les  liqueurs  étliérces ,  en  sépAre  Tétber  par  la  disliU 
ation,  et  soumet  le  résidu,  qui  est  le  beurre  du  lait,  à 
inc  chaleur  assez  forte,  pour  en  chasser  l'humidité.  Le 
)eurre  ainsi  sépare,  le  résidu  est  traité  par  l'eau.  La  so- 
ution  évaporée  jusqu'à  consistance  de  sirop,  est  addi- 
ionnée  de  lo  ou  la  fois  son  poids  d'alcool  à  o,85o.  Le 
aséum  du  lait  de  vache  parfaitement  sec,, n'étant  pas  so- 
tible  dans  l'eau  ,  est  délayé  dans  celiquicle  et  mis  en  di- 
estion  dans  hi  quantité  d'alcool  indiquée  plus  haut.  Par 
e  moyen  le  caséum  du  lait  de  femme  est  précipité  dans^ 
e  premier  cas,  le  sucre  de  lait  de  vache  dissous  dans  le 
econd. 

Le  résidu  est  traité  de  nouveau  avec  5  fois  son  poids  du 
aéme  véliiculc,  les  a  liqueurs  sont  soumises  à  la  distilla- 
ion  pour  en  séparer  l'alcool;  le  nouveau  résidu  desséché, 
l'est  presque  composé  que  de  sucré  de  lait  cl  d'un  peu 
'c  matière  exlraclivc;  le  cnscuui  qui  constilue  ta  majeure 
artie  du  résidu  non  attaqué  par  l'alcool  est  desséché  à 
art.  Quant  aux  sels  fixes,  M.  Simon  les  oLlicnt  parla 
•dcination  des  parties  solities  du  lait ,  daus  un  A'asc  de 
latine* 

XXV"  Aimée.  —  Juin  1839.  2S 
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Uu  temàé-m. 


Le  caBéuDQi-  «^cdkieiî^ ',  çii  «4*hporaBt  Jb  imi  privé  ilc 
beurre,  en  consistance  de  siro|),  et  en  y  versant  assez 
d  alcool  pour  en  opçrer  la  séj)aràtion  complète  ;  le  caséuui 
^ui  $p  precipit^ç  ^«st  fa%;ç  ^  qj^  3  Coi»  lûj^c^p  l>lp«?jl  pwr 

oïlce  une  «n^aUèf e  ??lapçlfp ,  gr^^^eleufç^  §.9!,H%  f^W»  ?>?«^ 
mais  insoluble  dans  \^]c9fA  ;  ï«i  teipiS.jj^rf  4e.  ft^iji  ^ç  ga^lç  , 
1  acétate  de  pjLoj^b  et  1^  çu^inic  çprrosif  le  \f%iç}]g>i\^^4^ 
sa  solution  a^i^usç ,  raiun  et  r^ci4e  acétiqu^  Jie  }ff,èR pM^o^ 
nipix](3  coiçpléteinenjt. 

Le  ca|iéum  5C|?aré  jp^r  l'içJc.ÇQl  du  h^l  d^  v^çte»  f^  %^^r 
S9¥,^  flVf  ^JfficjjJewien^t  d^i^  1  e^^a  «tjijç  ^qel^ji  di^  jajj^  ^ 
femme  ;  à  réyajppv^tiojj  ^  il  ^r^lijKBt  ay^  a^SiS^ç^dfijf  rçjp  If^ 
deiçnière^  partie^  d>^  ç,t  oJ0[r,e  enfiij  j^j^e  ^atif^rp  â^ft<^^ 
et  diir^  ;  dans  cet  estait  i^  «$t  f#f^iti^^t  |j?^9|l«ble  4/wa^ 
lalfpbl  et  presijiie  4n|^|^J4e  <^p§  f'ej^u^  4l§  ^'#gif  f^ 
lui  quau  bout  d^e  qmçl^^  tenig^. 

Le  caséupi  du  l^iit^d^  P^^i^e  ^  hieaiiiî??i|p  ^f^»??^ 
avjçc  celui  di|  lait  4?  fAcJiç  ,  mais  ji.ï;ie  .fMyîcS^  fiW  Jt|îftM^ 
en  ^  4esjM5c]^^t,  et  §a  fipf  iff  ipfl  im^  ^9m  ^%^?  iW^^  ^r 
jlcuUé. 

JLes  trois  çs^èjcei  de  ca^^éuin  $ofjt  ftoiiubl^  dap^  1^  fif.^¥^^ 
acétique^  muriatiqueou  nitrique;  le  cyanure  de  pota^jb^i]} 
ferrugineux  le^  prés^pit^  |p|f?  ayfrc  ^xp  ff^jil^f^  ^^e 
indÂq.uapt  d^gs  tface?  de  f|^.  qçjpiqfïe  J#|eii^jïf;p  ^^  fl^jf 
de  galle  n  y  pjroduisç  «W||fi  ,<çbai}g]Bmçnjt. 

La  prppriété  flu  c^^^j^upi?  surJLput  de  ici^ui  du  lait  de 

vaclie,  d'être  préci|)ité  çp^pléien:fent  parla  Jlei^JLure  dp 

Tioix  de  jgalle  rni  a  dpnné  J'idéc  d'un  gala/çtQpètf/e^  à  l'»j<i^ 

diiquel  je  sui3  paive^u  .^  reçoniiai^Cie  |a  fnpi^lre  quan^té 

,     d  eau  ajoutée  au  lait. 


DE   PUABIIAGIE.  ~    3âjL 

**  •  ».     .» 

Beurre. .  •- 


•/  j 


Le  beurre  dans  le  Ifùf,  ^  fefffVjfi  jff  jpr^Mfff  pi 
'  SPÉ  (^Wc  P??îfiw.ét«  pepdant  cjuelcjpjîsioi^sians  sç  dp- 

'^m^' }}  «WB^V??*  "jw»  Hep  p!<M  kHp  a?»°i.'.^é  ^e 

!»Ffe.SW,>e  ^.»?t,4e  Ta«^  P-'  4«  chienpe-  .§on  càseun»  çré- 
ciplté  bar  ralcool,  se  dissout  facilement  dans  l'ean  et  n'en 

^*  ^€^  .(i|pi<  //e  f^acAe  iopi  à  fait  fr^is  offre  é^^alement  la 
f (éa;p.tîc^  4^^}}ne^  ij  ^i^fd^  cette  prppficté  peijdapt  p/eu  d^ 
t^«l9^.  Ji  Wî[^,€«!jt  beaucoup  Jffoiuf  de  SMcrç^  mais  pluji  de 

méç}p\ié  jp^p  Y^lci^  |^  dUsiçut  j^cilemeDt  dans  l'eau 
^  ïé^^^t>  ff^j  jns^i?  ti'jbr^ifficUemjsnt  à  létat  sec/ LeB 
{î4^çs  ^  8épar/jjit'd,e  sa  ^%olutjon,  pelui  du  )ait  djj 

:^:  Z,Ç  /ai?  4^  FMfJ^n?  !^%^>^^^  \?  Xi^y^  A?  Iiubstanccs 
4f?^,4îiè/.e>^?tç}^tiv«5S  ,^^^  ail  c/^t^-aire  t^èa-gran^de, 

27e5  modifications  du  lait» 

Le  colostrum,  d'après  M.  Donné,  sq  prend  en  une  masy 
Tisqueuse  et  fixante  quand  il  est  traité  par  lammoniaque. 
M.  Simon  n'a  pu  reconnaître  cette  propriété  à  divers  coIob* 
trum  qu'il  a  examinés  en  1838  ;  toujours  ils  se  monlrère»! 
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très*richei  en  beurre  et  en  8uçre ,  cfut  t  ôo  parties  de  eoloa* 
trutn  contenaient  1 7,10  de  résidu  sdlidc,  qui  était  composé 
de  4  casium^  7  sucre  et  5  beurré  « 
'  M.  Donné  a  examiné  au  microscope  le  cobstrum,  et  il 
j  a  trouté)  outre  les  globules  de  beurre',  une  autre  espèce 
de  globules ,  c[U^il  appelle  corps  granuleux.  Il  les  régarde 
comme  composés  de  graisse  et  de  matière  muciiàgineuse  » 
^olublesdans  l'élher-mais  non  dans  l'alcool,  et  il  croit  que 
le  lait  ne  perd  toutes  les  qualités  du  colostrum  qu'au  bout 

/  de-  vingt  jours.  Jai  examiné  au  microscope  (dit  M»  Si^ 

mon]  les  mêmes  espèces  de  colostrum,  dont  j'ai  parlé 
plus  baut ,  et  je  les  ai  comparées  au  lait  de  femme  ;  le 
colostrum'  contenait  beaucoup  plus  de  globules  de  beurre 
que  ce  dernier,  et  d'une  grandeur  très*diSéreùte,  mais 
je  n'ai  pas  pu  trouver  la  moindre  trace  des  corps  que 
M.  Donné  nomme  corps  granuleux  ;  tous  les  globules 
étaient  exactement  semblables  quant  à  la  couleur  et  à  la  ^ 
forme,  ils  étaient  transparents  et  semblables  à  des 
globules  de  beurre,  il  arrive  pourtant  un  moment  où  lé 
colostrum  se  dessèche  sur  le  verre,  et  alors  il  présente 
une  différence.  Cette  différence  suivant  M.  Simon  n'est 
qu'apparente  et  dépend  de  la  présence  dé  bulles  d'air^  il 
pense  que  c'est  là  ce  qui  a  pu  suggérer  à  M.  Donné  l'idée 
des  corps  granuleux.  Nécessairement,  ajoute-t-il,  les  corps 
granuleux  devraient  se  trouver  aussi  dans  la  crème ,  qui 
se  sépare  du  colostr^im  ;  j'en  fis  donc  dissoudre  une  partie 
dans  de  l'élber,  que  je  séparai  du  peu  de  caséum  qui  s'é« 
tait  précipité,  et  je  fis  évaporer  la  solution  sur  un  verre 
démontre.  Le  résidu,  exactement  examiné  à  la  loupe,  ne 
me  montra  que  de  petits  amas  de  beurre ,  sans  trace  d'ai« 
guilles  crislallines  que  M.  Donné  a  ren^arquées. 

Il  était  d'une  grande  importance  de  savoir  si  le  lait 
é,irouve  d'autres  cbangcments  à  mesure  que  le  nourrisson 

*  83  développe ,  l'auteur  a  eu  surtout  pour  but  de  résoudre 

cette  question. 


t 
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J'ai  ( (lit  M.  Simon  )  eu  le  bonheur  de  trouver  pour  ces 

. expérieuce^  une  femme,  que  j'aviiis  presque  toujours  gous 

mes  yeux. Sa  nourriture  consistait  :  en  calé ,  en  pain ,  et  en 

j>ommes*de- terre ,  elle  mangeait  rarement  delà  viande; 

je  fis  en  tout  quinze  analyses  de  son  lait  pendant  cinq  mois. 

La  pesanteur  spécifique  de  toutes  les  espèces  de  ce  lait 
n'(^rait  que  peu  de  différeojce,,  msàs.  elle  était  tr^s»  grande 
dans  la  quantité 'desai^tanoQs  solides»  dç  so^te  que  le 
maximum  est  de  13,86  et  le  minimun^  u'en^  est  qde  8,60  ;  il 
.en  résulte  que  la  quantité  du  caséum  est  au  commen- 
cement très -petite,  puis  augmente,  et  a  la  fin  reste  la 
même;  que  la  quantité  de  sucre  est  la  plus  grande  au 
commencement  et  diminue  plus  tard ,  et  que  la  quantité 
de  beurre  est  tout  à  fait  variable. 

Analyse  du  résidu  solide  du   lait  à  différentes 

époques. 

Cafëniîn.  Sncre.  BêitrM. 

81  août 1,8  5,*  3.1    . 

'  8  septembre 3,7  5,6  1,8^ 

li.       »  2,0  5,0  3,5 

27oclrf)re .  fc,6  *,8  1,5 

3  novemW.    .   ^   .  .  »,S  3,T  9,6 

11       »         ......  *,*  «.0  1,0 

25      »      k,0  4,ï  liO 

*  janvier .3,5  4,0  8,2 

M.  Donné  croit  Ijuela  quantité  de  beurre  diminue  ou. 
augmente  toujours  dans  les  mêmes  proportions  que  celle 
du  sucre  et  du  caséum,  et  quil  serait  facile  par  Celte 
raison ,  de  distinguer  une  bonne  d'une  mauvaise  qualité 
de  lait;  jai  trouvé  tout  à  fait  le  contraire,  car,  pendant 
que  la  quantité  de  sucre  et  de  caséum  revient  presque 
toujours  dans  les  mêmes  proportions,  celle  du  beurre 
se  montre  tout  à  fait  indépendante  et  variable. 


(tioïïùné  îa  nourfiiurç  des  anîiiaux  ïi)fluefte^ùcôtr|>  sur 
ie  îaii  qiiils  fàtonisiseût  ;  âè  même  aulsï,  Irf  nôtrrHéufe 
âèiaiioumceîi^âùèWèbii  fé^ft,  et  ùù^  èStWîtdfè  §f3(é^ 
ëîi  feiànit  iinie  feèâucout)  t)!ù^  frrfndfe  qûàiiCîf^;  |3tis  ^ 

iDti  téfidintë  suBnàiumst  firf  pèû^ehtwBtrmsiBéttrè 
éè  tk  jmûrfi^  à  tef^ntjpkr  lé  hk. 

par  les  yacnes ,  conimiiniqùenï  àù  tàii  leMhAêtii,  îè^ift 
couleur  bu  ïeuf  goût ,  j'ai  essaye  si  la  mênié  cmwe  aWf^âît 
au  iai^^s  léinmes.,  eji  mes  expériences  Ont  imtii8  lè^ 

résultats  suivants  :  .         ,        ,  *  .,  l 

De  toutes  les  substances,*  qut  cbnvieiffifeftt  à  Ces  li^e- 
rienceç  »  le  cyanure  de  potassium  ferrugineux  ipéri  te  la  pre- 
mière  placé  ;  il  a  ete  retrouve  dans  toUs  les  Iiquiaes  du 
corps  animal.  Je  commençai  par  faire  Texpérience  sur 
moi*BiAirae,  en. prenant  10^g)i:aiDs  de  ce  sel,  le  matin  à 
jeiypi,  ;p5bur  obse^rfir,  quand  il  paraîtrait  dans  rurint.  Je 
l'exanfiilai  de  cii^q  en  cinq  minutes  >  et  ce  né  futqu'au  bout 
de  vii%lminutel  ^ue  j'en  remarquai  les  premières  ti^ces. 
Je  fisileU  mém^  âxpérienoef  s.ur  la.fçmmei  qui -m'avait 
fourni  A»n  lait ,  Je  lui  en  fis.  |>rpndi;e  13  ^ains  d'abot'd ,  et 
13  gifàitis  dix  i^iiXute^  après  ;  le  sel  se.retrouva  vingt  mi- 
nutés û^rës  dadii  furine ,;nKii3  il  ne  ç'ep. trouva  ^u^une 
trace  ..dltns  le  lattt  i'  après  hitoir  examiné  dix  leÂsde  cinq 
.IPA  cinq  WQutes  ,  de  sorte  que  je  suis  persuadé  que  le 
^an^r.e  Ierr^glneux  de  potassium  ne  se  communique  pas 
.iujai^t. 


Tieuces;  .6  grams  diodure  de  potassium,  que  f avais  pris 
.icimalip  A  se  trouvaient  dans  i  urine  pendant  douiie  neur&, 
ce  u  est  quapi^ès  tr.eize  heures  .que  les  .dernières  traces 
en  avaient  disparu.  « 


Jb  fi»  ieir  tidAeé  htpétièée^  ««fT  U  (éInîifaM  êBtf(  fiH 
jmU  plflM  haiii  ^  thkAtsff  âcmnam  jâ^à  n  ^nim  éiUlt 
k  ménie  joarnée  ^  9C«  Ùrîn^  eo  étdiit  siriatËe ,  iMtttJé  Ûàà% 
h  lait  que  j'ifi  ^tiiiii#  aux  eifpériètM^s'  te»  plus  fkrttpii^ 
iftif«è0;  il  sie  â'enr  trouva  aucttnle  trace  ,  clé  sàtit  qtfé  je  sttfs 
Mai  »àt ,  qtie  ni  r&fl  lït  Vsintrè  de  eêë  4èM  aèb  iie  Ib 
communique  au  kit. 

Pimriëtifi  âës  j^»à  cétèlir«ii  ibédéiehis  Wi  fatifàHré  abu- 
ietiii  qtMr  tés  tfêk  pur^tjfjf  ptré  par  lè^  trotirrfce»  àisriéiâK 
}é  mè»é  eiltsi  iur  }e«  ëtffaâfs  i  j'a{  èxd«fÉfé  ti^è|i>ildhtf|^ 
tettsdinfeiit  te  lait  d'une  fèîTflfïfe^  qui  ttruil  |im  0  gr6è  dé 
êéï  d'Ati^etetrt  »  imiis  je  tt'eit  ai  {Ait  thMIvé  leéT  tàoiixSttë» 
•tii|c8ir.  •  • 

Je  na  tmt  pâà  fiâir ,  èaâs  être  an  ttot  silt  Fctaigé  et  lé 
danger  de  nourrir  les  enfante  aveè  dû  lait  de  tàèhe  kh 
bètr  â6  lail  de  hmiae  ]  bieir  des  pèréôntfèdf  te  font ,  lana 
.  eonnatti^À  là  différence  des  dmt  espèce»  de  tifit  ;  indh 
quand  ott  joonsidèf e  qujb  les  proportibn>f  Au  êtuate  ;  âix 
hkûT^  et  dtt  ca^Utiti  sotft  bien  difiérénées  dttni  les  dMt 
espèces  de  lait  )  que,  èfli  ôiitre  ;  ées  sût^ta^nfÈès  aùgfifÀitèrdt 
ou  diiiiinueiit  dafas  le  lait  -,  nfèmë  dtttvaift  Tâge  de  Yisoiàti, 
au  Ken  que  le  liHt  devaclie  rè«te  bu^Àufs  étmfônêàé  !k 
mième  hiàoièèe,  An  doit  fadtlenient  eoqvefttr  que  le  tiftt 
de  femme  |  et  surtout  le  titit  dé  là  j&èté  t  cuit  eelul  ^û'dft 
dètt  dbmmr  à  FeaialBii 


^^%%  if^  %y»%%l»»%^»»yi^^»»^vv<>Y^%yi^»\»iwt^>%(i%<^ 


.    V  -ffoie  sur  le  Cubébin.  . 

Vii  Bid.  il.  Cipi-fiiiiÈ  et  Ë.  ^oksikAit. 


i 


Nous  avons  troové  dans  le  poivre  e«bèl>e  une  matière 
particulière ,  à  là^iiéllle  nous  donnons  le  nom  de  Cubébin. 
Bien  que  IVl.  M^tlèMÎ  dit  Hè}^  âj^plî^ii I  bé  nfôi  ît  ftè  ^o« 
duit  que  lui  a  felutii  sen  triifflii  ètri^  fes  cubèbes ,  il  est 


I  '} 
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certain  qu'il  h  avait  pas  conoii  }e  vérkaèïe  ctd)ébin ,  ninsî 
.qu^on  peut  en  juger  par  les  jpropriétés  qu'il  lui  assigne. 
Lecubébin  de  M.  Monbeim  est  verclâtrè,  a  une  saveui 
acre  i  il  fond  à  20  degrés ,  entre  en  ébullition  à  30,  et  s< 
volatilise  alors  en  partie  ,  tandis  que  le  véritable  cubébin 
est  blanc ,  insipide  et  inodore ,  et  qu'il  se  décomposa  avant 
de  fondre. 

.  Le  procédé  qui  noua  a  le  mieux  réutoi  pour  obtenir  le 
cubébin ,  consiste  k  exprimer  le  marc  que  laisse  la  pré- 
.paration  de  l'buile  vobilile  de  cubèbes ,  à  le  transformer 
.en  extrait  alcoolique,  et  à  reprendre  cet  extriiit  par  une 
dissolution  de  potasse  ,  comme  Ta  proposé  Pôutet  ^wt 
la  préparation  du  piperin.  On  lave  le  cubébin  avec  un  peu 
d'eau,  et  on  le  purifie  en  le  faisant  cristalliser  à  plu- 
sieurs reprises  dans  l'alcool. 

Le  cubébin  est  blanc ,  insipide  ,  inodor««  Il  se  réunit 
en  petites  aiguilles  groupée^.  Â  200^  dans  b»  vide»  il  ne 
perd  rien  de  son  poids.  11  n'est  pas  volatil.  L'earu.en  dis- 
sout à  peine,  l'alcool  froid  en  dissout  peu;  à  -|-  là*", 
100  {9arties  d'alcool  absolu  ont  dissout  1,31  de  cubébin  ; 
lalcool  à  82^  en  a  dissous  0,70.  ;  à  Tébullition  ,  Tun  et 
l'autre  alcool  en  dissolvent  assez  pour  que  la  liqueur  se 
•prenne  en  masse  par  le  refroidissement.  A  + 12%  100  parties 
;d'étbef  dissolvent  3,75  dé  cubébin;  il  y  est  plus  soluble 
à  chaud  ;  il  se  dissout  aussi  dans  l'adde  acétique»  dàilsles 
huiles  fixes  et  dans  les  huiles  volatiles. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  colore  fortement  en 
rouge. 

L'analyse  de  ce  corps  a*  été  faite  par  l'oxyde  de  cuivre , 
*  sur  du  cubébin  séché  dans  le  vide  $ec  à  200  degrés. 

l''  Analyse.  Cubébin  brûlé  0,229  gram.  ont  donné  : 

A6id«  carboDit|oè.  .  ;    cr,5lk3 
-  Eau -^  •    0,1199 

2^  Analyse.  Cubébin  brûlé  0,319  opt  donné  : 

î  Aci4ccar}^oiiîq|^e«.^  .    0^761  ;*'   ''      ? 

Eau 0,i5^6 
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Prrmivr»  «oaly!^,        Dvuii^Me  analyte.  -    • 
,  Carbone.  .  .  .    67.4)6  G'jfiS 

Hydrogène-    .      5,lk>  5,4B 

Pour  avoir  la  quanlité  d'hydrogène  que  les  analyses 
prëcédenles  laissaient  flottante  entre  33  et  3b  atomes, 
nous  avons  fait  deux  nouvelles  opéra tious  avec  le  chro* 
mate  de  plomb,  que  son  peu  d'action  sur  Teau  hygromé- 
trique rend  si  précieux  pour  les  déterminations  de  l'hy- 
drogène. 

Nous  avons  obtenu  : 

V  Pour  0,280  grammes  de  cubébin, 

Acide  carbonique.  .    0,6875 
Eaa.  .•.....•    0,143 

D'où 

Carbone.  .  .  .     0,190  67,90 

Hydrogène.    .    0,01 58  5,64 

•     Oxygène.  •  .  •    0*074^  a6,45 

o»a8o  100 

y 

2»  Pour  0,261  grammes  de  cubébin , 

Acide   carbonique.  .    (perdu). 

Eau 0,1346  ou  hydrogène  0,0149,   qui  çorve»' 

pondent  à  5,7  pour  ceni;  os  34  atomes  d'hydrogène. 

Le  cubébin  est  alors  composé  de 

GArbone*  .  •  •  17  at.  on  pJiH^t  34  at>  68.19 
Hydrogène.  .  17  at.  —  34  at.  5,56 
Oxygène.   .    •      5  at.         —         10  at.  96. q5 

100 

Le  cul]|^bin  est  neutre  et  ne  parait  pas  pouvoir  contrac- 
ter de  combinaiscm  dont  09  puisse  déduire  son  véritable 
poids  atomiç|iie«  Sous  ce  rapport ,  il  otire  peu  d'intérêt , 
cependant  Ton  tire  de  9a  composition  ces  depx  consé- 
quences :  lo  Qu'elle  diffère  essentiellement  de  la  matière 
cristalline  du  poivre  noir  par  plusieurs  caractères  et  spé- 
cialement par  sa  compositicm  puisqu'il  n'est  pas  azoté» 
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qu  il  n'esî  pas  un  dérivé  3e  Pfeùile  volatile  du  poivre 
cubèbe ,  celle-*ci ,  suivant  nos  expériences^  contenant  Fhy- 
drogène  et  le  carbone  daùs  le  rapport  atomique  de  5  à  8, 
coaime  r^es^sendB  de  tbérébentine. 


'         *        yi     ^ 


Iftilié  sur  ireati  médlciridlë  et  thermale  dè.Caphhm, 
.  coHèiSmé  sWi  lépôifit  de  i^iié  Wpôgràphfqae ,  bliltHiqÛe 

et  médical  ;  par  M.  A,  La  Tour  de  Trie  ,  phartfiàètéH  h 

Tarbes. 

Extrait  d'an  rapport  veib  il  fait  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  8  mai  1839, 

par  M;  BaUttii: 

Dans  une  brocliure  Ae  cent  pages  environ,  écrite  avec 
facilité  et  une  certaine  élégance ,  notre  confrère  Justine  le 
titre  qu'il  a  donné  à  soil  mémoire.  «  Goittme  tout  travail 
scientifique  est  h>ide  par  Itfi-mémè  ;  dil^il ,  j'ai  senti  le 
besoin  de  l'entourer  d'un  intérêt  nouveau  et  de  fixer  l'at- 
tention de  mes  lecteurs.  Un  aperçu  topograbigue  dea  lieux 
remplira  cette  condition.  Voisin  des  Pyrénées,  Capbern 
ne  peut  qu'hériter  d'une  partie  dé  leurs  charmés  ei  de  leur 
poésie  !» 

Le  chapitre  premier  ofire  une  description  pittoresque 
de  Capbern ,  de  ses  environs  et  de  la  voie  qui  y  conduit  ; 
le  deuxièie^  cb^pilf  e  èontiMt  tes  détails  têtatifi  h  la  source 

et  à  l'établissement  thermal. 

»  ""  .    .    ^ .  , .  .. 

Gomme  pour  plusieurs  autres  sources  célèbres  ,  l'histoire 


de  celle-ci  ne  se  perd  pas  dans  la  nuit  des  teifips ,  ne  re- 

i&SÀii  t>3î  tM  GFëfcs  et  m  Rbma^îns  ;  û'i  ^f  Ù  fôu^nip 


poern 


tJfl  grdtià  liHMië  ëh  iiiahSès  j  a/Hunlehi  â^H ,  tëh^ré  Yin- 
suffisaifce  cfé  éépt  à  huit  baigno^reif  en  bois' ,  êtift>lies  -soiift 


'Sàé  s6rté  Se  Hangar  iùs/1  a'brité. 


CàfSliérti  semblait,  toutefois,  digne  d'tm  étaf)!fsf^etiién^ 
ûiëtiàSièti  hùriabnië  avec  fei  confiance  ijù'i!  înépirafié;  âvefc 
tKèT8réusé  liifaâ«oiJ  âed  Kèux.  Eu  l79^,  le  goi^reïfaettèiit 
fètt  fcritfiê  propnAàîi'è  i  icîùîs  ce  ùé  fut  qtféfi  }8lï  ([ttùh 
mm  d'y  fbrfrrer  àù  riab'iièêkmëit  tbii^nhUë^  ^ixi  â  ëC^ 
féi^Usl  âèptifsf  piy  jih  kpécàhièU^  auquel  le  g^'uvcrrieraeiït 
SvikÛ  iOyH^AdâTîé  feiplôiiâioû  pendant  seize  àniiéeé;'kii 
profit  de  la  commune.  L'État  a  repris  leau  He  tlapbëfff^^ 
bbinfnè  péravatit  èSiû  eflèctiier  fés  améliorations  riëcessi^if  es. 
"dii  y  cbrajîte  aujôùrd'£àf  ^u\*itoriè  cabinets  3è  bains,  tiiiè 
ao'tic«e,(iaxtbvèKè^eiç. 

Êïi  même  temps  ïa  commuÀè  a  pris  de  î'îniportaficè> 
iïc(|uîs'  une  fîébéssè  et  uà  détèîo])pefriént  qîii  lui  étaient 
îfiè^'nnus.  Stfô  personne^  peuvèiit  y  Irduvet  des  logèmeiiil 
commôctèj  et  y  vivre  dvèc  friciHtè  ;  là!  vîè  sf  coirle ,  dit  faû' 
teur ,  aune  manière  simple ,  sous  un  beau  ciel  ;  on  y  res- 
pire  un  air  subtil  et  vivifiant;  et,  dans  un  style  poétique 
qui  lia  est  familier,  doiit  îl  èsî^i^iém^  souvent  prôiiîguë., 
il  aecrît  cette  existence  digne  d'énviè  qii  on  peut  se  prcf- 
curer  a  Capbern. 

On  trouve  dans  le  troisième  et  le  quatrième, cfcapître  iîh 
''nimeaîi  iresHcIetailI^  aé  Capbern  et  de  ses*  environs ,  iov^" 
j[ours  en  style  uèuri ,  en  descriptions  qui  prouvent  com- 
niénlM.  Là  Tour  f  est  associé  îiii  ciiârmè  des  sites  délièiéiix 
qui  1  entourent,  et  comnien  ces  beaux  paysages  peuvent 
tçspirer  d  idées  gracieuses  et  de  i-eves  poétiques.  Une  sorte 
a  itinéraire,  destine  à  servir  de  guide  aux  buveurs^  leur 
signale  les  objets  circonvoisius  les  plus  dignes  de  met  et  de 
•?«?rl?  m{ehtî(^k  t'a^  Ti^u^Méur  f'aît  àiiisî  cô{itéihbî|r 
2e|  Wéaul^s  aé  î'eniemblé  ïé  pîùs  grandiose  et  Te  plus  naî- 
monieux  ;  au  milieu  de  tout  cela,  et  dans  son  çntbousi$$me| 
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envie»  pour  les  exprimer,  le  luth  de  Byron  ou  iki  cbAnjtre 
d'Atala  i  \t\  muse  de  Victor  Hus'e  ou  de  Laii^artiiie. 

L'éloge  du  caractère  des  habitants  de  la  contrée  de  Cap- 
bern  vient  ensuite.  «  J'observe  avec  bonheur,  dit  notre 
savant  confrère ,  que  rhabitant  de  nos  contrées  n'est  point 
étranger  à  Félan  général  de  la  civilisation  ;  il  suit  le  siècle 
dans  sa  marche ,  son  existence  morale  eLpolitique  grandit 
-tous  les  jours ,  il  est  moins  superstitieux  et  comprend 
mieux  ses  devoirs  de  citoyen^  d'ailleurs,  toujours  indé- 
pendax|t«  franc,  avenant,  affable,  cordial ,  enthousiaste  et 
parfois  al tier.» 

Le  détail  des  améliorations  que  réclame  Capbern ,  et  des 
souvenirs  historiques  sur  le  pays,  remplissent  les. cinr 
quième  et  sixième  chapitres.  En  première  ligné  ,sf,  k;buve 
placée  la  nécessité  du  boii  état  des  routes ,  des  communica- 
tions nouvelles  sont  signalées  ;  puis  vient  la  description  des 
anciens  monuments;  par  exemple,  du  château  de  Bonnefont 
où  fut  relégué  le  marquis  de  Montesp^ji,  tandis  que  sa  belle 
moitié  charmait  les  loisirs  de  Louis  Xiy;ies  ruines  de 
divers  i^onaslères ,  entre  autres  l'antique  abbaye  de  l'Esci- 
ladieu ,  fondée  en  1236 ,  sur  la  rive  de  TArros ,  au  pied  de 
la  forêt  de  Kersan ,  si  célèbre  dans  les  fastes  du  Bigorre. 
Tous  ces  objets  sont  décrits  avec  soin^  ainsi  que  les  évé- 
nements qui  s'y  rapportent. 

Nous  arrivons  à  l'examen  analytique  des  eaux  de  Gap^ 
bern  ,  fait  avec  un  soin  minutieux ,  très-propre  à  faire  sai- 
sir et  apprécier  les  divers  éléments  qui  entrent  dans  sa 
composition  ;  ce  travail  nous  a  paru  au  niveau  de  la  science. 

L'eau  minérale  de  Caprern  ou  Capbern  avait  été  déjà 
l'objet  d'études  chimiques,  destinées  à  faire  connaître  les 
principes  qui  la  minératisent.  Le  premier  travail  rationnel 
et  important  fut  exécuté  en  1809, par  M.  Save,  pharmacien, 
à  Saint-Blancard.  Selon  l'analyse  de  cet  habile  chimiste , 
cette  eau  contient  en  principes  prédominants  :  des  sulfates 
de  chaux  et  de  magnésie,  des  carbonates  calcaires  et  magné- 
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•iens,  et  une  fnihle  proporlion  d'acide  carbonique»  capable, 
toutefoii  »  de  tenir  les  carbonates  en  dissolution,  c'est*à« 
dire  de  les  copitituer  k  Yifki  de  bi-carbonates.  M.  Save  n'y 
a  pas» d'ailleurs. rencontré  la  moindre  trace  d'un  principe 
ferrugineux. 

Plus  taird,  M.  Longchhmp  qui  s'était  livré  avec  succès 
au  complément  de  lanaly^  des  sources  minérales  de  France» 
travail  qii'il  a  malheureusement  inleri^mpu ,  trouva  dans 
leau  de  Gapbern  une  proportion  plus  forte  d'acide  car* 
bonique  et  une  petite  quantité  de  carbonate  de  fer. 

Cette  situation  indécise,  cette  divergence  d'opinions  sur 
la  réalité  de  quelques  éléments  importants,  entre  des  ex- 
périmentateurs distingués ,  ont  motivé  les  nouvelles  inves- 
tigations de  M.  La  Tour  de  Trie  sur  leau  minérale  de 
Gapbern. 

Nous  laisserons  de  coté  la  partie  expérimentale  pour  la* 
quelle  nous  renvoyons  à  l'ouvrage  même ,  et  nous  en  résu- 
merons simplement  les  résultats,. don  lia  plus  grande  partie 
concorde  avec  ceux  de  notre  confrère  de  Saint-BlaUcard. 

L'eau  minérale  de  Gapbern  est  très-limpide,  inodore, 
d'une  saveur  douce ,  un  peu  Stilée ,  elle  dépose  a  la  Jongue 
des  flocons  d'une  matière  organique,  «il térce  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,005;  sa  température  de  19  '  t/2deRéau« 
mur,  celle  de  l'atmosphère  marquant  Ik.  Les  variations 
du  baromètre  n'ont  pas  agi  sur  Télat  thermal  de  la  source  ; 
elle  offre  un  dégagement  presqu'insensible ,  mais  continu 
d'un  gaz  incolore ,  la  pierre  sur  laquelle  tombe  le  jet  est 
recouverte  d'une  couche  légère  de  couleur  d'ocre. 

Le  produit  de  la  source  est  extrêmement  abondant,  on 
l'estime  a  166  mètres  cubes  par  heure  ;  il  pourrait  alimenter 
au  moins  200  baignoires. 

L'action  des  réactifs  a  servi  d'abord  à  cUibtir  la  nature 
qualitative  de  l'eau  de  Capbern ,  puis,  paru  ne  analyse  ré- 
gulière ,  M.  La  Tour  a  sépare  les  éléments  divers  et  ap-    ' 
précic  les  proportions  dans  lesquelles  ils  existent  :  il  croit 


\9ê,  .  mmk  r. 

PQjLLvoîr  conclure  avec  iconfiaiuî.e  quie  cluviHe  Hlre  d  eau 
minérale  et  médicinale  de  Canbern  coatient  ;  ".'.'.    ]'  '  [ 

Ctntlm.  cubes. 
„    •    ,  •  /  Acide  carboniq^ue     ..*.#•      49 

.  galeuses.      ^  Azofe    .  ..:......'.:      Si" 

>  •-••.*  0v3|«     •    •!•     .     •     •  ■••     »!••■••      •     fh^, 

•  •  -      f  '    » .    f  *  •       .     •     ■    l  •      ^      '♦f?  ' 

grain. 

ATAli^re  or|i^aiHgae  ......  d^o^O 

ilydfOHCjblacjtte  de  i]9A||;i^ésî^ç,  .  p^oif 

"Hydro-cmorale  *de  sôuîléV  I  *  9i^44 

Hyéro^ehliirate  ^e  clmax.  .  .  o,oijS 

«      .  I  ^4 .  1  oulfatc  4e  magnésie.  .  ,  .  .  .  o^^i 

mes.  *  i^ctiiçarbou.  âemalfttési^.  .  .   -f^oi? 

^ousparbon.  de  cbaux P>?20 

Sulfate  de  chatix.  ...  .  •  .  .     i»6^ 

.Carbojialiï  de  {ex Ot^ai 

Silice '.  .' 6,ôd8 


>  ». 


Total .  '2,024 

d'911  il  suit  5]ue  p'çst  une  eau  salÎQe  pppremeot'  dite ,  et 
que  la  proportion  du  c^jrbonate  ^  fer  est  trop  faible  pour 
fui  donner  le  caractère  ferrugineux. 

La  grande  quantité  d'oxygène "co/i tenue  dans  l'eau  dé 
Gapl|ern  vient,  selon  M.  La  Tour,  àugnlenter  puissamipent 
la  s^italitç»  L'air  trèjs-oxyg;éné  que  contiennent  plusieurs 
espèces  d«au\  thermale^,  constaté  chimiqueménè,  est  passe 
comnie  itiaperçu  cous  le  point  de  vue  médical.  On  sait, 
toutefois,  qu^  le^  eaux  aérées  sont  plu9  rapides ^  plus 
légères,  plus,  faciles  à  l'estomac;  ceci  doit  Avoir  finp 
influence  nouvelle  et  plus  marquée  sur  n.03  organjçs.  Ce 
serait  donc  un  motif  particulier  d'intéréten  faveur  de  celles 
de  Capbern. 

N'oublions  pas  de  dire  gue  IVI.  La  Tour  accorde  une  sorte, 
de  communauté,  dans  son  travail,  à  son  lionorable  jconfrèr© 
et  ami ,  M.  Rozières,  qui ,  de  son  côté,  a  fait  l'analyse  d'un 
grand  ncunb;re  de  sofirces  minérales  d^es  Pyrénées.  Applau- 
dissons à  runion  de  ces  deux  notabilités  pharmaceutiques 
dans  la  mcm^  cité. 

La  broçhu^re  sur  Teau  de  Capbern  est  terminée  par  des 
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même  par  une  série  d'observations.  Nous  nous  bornerons 
à  si^na^ .  ,f  une  mçiMèire  ^rèye,  ^eg  qujili.té^'  qv^çn  lui 
atlrïbue:  elle  est  j}<nrticuKèrement  recomtn.iQdée  contre  les 
dartre^,  çert^ijo^s  opUthalmie^  cI;iroDi(ju^s  oiji  fcroful^euses, 
d«ins  lesjcatarrhes  cîironiques  4e  la  vessie,  pour  terminer 
Içs  gonqrrliées  noQ  sypHi li tiques ,  jetç.  Introduite  dans 
restoraac,  Vea^  de  Capbern  est  légèrement  tonique  san^' 
élrç  excitante,  eHeas'it  comme  laxative  sur  }e  tubeintes- 
iimd,  etc. 

-•-"■-        .  *y  y 

JP^épariBftiQnfucih  de  l'ufiidfi  fhosphmique  anhydre;  par 
^iiw^»f>i¥tui^Mj^MMJi9*  (3 w-xmI  £ur  Praktiscbe  db«« 

Sûr  une  très-grande  capsule  de  porcelaine  on  place  un 
petit  support  surmonté  d'un  couvercle  de  creuset  ou  d'une 
petite  capsule  de  porcelaine  ;  on  met  sur  cette  petite  cap- 

4W¥?  S^^^  ^«?J  ^iBPar^il  We  gr^d^e  clocj^e  d^  yer^e  tu- 
bulée  ;  on  ferme  la  tubulure  avec  un  boi^cl^on.trayiersé  par 
deu|[  tubes  de  verre;  l'un  est  large  et  descend  presque  jus- 

m»  m^  hm^^  i^S^hpf^fm  Al^e  fermé  j«r  HP  fe«u. 
q)|j|p  î  J>ut>e  «^t.étf jîit  ejt  foi^feé  ^p^ulairemcp^  k  i'c^xtié-: 

«Wg!>|^  4»  gï? P*yg*»«. I«5  ji -^iç^ . We  Ipja  4oit  prié%fir 
est  une  cornue  dans  laquelle  on  chauj|ejttiîL  ddx^v^pd^e-gç^ 
tasse.  Il  est  plus  commode  de  faire  sortir  le  courant  de  gaz 
du  gazomètre  et  de  le  ^eâsédber  complètement  par  du  chlo- 

rjirje.  dp  Ç^Mw*  ^^  ^^  ïf^p^f^^  sujfurique  dan5  un  appareil  à 
ppt^sse  dp  M.  Liêbig.  On  ^ait  d'abord  déjgager  l'oxyg'èiie 
pour  chi^ser  Y'dif  atmosphérique  tle  la  c;;loche  ;  puis  on  en-  , 
flammé  le  phosphore  avçc  .une  baguette  de  fer  chaud  à  tra- 
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vers  le  tube  plus  large  de  verre.  Lorsque  tout  le  phosphore 
est  brûlé,  on  jette  par  ce  même  tube  de  nouveau  phosphore 
qui  doit  toujours  tomber  çur  la  petite  capsule.  On  peut 
aussi  changer  facilement  la  cornue,  quand  tout  le  chlorate 
de  potasse  est  décomposé.  Lorsque  la  cloche  est  trop 
chaude,  on  arrête  pendant  quelque  temps  Topéralion, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffisamment  refroidie;  autrement 
elle  se  briserait  infailliblement.  On  peut  préparer  de  celte 
manière,  en  très-peu  de  temps,  une  quantité  considérable 
de  cet  acide  à  l'état  presque  pur.  Avec  un  quart  de  livre 
de  phosphore ,  j'ai  obtenu  plus  d'une  demi-livre  d'acîde 
anhydre.  Lorsque  la  combustion  est  bien  conduite,  fine 
Se  dégage  presque  pas  de  vapeqrs.  On  enlève  pronipten^ent 
avec  une  cuillère  les  flocons  d'acide  attachés  à  la  cloche  et 
à  la  capsule ,  et  on  les  donserve  dctils  deS  vases  bien  fermés. 

A,-G.  V. 

Analyse  de  quelques  espèces  tfètker;  j!7ar'RicHAB0-Ffxtx' 
Marchand.  (Journal  fiir  Pr.iktische  chèmie,  vol.  XVI, 
cab.  VII,  p.  tpSd.) 

La  méthode  que  j^ai  employée  pour  l-analyse  de  ces 
liquides  est  celle  que  suit  M.  Miùcherlich  pour  des 
substances  analogues ,  et  qui  consiste  spécialement  «i  les 
renfermer  dans  des  boules  de  verre  et  à  diriger  dessus  un 
courant  d'oxygène.  Malheureusement  je  n'ai  pu  peser  la 
vapeur  de  ces  étbers. 

i"*  Éther  cirinamique. 

On  obtient  très-facilemétat  cet  éther  par  la  distillation 
d'un  mélange  de  k  parties  d'alcool  absolu  ,  S  parties 
d'acide  cionamiquë  et  1  partie  d'acide  bydrprblorifiue. 
Comme  son  point  d'ébuliition  est  élevé,  on  peut  recokober 


plusieurs  ibis  oe  qui  est  passé  en  premier  Iwn  ;  il  reste  à  h 
fin  un  liquide  huileux  dans  la  cornue ,  après  la,  disCiUatîon 
des  3/&  environ  de  la  liqueur.  On  Tagite  avec  de  Teau, 
et  après  avoir  décanté  celle-ci,  on  le  distille  sur  de 
îoxydç  de  plomb.  L'éther  pur  distille  lorsque  la  tempéra- 
ture s'est  élevée  à  260^  II  est  limpide,  avec  une  teinte  lé- 
gèrement jaunâtre,  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,lâ& 
12*"  cent. ,  d'une  od.eur  et  d'une  saveur  aromatiques  étbé- 
rées ,  semblables  à  celles  de  la  cannelle  ;  il  bout  à  260**  sous 
une  pression  de  28''  B.  ;  il  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau, 
très-sol uble  dans  l'étber  et  l'alcool.  Ea  contact  avec  la  po- 
tasse» il  se  décompose  très-promptement  en  éther  et  en 
acide  cinnamique  qui  se  combine  avec  la  potasse.  U  parait 
former  une  comlitnaison  parCicuyère  avec  l'ammoniaque.» 
L'acide  nitrique  fumant  n'agit  pas,  ou  bien  agit  faibleaieiit 
sur  lui. 

Dans  une  pretnière  analyse,  0»896  sr-  d'écher  cinnamique 
ont  donné  : 

0,8935  gt*.  d'acide  catboniqae. 
o,7o35  gv.  d'eaa. 

ce  qui  équivaut  à  75,32^  de  carbone  et  à  6,89|  d'bydro- 
gène. 

Dans  une  seconde  analyse ,  0,335  s'*  d'éther  cinnamique 
Mt  dcMiné  :  .     . 

0,919  9f .  diacide  carbonif  ne.    - 
0,207  gr,  d'ea^. 

ce  qui -répond  à  75,a7|  de  carlxme  et  6,7S|  d'bydto^iae. 
Si  nous  en  déduisons  une  formule ,  nous  trouTtrons  C"  H" 
O' ou  C  H**  O*.  Celle-ci  donne  : 


#                » 

I 

II 

Oa  B  i68l,^a  s=  ^&,36a 

75^a 

l^fV) 

H2«  =    149,754  =6,711 

6,89 

6,7>i 

0<    =    4<><',ooo  =  17,9^7 

*' 

ia3i,3a4      100,000 

• 

d'où  ïl  suit  que  l'éther  cinnamique  est  formé  de  1  atome 
XXV  jinnée.  —  Juin  1830. 


(l).  • 

U  gçf  p#raMon  et  ^  propriétés  4e  cf  corps  «ont  coûnue?. 
Celui  que  j'ai  an^lysl  siyajt  été  ççmplétement  ^ewéché  s^r 
Af  c^q»urs  dfl  çglciiim  ;  soa  pojnit  d'ébullition  é|ait  à  S^». 
'$4»  pes»»l.eur  spécifi^iue  de  W  tfapewr  est,  comnie  on  sait, 
ite  2,$7  d'ajf es  Ifi?  e?ipérience(»  4e  DU.,  Liebig  : 
\  i^fîS  «'•  9jiî^  d<ip»é  s 

iteimi  aepgéwyi  à8,«ï  1  *»  «rbPii»  «*  «.33  ;  4'i»a^»ïgèw 
.  -Ce nMdtats'Mow^ «reo k fptcudo «dpi«e  P^r  l'^f^ 
iBMMqiis  43t  psm&naàt  p*(|  i«  pMIOtaHF  4P^ci%«e.  (^^^ 
formule  donne  : 

H'»  =    74,877  =      8><»  8,a3  .  , 

A.-Q.  y. . 

Sur  les  matières  particulières  contenues  dans  la  mouîâf^ 
blanche  et  dans  la  nmre  ;  par  B.  Simok.  (  Annalen  der 
Pkysik  und  chemie^  vol.  lÛLiilI,  p.  851,  et  vol.  XLIV, 

II  résulte  des  observaliflM  dbll»  iloMtt  tft»  I»  4^0^ 
espèces  iie  moutadle  ne  contiennent  pas  r  comme  on  l'a 
admis  jusqu'à  pf^e^t,  une  seàfe  «t  làiaic  «ttfcslfeince,  /a 
sulfosinapisine  de  MM.'  Heûry  et  Garot,  bu  te  sinapine  de 

(i)  M.  Herzog  a  ësalement  analfaé  l^ther  «iiipi«9iiqae  >  et  a  obtenu 
àf^  rasait^  «Mf  à  ^H  semblables.  (Voir  le  o^J^er  auinéfo  dj^,  Jamrual 


9&  pour  cwt  Imt  çnlèvç  kiyr  l^r«tj^,  f t  arlor*  to  maul^rde 
wirç  p«r4,  comme  liçg  apandefi  amèrç«,  J«  pr#pFié(4^  ^e 
^oaqer  dcr  rbuile  essi^otidle  av^  l'eau  da»»  um^  diftilU^kp 
uMmnve,  I^a  moutarde  bl^ucha  uç  dôme  pa#,  çQVMm  m 
faih  4'builp  pBSientiéh^  mm  <mGf^rfsf'm  ^  U  fulfi^MMi- 

pisine  par  l'alcool  al>»0lumçut  4c  Û  OSU^IM  maili^rt  qi^'W^ 
relirp  l'aiw^gdgliflifi  de§  ^mandea  am^rcf  5  çi}$  ^  ^  CQi^me 
ceHe-çi ,  toi|(^  (QVm^  dam  le»  jp^mcfN^^l  df  maiit^fdie 
blanche,  ]\|ai,s  3^  m^uièrp  d'étça  :«|!fg  idi^aulr^f  c^rpti  ft 

r^mygd^liqp  ?  pW^lU'aUflHW  I^Q#r6  4'4nw}#iur Z|$(  fclW  Mi 
éprouver  de  changement. 

I^a  mputfirde  PQijre  a  dmné  pw  Je  tmil^ei^yfinTant 
pne  subs(ai)ç§  çri§ta}l}ja§  qH«M*  Siuioq  OPmniQ  fin40^' 
Les  semet)i:e§  $pù|;  ^  ^qj»  ^^prei^iiou  préalal^j?  lif  l%i^e 
grasse  »  traitée»  pgr  d§  l  akpc4  4«  M-  pom?  cç^t  jupju'à  çe 
que  le  résidu  »  ait  f\m  d^  iJfiYe V  âf«e  i  l^  ^I^Mw  «UcQf- 

Ii<|ùe  est ,  a|Hrè$  la  dUtUkti9i|  d«  la  n^^m»  partie  d«  r«4- 
cppl,  traitée  à  plu§ieur§  r^pJTW^  par  qmi^tM^.  ^(^iiW{  foif  #0» 
poids  d'éth^r  ;  w  Tf  liriç  pap  h  dJstiUatiip,  t09t  l'éjhf f  4e 
la  telf^turç  çl|iérç!Ç,.  et  l'entait  Qb^ftni^  ^t  «»CQrf  tCJlité  p«r 
de  plus  petites  quantités  d'éther  ;  on  se  d^bftfi^f  9iif  iii|||4  4e 
lubsta^ces  ipgçluJ^lfn ,  t^l^  i|^  ^  siipcg  r  >>»«  ^^^^ 
polie^  etc.  Cett§  di5«oJutioj|  di  Teiltr^tli  dw»  l'f^f  «t 

répéta?  juf qii'à  c^  que  Ja  liqii^w  loU  trfiii^parfelf  ^t  ^ 
)a  di|»plutipn  m  Mm  p«*  d§  i:^idJU,  Qr^^  ftMt  #JftW  êiÊr 
soudre  l'extrait  dans,  de  l'alcool  froid  di^'90  pQurii^if^riaa 
le  décolore  jp/jr  du  chark»  d>«jr.  et  ÇBpi  <Bia)ç^  f|  Vj^h  li- 

'  ^u^ur  filtréq.  II  lî'j  a  qM  une  jjetije  po^wn  4^  1*  iiH^msilik& 

qui  (^istalli^^^  il  fawt  pf^uc  O^te^îf  k  p#|^Msn>  r^itifeiP  |e 
méiye  traiteiTiftQt  dp  Fe^lr^^  pfMT  l'^lçppl/  C'^Ht  p^  fi^e 
pîethj^ç  |2f  ^p^|e jqiif  M.  Siijiflp  1^  9l)lfft»  4lf  ¥i  Jfette  de 
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moatarde 86 grains  de  cristaux  blancs»  brillants,  sembla- 
bles à  des  écailles  de  poisson ,  analogues  à  Tacétated  argent 
OVL  au  profo-àcetate  de  mercure ,  susceptibles  de  sublima-*- 
timiv  solublés'  dans  les  builes  grasses  et  essentielles ,  dans 
l'alcool  et  Tétber,  insolubles ,  au  contraire ,  dans  les  acides 
et  les  alcalis ,  se  colorant  en  jaune  avec  ces  derniers ,  et  dé- 
veloppant par  le  mélange  ayec  Fémulsine  retirée  de  la  mou- 
tarde noire  (1  p.  pour  6)  et  la  cbaleur  une  odeur  mani- 
feste d'huile  essentielle  de  moutarde. 

La  moutarde  blanche,  chauffée  avec  de  Teau  et  consé- 
quemment  distillée,  perd  toute  son  âcreté ,  même  au-des- 
sous du  point  d'ébullition  ;  le  même  phénomène  se  produit 
lorsqu'on  ajoute  à  lemulsioû  de  l'alcool  ou  une  dissolution 
étendue  de  carbonate  de  potasse ,  ou  bien  qu'on  "  cherche 
à  la  dessécher. 

L'éther  n'enlève  pas  du  tout  d'àcreté  à  la  moutarde 
blanche  sèche,  privée  préalablement  par  l'expression  de 
toute  t'huile  grasse;  mais  si  On  a  humecté  les  semences 
avec  de  l'eau,  la  solution  éthérée  est  cfxtrémement  acre  et 
laisse  par  l'évaporation  une  masse  extractive,  qui  surpasse 
peut-être  encore  en  àcreté  là  résine  molle  du  poivre.  Les 
scflnences  de  moutarde,  humectées  et  privées  ensuite  pat 
l'éther  de  leur  Acreté ,  cèdent  encore  de  la  sulfosinapisine 
à  l'alcool  de  90  pour  cent,  attendu  que  celle-ci  est  inso- 
luble dans  l'éther. 

Si  l'on  verse  de  l'alcool  absolu  sur  de  la  moutarde  blanche 
sèche  et  privée  d'huile,  la  liqueur  ne  devient  ni  acide  ni 
Acre  ;  mais  si  on  emploie  de  l'eau  au  lieu  d'alcool ,  non- 
seuiement  elle  devient  très-acide ,  mais  elle  acquiert  aussi 
beaucoup  d'Ac^reté. 

Si  on  enlève  à  l'aide  de  l'alcool  toute  la  sulfosinapisine  à 
de  la  moutarde  blanche  sèche,  cette  moutarde,  après  l'ex- 
pression et  l'évaporation  complète  de  l'alcool ,  ne  devient 
ni  acide,  ni  Acre  lorsqu'on  Thumecte  ensuite  avec  de  l'eau. 

Ainsi ,  l'eau  contribue  tout  aussi  bieii  que  la  sulfosina- 
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pkîne  à  ia  produclion  de  la  malièra acre  et  de ladde ;  mais 
Tune  n'agit  pas  Scins  Faulre. 

L'extrait  acre  préparé  par  lether  avec  la  moutarde  blaiH 
che  privée  de  son  huile  et  humectée  est  trës«acide.  Si  ou  le 
fait  dissoudre  dans  de  Talcool  aussitôt  après  la  distillation 
de  Téther,  il  se  décompose  promptemeut  en  répandant  une 
odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Si  on  expose  la  solution  alcoo- 
lique à  l'air,  il  se  forme  deux  liquides ,  l'un  nageant  à  la 
partie  supérieure»  aqueux  très-acide ,  l'autre  résineux, 
brun ,  acre  qui  couvre  le  fond  de  la  capsule.  On  enlève 
.  tout  l'acide  à  la  masse  brune  résineuse  en  la  traitant  par 
l'eau  et  la  chaleur»  ou  mieux  par  les  «alcalis  ;  l'extrait  xf 
alors  perdu  aussi  toute  son  acre  té  par  sa  complète  désaci- 
dification.  L'extrait  icre  contient  du  soufre,  mais  la  résine, 
privée  de  son  âcreté,  en  est  exempte;  Tàcreté  réside ,  par. 
conséquent,  dans  une  combin<iison  de  soufre,  et,  comme 
celle-ci ,  est  décomposée  par  l'air,  l'élévation  de  tempêta- 
ture  ou  par  un  alcali ,  l'extrait  ainsi  que  la  moutarde  elle-* 
même  sont  privés  de  leur  àcreté,  ce  qui  explique  k|^i»hé« 
nomènes  observés  dans  la  distillation  de  la  moutardfii^èt  sur 
les  émulsions.  On  peut  encore  citer  plusieurs  exemples 
pris  dans  d'autres  substances  végétales  à  l'appui  de  cette 
opinion ,  qu'une  combinaison  de  soufre  dit  Id  €ti|se  de  l'a- 
creté.  Si  on  chauffe  l'huile  essentielle  de  Moutarde  noire 
avec  un  alcali  fixe ,  on  lui  enlève  toute  âcreté ,  et  la  sub- 
stance cristalline  restante  n'est  que  de  l'huile  essentielle 
.  de  moutarde  désoufrée ,  mais  sans  aucune  àcreté.  La  sina- 
pisine  de  la  moutarde  noire  ne  dcmne  de  l'huile  de  mou- 
tarde qu'avec  l'émulsine  contenant  du  soufre  de  la  même 
semence ,  et  la  raison,  e'est  que  les  émulsions  d'amandes 
et  de  graines  de  pavots  ne  contiennent  pas'  de  soufre. 

Si  on  abandonne  l'extrait  Acre  dans  une  capsule  ouverte, 
au  lieu  de  le  dissoudre  dans  de  Talcool  J^firès  la  distillation 
de  l'éther,  il  s'en  sépare  au  bout  de  quelques  jours  un  corps 
particulier  en  petits  grains  durs  et  nommé  par  M.  Simon 
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EhêdHê.  tl  é^t  làîahilAé  d^iis  l'èdU  et  daûd  l*2iM«ff5iiinquë 

liquide  y  soluble  dans  Talcool,  mais  seillehieât  à  Fâiclè 
d'ttfté  fef e«  ébbllUtdli ,  ât^éùieliÇ  soIûble ,  au  tOifCfaifë , 
dêiD«  l'étfaef ,  te  câfbufe  dfe  soufre  èé  l'Hùilë  de  iéfébenthinë  ; 
il  tk'^i  |Hiê  eôlbtré  en  jautte  par  \ti  aicalls  qui  ne  !é  dis-- 
sMVèiit  paè  ;  II  Dé  cofhnittlliquê  pââ  de  couleur  toUgè  aux  ' 
^i  et  M  et  ne  boâliéiit  pa^  de  soufVé ,  et  qui  le  AUiyhpxë  \ 
sbffisaihmèiit  de  la  stif fo^inâphitie.  îl  ie  dépôâe  de  la  solu- 
tion ëthéréè  sôuà  forme  d'une  {)oudte  âuë ,  d'un  Manc 
jâuae,  iioii  criôtalUné. 

On  obtient  l'acide  dé  la  hidU tarde  dé  la  maliièré  déjà 
indiquée,  en  traitant  Teittrait  âCfe  étherë  pai^  fèaU.  i\  se 
distingue  de  Tacidé  bydro-èulfacyanîque  avec  lequel  il  h 
été  Confondu  précédemment ,  en  ce  qu'il  ne  passe  pas  à  la 
disiillation.  Il  se  dépose  en  cristaux  de  sa  solution  clans 
Talcool,  où  il  est  tfês-Sôlubté,  après  que  l'on  â  préalablement 
fait  évaporer  avec  précaution  jusqu'à  sîccitéla  ^oliiiion 
âi]Uéu£ie  et  quVn  a  privé  la  masse  ifouge^tré^e  fa  résine 
môUè|^r  Téthér.  Cet  acide  se  côipporie.àvec  lés  éels  de 
fèr  dômmé  la  éuli1t)âinaplsine  ;  cVst  pour  ^tte  raison  que 
Ces  deui  subllitinceé  ont  été  regardiez  cônime  identiques  ; 

cependant  l'^^e  i^'oAre  pas  la  réaction  jaùnë  sur  les  alca- 

lis,  et  de  b]^  la  sUlfbsJnâpiâihé'  né  pOskède' pas  de  prd- 
priêtés  acides/lil.  Simon  présume  que^eite  dernière  donne 
naissance  au  preniier  lôréqti'on  tiumécte  ta  moutarde;  des 
expériences  directes  ne  lui  ont  donné,  à  ce  sujet,  aucun 
fêsUltàt. 

"  *  • 

Le  plus  Sûr  gUidi^  Siérait  ici  assurément  l'analyse  été-* 

mentaire  des  detixsîili^à^éês;  elle  établirait  leurs  rapports 
ÉPuné  hianiêré  pîuS  daîrè  que  toute  aUtre  voîe. 


« 

i       « 

1 


'■       *  •       ■  •  '         •     '  ■ .  •   .    " 

Hofigtiè , par K.  Werner.  (Journal  fur  Praktîsche  che- 

mie,  vol.  XIII,  p.  127.) 

•  -  .    .     « 

Les  endroits  les  plus  abondants  en  carbonate  de  soude 
naturel  séfA  \à  fielilè  Gkiniéate^  tratimiliest  dafis  les  en- 
virons de  la  ville  de  Sbegedin ,  où  existent  déjà  cinq  £abri« 
ques ,  et  le  comté  de  Bichârer  dahi  le  toikiiidge  de  Maria 
Theresiapel.  Ce  sel,  qui  se  nomme  székso  dans  le  langage* 
du  pays  y  s*eifieurit  aii  sortir  de  la  terre  dans  des  endroits 
humides ,  et  couvre  la  surface  d'une  (X'oùte  d'un  blanc  de 
neige.  L'époque  la  plus^  avantageuse  pour  la  récolte  est  le 
priiiténipsi  apTès  cfas  nuits  fMtebes  qdt  ofat  )ifo4ttil  btau- 
6oop  de  iwéé,  tivaat  ki  Iwtr  dtt  f«bil.  Qà  ne  crpit  plut  Ib 
loi  flùstî  tich»  «A  wA  après  k  lètvr  de  cet  asti^.  La 
se  fflil  attm  I»  été  H  en  autoflme  duos  les  méam 

ditfOfiS. 

La  lertt»  d'un  blade  gtiSi  bahyéfl  m  tfti^  ett  a«lMléii  par 
les  fabricant»  ',  la  bonté  s'appèéel*  sètflemeist  par  la  ia#èur. 
On  la  lessive  h1<«s  dané  àH  eiïTed  «arrêts  êcsmï  pldsîéilra 
ooiiiiaiflMiM  ^^ffiari  Jsiqu'à  e«  nu'ou  an  rVeonriaiiia  pliia 
à  la  sat«ttr  la  pré«am$t  d'anettna  moMaida  saline  \  lai  soltt^* 
fions  faibles  sbnt  vèrsdas  silr  àê  nmiyalles  fkirUolis  da  larra. 
La  tiqueur  brœsa  fiûttcée  eoHMant  af  aè  la  carbonaie  da  taUda 
baauooup  d«  iul&ta  at  inuriàia  dé  «cmdai  dès  irimalta 
al  autrai  iAporttés$  oa  l'iv^pora  juiqv'en  èaniiitàiiea 
iirupeusa  d^ni  tuia  graÉide  bassine  da  foifta  tâla^  pitfa 
on  la  tarse  dans  une  saoôndè  bassiba  évapciratoira  ap  tdia 
plaeétf  a«prte  de  la  preliiièra  al  iMei  la  eonaantra  jiMqu'à 
slœiéé.  La  massa  obtMua  eil  cakiaéa  dans  de  grands  foùé*' 
naattt  ^ufféi  de  daui  côtéi  jUAqtili  ea  qu'il  na  sa  dégage 
plw  de  tapeurs  empfrattmatiques  i  pttis  on  la  fait  fondra  il 
la  chaleor  rouga ,  et  an  la  rallra  à  maiiié  refroidie.  Aprtf 


5y2  iov%mkh 

le  complet  refroidissement ,  la  soude  est  blandie  ;  on  la  di- 
vise en  morceaux  ;  on  lemploie  dans  le  pays  pour  la  fabri- 
cation du  savon,  ou  bien  Y>n  l'exporte  comme  soude  brute. 

A.-G.  V. 

Traité  des  saœharolés  liquides  (sirops). 

Par  M.  E.  Mouchov,  pharmacien  à  Lyon. 
jR apport  fait  à  la   Société  de  Pharmacie , 

r 

Pai  M.  Ç.  SooBEUAV.  . 

En  me  demandant  un  rapport  sur  Touvrage  de  M.  Mou- 
chon  »  la  société  m'a  imposé  une  longue  tAcbe  que  je  me 
suis  fait  im  devoir  de  remplir  avec  conscience.  11. s'agissait 
d'un  ouvrage  de  pratique  ,  dans  lequd  figurent  environ 
200  formules ,  et  sur  lequel  la  pratique  seule  pouvait 
prooioncér  un  jugement  assuré.  J'ai  du  en  cQ9té(|uience 
répéter  un  assez  grand  nombre  d'expériences> 
.  M4  Mouclûm  rapporte  toutes  les  formules  de  sirops , 
flCoecupe.  des  différences  que  présentent  celles  données  par 
les  auteàr;S ,  et ,  s'appuyant  de  sa  propre  expérience ,  les 
compare  et  porte  lin  jugement  sur  elles.  Les  ouvrages 
pratiqués  )^  plus  modernes  sont  devenus  aûisi  Tobjet  d'uu 
examen  critiqué  sur  lequel  nous  sommes  nous-méme  ap« 
pelé  à  porter  un  jugement.  Si  notre  opinion  éieit  faite 
sur  un  grand  nombre  de  points,  il  a  suiB  qu'elle  ne. fût 
pas  en  rapport  avec  celle  de  l'auteur  pour  que  nous  nous 
soycms  fait  un  devoir  de  dépouiller  en  quelque  sorte  nos 
idées  acqi^ises  et  d'en  appeler  de  npufeau  à  l'expérience 
pour  juger  sur  nouvelle  enquéjte.  Vous  vous  expliquerez 
ainsi  comment  je  vous  ai  fait  attendre  pendant  trois  moU 
un  rapport  qui  n'eikt  demandé.qa'yjEie  lecture  attentive  et 
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qutkpÊe$  lieurts  de  Iravfttl,  si  je  m'en  élaî»  rapporté  à  mon 
premier  jiigeiBèiit. 

:  M^  Mottchoo  a  teailé  des  airopa  et  des  mdlttea ,  et  son 
ouvrage  commence  par  un  exposé  des  règles  générales 
applicables  à  la  préparation  des  sirops.  Je  ne  le  suivrai 
pM  dans  oette  partie  de  rouyrage  ;  car  celui-ci  nous  pré^ 
sentani  de  Tintérét  comme  traité  pratique ,  comme  Tœuvre 
d'un  praâciMi  ooosciencieuz  »  c'est  sous  ce  point  de  vue 
qu^il  nous  parait  important  de  l'examiner. 

Dans  l'étude  que  M.  Mouchon  a  faite  des  sirops  1  il  les  a 
daflsés  par  ordre  alphabétique ,  méthode  cœnmode  quand 
il  s'agit  d'un  ouvrage  pratique ,  dans^  lequel  chaque  article 
eat  consulté  sucoessîvem^ent  et  indépendamment  de  ceux 
qui  peuvent  avoir  quelqu'affinité  avec  lui.  Mais  dans  l'exa- 
nen  que  je  vais  vous  sounfettre ,  je  mcf  garderai  bien  de 
suivre  dette  marche ,  je  chercherai^  au  contraire^  à  grou- 
per les  faits  analogues ,  pour  gméitiliser  les  observations 
et  diminuer  autant  que  possible  l'aridité  qui  s'attache  né- 
cèssoiremént  à  un  travail  de  ce  genre.  Si  je  ne  me  montre 
pas  encore  assez  économe  de  votre  temps,  il  faudra  tous 
ea  prendre  à  la  nature  même  du  sujet  »  et  au  devoir  que 
TOUS  m'avez  imposé  de  vous  faire  connaître  l'ouvrage  de 
M.  Mouchmi. 

Le  dosage  de  la  partie  médicamenteuse  d'un  certain 
nombre  de  sirops  a  été  pour  M.  Mouchon  l'objet  d'un 
choit  antique  »  qui  presque  toujoun^  n'a  qu'une  impor- 
tance fort  secondaire^  Par  exemple ,  M.  Mouclion  n'ad- 
met qu'un  grain  de  codâne  par  once  de  sirop  au  lieu 
dé  9  grains»  comme  dans  la  formule  de  M.  Câp  ;  8  grains 
d'extr«[t  de  cainça  au  lieu  de  k  que  j'ai  admis ,  au  lieu  de 
-IS  que  l'on  trouve  dans  la  formule  de  Béral;  il  porte  h 
8  grains,  avec  MM.  Henry  et  Guibourt,  la  quantité  de  sul- 
fùte  dé  fer  par  onoe  de  firop  cbalibé ,  quantité  que  j'avais 
ctu  utile  de  réduire  de  moitié;  il  double  la  quantité  de 
lichen ,  admise  par  moi  et  par  MM.  Henry  et  Guibourt. 


Ot)  Bail  ipie  Btif  éë  fmralifeB  <fmBilftaiÉ  on  fmÉmdtidb*» 

cuter  longtemps  sans  j^imais  bien  s*enttilKhMi|  mate  il  ett 
qtfelcftfeB  IbrmideB  sdr  leiqaeHeè  jtf  M  pim  IimnM  aUsi 
légèfeme&t.  M.  Mtmchon  itittodttH  9  grotàecslle  dv' 
poiwoti  par  litfe  d9  âirc^  de  gélotiM  ^  ^1^-  Henry  el. 
Ottiboort  n'en  n'emploîMt  C{M  1  gttié.  Or  J'ai  préparé, 
m  lif  Dp  ate^a  balle  ^le  de  poinon  eti  fet^Ues  »  an  «ni* 
tant  la  forintile  de  M^  Ifeuchon  ,  et  le  lirop  a'ë^  pat  eii> 
gelée  :  vons  pemerafi  tans  doiUe  ateo  mol ,  d'apria  ce  ré« 
auilal^  que  liatre  cobfVèrè  a  porté  trop  haut  iâ  ihm  Su 
prtnelpe  gélatineat.  Il  fiiit  remarquer  que  a eixe  purlica* 
d^eali  pour  une  de  aoUe  tonl  luffirantat  pour  opérer  une 
diisolution  ooifiplète  \  en  eela  il  a  rvlBon  ;  e'eat  tuia  réforitie 
à  faire  Bubir  nux  formulas  qui  eu  indiquent  datiantagei 

Le  slrèp  d'acide  sulfuriqiie  eât  préparé  par  M.  Mcnn 
chouafee  une  partie  d'aeide  et  quinae  partiel  dte  atrop 
simple  \  eh  bien  !  en  ajoutant  encore  leiae  partie  de  airop» 
le  produit  délayé  dans  Feau  est  encore  éi  aeide  et  agacé  li 
fortement  leB  dent»  qu'il  aérait  Imp&siiUe d-enfaire  uftage. 

B'agit->11  du  sirop  alcalin ,  M.  Mouehofi  ^  aprèa  aTOir 
fldmià  {  fftùé  par  once. de  carbonate  de  potasse,  ajdnte  qu» 
le  airop  de  carbonate  de  «eudé  peut  être  préparé  de  mente 
et  dans  les  mêmes  proportions  ,  sans  tenir  conipte  de  01 
pour  100  d  eau  de  eriétalliBaticm  que  lé  sel  de  soude 
etmtieht. 

M.  Mouchon  a  adopté  tdut  k  fait  les  idéea  de  M.  Oiii« 
b6urt  Ittr  le  sirop  d'aôkie  hydroeyanique  et  reproduit  mê 
argumitnts  edntre  ta  formule  du  Godei. 

Puisque  Toccasion  s'en  trouve ,  nie  aera^t^l  pemié  dé 
dire  quenotre  habile  pharmacoloigiëte  a  donné  à  eette  ques** 
tion  une  importance  qu'elle  ne  mérite  certainement  pàSi 
M.  Guibourt  teoi  que  Tacide  hydrocyaniqne  médieinat 
contienne  exactement  un  bulttéme  de  aon  poida  d'addé 
hydrocyatiiqUe  pur.  Le  Godet  au  contraire  a  addpté  la 
formule  de  M.  Magendia$  il  a  ptnaé  que  Taeiâe  l^di*»*^ 
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cfffffllqu^  dt  M.  GUibèUn  ^ànt  à  l^ett  pfès  inMtihU  ûeÈ 

inHàètinà  OpAiiçftié ,  qtii^  ûàt ,  àû  eonlffiire ,  adopté  géité^ 
mtuftieJit  mU«  de  Mi  Magètidié ,  tjtiând  il  n'a^^sdit  d'ail 

médicament  aussi  important ,  il  y  avait  qUelqtte  ptiÉAtiïcê^ 
à  conserver  une  formule  qui  avait  en  quelque  sorte  passé 
dan?  là  pratique,  d  autant  plus  que  l'avantage  d'avoir  un 
acide  médicinal  en  proportions  définies  est  à  peu  près 
oui  par  la  rtkiiën  t}ui  Ttidde  hydrocphlque  ^w  est  tôédli- 
catemëttt  utl  Htê  de  falldt!  ^  t\}xi  n'a  jatîiiiis  été  et  M  pouffii 
jamais  étrf  eittfildjrif  eâ  méd^dne.  S'agit«il  dii  àifop  d'acldir 
hydr<9eyiialit|tte ?  M.  Mouchdti,  d'âctord  en  celft  href 
M;  Oïlibouf  i  )  admise  de»  pt*o|)oHibii9  telles  que  chaque 
otite  de  lëttP  slfôp  û&nûetti  4  grains  de  leur  Add«  ail 
liuitiëtàëi  Le  strD|i  du  Codeit  coiilfeiit  âti  contraire  i 
grains  f  de  YktïAii  de  M.  Magendié.  Ost  ici  encore  ta 
fdrmtile  ttmm^ ,  celle  dé  M.  Mdgendie  qui  <t  été  adoptée  ;' 
illftis  il  est  liSsec  euH^ujc  dé.  femarqdèf  que ,  hialfitenaiit 
que  l'ib  feut  ëfliployef  les  poids  décimaui  dans  la  pra- 
tiqué dé  lu  médecine  ;  rafguihéût  sto  trôute  précisément 
retôurhé  coatis  lA  Formule  de  ces  messieurs }  le  sirop  du 
Gèdëit  contrait  ë^aetemenl  {  et  gfamme ,  taudis  que 
celui  de  M.  Guibourt  en  renferme  |.       * 

O'eêt  trop  dé  teiliffs  êùm  dotlte  vdtis  ô6cup«f  d'une 
question  dont  rimpèrlânce  réelle  se  réduit  à  si  petl  de 
cbôse.  Lé  Godelt  &  fait  pbur  lé  sirop  d'hcidè  hydroeyahique 
ée  que  les  pbftrmacoldgiHës,  et  M.  Guibourt  lui-même,  ont 
Itiii  avêc  rKisdâ  dabé  des  ciredntanèëé  toutes  pareilles  )  se 
sotit«>ils  âémaââé,  pûv  ëlÉëmpIe  ,  quelle  quantité  d'acide 
pbei^lldrique,  de  MulAire  de  potassium,  de  sulfate  dé 
quinine^  eutrdietit  èûM  ëbsique  once  de  sirop,  et  ii'ont'^ils 
pas  pris  pour  poiht  de  départ  le  type  méditai  connu ,  sa- 
voir râcidepIi^RSphorique  liquide  à  4S  degrés,  lé  sulfure  de 
potassium  mélangé  de  èdlfate ,  le  Sulfdte  de  quihine  avec 
sbn  eau  de  trisutllisatien  ? 

Leê  êifopè  de  lues  fteldëi  Ue  douueraîent  lieu  à  imcUne 
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observation  particuUère  de  ma  \^vt ,  si  je  poutai»  passer 
sous  silence  la  proposition  que  fait  M.  Mouch<Mi  d'ajouter 
du  vin  à  la  plupart  d'entre  eux  ,  je  prends  pour  exeiufde 

*  I  * 

le  sirop  de  mûres  : 

y  Mûres  .......     55  livres. 

Vin  rouge  .  .  .  •  .       5, 

Faites  macérer  pendant  12  heures  les  mûres  écrasée 
sous  la  main ,  soumettez  ce  macéré  à  la  presse ,  filtrez  , 
ajoutez  le  sucre  dans  la  proportion  de  30  onces  par  livre  » 
et  terminez  la  préparation  au  bain*marie  en  vase  clos. 

Ce  procédé  est  également  proposé  par  M.  Mouchon  pour 
Içs  sirops  de  groseilles ,  de  framboises ,  de  fraises.  Je  ne 
saurais  l'approuver  au  moins  pour  ceux  de  ces  sirops  qui 
sont  destinés  à  l'usage  médical  »  car  il  est  d^  nature  à  mo- 
difier tout  à  fait  leur  composition  et  leurs  propriéti^ médi- 
camenteuses. Quant  au  sirop  de  fraises,  M.  Mouchoir 
trouve  fort  bon  le  procédé  donné  par  notre  confrère,  M.  Bé-: 
rai;  s'il  eût  fait  l'expérience,  il  eût  vu  qu'il  faut  en  re- 
irahcber  les  quelques  bouillons  prescrits  par  M.  Béral, 
qui  sont  plus  que  suffisants  pour  altérer  profondément  la 
saveur  des  fruits. 

Le  Codex  fait  préparer  avec  les  extraits  les  sirops  di)* 
pium,  de  pavots,  de  ratanhia ,  d'ipécacuanha ,  de  bella- 
done et  des  autres  solanées,  de  ihrydace ,  de  cachou ,  et  de. 
salsepareille  simple.  M.  Mouchon  adopte  ces  procédés  pour» 
Li  plupart  de  ces  sirops ,  mais  il  les  repousse  pour  le  ra-. 
tanbia ,  la  sidsepareille  et  le  cachou.  S'il  se  plaint  qu'il  n'ait 
pas  été  adopté  pour  la  digitale  ;  il  se  demande  pourquoi 
l'on  n'a  pas  admis  dans  cette  catégorie  les  sirops  de  quin- 
quina ,  de  valériane ,  de  safran ,  de  rhubarbe.  De  deux 
choses  Tune,  dit  M.  Mouchon,  ou  le  principe  ^st  bon  pour 
tous  ces  sirops,  ou  il  ne  l'est  pour  aucun*  J'en  demaiule 
bien  pardon  à  notre  honorable  confrère,  mais  je  lui  répon- 
drai avec  pleine  raison  que  l'emploi  des  extraits  est  bon 
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pour  certains  sirops  et  n'est  pas  convenable  pour  d'autres; 
essayons  de  poser  quelques  règles  à  ce  sujet. 

Quand  les  propriétés  médicamenteuses  d'une  substance 
ont  été  surtout  bien  appréciées ,  alors  qu'elle  a  revêtu  la 
forme  d'extrait ,  il  y  a  sftreté  pour  l'administration  médi- 
cale à  faire  entrer  l'extrait  dans  la  préparation  du  sirop  ; 
exekttple  l'opium  ;  les  solanées,  et  j'ajouterai  que  c'est  l'ex- 
trait le  plus  connu  qui  doit  être  employé.  Sous  ce  dernier 
rapport ,  je  ne  puis  approuver  non  plus  la  proposition 
faite  par  M.  Moucbon  de  peser  les  extraits  à  l'état  sec,  car 
voulant  par  Uà  régulariser  la  dose ,  il  ne  s'aperçoit  pas 
qu'il  la  change  réellement.  Cependant  M*  Moucbon  en 
cette  ctréonstance,  engage  ses  confrères  à  adopter  exclusi- 
vement la  formule,  du  Gxlex.  Je  regrette  qu'il  n'établisse 
pas  ce  précepte  d'une  manière  plus  absolue ,  car  c'est. une 
véritable  calamité  j>our  la  pratique  médicale,  que  l'obsti- 
nation avec  laquellequelques  pharmaciens  substi  tuent  leurs 
recettes  particulières  aux  formules  légales ,  sans  Vinquiéter 
èi  les  effets  qui  en  résulteront  seront  bien  ceux  sur  lesquds 
le  médecin  aie  droit  de  compter.  L'exécution  des  formules 
insêrites  au  Codex  est  un  devoir  pour  le  pharmacien  ; 
toute  observation  qui  tend  à  les  modifier  fait  partie  du 
domaine  scientifique ,  et  ne  doit  pénétrer  dans  la  pratique 
qu'après  avoir  été  légalement  adoptée. 

L'extrait  doit  être  préféré  à  la  plante  pour  la  préparation 
du  sirop  quand  il  donne  le  moyen  de  doser  avec  plus  d'exac- 
titude; ou  sait ,  par  exemple  »  que  les  racines  de  ratanhia 
du  commerce  présentent  tes  plus  grandes  différences  dans 
leur  grosseur  et  par  suite  dans  les  quantités  de  matières 
solubles;  on  sait  aussi  que  les  cachous  contiennent  des  pro- 
portions très-variables  de  matière  soluble  dans  l'eau  ;  on 
est  plus  assuré  pour  ces  substances  d'obtenir  un  sirop 
constant  dans  sa  composition  et  ses  effets»  en  donnant  la 
préférence  à  Textrait  stur  la  substance  médicamenteuse  pri- 
mitive. 


.    A  fJtia  (Qi:iQ  raiiou  dxÀt^n  pi^4^  V^^ia^it ,  tff^isÂ 

rèxpérience  a  d4inao(r4  qii0  h  ^ri^  jioqiii^t  faft  1^  im^ 

.  fil&cocitépluf  eertoUie*  C'^l(aiii4qwIor#ipiM?le^0«P(émpces 

cIÎQiqu^j»  de  Mf  Apdr^t  ^ur^|  prouva  q«f  k  fjfpp  4^f499 

préparé  4Te<>  \w  m^ef  4aM|  4e  p»vp(f ,  ««(  plov  Mfi<$i^ 
auand  cm  av^it  ^u  T««our«à  1^9xiri»iM)<^o^M{M  i  kl^BilMP 
du  Cod^iK  4ur^«t  aJoptuf  4«  piréfére ^ice  riimp)<4  4«  f«t 
ei^raiit  ;  c'^t  ainti  ffWîPF#  qw  b  f^n^miU^u  4»  nirfp 
dHp4f:dcu£ail)ii  par  lV?ttraU  4k^iK{itie  »  4h  éire  piPéfé(?Ât 

lor^l^  tpiii  )e#  ab#^yatef^ft  s'qçcprc^H^I  pwiif  ^(&ràir 
q^e  Takool  dépouil^  Vipécpcuaàlia  di?  toQ  te#  #ef  p$f;(if« 
ai:ti?(i|ii,  4||r  que»  ||»élQ#  ^nipf  q4f|qi|e»  «^péri|fi<«a  4e 
J!U[«  Qui^urt  po^vawit  laiiM^r  croira  qiiie  T^u  fiépi^^s 
qtt'i|»^WPMA>?PWrt  h  racine  i  ptK  W  ie«^We  m^tif, 
h  pn^4é  4e  mlfe  ^Qol'rèr#  S4f^l  p^ur  le  #k4^  4c  ^s^- 
.  pari^i4&  «Imp^t  a  ét#  adinif  4^  pr4fér<^pfi«i 

bVftriait  n'a  paa  Pt4  ipi(^4^j4  ppurla  pr^paraiM>fi  4^^ 
lirop  4«  4igitj^H  P^^*^  fu'il  ^it  doot^Hi^  4^<;  qu'il  X^ 
^WQV^,  4jpi#  jlé«  principal  #i  l4iga49<^4^  4:^tte  plaiitiB  pm- 
awijr^^tar  àj;é^9par»tiofi$  ppw  l^aû^^fp  4^  qviûiqwo^) 
9^^  AH'U  au^ai^  ^a  changer  |ii|«  AvQlirf^  g^oécaAimwt 

pOOI^Ii^  ft  q^B  Vçfi.  Â'f  taM  pa^  f4f Hra  q^  h  çf^i^j|i^^(|fk 
aussi  facilement  par  k  J^Ç^p  ag^  T^flH^  aui:aii  PSW  4» 

Ja  «abérÂ(VE^  pgr  }'4vappratiim  ^  poiir  la  valçriai^^  pfirce 
4m'«i^  imifaU  4ûii^  vi»  ^irop  Kiom*  %^f»fntaiPQ«adiiqiW 
p#iur  la  r}|ybajrb6>  pf^rc^qun  r4?apai:aUo«.  eii4Mp«)e 

prî9çiepf4l0npi^4t  f^^mi%f  Pfnr  açO^  raiaoat  luxiiri^p 
irnÎM  agréal4i(9f  pour  Iq  liafrajn^  par«e  qu'il  ^rait  j^m 

j:aiioiW»9l  4|î  pri^«r  h  ainop  4  uiu^  partie  4^  Hmil^  wolatile 

4^  la  fhni^f  ^t  parce  quf  Tiuage  a  poiuapré  Ti^iii^Jaî» 

y^ur  véJiiaU^^  4'iJi^  vi»  géfiéreux  qMi  exclut  eaqu^l^^ 

lJ^iwfc§J#flw  a^fifa^  .#*#«>  4«in«>^  fm4^iff9  kwm  we 

solulion  destinée  à  la  préparation  d'un  sirop  ^  qu^^fMÂ^ 
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4e f BàiteaMârt fftlidnHt>il  préférer?  M*  Moii4))0|i  ^éf^wAvsi 
toiijMitt*  b  êikxlà^n,  Xkmmmffmà  d^no  pw  «eus  i^Ff^l^r 
À  qiiclk  ^a|li<m  ottte  défigMlio»  «9t  iipp)ic{i|é§  pAr 
M.  Mouchoo. 

i^iaandMM.  BouHay  mirèditîsirtada  mélhide  d$  dé- 

fAùcg^fmat  éimsf  b  pe^fviniikio  dM  iii4di€9mmt«  »  il«  firwt 

uatge  de  préféroMe  de*  poudr«ii  •è^b««  s  bifintôt  ajirè«,  op, 

iMàTa  airaàl4fgeitf  it'bimifoter  lagèreiMiU  o^Uen  4i  >  av^i^t 

4a  iss  ineltM  dans  Tappaml  ^  VeMpéfiem^  9y wt  appris 

-^'«IIm  ta  imaêàvmi  péoéljrar  plut  égîikaMAi  pitr  W  U* 

^qiddct»  aftqiift  Too  avilaît  pratqua  «uriimafil!  la  foruM^tiop 

'daa  ÀMiei  v0iet  qui  «  doBoanl  up  a€ci^  Iroi^  )ib«#  ait 

Jkfiauk  «  idofvaaaâeiit  «m  écucii  frinra  pour  ]»  ftiétbode 

<elt|Bi48ièBM),  hL  MoM^ûB ,  au  UaU  A'kimM^  U  y^iidr^, 

hi^élkfc^  âfm$  une  ifiiMiiilé  d'MU  9$ê^z  granda  poiiç  191 

faire  une  pâle  molle,  il  laisse  écouler  naturelleniail^  le 

lîifuiile  «pie  fftHa  pàia  peut  abwdammr  •  f^i  ê^W  de 

IcpiiÎMr  eft  coatîi|ua6é  à  leasiMr  arw  um  MuytU^  qwR- 

Itiéib  «éhiciiife;  ï^tnàstfj»,  e'ait  qu'il  a^ftpl^  tolito«  1^ 

AiftmkA  qui  lendicûl  du  taftsanent  ^égoliif  is(  pLu^ 

«M  nmna  fikrt  que  W  diYarsfa  «i^taoï^e»  réchmwUi 

ViaÊpûDvéïmM  y  tmt  qu'il  eaîga  pour  )  9pttii«mm^  M^ 

.iqiiatttité  iTeau  pîtta  (^made  qua  pajr  fa»  méthode  .9rdi- 

•MâGB.  ia jf eattit  liailuaoïip  qcaiipa  de  V^  m&^^¥^  d^  4%- 

-piacMittii^  at  le  Uira.  de  M«  Atomban  ipsj.  dn^ffi^ii  p<li|r 

•flHé^aiteaoçattaR  da  oov^aner  4a  «aétfapd#  à  to  m^Qàf^ 

mèmm^  i'aiaoqitîi k  «eipnafÎQft  qnf  »  pour  I9  p|u^  gffMt^d 

penfaredeaanbateM^ea*  la  dibUf»  efft  û^fémwe  «^  4^- 

fieeeaàenÉ;  «aaîtt  dlea  na  avanto^aertèiAqi^:M.  Afon- 

«liaoMiaît  fisBÊaf^iaéciar  pW  aMfwiaatt«'il  n^9^yml*  1^  qu 

Je  toitde  wdoir  mfiféoéaaléser.  Quand  il  l'agîtde  m^ 

Hàn^ naturettentaaA  lôiquauafs^  quÀ  te  fpoAllent  baailaoïlp 

•  èamju/flttaa  «MiiMUfc  à,  élae  buaàMtée»*  <^  teisnmfMOt 

4ea  liqlwiira  laqdingifteit^  qui  a'éaûùkiàt  aYHO  diffiiulié , 

alaia  la  diintiQp  iJefiewt  M>jmey€^>i^r^faeéle|<xiÉiWidp, 


•  f- 
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avantageux  de  soumeltre  tes  corps  à  la  méthode  de  dé{>b- 
cernent ,  comme  je  m'en  suis  assuré ,  en  répétant  leç  ex- 
périences de  M.  Mouclion  sur  la  sciïle ,  I^  pensée  sauT^ge , 
le  polygalâ. 

Âfais  la  métbode  de  déplacement  elle^-méiiw  est^Ie 
judicieusement  applicable  à  la  prépara^ixm  des  tiM^s  ?  Je 
n'bésite  pas  à  dire  que  les  proicédés  ordinaire  Im^arat 
préférables,  presque  sans  exception  ;  je  m'appuie  desobsc^* 
vatioQS  et  des  considérations  suiTantes.  La  méthode  de  dé- 
placement donne  le  mcyjren  d'obtenir  des  dissolutions  ca«- 
centrées;  quand  il  s'agit  bi^  plus  d'obtenir  les  maiiëres 
sous  un  petit  volume ,  que  de  les  retirer  tout  entières  et 
de  les  doser,  elle,  mérite  sans  contredit  la  £iveur  dont  eUe 
jouît  auprès  des  praticiens.  Je  altérai  son  application  à 
l'extrat^tion  des  liqueurs  destinées  à  la  préparation  des 
extraits. 

Mais  lorsqu'on  a  besoin  d'épuiser  complétOBient  qik 
substance ,  la  quantité  de  véhicule  qu'il  est  nécessaire 
d'employer  avec  la  méthode  dç  déplacement ,  devient  uli 
grave  inconvénient;  car  )'on  se  trouve  dans  raltmrnative 
d'avmr  des  liqueurs  trop  abondantes ,  ou  de  laisser  dans 
les  résidus  une  bonne  pcHrtion  des  principes  médicamen- 
teux. Cette  opinion  s'est  afiarmie  chez  moi  de  toutes  les 
expériences  que  j'ai  >  faites  pour  répéter  les  .procédés  de 
M.  Mouchon.  Il  reconnaît  lui*méme  dans  mixintes  ck<» 
constances  ^  que  par  la  quantité  de  véhicule  qu'il  presmt 
d'employer,  les  cprps.ne  sont  pas  com|détement  épuisés. 
Je  suis  forcé  d'ajouter  qu'il  s'en  faut  souvent  débeaàcov^ 
qu'ils  soient  près  de  l'être.  S'il  en  faut  rapporter  la  £iute 
&  l'opérateur,  on  avouera  qu'qndoit  hésiter  aintrodak» 
dans  la  pratique  usuelle  une  méjthpcft  qui  présente  tant 
de  chances  d'insucoès.  Or,  quand  4ine  tâatière  a  été  épuisée 
imparfaitement  et  inégalement  par  k  lixiviaiién ,  il  en 
résulte ,  comme  conséquenqe  ^  que  lé  sirop  ne  ceniieÉit  pas 
toute  la  qcMitité,  et,  ce  qui  est  pliis  gruve,  contient 
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4es  qu«intitéê  variables  de  la  base  médicamenteOse.  Cet 
inconvénient  ne  se  présente  pas  si ,  laissant  la  lixiviatiou 
de  côté  ,  nous  employons  ,  suivant  le  cas ,  la  macération 
on  l'infusion  dans  ttne  quantité  de  liquide  déterminée  : 
une  portion  de  liqueur  restera  qui  mouillera  les  résidus  et 
qui  sera  perdue  pour  l'opérateur  ;  mais  la  liqueur  séparée 
n*en'aura  pas  moins  une  concentration  constante,  etîl  m 
s'agira  plus  que  de  doser  sur  cette  liqueur  la  proportion 
de  sucre  ou  de  sirop  de  ^ucre  qui  devra  lui  être  ajoutée. 

M.  Moucbon  a  appliqué  la  dilution  au  sirop  de  quin*» 
quina.  J  ai  répété  l'expérience  en  faisant  usage  du  quin** 
quina  gris  de  Lima.  Au  lieii  de  faire  bouillir  le  quinquina 
dans  dix  parties  d'eau ,  comme  le  recommande  le  God^x  i 
M.  Mouchonle  fait  diluer  dans  quatre  parties  d'eau  froide 
et  le  lessive  à  froid  pour  retirer  deux  fois  son  poids  d'un^ 
première  liqueur  ;  il  ajoute  au  résidu  encore  le  double  de 
son  poids  d'eau ,  et  il  fait  digérer  pendant  six  heures  à 
une  température  voisine  de  100  degrés;  il  repoit^  lé 
quinquina  dans  Tappa^tril  à  dilution  ,  ItMSse  couler  la  li« 
'quenr  et  lave  le  quinquina  k  Tcau  bouillante ,  jusqu'à  ce 
que  <:ette  opération  lui  ait  fourni  une  nouvelle  liqueuif 
réprésentant  trois  fois  le  poids  du  quinquina  employé.  Il 
ajoute  peu  à  peu  cette  liqueur  au  sirop ,  il  fait  concentrer 
et  ne  se  sert  qu'en  dernier  lieu  de  la  liqueur  claire  qui  pro« 
venait  du  premier  traitement.  S'il  faut  juger  de  la  qualité 
du  produit  par  sa  saveur,  il  a  l'avantage  sur  le  sirop  de* 
quinquina  du  Codex  ;  bien ,  qu'à  vrai  dire ,  la  différence 
ne  soit  pas  très-prononcée.  Je  dois  ajouter  que  je  n'ai,  paa 
«sayé  si  les  résultats  seraient  les  mêmes  avec  le  quinquina 
jaune  ;  pour  comparer  le  sirop  de  M.  Moucbon  à  celui  du 
Codex  ,  j'ai  doublé  la  quantité  de  sirop  simple  prescrite 
par  M.  Moucbon ,  celui-ci  ayant ,  je  ne  sais  pourquoi , 
double  la  dose  de  quinquina  prescrite  par  le  Codex.  Il  est 
à  remarquer  qu'ici  la  dilution  a  produit  plus  que  racUon 
XXV  Jnnée.^Juin  1839.  27 
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direct  fh  l'cflia  «Ur  IVcôrce;  mais  le  qii}iif|Uin«  >  prtrsa 
dOin{>OifHi(m  icnilc  àp^drtlc ,  fôfrte  lU^Hiêliié  liiie  cxcqifio» 

rjde  l'Oii  t)fé{)<ifè  {yflf  ilidtillati(ral  i  mmtne  U  saiéOlt  iie* 
th*u  pas  peifinia  de  pi^pur^r  ^é  #if ops  fiittifé  dêé  jibnleé 
âéteftstiire»  «  }è  ti'âi  ptt  écmpûiët  Uè  produite  âea  dcfU^ 
]ilâthod«d,  ëi  je  th'akil^tidmi  p5Kf  le  tifdinietil  de  ptcH" 
uoiic^*  If  feriii  tëUtes  fois  iin«  é*^|îUtJfi  pour  l^slfDpafl** 
tiiàftlx)rbtiliqtiCf.  Les  isiétiies  \Aài^è  mi  HeM  h  h  pr^pst- 
intiotî  â'ùfl«  d^se  dé  «ifiaT)  ffâli^Éienfbutfqffe  »  ftuivnfit  Ic 
proeédé  dtt  C!odex  et  sulirnnf  J<1  mélbede  de  M.  ModélfM*' 
Lêû  ptoAùit^  ii^iimi  feft  difléffUllls  i  «t  ^61  Jl  l-a^afiUigê 
dilprô<^dé  du  C!odi7]i«  Ceii  yn  fé^ulut  qu'il  était  facik 
de  prtvlwf  à  riit^ôc«. 

M.  MmiehM  fuit  pik^f  lés  pt^nies  frarcfatfé  i  et  i^it  i^^ 
(ir«f  tmé  {Kittie  d«  sUc  qu'il  fdtré^  il  ^jdttteè  i^  Hiû\^ 
dèuUB  de  sèn  pcridsde  èucre,  et  fait  «li  ptemiét  sif^ 
pÀf  HèlliliM.  Il  p^end  le  résidu  Aë  mt  cft  éOn  ÉfHitcîi  f 
^t>^e  là  CaiiileHe  é&  'p^&Ar^  et  le  tin  (  dûift  iî  diiftffiU# 
Ift' pr^ipèrliori  d'tm  tiers),  ii  i^it  niac^r^r  pënâmt  «iHdqiiei 
Heures  /  ««prtttte  et  f«it  aveo  U  Itqiàelir  et  lè  dwMe  de 
&m  {Nrâdb  tie  ^itcre^  tm  «eoMd  lAPùp  ^'il  irtélivig^  ^U^ 
premwr. 

E^  sfiîvMit  le  ptùtéâé  dd  Ookleâr,  &  parties  de  «tièrir 
éyriït  tfifljdèyéeis  pour  oiie  qmutiflédoiNléedepihiiiteSyit 
ftrut  6  'piirl4es  de  suct^'arec  la  métiiodo  de  M«  Monebeoii  $' 
sMwi  sofi  «rrop  elÉ^fl  roitipitrainremeet  bealieoop  pJoA 
fitiUe;  fat' tarent  dWinige  «^ûle  y  eet  plûr  proôôiÉK^ée }  le» 
âia^ep  do  Codex  étendu  ii  partie  égide  de  ri rop  simple  ^ 
tfmtappTvàiB  bèariieoop  plus  pou#  le  niontant^lâeÉi 
cependant  que  ce  mélange  :8oit  un  peu  bsoIm  sftpidie  que 
leeirèp  de  M.  Mouchân. 

ic  Me  veis  forcé  ici  d'aboodoiiaer.  le  système  de  ^é&éra*. 
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Imtim»  âmi  jô  ine  éui»  sem  jusqu'à  eemcm^tiit  pouç 
fixaiçiiier  qQ?)qtfes  (4)aetirMtieQf  spéciales,  qn^n'oti^  pi| 
rentrer  dans  le  cadre  géfiéml  q^^  ^  m'eUiîs  tracé.    >   ,  : .. 

B  agi^î)  du  airop'  4^  saU^parcfille ,  M.  MouchiUi  sreut 
qu'($i  lave  kà  racines  ,<  qu'on  k^  emploie  sans  les  fendri?^  ^ 
(ipi!^  l^s  avoir  fjsiifc  digérer  dans  Teau  ,  il  reut  que  l'on  filtre 
ks  liqueitrs  avani  4^  les  faire  servir  à  la  prépara  tira  dtt 
^r^p«.  Je  m'eçi  tieq^nuif  observations  de  M.  Gaibourt ,  qi4 
rejette,  lit  Iav4|^  coiniM  inalite ,  qui  recommande  ,d  em- 
plojor  la  salsepareille  fendue  et  cp]itu|iée  comme  eédanî 
mieux  se^  pflacip^s  àplubleâ  «  et  qui  r^ard^e  «oipme  impr^* 
tîcabkln.fillratiaii.det  Itquettrii 

1^4  ]M(0ic^oa  94<irpt€;  pour  le  sirop  ^9  edpiiiaire  la  faiv 
^ule  àoskj^ési  jfsjç  j^M .  Hearj  et  Gtiibour t.-  H  blâme  eo»m# 
ifGù  GÏMirgée  f  e|  cda  ay^c  jusiç  raison ,  ceÙè  q^ui  est  rapr 
porter  dam  mon  ouvrage  i  mais  4  rqette  aussi  comme  telle 
jla  iotmide  du  Codes:  ^  ep  même  temps  t[u'it  lui  reproche  la 
|kerte  que  fait  épreuTcr  le  coniact  du  sirop  tuit  avec  une 
portion  du  (K;i|tiiairi9  incisé.  Oa  pourra  penser^  di  t  M .  Motv 
chon ,  qu'un  sirop  dont  otf  fait  généralteits^i  une  bdsson 
d'agrément  plu t6|  qu'un  Véritable  remède  ^^  ne  saurait  trou- 
ver aucun  dâiit  dans  nos  officines,  s'il  inspire  du  dégoût 
au  consommateur 9  Avec  cette  manière  de  voir  M.  Môa- 
cbon  a  bien  riiMon  de  rejeter  té  procédé  du  Codex;  mais 
s'il  s'agissait  au  eoniraire' d'avoir  un  sirop  véritablemenlt 
médicamenteux^  ce  ne  serait  plus  au  arop  de  MM.  Henr^ 
et.  Guiboûrt  et  de  M.  Moiichon  qu'if  faudrait  s'adresser, 
et  peut-être  serait-il  vr^û  de  dire  que  si  1  on  n  avait  pas  fait 
de  œ  sirop  un  sirop  d'a^ément  »  le  débit  aurait  éontinué 
h  s'en  faire  dans  l'officine  du  Pharmacien, 
^  M .  Moùchon  prépare  le  sirop  de  baume  de  Tdtu ,  eri  %^eu- 
tant  au  sucre  une  dissolution  alcoolique  de  baume  cfe  Tolu 
préparé  au  quart,  et  faisant  un  sirop  par  solution.  Là 
formule  est  beaucoup,  plus  é€on<;Emi<}ue  que  celle   au 
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Codex;  elle  donne  utl  sirop  ns$ét  agréable,  maiâ  C|ui  M 
souffre  pas  la  comparaison  avec  le  sirop  fourni  par  laclion 
directe  de  Teau  sur  le  baume  deTolu.  » 

M.  Mouchoû  prépare  le  sirop  de  valériaûe  en  traUani  la 
racine  de  valériane  en  poudre  par  le  lessivage  avec  Fetiii 
froide  ;  il  ajoute  la  liqueur  à  du  «irop  de  sucre  concentré. 
M.  Moucbon  prétend  que  la  poudre  de  valériane  est  épuisée 
par  moins  du  double  de  son  poids  d'eau,  ce  qui ,  à  mou 
avis,  n'est  ni  vrai,  ni  possible.  Son  procédé,  dit-il,  esl 
des  plus  avantageux  sous  tous  les  rapports]  or,  la  vérité 
me  force  de  dire  que  le  sirop  qui  en  provient  ne  peut  sou^ 
tenir  la  moindre  comparaison  avec  celui  qui  résulte  de  h 
formule  que  j'ai  donnée  et  qui  a  été  adoptée  par  le  Cedex, 
L'ébuIIition,  qui  est  reprochée  à  celle-ci  comme  tin  défaut, 
se  fait  en  vase  clos  et  dure  à  peiné  sept  à  buit  minutes  fput 
4  livres  de  sirop^  la  liqueur  qui  en  résulta  est  très^harjgéei 
en  même  temps  que  le  liquide  distillé,  surnagé  par  un 
excès  d'huile  volatile ,  conserve  dans  la  préparation  un« 
bonne  partie  du  principe  odorant  de  la  racine. 

Je  dirai  quelques  mots  du  sirop  de  gomme  adraganthe^ 
parce  que  M.  Moucbon  reproduit  une  formule  qui  a  été 
déjà  l'objet  de  la  critique  de  M.  Guibourt.  MM.  Henry  et 
Guibourt  font  un  mucilage  avec  un  gros  de  gomme  adra* 
ganthe  et  8  onces  d'eau  ;  ils  l'ajoutent  à  â  livres  de  sirop 
de  sucre  bouillant,  et  font  cuire  à  2d  degrés;  ils  passent 
alors  lé  sirop.  M.  Moucbon  reproche  à  ce  sirop  de  n'être 
qu'un  véritable  sirop  de  gomme  arabique,  opinion  qui 
ne  me  parât t  pas  fondée;  car  ce  sirop,  qui  ne  contient 
qu'un  demi-gros  de  gomme  par  livre ,  est  trop  muciiagi« 
neux  pour  qu'on  puisse  le  penser. 

M.  Mouchon  emploie  4  scrupules  de  gomme  adraganthe 
par  livre  de  sirop ,  et  il  se  contente  dé  mélanger  le  sirop 
chaude  à  80''  avec  le  mucilage  de  gomme.  Le  produit  rap*- 
pelle  le  genre  de  viscosité  qui  appartient  au  mucilage  de 
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en  haroiQDte  arec  les  propriétés  apéeifttes  qu»  l'ou  reckerpke 
dans  cette  espèœ  de  gomme ,  ce  qui  miliie  réellçmiBni  ea 
iaveur  du  procédé  de  M«  Moucbon.  II  paraît,  dure^te; 
ipi'à  Lyon  les  deux  sirops  soot  en  usage  »  et  qu'ils  ont 
ebacun  des  consommateurs  qui  leur  donnant  une  prélié^ 
rence^  t 

,  Les  praticiens  s'accordent  généralement  à  employer  uii 
eicès  d'éther  dans  la  préparation  du  sirop  d'éther,  xle ma- 
nière à  ce  qu'il  y  ait  saturation.  L'excès  d'étber  se  sépans 
et  Tient  à  nager  à  la  sur£»ce.  M.  Mouchon  diminue  de$ 
I  la  dose  ordinaire.  Son  motif  est  de  ne  pas  perdre  d'étber  ; 
il  fait  réeU^teent  un  sitùp  qui  n'est  pas  saturé. 
:  J'ai  profité  de  Toccasion  pour  répéter  une  fcurmule  qui 
a  été  donnée  par  M.  Paèon ,  dans  Tintenlion  d'augmenter 
la  quantité,  d'étber  que  le  sirop  peut  retenir.  M.  Patovi 
lait  hiittre  pendant  quelques  minutes  21  onces  de  suoreeH 
poudre-,  6  onces  d'eau  distilléç  et  2 onces  d'étber;  il  ajoute 
6  onces  noutelles  d'eau  distillée;,  agite  encore  pendani; 
quatre  h  cinq  jour»  et  filtre  ;  je  n'ai  trouyé  aucun  avantage 
à  cette  méthode ,  qui  ne  m'a  pas  para  assurer  davantage 
l'nnion  de  l'éther  avec  le  sirop. 

Le  sirop  de  chicorée  composé  a  subi  à  ton  tour ,  de  la 
part  de  M.  Mouchon ,  une  modification  dans  le  modeopé* 
rasoire.  Au  lieu  de  traiter  la  rhubarbe  par  infusion ,  il  la 
réduit  en  poudre  demi^^fine  ,  la  mélange  avec  la  cannelle  et 
le  santal  citrin  pulvéAés,  et  lessive  le  tout  avec  de  l'eait 
froide.  11  retire  pour  6  onces  de  rhubarbe»  {  oneé  de  can-- 
nelle  et  autant  de  santal  dtrih ,  8  livres  de  sdution  qu'il 
conserve  en  mettant  à  part  les  parties  les  plus  concentrées  ; 
il  fait  ensuite  l'infusion  des  autres  substances,  et  termine 
le  sirop  à  la  manière  ordinaire  en  ayant  soin  de  cimseWer» 
ipour  déciiire  le  sirop,  les  parties  les  plus  concentrées  de 
la  liqueur  de  Hiubarbe.  Le  sirop  préjiaré  par  cette  mé- 
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âM4e  fianii  toutes  1^  <|ifaUtét  désiraUet  ;  il  est  mèmm  m^ 
peVL  plus  aMmaliffae  qm  je  sirop  da  Codex,  Je  dente  fovl 
êepéndant  ^ue  le  p«océ<|é  ait  dit  sMqès  v  il  a  eeotiJie  loi  la 
li^i^iàllMi  de  la  rhubarbe  «  qui  n'est  pas  iaf|s  difflsidtéi 
peur  desi  maios  peu  eYeroëes.  )Ëa  outre,  c[uaiid  il  lat|t 
doBUitr  au  siyop  par  l-évapqraiion  uu  état  ife  càneffliitFa^ 
tion  tel  qu'il  soit  ramené  au  point  convenable  parla  li<i 
^ttettr  a«0«naltc(ue,  Tapératioii  est  li»gue  et  (astiftisusc, 
|MVce>  qM  les  grandes  quantité^  df  BÎatiÂi^s  qtit  sont  «q 
dissfdtttioii  dans  le  sirop  lui  donnent  une  irisfotité  tf^  ie 
£iit  mente»  à  chaque  instant,  une  féis  qu'il  e  dépassé  le 
dej^é  de  euite  ord|natre« 

Une  observa  tien  plus  heureuse  de  M.  JMbuelioki  perte  iur 
b^imp  de  eonseude*  I^a  plspart  des  pratiiàenseou^iitent 
de  tMÎt^r  là  raeirie  par  maeératâeii.  J'ai  indiqué  de  se  secr 
#ii^d'linedéoe6ti«nlég^ref  M»  Momhon  fait  ebsentee  a^ce 
•aismi  ^ûVl  eiH  été  plut  eetife»n|e  aup  peiump^  de  tcaitet* 
la  Mi|)ine  ^  de  Peau  fteide,  et  sûq  obàenratiotl  mliipif 
)9M^ait  spns  réplique  I  si  l'cm  ne  poufait  objaeter  que  la  xlé^ 
«l^tioii  feurait  nu  «itop  ph|8  mucilagiittu4 ,  ifaalité  qi|a 
fpa  peut  veul^r  ttom^r  plfis^pronencae  daii&  le  iprcslnit  ; 
cepeiidant,  en  considérant  q^el^Uianeedesiprincipes  mu* 
ifueUx  et  atetttaigcnt  est  ce  ^^».  roufeeherche  prînei]aéle- 
mqot  dans  l^mplei  médical  de.  la  racine  de  cbpsûUde;  j^«- 
dopUr '^entiers  Vescifuiobporiée'cantve  la  dêoeetion  >  par 
M  «  tMeUËliob^et  î'i^opleraiè  eueere  ^nolontiers^  pi  le  codes 
m^en  iaissaii  le  ehoÎK ,  la  propostti&  qu^i  îsàlù  de  doubler 

ledeaa'denicine*      

ï  J[e  m^'atvéte  ^  messieuM ,  doâè  la  eminte  de  &ligufer  Y0t«e 
pilèntian }  malgvé  quejjenie  eeifr&ît  un  devoir  de  nejmw 
aolmleliiv  que  dès  parties  las  plus,  saillantes  de  Ifeuvragè 
4a  Mi  Matmhcffiv  cA  rappert^tpirisuiie  ionf^uenrinai^î^ttr 
fééei  odomm  il  s^f  sait  d^.ieaaU  dei  pmtt^iœ  danëie^nq! 
l'autemr  a  toppeet4  tapt  ee  qui.  cûafieroe  le*  sirops  i  il  mt 
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4^Yfii4it  imiMcmiblp  »  sans  qp^lques  détails ,  ^  voitf  donner 
fine  idée  exacte  de  l'ouvrage.  Vous  remarquerez  qji^ 
J^.  Mi^buofv  A*a  rien  négligé  po|ir  reudre  ta  t4(4M»de  f^tre 
rappoi'teiir  pltit  longue.  Pénétré  dq  l'idéç  ({^'^n6  bistnîra 
géi^r^lç  des  ftiraps  avait  une  grande  importiinc^  po^r  i^ 
phamacîiçn  <  il  a  ont^tre^passé  pe^t7fétr^  les  Umiieft  qu'^  91)- 
mi  dtt  #e  pfç^cririç ,  #t  Vpn  tronye  dgn9  «w  traité  b^ 
nambr^i  d^  fQrmule^  ppur  h  moins  in^iilest  li  est  i»rt«i|n 
.i|n§]e  p}iii  grand  nombre  ;dç  ma  lièri^s  médi^^m^nt^ns^ 

^  ptr^tmt  il  i'ev^ir  la  fornus  de  sirop*,  wai^  le  praiicîw 
judicieux  doit  savoir  s'abstenir  et  ne  pas  encoinbreir  lus 

Jifrrje9  d^  praiiqne  de  prépar^UanP  «ann  yaleur  réelle,  l^oiis 
mom  vtt,  pi»r  e:iempl?t  flgurer  avec  peini^  4anii|e  lîvne 
de  M*  Mpvcbon  }e  sirop  d'antimpins  diapborétique  àp 
Glauber,  résultant  de  l'union  du  sucre  a  l'infusion  des 

•ilenrs  argimtlni»!  d  anUmoin«;  nn  Airop  do^  manoA  •  formé 

de  manne  en  sorte  alliée  au  miel ,  des  sirops  de  gommes 
résines  résultant  Batnéhiiigè  àreo  le  sirop  simple  de  gom- 
mes résines  triturées  avec  du  jaune  d'ceuf;  un  sirop  de 
ricins  ;  deux  sirops  de  copOliu  aussi  défectueux  Tun  que 
l'autre;  nn  sirpp  de  café  et  sujrlout  un  sirop  de  tbé  qui  jk 
l'iqconvépient  d'être  complètement  injitile^  joint  celui  de 
fournir  avec  l'eau  bouillante  une  liqueur  qui  sera  tbu- 

}mr% dédpign^^ «7^9 jn$to f»i»i» jptar ks ^mntpmkft t^ns  , 
yuiffaifres; 

j\uraift  désiré  viven^ent  qne  ce  rapport  ne  prit  passou^ 
MP  plnme  im  caractère  critique  (inisifrononoé^  mois  je 
m  jponvai*  vons  entretenir  det  formules  oaombreuseç  f^i 
font  n%iiaireni^nt  partie  d'un  traité  général  des  sirçps.» 
tt  fpi  n'oH  été  pour  rantçur  rpbj,e4  d  aucnne  (^ervatioi)^ 
yArticnBèBÇ,  (^mià  M,  M^ncbon'*   émis  une    opinion 

critj(3^e«u  proposé  quoique  modifî<?atiQn  a  nne  fo*;n»**l? 
réçûe/ force  n  bien  été  dVxaminfr  sw  opinion  ^  et  cç 


\  ^. 
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n'estpris  ma  faute  si  souvent  nous  n'avons  pas  été  cluméme 

avis.  ^ 

-  En  résumé ,  s'il  me  faut  porter  un  jugement  sur  le  traité 
des  sirops  qui  vous  a  été  présenté  par  M.  Mouchon ,  je 
dirai  que  c^est  un  ouvrage  consciencieux  dans  lequel  se 
trouve  rapporté  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cet  ordre  de 
médicaments;  que  sous  ce  rapport  H  sera  consulté  avec 
quelque  profit;  qu'on  y  rencontre  quelques  observations 
Utiles ,  mais  que  les  praticiens  devront  toutefois  se  tenir 
en  garde  contre  les  innovations  que  M.  Mouchon  leur 
propose. 

Nous  vous  proposons  toutefois,  messieurs,  d'adresser  des 
remerctmentâà  M.  Mouchon,  pour  Tenvoi  qu'il  a  bien-voulu 
faire  à  la  société  de  sou  traité  des  saccfaarolés  liquides. 

-      ■  -  »! 

VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 

Par  M.  Cap. 

Physiologie  viég£talé.  — Déi»eloppement  de  chaleur  dans 
le  spadice  de  fjlrum  maculatum  ;  par  M.  Dutrochet. 

Plusieurs  naturalistes  ont  observé  la  chaleur  qui  se  dé» 
veloppe ,  au  moment  de  la  floraison  ,  dans  le  spadice  dé 
'quelques  aroïdes.  On  connaît ,  à  cet  égard ,  les  observations 
de  M:  Adolphe  Bronguiart  sur  le  colocasia  odora.  En 
dernier  lieu,  MM.  Van-Beek  et  Bergsma  ont  appliqué* 
l'appareil  thermo-électrique  h  la  mesure  de  la  chaleur  dé- 
veloppée dans  le  spadice  de  la  même  plante.  C'est  h  l'aide 
de  ce  même  appareil  que  M.  Dutrochet  a  recherché  ai  le 
spadice  de  Vuirum  maculatum  odrait  aussi  un  développe- 
ment de  chaleur.  Voici  ce  qu'il  a  observé. 

Le  sommet  renflé  en  massue  du  spadice  de  \Arum  ma^ 
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ciitatum  commence  h  oflrir  une  chaleur  sûpcrieure  à  celle 
de  Tair  ambiant ,  environ  deux  jours  avant  Touverture  de 
laspalhe.  Cette  cbaleur  s'accrott  pe«i  à  peu ,  et  elle  arrive 
à  son  plus  haut  point  au  moment  de  l'ouverture  de  la 
spatlic.  Alors  cette  chaleur  surpasse  ceHe  de  Tair  ambiant 
*de  11  à  12  de^és  centésimaux.  Elle  se  maintient  ainsi 
pendant  environ  deux  heures;  ensuite  elle  diminue  gra- 
duellement «  et  elle  disparaît  tout  à  fait  environ  douze 
heures  après ,  pour  ne  plus  reparaître. 

Dans  de  nouvelles  recherches,  M.  Dutrochet  a  observé 
la  chaleur  développée  par  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  fe- 
melles qui  occupent  la  partie  inférieure  du  spadice. 

La  chaleur  de  la  partie  supérieure  du  spadice  arrive  à 
son  maximum  lorsque  Tépanouissement  de  la  spathc  est 
complet.  A  la  même  époque,  les  fleurs  mAles  et  les  fleurs 
femelles  arrivent  aussi  à  leur  maximum  de  chaleur,  dont  le 
degré  est  moins  élevé.  La  chaleur  de  la  partie  supérieure 
du  spadice  disparaît  dans  la  nuit  qui  suit  le  Jour  de  l'épa- 
nouissement de  la  spathe;  la  chaleur  des  fleurs  miles  et 
des  fleurs  femelles  persiste  pendant  la  nuit ,  mais  avec  une 
diminution  notable.  Le  lendemain  cette  cbaleur  s'accroît 
de  nouveau  et  s'élève  plus  haut  que  la  veille  ;  elle  arrive  à 
son  maximum  dans  la  matinée  ,  et  elle  décroît  ensuite  peu 
à  peu  pour  disparaître  sans  retour  dans  la  nuit  suivante. 
La  chaleur  va  en  diminuant ,  de  la  partie  supérieure  du 
spadice  vers  la  base ,  en  sorte  que  le  renflement  en  massue 
offre  une  chaleur  plus  élevée  que  celle  des  fleurs  mâles ,  et 
que  celles-ci  offrent  plus  de  chaleur  que  les  fleurs  femelles. 
Dans  toutes  ces  parties  »  on  observe  une  diminution  de 
chaleur  pendant  la  nuit  et  un  accroissement  de  chaleur 
pendant  le  jour.  Ceparoxisme  diurne  a  été  observé  égale- 
ment dans  le  co/ocaiia  odora  par  M.  Ad.  Brongniart,  et 
ensuite  par  MM.  Van-Beek  et  Bergsma. 


\ 

Analyse  des  grclonjf^  par  M.  Gir^fîUn.    .         • 

pans  yne  lettre  ^areisée  h  IVI.  ArpgQ ,  /ef;  l|ie  ^:  V4ça4^ 
mie  cTes  sciences,  le.2î  avpil  diernier»  M»  Git9^f4in  4oAii^ 
les  rëçulLits  de  I  analvfe  qu^il  a  fqite  de  grélc^ff  l'iecp^iJUs 
au  mois  de  février  précédent.  Nous  en  eiiifny<^U%  U$  44klib 
suivants  : 

«Les  gréions  recueillis  avec  lotîtes  }es précai|tipns  cQuy^ 
hables ,  furept  intr|>di|its  dai^s  uii  fiaçpa  layé  ^  Vpauàj^fiil' 
\ép  ,  ils  pesaient  32  gramme^.  Cette  giréle  pe  tar4«l  W^  àjp 
fondre,  elle  liquide  gui  en  provint  i^v^iit  Ffij^p^çt  deap^atl 
milieu  de  laquelle  op  aurait  laissi^  tomber  quelqueçgoiUtes 
de  lait.  II  était  trouble  et  Mancbâtre;  Ma}8  peu  k  f^^  \\  $e 
Ibripa  dans  sop  sein  Ae^Jtoçops  assez  aboridafit^  »  blancs  et 
tfçs'lègers  ^  qui  se  rassemblèrent  bieptp^t  en  une  seule 
masse  nuageuse  ^  e^  s^  déposèrent  au  fond  du  yaçe.  Le  lep- 
demaiq  niatin  ^  le  liquidas  était  tout  à  l^iit  limpide* 

Ulje  certaiije  quantité  de  reau^  tandif  qu'elle  était  en- 
cpre  blancbâlre  et  ]a|t,euse ,  fut  inise  da|:|s  )ii^  yerriç,  ^t 
l'on  y  ajouta  quelques  goulteç^e  nltr^t^  d argent.  Le 
verre ,  bouché  ^vec  du  papier  ,  fwt  plji^pa  di^ilS  l'obsçiurifé 
et  pltiandpnqé  pendant  douze  hemr^s^  î^'g^^itipQ  du  réactif 
fl :f  P^^^^^i^H  aMçun  pbéppmène  apgîîr^n J ^  ^^h  UquÂ^îe 
çpnserva  son  aspect  primitif  $(|n$  ^^e  çplocer.  Placé  ensuite 
dai^s  un  lieu  éclaire  par  une  viyi^  luinière ,  il  (leyii^t presque 
subitement  rojpge^tre  \  puis  ai|  bput  d'uQe  hè^e  enviroii.» 
il  prit  upe  couleur  brune  ^t  jaissa  déposer  àe%  flopons  gri- 
sâtres. ï>es  pellicules  mirpilantes  et  l^lancbes  se  Qaipi^trërel^t 
en  m^me  t^mps  à  sa  suriacei  t^es  flbpops  »  isolés  du  U- 

3uide^  furépt  <;aîcin«s  à^ns  un  petit  Inbe  de  verre  ^  il  se 
égpgea  une  çyïépr  d^  piatière  apimale  brqlée ,  jet  un  papier 
rouge  de  tournesol  |  expo^^  au  fopfaçt  4ës  yueurs  qui  sor- 
taient du  tube,  passa  au  bleu.  Il  resta  dans  te  fond  dit 
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tnle  léne  fiéq/dm  grisâtre  t  c'iîlait  un  m&9i^çfi  4^  ^rl)On 
et  d'ai^geiil  mKtalUqitè. 

La  pluB  gf abdfe  pat|ie  de  Ven\i  de  griJe  ^  treuble  et  hin 
ùm&é,  ftit  évaporée  4iree  préeaufion  deas  une  çsipffuh 
de  platine.  Pendant  Févaporation ,  il  ne  «e  dégUge^  I^Vhi  • 
cune  trace  d'ammoniaque.  Le  résidu  était  coloré  en  jaune 
brun  ;  mais  il  élaii  si  iiiiUe.  qu'il  fut  irift^AasibllP  d'en  con- 
stater le  poids. 

Pamllé  érapôration  Ayant  été  Mië  Asmn  tin  tàbi  de 
verre ,  le  résidu'y  fiiC  ckiuflé  jdsqu^aa  rôuge^bran.  Il  exn 
baTa,  pendant  la  calcinalion ,  une  édeut  bfen  sensible  db 
matière  aniiftaFe  »  et  le  papier  de  tournesol  rouge  fut  ra« 
inené  un  bleu  t  il  Mfa  da&s  te  fond  jlu  tttbe  une  iraee  df( 
charbon. 

L'eau  de  gréle  filtrée  et  daîre  donnât  : 

Un  trouve  légei?  dvec  î'oxalaté  d^')Iïlmoniaque  ; 

tJn  irou'^le  plus  marqua  avec  le  nitrate  de  baryte; 
trouble  que  ne  (it  pas  dispàratlre  radditioû  d'ncidèi  lii- 
iriquè.  Les  autres  réactifs  n  y  pirpduisirent  ricnl 

je  ti'ai  pu  constater  da^s  cçtte  eau  ,  vu  ]a  petite  qùantif e 
qu^  était  a  ma  disposition,  l'e^isbnpe  de  Tacide  tai trique'. 

|1  résuUç  4p  Ç^  Q<^i  pr4p^4flf  W^  '^  gréle  du  25  févric^ 
d^fpjpr  repfjerinait  : 

i®  Une  matière  organique  azotée  assez  abondante  ^ 

r  U^^  flilWliléllW^îWpdef^llW^^M'ôPWesuI^^^^ 

:  PkisiMrsdlMstAi^mt  dirifé  liiw  iit|rotV)il  lAr  r«iist 
te^oë ,  daés  l'air  iitl|isiipbBril|ue ,  diP  fnglidifpf  ««llîllfi».  ft 
dftttte  tcibstam»  osIgaaiquA.  LMii  iitp^iie|ifH»4  oj^^  #t 
nàottti;é;.d-fMb.niaaiAre  »vîd|e^l#  >  iqmVmU  é^tylliips^  ^n 
tombait  :&  tvbvsrfv  TidMfspMNi:»  N{l^i)«  fif^p  i^Ue  ^f| 


ejilcairéè  et  ow  matière  flocoiineosé  qui  est  i%9n%  donCè  ; 
lorigine  de  ces  principes  délétères  que  noàs  désignons  kios 
le  Bom  de  miasmes.  Mais  personne  jusqulci  n'avait  con- 
staté l'existence  de  cette  même  matière  organique  au  mî^ 
»  Kett  desgrélon«.  r    ' 

Cristal  de  h>chefilé .  par  M.  Gaûdin. 

M.  Gaudin  a  fait  remettre  h  TAcadémie  des  Sciences, 
dans  la  derrière  séance  du  mois  d'avril ,  des  ét^hantillons 
dé  cristal  de  rocihe  qu'il  est  parvenu  à  fondre  et  à  filer  avec 
la  plus  grande  fiicilit^'  Ces  fils  ont  plusieurs  picyls  de  lour* 
gueur  ;«rûn  d'eux  a  pu  être  plié  comme  un  édieveau,  et 
un  autre  s'enrouler  sur  le  doigt. 

M.  Gaudin  a  encore  reconnu  que  le  cristal  de  roche 
fondu  se  moule  assez  facilement  par  pression»  et  qu'il  est 
très-yolatil  h  une  température  peu  supérieure  à  son  point 
de  fusion.  L'alumine  se  conduit  tout  autrenlent  que  la 
silice,  elle  est  toujours  parfaitement  fluide  pu  cristallisée  ; 
on  ne  peut  l'amener  a  Pélat  de  viscosité  ;  tandis  que  la 
viscosité ,  dégagée  de  toute  tendance  h  la  cristallisation, 
est  l'état  permanent  de  la  silice  ,  sous  l'impression  du  cha- 
lumeau à  gaz  oxygène.  L'alumine  est  beaucoup  moins  vo- 
latile que  ta  silice;  elle  entre  cependant  assez  souvent  en 
ébutlition. 

'  Dans  un  travail  postérieur,  M.  Gaudin  s'est  livré  k  quel- 
if  ues  essais  s\ir  la  trempe  «t  le  recuit  âv^  crvsUîl  de  roche , 
qui  lui  ont  donné  des  résultats  inattendus.  Si  l'cm  fait 
tomber  dans  l'eau  une  larme  de  cristal  £attdu ,  knn  de.  se 
fendiller  et  de  se  brider ,  elle  reste  toujours  limpide ,  et 
l'on  en  peut  faire  de  bonnes  lentilles  de  micsoscope  ;  sou-r 
Inise  au  choc  du  marteau ,  rinstniment  rdM>ndit ,  et  la 
]ht*me  s'enfonce  dans  ki  brique  |^tôt  que  de  se  briser;  sa 
tenaeité  «st  telle  que  presque  toujours  on  n'eu  enlève  que 
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des  éclats.  Le  cristal  de  roche  trempé  reffsemble  eo  coasc^ 
quence  à  lacier  pour  Télaslicité  et  la  ténacité. 

Les  composés  siliceux  se  conduisent  h  peu  près  comine 
le  cristal  de  roche.  Le  grès  ou  pavé  de  Paris ,  s6  file  exacte** 
ment  comme  lui  y  avec  cette  dilTérence  que  ses  fils  au  lieu 
d'être  limpides ,  sont  d'un  blanc  pur ,  nacré  ^ soyeux  et  cha* 
chatoyant  très -singulier  ;  si  bien  qu'on  les  cônfoûdrait 
avec  de  la  soie)  et  que  les  globules  ont  jusqu'à  certaia^ 
point  un  aspect  de  perles  fines  ;  il  n^est  pas  clouteux  qu'on 
réussira  par  ce  moyen  à  produire  des  imitations  qui  l'em* 
porteront  sur  les  perles  naturelles ,  puisqu'on  aura  1« 
dureté  du  cristal  de  roche  trempé  i  au  lieu  de  celle  des 
composés'  calcaires. 

L'émeraude  file  parfaitement  bien ,  et  ses  fils  >  qui  raient 
le  cristal  de  roche»  sont  aussi  plus  teDa<>es  que  les  fils  dt 
cristal.  . 
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EXTRAIT  PU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  Société   de   Pharmacie  de   Paris ,  séance  du 

8  mai  1839. 

PrëftideDce  deluf.  Ficcas.  > 

La  correspotodance  se  compose  de  diverses  notes  adres* 
sées  par  M.  Brandis  et  qui  sont  renvoyées  aux  réd.'^cteurs 
du  journal. 

M.  Sarzeau  de  Rennes  adresse  h  la  Société  un  travail 
ayant  pour  titre  :  Essais  dfc  quelques  médailles  gauloises 
et  du  moyen-âge ,  trouvées  en  Bretagne. 

La  Sociétér  reçoit  :  T  un  numéro  de  la  Gazette  eccleo* 
tique  ;  2°  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  de 
Rouen;  M.  Moulillard,  rapporteur;  3**  un  numéro  des 
Annales  des  mines;  4^*"^  numéro  du  Bulletin  de  h  So- 
ciété industrielle  de  Mulhouse ,  M.  Bussy,  rapporteur j 


t     ? 
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eo  «n'ofunéfo  lin  JiMUnwl  «lé»  e(Mtu|i«s|i|acQr  i|éc«|«tatr«ç 
de  M.  Chevallier}  «"  Iroift  biimérps  du  Joiirn^l  clos  Ar? 
ehives  dès  |ihiif maciena  4e  VM\m^^  ^pleatriQnale , 
M.  Vflllel^  tappc^tëur  )  7'i^  »i|i»éro  d'^^ril  4ù  Jol^ii^i  clf 

M.  SdâbeiFOÉ  retrideonifiiede  Voufpag<^<î«  ¥•  M^u^^on^ 
^fattttn&di^à  %tiii$  ce  rdtippitt»t  req^ojé  à  latefpmis-r 
«tofi ,  de  rédoèiMm  »  sur  )à  deoi^ndè  de  >I«  Siis^^i^  M-  fto« 
jiiiftlel  préiente  quatre  pràddiit BâUT^^m  *X4^  jDrista^ 
lÈfui  rétulliBild^  lat éaoUtli^âaiLMQir^  ^eey  sut'  rjBfsenee'aaq^ 
d'famahdes  amètles }  T  do  )»  ^^amld^  qç^i  dijï^e.  par 
ses  propriélés  et  sa  composilion  de  ■.- 1^  b^aamici^  .4^ 
MM^  Wphkf  ei  tié}>ig;d<>  ^^ej^uile  vdati^e.froyenpnt 
de  to  rédotian  de.  la  tafyt^  aiiJijfrfre,  j}pjr  TliydriMre  de 
benzoïle  ;  k"  d.es  cristaux  fournis  par  la  réactioh  du  ^9.^ 
chorhydrique  sec  sur  l'essence  azotée  d'amandes  amères. 
M .  'Rdbiquet  publiera  ]9r0ehfti»em«ai  ua  meiaBioire  sujr 
ces  quatre  substances. 

M.  Guibôuft  îît  lia  lïiéiiidrè  ^ur  lés  iértiftnùiines  et 
mtrei  pf6duifs  dés  éàûitèPëê^  é»tih  le^ud  il  ééablit  fte 
la  térébenthine  de  Venise,  ^iMTori  avait  attribuée  jusqu'à 
ce  jour  au  mélèze^  6tl  fdUliHè  pi^r  le  s«pin ,  qui  donne  une 
césium  ^milli  oiaiif ef  q|ie  qeUiç.  du  mélèze  p  et  qw  la  véri- 
taMif#x  d^  Bouri^gue  4écoulé,du  et  non 

du  pin  maritime. 

Ml  Bfmttàjr  £^  un  ra|^port  x^^l  sur  ra|)ai;se  âe  j'eau 
de  Gli|ibern  i  adre^f ée  par  H.  Ii^tQut  àci  Trie. 

M.  Yée  lit  Un  ra|^port  d'admission  sur  M^  Maj^^bmanil  ^ 
pif^eseeur  de  pbifrtâacîç  à  Christiania.  M.  ^lasç^mann  est 
élu  loeiadbr^  (K>r^çsppn4ant  a  rupanimité.  - 

JAMi  t^ubeirai}  et  Capitaine  présentent  un  travail  qui 
leiiÉ*  t^t  tommun  9  sui^  les  l^iiil^s  essentielles ,  et  sur  la  pro- 
priété qu'elles  pos^dœt  de  se  CQj^yerlir  en  camphre  arti- 
ficiel à  Taide  de  l'acide  hydrocbloriqUe. 


kri'^NiftïÀciÈ: 
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DÉCISION 

JmfiMMH^  #<M*  H^0  gu0êéi0n  de  'Ptàssc,  rendue  pmr  le 
S^Ukâfiol  ùii^H  iia  la  Seitie  (ï'cbumbce),  en  fAiteur 

di^ifOmmlÛePhevnm^iit*.' 

.  ,  *  ...  * 

Hikm  m  ftfHii$  êOUimn  ïp  10  \omi^r  ilernî^i  à  kl 
2*  chamWe  du  Tribumil  civil  4e  lu  Seimii  p4r  .MM<  Mo'-* 
ibès  et  crnip.OMilfeAIM-  Richi^rctft  peflonrpbafmiiCieQs, 
le  Trjbuiuil  ^iTait  ordonné  ïm$efUoB  du  jugement  dons 
le  Dtvitf  Ui  GateUe  HesTtUmumx  ^le  Journsd  du  Cofn^ 
mef^^  la  Gazeuc  Hàdicaleet  h  Journal  dePlunvkwiei 
(fès»réâaçi€iir3  du  Journal  jde  P^cumacie  ajaat  refusé 
de  faire  eette  ibsertioa,  AlM.  IVIoibcs  et  comp.  les  ont 
«is^aés  devant  la  3'  cjiambre,  à  Tefiet  de  les  jTcpnlraiodre. 
Celte  afiaire^  qui  intéressait  lapcesse  en  général ,  skyjaaki- 
été  appelée  e^  plaidée  le  8  nic^i  dernier,  le  Tribunal  a:  rendu, 
le^u^geinent  jdout  voici  le  texte  : 

«  Attendu  que  si  les  dispositions  de  r.ai:tic]e.l086jdu^ 
Gode  de .  procédure  ci  vile ,  autoriteni  les  tribunaux  il  or- 
donner l'impression  4e  leurs  jugements  <lans  les.  cas  qu'il 
détermine ,  celte  impression  ne  peut  être  imposée  k  pn 
tiers  étranger  ait  procès ,  et  qui ,»  sous  aucun  rapport ,  ne 
peut  se  voir  ari>itràirement  imposer  une  obligation  de 
faire  ; 

»  Que  Tart.  ^k%  du  Gode  de  procédure  civile,  qui  prévoit 
le  cas  où  un  tiers  désigné  dans  un  jugement  est  tenu  de 
faire  quelque  cbose  ^  et  indique  à  quelle  époque  et  en 
quelles  circonstances  on  pourra  exiger  de  ce  tiers  Tobéis-*' 
4(ince  au  jugement  y  suppose  le  cas  où  \^  tiers  consent  à 
lexéculion  duingeiiieAt^  ou  a  coniraelé  antérieurement 
robligatiou  de  fftife  ce  -qui  |^r  Justice^  eal  ordoinié  i  mais  ne 
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déroge  pas  au  principe  qu'an  jugement  ne  peut  nuire  à 
celui  qui  y  a  été  étranger  ;  . 

»  Attendu  que  l'article  18  de  la  loi  du  9  septembre  1835 
n'a  entendu  parler  que  des  dépositaires  de  l'autorité  pu- 
blique active,  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  aux  tribunaux  , 
dont  les  pouvoirs' expirent  après  Lt  prononciation  de  leur 
décision ,  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  cette  disposition  de 
loi  dont  un  simple  particulier  n^  pourrait  réclamer  le  béné- 
ûêe  h. son  profit,  ne  peut  étire  applicable  >à  un  Jugement 
statuant  sur  des  intérêts  privés  ; 

»  Que  lorsque  le  tribunal  ordonne  l'insertion  de  son 
jugement  dans  un  journal  désigné  par  celui  qui  a  obtenu 
cette  décision ,  ce  qui  â  eu  lieu  dans  l'espëce ,  ce  n'est  qub 
dafi«  l'intérêt  privé  de  la  partie  qui  le  décide  ainsi ,  et  dans 
la  supposition  qu'elle  a  su /par  avance,  se-concilieir  la 
bonne  volonté  du  journaliste ,  car  celui-ci  peut  toujours 
réfuser  de  faire  un  acte  qui  ne  peut  dériver  que  de  son 
libre  arbitre,  pûiique  nul  n'est  tenu  de  faire  un  autre 
tisage  de  sa  propriété  que  celui  qui  convient  à  ses  iiitéréts 
ou  à  sa  volonté ,  dont  personne  ne  peut  se  constituer  juge , 
hors  des  cas  prévus  par  la  loi  ;  ^ 

•  Que  l'article  li  de  la  loi  du  25  mars  1822  a  prévu  uU 
tout  autre  cas  que  celui  dont  il  s'agit  au  procès,  etc. 

»  Le  tribunal  déclare  Mothès  et  comp.  mal  fondés  eii  ^ 
leur  dejnànde ,  et  les  condamne  aux  dépens.  » 
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N°  Vn.  —  7i^^  Année.  —  juillet  iSSg. 

Sur  un  nouvel  éther  extraordhiaii^emcnt  %»olatil,  produit 
par  ta  réaction  de  l'alcool  sur  un  acide  et  sur  un 
hyponitrite  de  potasse  ou  de  soude. 

A 

Parle  PriifeMeériV  Harc,  <le  l'univexitéa^î  JVaiyli mir. 

Lorsqu'on  emploie  de  Tncide  nitrique  ou  ilc  l'acide  sul- 
furiqoe  avec  un  nitrate,  pour  obtenir  Féther,  il  doit  y 
avoir  un  exçèé  de  deux  atomes  d  oxygène  pour  cliaque 
atome  d'acide  hyponitreux  qui  entre  en  combinaison.  Cet 
excès  détermine,  non-seulement  I.i  décomposition  d'une 
^r^ndé  quantité  d'alcool ,  mais  aussi  la  génératioii  de 
•quelques  acides  et  de  liquides  volntris  et  acres. 

Javais  sou|Kîônné  qu'au  moyen  d'un  hyponitrite  Ton 
devait  obtenir  de  Téthèr  hyponitreux  pur;  le  résultat  a 
XX  V*  An  née .  —  Juillet  1 839 .  28 


398  JOURNAL 

répondu  à  mo^^  atienlQ,  £q  |ouii%et|pnj^  |[hyponilri(e  de 
potasse  ou  dé  souAb  (1)  à  raetion  de  Kalcool'  et  de  Facide 
sulfurique  étendu,  j'ai  obtenu  un  éther  qui  difiere  de 
rétber:  nit|eiiit  oij|  nHi^qiiQ  oç4>n|Biîf^  l^i^  ^  9<^t  p'us 
suave  t  une  odoui^pluis  ckmoe#l  une  jUu^graftde  volatilité. 
Il  entre  en  ébuililiôn  nu-dQ3SOus  de  65°  de  Fab'renbeit 
et  produit ,  par  sop  évaporation  spontanée,  un  froid  de  |5° 
aurikf^U^.  de  ^1^  'J^'oinqhé  du  dvijft  f^  «Ip  1»  l»J9|^, 
il  donne  Heu  à  un  sifflement  semblable  à  celui  du  Fer  rouge 
au  contact  de  Feau^  Si,  ifl^fif^^  lavoir  fait  bouillir,  on 
laisse  tomber  sa  température  pendant  quelque  temps 
au-dessous^  4^  son  I^^'^^  d'éj^uU^tiji^p  «  ii  paraît  suscep- 
tible de  reprendre  son  ébuUition  à  une  température 
iqoÎQikQ  que  cell^à  iaq^^HiQ  il  arv^it  ^s^  d^  iKmièlir.  H 
est  possible  que  cette  ébuJlUioa  apparente  provienne  de 
la  résolution  partielle  du  liquide  en  un  fluide  éthéré  aéri- 
forme  qui  s'échappe  pendant  la  distillation  de  Tétlier  li- 
quide aussi  bien  que  lorsqu'elle  a  cessé  à  uq^  température 
au-dessous  de  glace. 

J  ai  trouvé  que  ce  produit  aériforme  pouvait ,  en  partie  , 
étr^  cqndfi^^^  par  la  presaipo,  et  un  liquide  yKxm^  diOAt  iu 
v^p^ur,  introduite  dana  la  bouche  ou  dans  le  uez ,  produit 
la  même  impression  ^ue  Kéther  ^^pouitre.u;^  IjLquide.  Ce 
gaz  me  parait  consister  en  oxyde  nitrique  combiné  à  une 
portioniriélb#r,  de  telle  manière  cfue  cek^ÎM^i  TempAche  de 
r,éagir  sur  iQxygène  atmosphériqu.e.  Dp  là  l'absence  des 
vapeurs  rouges  lorsqu'il  se  môle  à  l'air. 

Vers  la  fin  du  procédé  ordinaire  pour  la  liibria^lion 
de.  lether  nitrique,   il   se  développe   unç   huile  volatile 


(1)  Les  tiyponitiites  dépotasse  ou  de  soude  qu'emploie  le  D*"  Hare 
sonfc  l«  résultat  de  la  masse  qnî  r«stè,  après  ayoîr  chaufiî^  tes  nitrate 
pour  en  obtenin  le  g92  oxygène  %i^\\  Uisie  déga^r  onssi  )i9i^tQ«9p6 
<fttt<  <;o,  gp^  çofffve^t  mpUis  4e  3  ]^o^,^  c^^  d'î^i^cA^f*  Cel^e  iifasse 
n'étaiu  plus  «yi'un  mélauge  de  uitratie  et  d^liyponitrUe  ,  e^  ce  dernier 
étaut  moins  soluble  i  il  l'en  séj|>ar<  p«ir  cristallisation.. 


acre  qui  affecte  le^  jeux  et  le  «ez  comme  Iç  fopt  lî^ 
moutarde  ou  le  raifort  sauvage.  Lorsque  le  nouvel  éther, 
tè)  qu*il  se  coodease  d'abord  ,  est  distillé  sur  de  Ta  chaux 
vive  y  cette  terre  se  pénètre  d'une  huile  essentielle  qu'elle 
cède  à  Télher  hydrique  tî  qu'on  peut  ensuite  isoler  de 
s^  .4â#^«aiU  par  f^vnp^rsiiiaa  «pofitaoêe^  Son  fld«ur 
csl  particulière  ei.reaflBQible  lieaucaup  à  celle  de  Téther 
n^eii^  ocdiiiaire;  ce  <|iii  me  pork»  à  «foiive  fua  «etto 
h^e  eM  UAo.  dos  iinjpur^tfs  «{ue  cooiieiit   <)«  .dorais 

'  0#i  peut  fueilcwKirl .  ttbtetiii^  oe  nouvet  éthen  à  T^t 
dfi  la  plwir^eaode  puëeté,  im  îoiiH>d«i^itf%i  ki  nrai^ 
rivti^  (1}  4a«f  OiHi  f<iri«  K^teiUe  hmské%  k  Vém»ei  e4 
c^^l^ié^  de  i»fMg^  eidô  sel  ordfmm*  Au  bout  de  qiielqtM 
tfipf«^  i'éUi^  fmnr  «ùe  <qaebe  L%ài«  ii  la  sm^aoe.  d« 
mrJaiiy,  doDl^W  p«ttt  iU  #f p«fer  {»«c  décsHsIdiiafi^  ToiU. 
aci4^,  pdHédwii  mm  pfai  lenud^  aifiaiié  poar  la  base 
a)caliae  ^|tte  liK^ide  hffffm^wmm^f^i^ii  ^ce  em{dey«  à  U 
producUoa  4e  cet  é(W«  Ic^QMbi  »tMi>ti(f|»ii  fmti,  naa^i^ti- 
le«iAP^  1^  d^^gOTi  miîi  41  «fmbfe  mèw»  «e  «wibiaer 
avec  lu4  ^  ^^aoK*'  ua  «diec  hypooUra-ficéiîif  ue.    EL  D. 

())  Voici,  a  que1(|aet  fr.ictioi>0  pfès,  Içs  pro|«ortiQns  du  D'  Harc  : 
7t>ncç8  5  gros  ^  d'acide  sulfnrique  que  Ton  étend  emaîte  de  son  to- 
1  fÊÊÊe  ^>jM  ce  qif on  Uïtit  tefreiAi^  i  S  oticès  4  ^r#ft  i  d'afe^ol ,  et  i^  ^»<)^ 
3  «f^;^  4  d1»yt«i0i|ritCL.  O»  «i^i»diiH  il*«l»«rd  i«  toi ,  «ÀMlAe  ^l'alffM»! ,  «4 
eaiin  Tacidc'  éteiida»  Lor&^v'il  p(^r^  dans  «ne  cçKmUip  iil  ^ait  {uis^er  La 
vapeur  par  an  long  tube  qqt  plonge  yeriicalement  dans  une  cloche  À 
dônille ,  renrersée  et  remplie  d*cau  à  la  glace.  Ce  tube  traverse  Taxe  de 
la  cloclie  et  va  aboutir  à  un  récipient  égaleraeal  t^fratAi.  Le  «•!  do  la 
c}9s^  €iU  ttté  K»  tMii^  f^  ie  f»i||F0B  4*«n^  VMMAM  4e  bMHAiéltt  npMne 
de  gommé  clastiq«e,i  -de  nianière  à  pouyolr  être  re.ii»fU  d^eau  ^  ssm^^ 
conter. 
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« 

Sur  plusiems  composés  gazciuc  formés  par  Içs  éléments 

de  Veau,   . 

Par  le  mêaK. 

Je  remarquai ,  il  y  a  quelques  nouées,  que ,  lorsque  le 
gazoléfiant  (carbure  oli*liydrique  de  Berzélius)  étaiC  en* 
flatntné  avec  un  yolume  égal  d'oxygène ,  il  se  déposait  du 
carbone,  tandis  que  le  gaz  qui  en  résultait  occupait  un 
espace  deux  fois  plus  considérable  que  l'e  mélange  lui- 
même  avant  son  explosion.  Je  crois ,  aujourd'hui ,  pouvoir 
rendre  compte  de  ce  phénomène.  Je  me  suis  assuré,  par 
de  nombreuses  expériences  faites  à  Taide  de  ma  jauge 
eudiométrique  à  baromètre  (1),  que  si  une  substance 
gazeuse  ou  inflammable,  volatile,  se  trouvait  en  contact 
avec  les  éléments  gazeux  de  l'eau ,  au  moment  de  leur 
explosion  ;  il  arrivait  qu'au  lieu  de  condensation  il  y  avait 
génération  d'un  gaz  permanent  formé  par  Tunton  de  la 
matière  inflammable  avec  Feau  au  moment  où  elle  se  forme. 
Ainsi ,  deux  volumes  d'oxygène  et  quatre  d'hydrogène  avec 
un  volume  de  gaz  oléfiant ,  en  donnent  six  d'un  gaz  per- 
manent qui  br&lede  la  même  manière  que  le  carbure  d'hy- 
drogène léger  (carbure  tétra hydrique  de  Berzélius)  et  en 
a  l'odeur.  La  même  q^antité  d'hydrogène  pur  et  d'oxygène 
avec  un  denari^volume  d'éther  hydrique  donne,  pour 
moyenne,  le  même  résidu.  Un  volume  de  mon  nouvel 
éther  hyponilreux ,  dans  les  mêmes  circonstances,  donne 
cinq  volumes  de  gaz. 

On  obtient  un  produit  analogue  en  bridant  les  mêmes 
éléments  de  l'eau  en  contact  avec  une  huile  essentielle. 
Avec  celle  de  térébenthine,  on  obtient  un  gaz  dont  cent 
pouce»  cubes  pèsent    10  grains  {  ;  ce  qui  est  a  peu  près 

(i)  Cet  instramcnt  {barometer  gage  eudiomcier)  a  clé  décrit,  arec 
gravure ,  tlons  un  de»  volumes  des  Transactions  de  la  Société  pliiloso* 
phique  de  riiila<lelphie. 
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la  mi^me.  pesanteur  qu^  cette  clpicarburë  <Vliydrag<|ne  lé- 
^er.  Le  même  vol  orne  de  gaz  fourni  par  le  ga2  oléSant  ou 
Télber  pesait ,  terme  moyen ,  13  grains  -.  Le  gaz  oléfiant 
que  j'employais  dans  ces  expérience  posait  seulement 
,30  grains  7  par  oentv  pouces  cubes;  qonséquemment , 
dilaté  per  56  en  six  volumes,  il  ne  devait  peser. qu'un 
sixième  de  ce  poids ,  ou  un  peu  plus  de  5  grains  par  cent 
jpouces  cubes.  II  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  que  le 
gaz  obtenu  par  ces  moyens  ne  soit  principalement  com^ 
posé  d  eau ,  oui  de  ses  éléments ,  dans  la  proportion  de 
deux  volumes  d'bydrogèue  pour  un  d'eau. 
.  Avec  im  volume  du  nouvel  élher  hyponitreuz,  six  vo- 
lumes du  mélange  d'hydrogène  et  d'oxygène  donnent  une 
j^oyenne  d'environ  cinq  volumes  de  résidu.  Le  g^z  ob- 
tenu dans  l'une  ou  l^iutre  des  expériences  ci-dessus  menr 
tiônnées  ne  contient  point  d'acide  carbonique  ;  et  lors^ 
qu'il  est  fourni  par  Je  gaz  oléfiant,  il  semble  donner  à 
l'analyse  la  même  quantité  de  carbone  -  et  d'hydrogène 
qve  ce  gaz  en  contenait  av.ant  l'expansion.    . 

Ces  £iiiLs  indiquent  une  source  d'erreurs  dans  les  ex- 
périences d'analyse  des  mélanges  gazeux  par  la  combustion 
avec  l'hydrogène  et  l'oxygène ,  expériences  dans  lesquelles 
la  condensation  qui  avait  eu  Ueu  était  prise  comme  base 
d'estimation.  Il  parait  que  l'eau  produite  dans  ces  .expé- 
riences peut  donner  lieu  à  de  nouveaux  com|>oàc$,  par 
sa  combinaison  avec  certaines  substances  volatiles  qui 
peuvent  être  présentes. 

M 

Suite  du  mémoire  sur  le  lait. 

Par  MM.  O.  Heskî  et  A.  Chetaliei,  cbimisteft  et  raeifibrei 
de  rÂcadëmie  royale  de  Médecine. 

EXTRAIT. 

Le  lait  thez  les  vacbes,  après  le  part,  est  quelquefois 
susceptible  de  bouillir  après  5  eL7  jours  ;  il  y  en  a  qui  ne 
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féMhMAht  qu'après  10  jours;  mai  dMtiéë  utby^ttnt;, 
«è  ii'«ét  quW  bout  de  7  joiirâ  que  ce  hl9l  (féut  sulKr  fUniU 

La  foêull^  de  pouvoir  ênppoHéT  PébulHtioii  n*k  pus  étë 
ést^jie  {MHsrr  la  màttAïe  d'âuesàte;  iiifrid  ee  n'eit  què  iis 
fffùH  après.Ie  part  qu'on  envt>H&  ëeé  àness^  h^OniicUe  pottf 
y  fournir  leur  lait  (f). 

Le  }ait  eu  tiéiHidlâfit  preud  ôrdiiï^iréhithtpttes  dèfùrcé^ 
e'eât-à*Mlrre  qU^it  dtôvfetit  plu^  Hehè  eii  pàrtieîi  sdfidi^, 
en  tftéme  temps  qu'il  est  moins  aboudâtiî.  Mais  it  est  i 
remarquer ,  et  tt  fait  a  déjà  été  constaté ,  que  lé  }dit  efaë^ 
tu  fetnme  est  trë^-variable>  et  qtie  tâutôt  fl  contient  )ilus  ou 
moins  de  beurre ,  de  sucré  de  lait,  etc.  Aussi  pour  bbteilir 
tttie  moyenne  comparative  sur  la  conlpoéition  du  lait  dé 
femme  ^  {kudraii«>il  faire  un  grand  nombre  d'essais ,  ce  qtd 
ti'est  pas  facife  j  car  malgré  l'extrême  complaisance  de  M.  lé 
doclenr  Gérardin ,  nous  n'avons  pas  eii  en  notre  possession 
Uhe  assez  grande  quantité  de  célail,  piîs  chez  ditersei 
femmes,  pour  suivre  éé travail. 

Nous  n'avons  pu  constater  aussi  rf ,  cotnme  ôtl  Ta  avan- 
cé ,  le  lait  présenté  quelques  différences  clieî  les  femmes 
blondes  et  brunes  ',  nous  avons  seUlemeht  éhercbé  à  recoU- 
iiafire  si  le  lait  jn'is  cbesft  les  ânésses  griser  ou  noirëà 
présentait  des  différences  dans  sa  composition  ;  maiè  nOu^ 
n'dvons  point  trouvé  par  l'analyse  qde  ce  fluide  en  offrit 
dans  ce  cas  de  bien  appréciables. 

Nous  renvoyons  au  mémoire  original  (  Joutnul  de  bht^ 
jmi»  médicale,)  ^pour.  l'cxaflieft.  compajMUif  des,  .diffcr^inia 
laits  que  nous  avons  examinés,  et  dont  les  résultats  sont 
placés  en  regard  de  ceux  obtenus  par  Berzélius,  Luiscius 
etBondt,  Payen ,  TWeggerthoféçi  Pelfgot,  etc.  On  verra 


(i)  Oa  a  va  i.dans  quelques  cas,  substituuer  par  fiande  le  Uit  de  vAche 
à  celui  d'ânéSfte  :  oû  peut,  à  Taîdtfdu'tube  gradué  indiqué  dans  ce  tné- 
îlio^,  fiote  d^lapagé4i8,difrêreficiei/ceklàUi.       ' 


DE    PHAIMACIE.  4^5 

que  $i  €[Uëk[U6t-ua8  de  ces  résultais  difiireiit  ^skive  eux  » 
eela  provieut  de  re  cfne  le  ]ait  a  été  pris  quelquefois  h  Tétai 
écrémé,  et  de  ce  que  le  caséuib  n  a  pas  toujours  été  évalué 
à  Tétat  sec,  comme  dans  nos  expériences. 

De  tous  les  hkits  trelui  de  la  femme  est  le  plus  variabte, 
tfoit  dans  la  proportion  des  matières  qui  le  constituent,, 
sôitdàns  la  nature  de  ses  principes.  Nous  ne  chercherons 
point  à  déterminer  la  cause  de  ces  variations  ,  qui  souvent 
ont  été  observées  h  lA  suite  d'affections  monileii  qui  àe  font 
reSê«84ir  Irèt^vÎTemeBt  obes  la  femme  (i)«  -  ■ 

Ce  lait  «  qu'il  est  plus  difficile  de  soumettre  à  Texamen 
que  les  autres  espèces  delait ,  en  raison  des  difficultés  qu'on 
éprouvé  pour  is'en  procurer ,  est  tantôt  alcalin  ,  tantôt  acide 
(il  est  alors  moins  convenable  pour  rallaitement  ).  Son 
poids  spécifique  est  de  1,020  à  1,02S  ;  sa  matière  caséeuse 
est  difficilement  coagulable  par  tes  acides ,  elle  est  plus  fa- 
cilement séparée  par  la  présure  à  80*  centigrades  ;  le  coa- 
gulum  ne  se  prend  point  en  masse,  il  se  présente  «n  gru-« 
menux  isolés  qui  nagent  dans  le  liquide. 

0^tre  les  laits  doiit  nous  venons  de  parler,  il  est  encore 
d'autres  laits  qui  ont  été  examinés  par  Luiscius  et  Bonat  ; 
ce  sont  les  laits  de  brebis  et  de  jument.  Nous  n'avons  pu , 
dans  le  courailt  de  l'année ,  nou^  procurer  qu'uii  seul  de 
ces.laits  pour  les  soumettre  àTexamenc^Kous  donnons  cer 
pëiidaiit  ici  les  t^iiftnèités  de  prodditè  obtenus  par  lel  siti- 
teurs  dùi  s'en  soiit  occiipés. 

(i)  Lobservation  saivantë  qui  nouâ  a  étë  conifnithiqaée  |idr  iibtfè 
tdtlêgttç  ,  M.  Gûiboûré,  Tient  à  l'àpptii  dd  ce  (Tire.  M.  TVfëslier,  doc- 
teur eil  médecine ,  et  inéàetih  d'une  ddni6  qui  atlaltaié  ah  èHJPant 
tré^-bièfi  portant,  tit^  h  td  Mie  d*ane  afféctioh  mordfe  profonde 
ÂÙfVétidë  a  la  mère,  l%nfdht  ëproèiver  deh  accidehts  ct'ileplifdi'fTics  ; 
îëxaifieif  au  lait  de  la  mère  fit  conhiiltre  que  ce  latt  était  devctid  très- 
acide ,  et  qa*il  roagissait  tè  papier  <fe  tbUmesot  eomfnè  l'îitirait  fUlt 
Viicidé  àtéliqdè. 
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Caséum i5,3o 

Bèàrre 5,^ 

Lacline à,'20 

SeU  et  eau 74<7o 


ioo 


Caséam 

Beurre   (des  tracer). 

Lactinc 

SeU  et  eaà.  .  .  •  .  . 


8,75 
89»63 


.100 


En  parties  solides  (3).  .  .     35,3o 

V 


En  parties  solides.  .  .      10,37 


Sur  le  passage  de  diverses  substances  dans  le  lait. 

11  e$t  bien  démontré  que  le  lait  acquiert  des  propriétés 
particulières  ,  de  la  couleur ,  de  Todeur ,  de  la  saveur ,  par 
suite  de  l'action  de  certaines  substances  afiinentairès.  Ainsi 
il  a  été  constaté  que  les  animaux  qui  ont  été  nourris 
avec  la  carotte,  la  {garance,  l'alliaire,  avec  des  végétaux 
contenant  des  principes  amers ,  fournissent  du  lait  dans 
lequel  la  couleur,  locleur ,  la  saveur  de  ces  substances  sont 
reconnaissables  ;  que  les  nourrices  qui  mangent  des  as- 
perges communiquent  au  lait  qu'elles  donnent  aux  enfants 
quelques  principes  de  res  «asperges ,  puisque  Turine  de  ces 
enfants  jouit  de  la   propriété   caractéristique    de  rendre 

odorante  Turine  rendue  après  avoir  mangé  ces  végétaux.  Il 

—  —  -  ■  ■- ■..•.- 

(1)  Le  poids  spéciUqfte  de  ce  lait  est  de  i,o35  à  1,041  ;  il  esttré^riche 
en  crème;  le  beurre  qui  est  peu  coloré  rancit  aisément,  il  a  peu  de  con- 
sistance} d'après  Luiscius  il  fournit  environ  ii,5  de  crème  p.MOO  ;  la 
matière  easéeuse  retient  fortement  le  beurre.  €ette  propriété  contrîbiM  à 
rendre  trcs-gras  les  fromages  faits  avec  ce  lait. 

(2)  Le  lait  de  jument  tient ,  d'après  les  résultats  de  ces  expériences, 
le  milieu  entre  le  lait  (}e  femme  et  de  vache  ;  son  poids  spécifique 
selève  de  i,o36  à  i,o{ô;  il  fournit  peu  de  crème*  mais  il  est  très-riche 
en  sucre  de  lait.'  Les  acides  le  coagulent  aisément  et  le  petit-lait  fermente 
assez  facilement.  On  sait  en  effet  que  les  Tartares  préparent  avec  ce  lait 
une  liqueur  fermentéc  enivrante,  \e  koumiss. 

(3)  On  voit  que  nos  résultats  ne  se  rapportent  pas  à  ceux  ob- 
tenus par  Luiscius  et  Ilondt  ;  nous  croyons  que  c'est  un  essai  à 
recommencer. 
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est  doDc  (rè6-*Dalurel  de  penser  qu'on  p«ut  communiquer 
au  lait  des  propriétés  médicamenteuses  en  administrant 
aux  animaux  des  substances,  médicinales»  et  qu'on  peut 
tirer  «'ilors  ujp  grand  parti  en  thérapeutique  de  cette  admi- 
nistration ;  car  les  médicaments  ainsi  donnés  ,  et  qui  ont. 
été  absorbés  ou  modifiés  par  les  fonctions  vitales  y  sont 
tellement  assimilés  au  lait  qu'on  ne  saurait  comparer  ce 
produit  à  un  médicament  préparé  avec  les  mêmes  subs* 
tances  par  un  mélange  direct. 

Déjà  M.  Peligot ,  dans  son  be.1u  travail  sur  le  lait  d'à- 
nesse ,  a  £n  t  voir  que  diverses  substances  médicamenteuses 
passaient  dans  le  lait»  et  il  a  »  par  l'analyse  chimique ,  re- 
trouvé dans  celui  de  ces  animaux  une  partie  des  substances 
qui  leur  avaient  été  administrées.  En  nous  livrant  à  des 
expérieDces  sur  ce  sujet ,  nous  avons  eu  pour  but  non-seu- 
lement de  confirmer  Iqs  observations  faites  par  ce  chimiste , 
mais  de  multiplier  encore  les  f^its  »  en  répétant  les  mêmes 
essais  que  lui,  et  en  agissant  ensuite  avec  d'autres  sub- 
stances actives.  La  plupart  de  ces  substances  ont  été  asso- 
ciées au  sel  marin  (  sel  de  cuisine)  »  dont  ces  animaux  sont 
très-friands  ;  et  pour  faciliter  Tadministration  deç  médica- 
ments et  nous  mettre  dans  de  bonnes  conditions ,  nous 
avons  agi  sur  des  ânesses  dont  le  lait  est  particulièrement 
employé  comme  agent  thérapeutique. 

Nos  expériences  nous  ont  (ait  connaître  : 

1"  Que  le  sel  marin  passe  très-abondamment  dans  le  laii  ; 
r  %'^  Que  le  bi-carbonate  de  soude  passe  dans  ce  liquide  en 
aonnantàcelait  une  alcalinité  niâirquée ,  fait  qui  est  en 
opposition  avec  ce  qui  a  été  observé  par  M*  Peligot ,  qui  a 
annoncé  que  dans  ce  cas  le  lait  devenait  acide; 

3®  Que  le  sulfate  de  soude  passe  dans  le  lait ,  mais  en 
très-laible  proportion  :  eu  effet,  la  présence  de  ce  sel  fi'a 
été  sensible  qu'après  lavoir  administré  trois  et  quatre  fois 
à  la  dose  de  32  grammes  (  1  once  )  chaque  fois  ; 

4**  Que  le  sulfate  de  quinine  ,  donné  jusqu'à  la  dose  dé 
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20  grai'nâ  si  ^rusieàrs  i^prises ,  n*a  pu  être  reconnh  dttHs  le 
lait ,  ttiTilgfé  toates  ttôs  i-cchewhtè»  ; 

â*"  Que  Tiodufe  de  potassium  phssé  data  lé  liflt ,  roàfs 
nous  n'avons  recàntia  la  pfésebtè  de  héde  qâé  lorsque 
1  aiiiiDâl  en  avait  pris  près  de  trois  grammes  (54  grtiixis)(ï)  t 
ce  éei  étant  administré  à  la  dosé  de  K  à  6  déelgii^mmes 
(It)  à  12  gr«'*ins)  seulement ,  iiéUs  h'cû  trôuviôrié  jias  dé 
traces  dans  le  lait  ; 

â""  Que  le  nitrate  de  potasse  de  paratt  pas  pclésër  dahii 
le  lait  :  en  effet ,  donné  h  ta  dose  de  8  à  16  granitoes  (â  à 
4  groà)  h  plusieurs  reprises,  iious  ne  pûmes  en  recoû^^ 
naître  les  moindres  traces  ,  malgré  Ici  rectérdhès  fc^  plt^S 
mîniiliéuses  ,  etquoiqtle  nous  les  eussions  poHées,  commfe 
nous  l'avons  toujours  fait ,  non^seulemfent  sur  le  èëirutiii 
mais  éîicore  sur  le  caséum  ; 

^"^  Que  les  sulfurés  de  potaissium  et  de  sôdiUth  tiè  paraîè- 
sent  pas  passer  dans  te  lait,  du  nidins  c'est  cte  Ijue  nou^ 
croyons  élre  en  droit  de  fcdiicliirc  dé  nOS  recherehes  :  il 
est  cependant  vrai  de  dire  que  noub  n  en  avons  donné 
que  des  dosés  minimes  dans  la  erainte  d'ëmpoisôh&ei*  Véi 
animaux  que  iious  soumettions  à  nos  ë^périèneeàr  (S)  ; 

S"^  Que  les  seU  niercuriels  pantissent  né  pas  pai^r  dàiiS 
le  lait ,  du  moiiis  c'est  la  conclusion  que  nous  croyons  pbtH 
voir  tirer  des  expériences  ininutieusè^  fâitèé  sur  le  làll  de 


■««i4a>^K***«*ltoM*ia*<i4âk*MB««****Â^4WMM**«d 


C»).Pi^ii».dèvf  «^^^«.icf  qM  ftos  premiers  esiaix,  faits  avec  detiodvres 
donnés  à  des  doses  moindres,  ne  noas  avaient  rien  fourni.  IVotfs  ayons 
consnUé  M.  Peligot,  qai  noiit  a  donbé  d'ëiccèltetiCâ  rétitef ^nèMMfntt  »  et 
qai  nous  à  indiqué'  qifil  u'àikit  l^tètift  l*lbdM«4id'éii  mdteîHiritHmt  à 
ée  Kdàteé  doftës.  Ge-iafaiit  «  bi«»  vovlil  non*  faire  coiUMiUr^l^  procédé 
qu'il  employait  el  qui  consiste  à  laiie  évaporer  le  lait  à  siccité,  cal- 
ciner le  résida ,  dissoudre  le  produit  dans  l'eau ,  acîdulef  par  lacidé 
sttifi^rique  la  liqueur  filtrée,  puis  y  ajouter  fe  iâ  dissotiiftiôtt  «qiiénse 
d'amidon  préparée  en  fâitini  bouiliii'  iist»  partie  d'MttkUKl  aveè  ^éo  fsa^ 
tks-dteii. 

Ca)  Malgré  la  prudence  que  nous  avons  mise  dans  nos  essais  ,  deux 
des  ânesses  qui  avaient  ^crvi  aux  épreuves  ont  succombé  pendant  que 
nous  faisions  notre  {layàlf ,  Une  trofitèth^  ^aèl^i^c  ÎHttfÈ  a^fb.'     * 
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cteux  lîéminës  soumises  à  un  traitement  mercuriel,  et  qui 
prenaient  par  jour,  l'une  iS  milligrammes  (1  quart  de  grain) 
a'iodiirë  âè  mercure;  l'autre,  â  centigrammes  (  ciemî- 
graîn).dç  deiitocWorure  de  mercure  (sublimé  corrosif)  (t)-: 
it  en  a  été  4^  même  pour  les  ànesses  ; 

(0  Lors  ae  la  îectare  des  lrcs»1tats  de  .nos  Recherches  à  l'Académie 

rlyyaUtfe  fnédeêllië,  |ittisietirs  de  nos  tiondrables  collègues ,  MM.  "Mô" 

jféOli  »  Lcmâè ,  Ui^iBaii ,  oftV  éfki^  To^^ihloti  qtt«  lé  tilér^iiré  âcralt  pésMIr 

.às^Mi^  U  Ult  (  Mft  #1  siii^t  «friktiyés  »nr  If  la! t  IHîcta  Aém^iitré  q^«  Ut  ah- 

faivts  atteints  de  syphilis,  et  qui  sucent  le  lait  des  nourrices  qui  subis- 

sent  un  traitement  mercujicl,  gue^risscnt-  Nous  noas  proposons  de  re* 

péter  nos  expérien'céé/et  dé  hoûveâu  M.  l*oihsof  veut  Lien  mettre  %. 

•Héâre  «iiSjpOlltfiHt  àei  a^màux  de  ses  ^tabl^.  Mais  ftioil»  &¥br^  ici  en 

.|^ft4»ant  t  S"*  c|i^.  );uKi  dé  nmi^  of  «it,  étant  iilleryie  Ae  i'bèpital  d^s  vf ui- 

vien»,  fait  des  reekercdes  sur  le  lait  des  nourrices  en  traitement,  et 

qu'il  n'a  pu  retrouver  de  mercure  :  M.  Péligot,  qdi  a  employé  les  moyens 

lie  rCclierchéè   les  plus  exacts»  a  obtenu  des  Vésultats  semblables; 

^  qité  Ji  t  PÀ}^ ,  dans  tute  lettre  db  «^  mars  »  ttoits  bit  eonnatlve  lél 

iMSiûs  ifa'U  «  If  AU».  ikHinpoitaiiM  do  Uii^p  ,qâMtton  pfws  Migàge  ^ 

4onner  ici  un  extrait  de  sa  lettre. 

«  Je  me  suis  occupé  en  effet ,  mon  cher  collègue',  delà  recherche  du 
liléreUfc  (fabs  lé  lâît  d  Hilfr  chèvre  à  faqbellé  on  admitiistrnit  ûnè  fdrtè 
•délïe^^  tle  iUBiifiié  fcorkiir'el  qiie^  Von  IHclioiiiiitit  ^  ^ttè  avec  de 
J'PND^ufni  ivfrcariél;  j'ui  dît  là  même  ipé^eBch^  wr  leJaU  d'nhe  agisse 
soum^e.au  mémp  traitement,  à,|pUsfatbIç  dose>  il  estyrai*,  mais  pen- 
dant plus  iongtetbps. 

hMatigrà  todfe  rdttention  que  j'ai  iliisé  à  cette  recHèMie  >  je  n*dit  tien 
trouvé  qui  me  permit  d'affirmer  que  ces  laits  renfermtfifeiit  M  hHnrfettve. 
.  •  ^:at  4»7«|M»ré  k  $^  tmn  »l»f2  Bni>M«  (|«#lllilé  d»  «ts  Ifdtsi  él  j'ai 
di^till«  le  résidu  avec  de  19  chaux  ;  je  Jiixi  pas  troi^yé  de  mercurf  dai^ 
les  produits  de  la  distillation. 

dans  le  Journal  ih  cJùmie  médicale ,  par  le  docteur  Smitbsoii»  pour 
constater  là  présence  de  petites  quantités  de  mercure}  les  lames  d*Qr 
qui  terminaient  les  deux  pôles  avaient  changé  de  couleur;  mais  s'il  y  a 
eii  âmalgi^miitron ,  elle  tik  m*a  pas  pard  snfBsamment  étdblie  pour 
admetéte  lé  pdssa^e  du-métcurë  dafis  le  taie. 

>'  Ëti  soiniiie,  je  peiisë  que  cette  qbestîon  est  tôiti  d*étre  résolue, 
malgré  les  résultats  négatifs  auxquels  je  suis  arrivé. 

i  Je  ne  mesui^  pas  occupé  du  tait  Jes  Feinmes  vénériennes. 
'    »  Vous  avez  W  une  question  bien  iftfére'ssarite  à  éfc'lairer.  » 
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à*'  Que  l'oxyde  de  fer,  l'oxyde  de  zinc ,  le  sous-ni traie  de 
hisriiuth /  pris  h  Tétat  d'hydrale  el  «nssociés  «H  du  miel, 
passant  dans  le  lait.  En  eiiet ,  unie  partie  de  ces  mélanges 
ay«int  été  administrés  à  des  ânesses,  on  retrouva. dans  le 
lait  de  ces  animaux  des  quantités  faibles  a  la  vérfté  ,  mais 
non  équivoques,  de  ces  produits  (1)  ;  le  sous-nitrate  de  bis- 
muth avait  même  passé  en  telle  quantité  dans  Iç  lait ,  que 
lors  de  la  calcination  du  résidu  dans  un  creuset  d'argent, 
le  métal  de  ce  creuset  devint  cassant  ^  friable,  et  Ton  pul 
C(Hi«tat€r  qu'on  avait  obtenu  un  alliage  de  bismuth  et  d'ac- 
gent  :  nous  devons  dire  ici  que  nous  ignorons  à  quel  état 
ces  divers  métaux  existaient  dans  le.Liit. 

Le»  sabstanocs  végétales  passent  aussi  diuis  le  lait.  Dir- 
vers  auteurs  ont  fait  oonoattre  des  faits  qui  le-  démoi£- 
trent.  l^Virey  rapporte  que  dans  l'état  de  Tennessee  (Amé^ 
rique  septentrionale  )  il  existe  une  plante  vénéneuse  qui 
est  mangée  par  les  bestiaux,  et  que  les  vaches  qui  en 
f(m4  usage  ne  sont  point  empoisonnées  ,  mais  fournissent 
un  lait  qui  détermine  chez  ceux  qui  le  prennent  des  nau- 
sées ,  des  vomissements  ,  des  vertiges ,  etc.  ,  et  que  ce? 
occiilenta se  terminent  quelquefois  par  la  paralysie,  d!aur 
ires  fois  par  la  mort,  qui  arrive  du  6*  au  7*  jour»  3"  Le  ré- 
dacteur de  Y  American  Farmer  rapporte  que  le  lait  des 
vaches  nourries  avec  le  navet  a  le  goût  de  ce  légume 
.(;ïvriri82*)  (2), 

Ces  diverses  recherches  ont  été  faites  ea  agissant  sur  le 
produit  d'une  assez  grande  quantité  de  lait  ainsi  médica- 

(i)  M.  Vallet  a,  de  son  côté,  reconnu  ce  métal  dans  le  lait  d'une 
feinme  soumise  à  un  traitement  ferrugineux. 

(a)  Le. lait  est  quelquefois  coloré  en  jaune ,  en  bleu,  quelquefois 
aussi  il  est  amer, •alliacé,  sucré,  ou  bien  il  n*a  pas  de  goût,  il  ne  se  coa- 
gule pas.  On  attribue  la  couleur  jaune  à  ce  quç  les  ▼aclics  mangent  le 
caltha  pnlustris;  le  lait  bleu,  à  Tusage  de  Vhyacinihus  cotusons^  du  butomus 
Uihbillalus.  Le  lait  amer  est  donné  par  les  vaches  qui  m^ingent  de  V ab- 
sinthe,  (lu  /ciferon  des  Àipi'S ,  dçh/mitlcs  d'artichaut;  par  les  cliêvrcs  qui 


De    PIUkM\C1E  4^9 

inênté ,  et  pcir  des  modes  compliqués  el  variés  suivant  les 
produits  que  nouà  rechercbions.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir entrer  ici  dans  des  dét;iils  qui  serai<ent  trop  longs ,  et 
qui  auraient  dépassé  le  cadre  que  nous  nous  étions  proposé. 

Nous  avons  reconnu  dans  le  cours  de  ces  expériences  , 
V  que  les  animaux  auxquels  on  «idmiuistrait  des^médica*  ' 
ments  ne  donnaient  qu'une  quantité  de  lait  bien  moindre 
que  celle  fournie  par  les  animaux  de  la  même  espèce 
à  Tétat  normah  ces  animaux  étaient  cependant  dahsies 
mêmes  conditions  sous  le  rapport  de  la  nourriture  ;  2^  que 
le  lait  obtenu  après  l'administration,  des  médicaments 
prenait  presque  toujours ,  lorsqu'on  le  chauffait ,  une 
couleur  jaune  (  fa  couieur  café  au  lait  )  ;  3""  que  ce  lait 
cofi tenait  moins  de  parties  solides  et  une  plus  grande- 
quantité  de  beurre  :  cette  quantité  a  été  constammi^t  de 
0,$6  à  0,6  pour  100  de  lait  d'ànesse  j  au  lieu  de  0,11  et  de 
0,15  quon  trouvait  dans  le  lait  des  ânesses  qui  n'avaient 
point  été  médicamentées. 

Tous  les  essais  faits  et  répétés  ont  paru  produire  sur  la 
santé  des  ânesses  que  nous  employons  une  influence  peu 
favorable ,  et  nous  avions  besoin ,  pour  pouvoir  çonli- , 
nuer  ces  essais  ,  de  rencontrer  un  homme  sélé  comme 
M.  Poinsot ,  qui  n'a  pas  craint  de  compromettre  ses  in- 
térêts en  nous  livrant  plusieurs  de  ses  animaux  clont 
quelques-uns  même  ont  succombé ,  comme  on  la  dit  plus 
haut,  pendant  et  après  la  terminaison  de  nos  expériences, 

H  est  utile  de  faire  remarquer  que  sous  diverses 'in- 


■»»<ip 


mangent  les  peussès  de  sureau^  \es/anes  de  pommes  déterre:  lé  lait  .lUiacé 
est  attribue  à  ce  qtte  le»  vaches  mangent  des  plantes  qai  sont  alliacées  et 
qoi  sont  nombreuses  ;  le  lait  sacré  est  fourni  par  les  vaches  qui  paissent 
le  trèfle  iles  Alfes*  Celai  qui  n  a  pas  de  gont  est  attribaé  aux  rachcs  qui 
montent  de  la  prèle  fluviattle  (eqhiteium  Jitwf/tiiih  );  le  fait  séreux 
qui  ne  te  eoagfil«  pas  provient  des  vaches  qui  mangent  les  cosses  de  fok. 
Quelquefois  aussi  on  u  observé  dans  le  lait  le  g^ùt  de  fitmier;  on  at- 
tri4»tte  ce  goût  #  ce  que  les  vaches  mangent  d«  traite. 
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flueôces  fècheuses  que  subissent  les  animaux  ^  J^^Jatigue, 
le  part ,  Vétat  maladif  ou  anormal  des  qnimaax  ,  la  pro- 
f^ortion  de  beurre  est  toujours  plus  considérable  4«ids  le 
lait,  toutes  choses  escale^  d'ailleurs. 

Bc  ta  pureté  da  lait. 

.  h^  i^M,  41a  f  or  tir  fia  saii»  de  la  fein^f  oa  dM»4ii^'S  4f  &  w\^ 
v^skXûLhï&Ek  portants,  çsi  pur;  il  e&l  souvenl  acf^e  içliçz.  k 
^èbe^  k»  çM^YJPe,  fi^se»  # ouvei^  cliez  l'àn^^,  iii.iia|^- 
r^ipeai  çh^  la  femme.  Celle  acidité  «1  éié  ^^^^Ji^  par 
(}ttelq4ies  cUimisUs  :  «oos  1  aifoos  toutefçi»  v#^Qéf  eiipffé^ 
rai)(  daf)«  Uf^ç  va/çheri^  BS^âiae  ;^  el  ce  es|ra^tà^  aiJgifMQ«^ 
d'iiatei^il4  dèt  que  le  i!»4t  çsl  ^pds4  À  l'air-y  qh  il  «Mb&4 , 
{4<]yr«  upc^  ||H>difrHitkMi  qui  ^gW^  ^HO^^^pi^ifij^  ,  «4 , 
^  qoiy  firoloiig^e,  doMi^  Hf u  à  unf  aU«c«iHHi  I^H^  qu*i| 
dçfvieiil  aifce  ,  0ii!.  it). 

LelîMt,  par  $uile4e  maladle^^  ^#1  q^eiqiMc»W  Mm^f  f 

__^__^__^____   •  -'    .  .       ■    -      . 

les  papiers  réactifs  le  lait  par  au  sortir  des  trayons  ou  des  ms^ellcs. 
Les  ans  annoncent  qa'il  est  acide ,  les  aatres  qu'il  est  alcalin.  M.  d'Ar- 
cet ,  frappé  de  cettp  f^ffér^nce  ^opiniotis ,  a  ciievcfcé  ,  il  y  a  plusieurs 
stnnitikt  « s'mÊmef  M i er«4ctil9de4e £« ^sit,  jQ  ar  vu,. en «tfet , <^w 4«m 
cer^ins  ca^  le  ioi^  ç$t  j^li^  q^  naoins  «^rcWe^  tai^is^f|i»#  dfa$  4!iH>|^rai 
il  est  alcalin. 

H  a  reconna  qi^en  général  la  nourriture  a  la  betterave ,  aux  navets  , 
ettaittoiil  Ui  reclaflçA  tes  kés«fàttx  ,  défef minent' an«  ^fcittité  fTi|»  o«f  ' 
iqoios  prppottvêe  ^(49»  le  Mi?  tooéti  ^ti«  )or«9«£'l£S>  «viimiM^  9i»wt 

nqurtis  en  ];{eif}ai|r^çUiiul£J&  pM^^^^  «^^uj^j  CQi<un£.«3^  aliçufii 
Flandre,  en   Suisse,  dans  beaucottp  de  cantons  de  la  Normandie,  le 

Cel  «t^t  varisiblç  d|i  l:^it  a  lie^oçoop  d  t^l|>ttc;(ice  ssMr  Valtain^a^iiMi 
p«i^r  ^ueJq)2<^.per«oaii^,  ^  siirl^Mi  pane  les «nfiMita  )  Mist,  4f«prài 
-14.  d'Àrcet  et  4*a|»ivë»  H.  le  diH^nr  PeU«  (.aiiEear  4'4m  jftén»if«  sur 
co  sujet ,  p4-éient^  isécoinaiciii  à  la  Socitété  ci^  sucydeeine  de  Parts  >  9 
fai^t-ii  luialtr^bn^  If^  bon^  q«  iBMivais  effets qoe  Idh  rcHiii«rqiie  4ftiÉ»- 
Tal^^weiàt  d«s«ii(iM»tft.Si  le  iiiil;4e4  .noiirrice&t  i^^Xim  J^ejn^  onli» 
nwement  fi^'i  sacuRsiitMicfi»  e^A  mi4e'^  1'««I<iqI  J«  fejeAte  ^«»q«e 
toujours  en  aboud»ac«i  et«ip||t€^  âflinifiT^  |>««4*ii44iiji«ii  f  Ctt^^  teste 
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^i  il  peut  être  mêlé  à  du  mucus ,  à  du  pu3  «  à.  du  sang  ; 
àiXM  cet  état ,  sur  lequel  M.  Ponné  a  fait  d^s  ol^servatiop^ 
qui  ont  élé*appliqifées  à  IWlaitçme^t  >  le  lail  dans  ces  qir? 
constance^  soumis  ^  I, examen  miccoscppique  p^  présfnte 
|4u«  un  fi9^ii^bl(4i;e dçglobuleaaJcrondis,  détachés»  mais  uu? 
i^upiondciglolpules  mêlés  d^  Qorps  noirâtres»  aBgulei^iç, 
fui  empâUf4  lesi  autres  globules  et  les  rendant  comme  adhé- 
rents (es  uns  aux  autres.  Ces  cliaugements  se  remarquent 
daj^  le  lait  qui  conticgat  une  nuUièrç  Yi$que^se ,  du  Colos" 
triwi.  L^Udtpur  traité  par  lammoniaque  reste  limpide;  le 
lait  impur,  celui  qui  contient  des  matières  muqueuses i»  d|t 
eolost^'^m,  dexieuk  i^squeux.  Le  même  efiet  p^att  ayoir 
l^ieu  oUes  le  lait  dea  vacher  atteintes  de  la  cocote, 

•a  itouTrtlare,  <lemft«i^  sans  cesse  à  téter,  ce  qt>i  non-seulemeiil  prive 
iiriiottrriaidv  s<»miciktqitt  M  est  il  âécesfJiKrt»  oiaîs  tiicore  éiffiose  kt 

4.eixtça  ètrp;  i^iomj^tejnent  maUdeSt  i  ^smsfi  d£  la  succion  r^p^^tëe  à  la- 
qi^clle  ils  sont  soumis.  Si  le  l^it  est  alcalin,  au.contraire,  l'enfant  Je  digère 
avec  facilité ,  et  profite  d'une  manière  notable.  C'est  d*aprés  ce  motif 
qu'il  a  semhU  tmj^rtant  k  ces  deux  sarants  dujouter  aui  essais  mi- 
•i:v«6eoHcpM^  <Hi  amti^ss  •  qsa  Tp»  iait  subir  a«  kil  M^  À^atrices ,  l«i»-* 
VEiej)  de  <;q  liquide  fav  Las  papiers  i;éAçti£s.  U  est  facile  aus&i  de  remé- 
dier aux  qualités  aciiles  que  présenterait  le  lait  de  telle  ou  telle 
nourrife ,  en  faisant  prendre  â  cette  dernière  une  petite  quantité  de 
bicarbonate  de  somle  ou  de  potasse,  ou  bien  en  lui  faisant  boire  une 
CAiiaka&vite  gase^se.  Mitvtot»  spm  cetleiailoence»  k^lail  aiqui^ft  lj»i 
propriétés  alcalines  requises. 

M  d'Arcet^  frappe  ttc  Tavantagc  de  Talcalinité  dans  le  lait  de  la 
femme  et  des  animaux,  a  remarqué  aussi  que  celui  des  vaches ,  par 
exempte  »  doué  de  «•  caraclèie ,  avait-  ta  f  it>piiét;4  de  se  conserver  phia 
Wfibf uips  san&  toavne«  ou  aigrir^  et  4  a  conseilié  alois,  f pivr  arriver  à 
ce  but,  laddUion  ,-ildus  le  lait  acide  ordinaire ,  d'une  petite  quantité  de 
bi  -  carbonate  de  sou4e;  cette  addition,  que  les  nourrisseurs  et,  les 
naarchands  de  lait  cmpMent  presque  généralement  on  remplacent 
Tsaémt  par  du  carbonaie  de  sonde  ^  permet  de  consesTev  isttu^  le  lait 
dans  les  cbakeurt  de  l'été  pendant  «n  es|iace  de  t^mps  ptuA  ceiksîdé- 
rable»  et  cette  addition  est  sans  aucun  inconvénient  pour  la  santé-  C'est 
à  Taide  aussi  du  bicarbonate  de s.ou de  que  M.  Braconnot  est  parvenu 
à  rendre  le  caséum  frais  soluble  et  à  en  former  une  espèce  de  conserve 
avec  laqueHe  on  peut,  an  mo^ea  de  leae  et  du  siiore ,  végénere»  iw  lait 
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Si  le  lait  est  orcîin.iircmerit  pur  qunml  il  vient  d'être  tiré 
desmnmeltes,  il  eslsouventghérépardesnîélnngesietparhi 
soustrnciion  de  quelques-uns  de  ses  principes.  .' 

Aussi  quand  le  lait  est  abandonné  h  lui-mérae.  pendant 
quelque  temps,  il  se  couvre  d'une  pelliculeou  couchejauul- 
tre ,  épaisse,  grasse  au  toucher ,  à  laquelle  on  adonné  le  nom 
de  crème  ;  cette  crème  est  pour  la  plus  grande  partie  formée 
de  beurre;  si  cette  crème  est  isolée,  on  dit  que  lelait  est 
écrémé.  La  portion  restante  est  formée  de  caséum ,  de  sucre 
de  lait  et  d'eau,  variant  beaucoup  selon  la  manière  dont  le 
lait  a  été  écrémé. 

Onajouteaulaitpur,etplussouventencoreaulaitécrémé; 
des  substances  étrangèresau  lait  :  l""  du  caramel,  du  jus  de 
réglisse,  )a  matière  colorante  du  souci,  la  matière  colorante 
des  carottes ,  d^  baies  d'alkékenge,  le  jus  des  graines  d'as* 
perge,  pour  le  colorer  en  jaune  ;  2^  de  Feau  pure  ou  chargée 
des  principes  fimylacés  duson  ,  de  la  féculederiz,  de  la  fa* 
tine»  enfiude  la  gomme,  de  la  gomme  adragante  ,  de  la  casr 
'sonude.  Quelques  personnes  ont  aussi  indiqué  lemploi  des 
émulsions  d'amandes ,  de  chenevis ,  le  Manc  d'œuf  ;  enfln 
quelques  sels  qui  Tempéchent  de  s'acidifier. 

On  pourrait  facilement, apprécier  la  pureté  du  lait  au 
moyen  de  l'analyse  chimique ,  mais  ce  mode  demande 
trop  de  temps  et  il  devient  impraticable  pour  le  consom-- 
maleur.  On  a  cherché  des  moyens  plus  simples  :  ce  sont 
CCS  recherches  qui  ont  donné  lieuà  la  construction  d'aréo^ 
mètres,  connus  sous  le  nom  de  galactomètres  et  de  hi€to>^ 
mètres,  qui  sont  employés  dans  le  but  de  reconnaître  la 
valeur  du  lait:  il  en  est  de  plusieurs  espèces. 

Le  galactomètre  de  Cadet  de  Vaux  est  un  aréomètre  à 
tige  mince,  qui  s'enfonce  plus  ou  moins  dans  le  lait  selon 
que  la  densité  de  ce  liquide  est  plus  ou  moins  grande  :  le 
premier  degré  correspond  au  lait  pur,  pris  au  sortir  du  pis 
delà  vache  et  refroidi  à  10"  centigrades;  si  le  lai  test  écrémé 
et  séparé  des  parties  butyreuaes  qui  lui  donnent  de  la  légè* 
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rele ,  la  densité,  du  liquide  iiugrpenlc.et  le  lulie  s  enfonce 
^autant  moins  que  la  densité  est  p1usgr«irid6..  Si  le  fait  pur 
est  allongé  d'un  tiers,  d^un  quart  d'eau,  ladcnsitédiminuc» 
alors  la  tige  de  raréomètre  s'enfonce  davantage. 

Un  autre  lactomètre  est  dû  à  Jones,  fabricant  d'instru- 
ments de  mathématiques  à  Londreà.  Ce  lactomètre,  construit 
par  les  ordres  de  sir  Joseph  Bancks,  président  de  l'académie 
des  sciences  de  Londres^  et  qui  est  destiné  à  apprécier  la 
quantité  de  crème  contenue  dans  le  lait,  consiste  en  uncer-< 
tain  nombre  de  tubes  de  verre  d'un  diamètre  (  à  l'intérieur) 
de  20  millimètres  sur  une  longueur  de  29  centimètres;  ces 
tubes,  fermés  à  la  partie  inférieure,  ont  une  légère  ouverture 
dans  le  haut ,  ils  sont  tous  montés  verticalement  et  de  la 
même  manière  sur  un  plateau  de  bois  ou  de  toute  autre  sub- 
slanpe;  à  27 centimètres  (  tO  pouces  )  de  la  base,  chaque  tube 
porte  un  trait  numérotézéro,  et  à  partir  duquel  on  a  tracé 
sur  lasurface  dés  divisions  qui  embrassent,  du  haut  en  bas, 
un  espace  de  SI  millimètres (3  pouces),  et  dont  chacune 
est  d'un  dixième  de  pouce  et  correspond  conséquemment  à 
]  un  centième  de  la  longueur  totale  du  tube.  En  remplissant 
plusieurs  de  ces  ti^es  de  lait  nouveau  »  reçu  de  plusieurs 
vaches  et  en  tes  exposant  à  la  même  température,  la  crème 
se  forme  au  sommet  de  la  colonne ,  et  Ton  évalue  immé* 
diatemént  sou  épaisseur  à  Taide  des  divisions  extérieures. 
C'e^lau  moyen  de  cet  instrument  décrit  dès  1817,  dans 
la  Bibliothèque  physico-économtqué»  que  l'on  étudiait  l'in- 
fluence des  différentes  espèces  de  pâturages  sur  les  animailx  , 
relativement  à  la  production  de  la  crème  (1).  L'instrument 


m^m*m^mmm,m^ifmi    ii      n     .itliii  liii     i|i     |i<i 


(i)  Nbas  né  connaissions  pas  l'apt>aveil  de  Bancks,  qaand  nous  avons 
fait  e%écuiet  par  M.  Dinocoûrt ,  cpnstracteut  rilnstruments ,  inte  tla 
Petit -Pont,  a5/<lÊS  tilb'és  gtadnëien  loô  parties,  et  qui  ont  servi  à 
M.  Pôinsot  pour  faire  des  eipërietices  sur  le  tait  des  vaches  qui  se  trou- 
vaient dans  ses  établei  de  la  rue  de  Chabrol.  * 

Le  lactomètre ,  qui  est  basé  sur  la  production  de  crème  que  fournit 
une  quantité  connue  de  tel  ou  tel  lait  mis  dans  un  tube  étroit  gradué 
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dont  nous  venons  de  parler,  a  été  importé  depuis  1830  en 
France  par  M.  de  Valcour,  et  il  est  fabriqué  par  Çol- 
lardeau. 

g  '    ■  »  * 

ËnSuisse,  on  fait  aussi  usaged'un  galactomèlrç construit 
sur  les  mêmes  principes,  et  qui  a  été  inventé  par  Neandre  ; 
il  a  pour  but  de  déterminer  la  quantité  de  crème  con- 
tenue dans  le  lait  (  J^',  le  bulletin  publié  par  JiermbstaecU  y 
i.  X,p,  127).  Dans  l'instrument  de  Bancks»  dan^le  tube  de 
Collardeau,  dans  celui  dcDinocourt,  on  introduit  100  par- 
ties en  volume  de  lait  qu^on  laisse  pendant  2h-  heures 
eii  repos.  Au  bout  de  ce  laps  de  temps  la  crème  es  t.  montée 
à  la  çurface  du  liquide  ,  et  on  peut  noter  le  nombre  de  divi- 
sons qu  elle  occupe  dans  le  tube  .'Cet  instrument  que  nous 
avons  faitexpérimenterparM.  Poinsotà  plusieurs  reprises, 
a  Tinconvénient,  comme  on  la  vud£[ns  la  note  précédente, 
dene  pas  donner,  selon  les  diverses  circonstances,  unçindl- 


I  fc>  ■  >» 


,  pendant  qn  ^tHf^Aonjouétnc  ^^ucait  coodoire  à  âei  và^lUkU  «xfi'^ts^cjir 
.  non-sculemcnt  la  crème  ne  se  sépare  pas  toùj^ura  aussi  pvomptenient 
clans  le  même  laps  de  temps  de  tous  les  laits,,  mais  encore  lofsqd^elle 
est  «épîiféc-,  éi\jè  occupe  diaifsmîprottvètte  tiA  Vôlutné  tfès<^àriaWe 
•âitâtit 'la  durée  pemdAnt  Uqueilk  ielU  y  téqontnt,  liervsfMvdhrAVts 
le  d^maïU.renJ^  d'uoç  Tv^nière  préd&9:.  .      . 

'i°  Le  lait  d'une  vache  hallaDdai«e  très-saiue  mis  dans.  Téprouveittc 
graduée  a  fourni  ; 
A'pris  i^èifreS'dè  trtiHû.  i6  mésttre*s  «d^aifè  tt^è  légèt^!    ' 

i^rés.'ifthfiResiostleqwinliiB   . 

.  n'était  plus  fue  de . ;.      8mesarçf.  ...«•. 

£t  au  bout  4e  ^4  h.  elle  égalait  ^  mesures  de  crème  plus  cornjpActe. 
a^Xiè  laîÉ  clVite  vaclie  sâinc  qui  avait  vêlé  àe^uis  S  semaines,  aôVrfa  : 
A|H;«s  ^  lieures  4e  tviiite  «a  vekHne  4e  crèmo  égal  à  «  •  4^  nwuras. 

.    jâ^près  la  heures,  -l'éduit  à.  .  . la  . 

Jît  après  34,li.<îurw,  ^ arquant.  .  .,,..>,.......  ii 

^"  Le  l.iit  d'une  Auixe  v^che  saiqeaussija  produit  dans  ré|Hfouy^(,4€: 
AubpHtde  5  hçuire6  ieits^^e  .,  i3|nç$arçjs.de.€réi;De  légère.    ,    , 
Après  12  heures.  .  .  .  é  .  .  i  »  i;  —  .     dP  «rçweplusponfipacte. 

Ji,frjiit  2^  hcttte&.  .  .,  .  .  ..  •  -  ^^  lO      id,  dl-  , 

.,     Les itrpis  Uits  ci: dessus  ^ddiliounés  d'ani^uar^  d'eau  prd inaire , et 
laissf»t.  dans  réprouvett«>p««Miapt^e9\ espaces  de  tfl^pS'M»a^ables  se 
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j^tioQ  lcèft|>nâci00,  o»r  si  la  lerapérature  e»f  piiis  on  moios 
élevée ,  si  la  crème  est  plus  ou  moins  épaisse,  plus  oumoms 
fti^ide»  tilie  pm\  occuper  à  poida  égal  un  nomlire  diOëreiit 
4^  dÎTifli/^ilâ  (  M  «01  09tire  Id  lait  est  plus  ou  moins  chargé 
4^  c^^éim^  plut  0»  0Xmnàà(mm,  la  si^aratÎAn  de  la  crème 
'  A§  ^t^HAi  fi^  idiijp^ra  de  la  ii»in»e  mattijve  daçs  un  espàqe 
-d^  if^|^$  4MM9é(  )Q.t(B|n^«  daiitears  diminue  a«Mai  le  v)»> 
JiMie  d»  la^fàmf  pBroa»c}u«l|e  a^uiert  pkis  da  eôwit^ 
4tobQ^.  o^  dfi  mfnp0çùé.  Enfin  si  le  laie  provient  d'une 
,¥9^t)# J&oU<fcfi4^  f  d'tim  «ache  qui  a  aouireUamant  4t^^lés 
4'aM  ¥C|cbe  qui  Ibunii^  pnu  de  Iqit;  la.  -proporttpn  4e 
j6rè(n«  dptt  ^Iffi  jphif  conaidféffable  )  cpii>iji{ue  ce  liquide  sok 
4e  jii»|iUi£4iA9i>9liirt»'  On  TOii  dune  que  ,  pour-ae  servir  du 
tube  lactomètre ,  il  faut  se  placer  dans  des  circonatac^es 
mf^YfÙkHmf  9^m^hm  rit^^miide  4^  in»pfr.  Quant 
À  P9iAf 9  ^H^fpfffiMimM»  daM  «aoaa drconteatatioa a«Ér 


sont  comppité^  de  U  nyémç'niaQiere  ,  ,c*e5^-à;;^ire  q^Tit  U  fmi^^^iif^  4f 
crème  obtenue  après  5  heures  d^  traitç ,  a  été  ans^î  en  dinvinnant  aa 
1)««t  de  is  e«  94  hefttres  d^  re^os. 

La  température  de  Tatmosphère  dans  ces  essais  fut  de  6^  Ae^és  cenfl- 
|pad(^«  a  4f f  Af0rïf^ne^  «^Wffiraflyjrf s  a^Mii  é^  faitei  tar  Us  aa^es 
laits  dans  un  local  dont  îa  températare  5*41f  vait  à  i,5  dCjgrés  ,  qn  f^ 
*él»(ehQ /Itré  dies 'diffétenceâ  légéfès  eh  pbs  dans  Ta  crème;  mais  tou- 

Ajoutons  aussi  que  le  beurre  fourni  p^r  l'analyse  du  la^t  des  vaches 

^  Fpsx  le  laît  é'^^i>fmp .  h*;«WVWf»  *e-*a',çiW4e:  fi'4  |ieu,c{u>jpr/8d  a4 

'  '  ou  çnêfoe  4^  heures,  et  eljç  oj;v'^upe  à  peine  i\ne  ou  d^ux-division^j.  En 

■^ertân^  ée^  ^eu|>6è  Se  même  tdfinieiÀsioû  »  'maiâ  t^ès-altoti^és ,  la'  itiesure 

An  reste ,  comçne  |e  lait  écrémé  addi^onné  d'une  cei;tai|ne  quantité 

*^eda  pett 'itiarqiket.i  Vatëôtnétré  un  desrë  semblable  à  celui  du  lait 

4» Maati  ^«Mlaslî tJMJÉftri ûfùtt  4f  f^ii'é  'eempftratrv^mént  léis»  tlti 

lait  d  ahnrd  par  ia  Haniité  aétométriqnc  ,  pim  d^en  4fi«»ser  ime  cci  taine 

la  couche  est  alors  peu  sensible.  j    « 
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la  voleur  d'un  bit ,  l'emploi  de  1  areotnètt*e  en  lui  associant 
un  esSiii  analytique. 

M.  Dinocourt ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  a  modifié 
très -ingénieusement  raréomètre  de  Gadet  de  Vaux,,  en 
donnant  à  la  boule  de  cet  instrument  une  assez  grande  anf- 
pleur  et  en  plaçant  au-dessus  de  la  boule  une  tige:  très-mince 
et  très^allongée*  Cette  tige  est  divisée  en  trois  parties  en 
partant  du  zéro  qui  est  le  point  auquel  peut  s  arrêter  rin- 
êtroment  plongé  dans  Teau  distillée  (1).  Chacune  des  divi- 
sions au-dessous  du  zéro,  divisions  qui  sont  destinées  à 
indiquer  un  liquide  plus  dense  que  Teau  j  est  sops-divisée 
en  vingt  autres  parties  qu'on  peut  appréciei«,  même  lors- 
qu'une d'elles  n'est  pas  comjdétement  récouverle  par  le 
liquide. 

Dans  près  de  quarante  essais  que  nous  avrâis  faits  sur 
le  lait  très^pur  refroidi  à  10'  centigrades  et  fourni  par  dès 
vacbes  saines,  nourries  indistinctement  au  vert ,  au  sec , 
et  par  une  nourriture  mixte  appropriée ,  la  tige  de  l'instru- 
ment s'est  arrêtée  constamment  entre  &•  f^  et  ih  ^  qui  cor- 
respondent  au  1^'  degré  du  galactomèlrede  Cadet  de  Vaux 
etBoudet. 

Ainsi  le  lait  de  vache  pur  marque  à  l'itistrument  de 

M.  Dinocourt  entre  4"*"**  terme  moyen  à  10*"  centigrades. 
Ce  lait  étant  plus  ou  moins  écrémé ,  il  marque  S  ^-^. 

Lorsqu'on  «ajoute  au  lait  pur  des  proportions  d'eau  égales 
*  T  »  î  >  i  »  <^*^  ^3*^  tomber  alors  l'instrument  à  &  ^^^^~ — ^. 

Mais  si  le  lait  a  été  écrémé,  l'addition  d'f  ou  d^^  d'eau 
le  met  à  &  — - — comme  le  Idil  normal  ;  seulement ,  la  pro- 
portion de  beurre  que  donne  ce  lait  analysé  es.t  si  minime, 
et  son  onctuosité  si  faible ,  qu'on  reconnaît  aisément  l'ad- 
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(i)Get  instrament  qdi  nous  a  servi  oomttie  1«  lactoinétre,  nc5t  qce 
rMcométre  de  Bamé  modifia  éatil;  aes  divifeioti^  ;  tl  est  d'anè  ttès- 
grande  exactitude  et  seutibilité. 
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clition  de  l'eau  dans  ie  produit  exaininé.  On  peut  alors  faire 
usage  du  tube  éprouvette  (1). 

Lorsque  les  vaches  ont  mis  bas  récemment ,  et  quand  le 
lait  contient  beaucoup  de  colostrum,  le  liquide  marque 
alors-7  .-;  OU  7 — ^^. 

Si  le  lait  provient  d'une  vache  malade  ou  très-fatiguée ^ 
il  peut  être  alors ,  comme  Taualyse  le  démontre,  très- riche 
en  beurre,  et  sa  densité  n'est  plus  représentée  alors  que 

par  3 ,   '   ^^  ^  ,  malgré  que  son  aspect  soit  onctueux  et 

épais.  Ainsi ,  au  delà  dé  h  -'— ,  degré  du  lait  normal ,  le 

lait  peut  être  riche  en  colostrum  s'il  est  visqueux  et  filant , 
ou  écrémé  s'il  est  clair  ou  limpide  ;  en  deçà  le  lait  peut  avoir 
été  additionné  d'eau  s'il  est  très-liquide,  non  onctueux,  ou, 
dans  le  cas  contraire  ,  provenir  d'un  animal  malade. 

Le  lait  d*ânesse  pur,  essayé  au  même  instrument ,  mar- 
que .4  ^^-^  terme  moyen  à  10**;   additionné   d'eau,   il 

tombe  à  3  ~^  ;  il  «n  est  presque  de  même  s'il  est  mêlé  de 
lait  de  vache  pur  dans  la  proportion  d'y  à  ^,  et  il  fournit 
aïbrs  du  beurre  dans  le  tube  gradué. 


(i)  Datis  notre  roémoirc  publié  Jotimalde  Chimie  mèâieaht  iSSg,  nous 
UTons  an  peu  modiiU'oet  iBitrnnient  de  H.  pinoconrt.  Notre  galacto» 
mètre  m  comp^^  :  i«  d'un  aréomètre  don  volume  moins  grand  pour 
pouvoir  agir  «ur  des  quantités  de  Uit  peu  considérables ,  mais  gradué 
à  peii  près  de  la  même  manière ,  et  ayant  une  tige  très-mince ,  qui  per- 
met de  lire  aisément  chacune  des  divisions  correspondantes  aux  laits 
purs  de  vactie  ,  de  femme ,  de  chèvne ,  d'ânesse .  etc.,  an  lait  écrémé  et 
étendu  d'eau  ;  u»  d'un  tube  étroit  gradué  de  6  lignes  de  diamètre ,  dans 
lequel  le  lait  abandonné  pendant  la  heures,  fournit  les  proportions  de 
crème  qu'Indique  chaque  division,  loo  parties  de  lait  pur  de  vàèhe 
en  donnent  ordinairement  de  lo  à  la;  lOo  de  lait  d'ânesse  à  peine  i, 
ù  m<»ns  qu'il  n'y  ait  mélange  avee  do  lait  de  vache  ;  eniiu,  ce  dernier, 
écirémé^  ne  fournit  que  3t  ou  4  divisions. 

.  Notre  instrument  est  gmdué  en  lo  divisions  principales  .  et  chaque 
subdivision  est  indiquée  par  des  colorations  diverses  ou  nuancées,  {^oyez 
Joui^tai  dé  Ckintie  Mèdicnlt.  ) 
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Ldrsipie  le  lait  t)roTieiit  d'une  ÈtkBÊéé  mklAdé  \  filédioa*' 
mentée  ou  fatiguée ,  le  beurre  y  jp^édôiiiiue  >  alors  tt  marc{ii6 

4  à  V-Jj^^''S;  éllBtt  Jnrià  âtlssitdtlepart,  éjidqué  h  laquelle 

H  à  3 

il  renferme  beaucoup  dç  colostrum ,  il  donne?  -^ . 

Le  lait  de  chèvrç  #e  rapproche  des.précédeutss  prî»  à 
l'état  pur,  il  donne  y  avec  linstrument  de  M.  t)inQcourt  f 

de  4  '  '  U'  ''  >  m^W  d/^  moitié  d'fiay  >  il  toRibe  à  8  A» 
Le  lait  pur  de  kmmp  a  fourni  avec  le  inéme  ioitr»*- 

,  s  et  8 

çient  4"ir' 

Le  lait  de  vache  qui  est  vendu  habituellemept  dans^ 
Pari? ,  paraît  être  up  mélange  de  lait  écrémé  >  auquel  qjx 
ajoute  7  »  i ,  çt  même  ^  d  eau  environ. 

L^eau  que  Ton  «'goûté  a|i  lait  pour  le  falsifier  est  quel* 
quefois  chargée ,  de  quelques  principes  particulier^;  on 
£iurait  tort  de  croire,  comme  Font  avancé  quelques  per« 
sônhés,  que  les  principes  eihptoyés  pour  mèlêr  aU  làit 
sônl  très  ^iioisibrettt ,  eï  que  l'on  j  &it  enàrer  des  étnulâeeé 
d'ainaitdlls  ^  des  émuUionf  de  €betl^^yJ9  >  de»  émuUio09  de 
jaunes  d'œufs,  des  mucilages  d^Taciae  de  guimauve ,  ete, 

Les  recherches  que  nous  avons. faites  sur  ce  point  de  la 
question ,  nous  ont  fait  connaître  non-sçulçnient  qu#  Tad- 
ditida ,  dafas  le  kil  ^  det'  jMroduils  doiH  niMis  yenfiaxs  de 
pAtlet ,  et  dan*  là  propof  tioh  d'  ;  ott  ét^  du  vbkime  du  lait  ; 
nVugmente  pas  sensibleineht  sa  densité  plus  qUe  soii  n)é-* 
lange  avec  de  Teau  ordinaire ,  xnais  qu'elle  est  souvent  im; 
possible.  Ainsi  on  ne  mêle  pas  les  érnubions  d'amandes  i 
de  chenëvis ,  le  mucilage  de  i^àcine  de  gilimaUte  au  lah 
pur,  s^ns  que  de  suite  leur  saveur,  celle  agréable  de Tà- 
mande ,  et  celles  désagréables  de  la  graine  de  chenevis  et 
de  la  racine  de  guimauve  ne  soient  r^oonnaissàbles.  EUeè 
mettent  promptement  sur  la  yoie  celui  qui  est  chdrgé  dt 
rexamen  de  ces  laits  ^  d'ailleurs  la  plupart  dé  ces  mélanges 
ne  supportent  pas  Tébullition.  Le  lait  ainsi  mélangé  ee 
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coog^ule  çt  fourpit  çlu  ç^9é^m  çt  4|i  sérupi  qui  se  step^F^pf . 
.  l^e^  liqi;ei}r^  cbargéçs  cl'plburo.ine ,  de  jaune  dœuf, 
«'iJQulé^s  ou  lait,  fouruissent  viri  ^lélange  qui,  exposé  h 
YçLçXiqn  4^  ^^  chaleur,  préseutç  desf  grumea.u^*.c|'albumine 
cûa{H]éi^;  ces  grumeaux  séparés  du  liquideront  une  odeuu 
fiidc  âlbi^miuçuse  facile  à  recopnattre. 

Les  aol^tioiis  de  fécule  pu  de  farine  doqnent  au  lait  If^ 
propriété  de  former  un  gratin  au  fond  dea  vpSQS  ou  se  fait 
TébuUition;  cette  addition  donne  au  liquide  le  caractère 
de  bleuir  plus  ou  moins  fo^ter^e^t  par  Teau  iodée  (la  solu- 
tion aqueuse  d'iode  ) ,  selon  que  la  quantité  de  solution 
de  fécule  qooÉâe  esl  jUiss  ou  moins  coiuidérable. 

Uaddition  de  Teau  gommée  est  reconnaissable  après  avoir 
isolé  le  caséum  et  fiUré  le  sénum,  Ce  liquide  précipite  au 
meyea  de  laloeol  de^  floeons  blancs  où  la  présence  de  ta 
gomme  est  sensible  par  les  réaetifs. 

Ce  n'est  pas  toutefois  le  plus  souvent  d- eau  ordioaiire  t{ue 
les  kiU0rs  se  ^erveat  p6ur  allonger  la  lait ,  mais  d'<au  lé- 
gère fie  son  ou  de  ria  9  de  gomme  qMi ,  sans  augmentei*  réelt 
lement  la  densité  du  piélaoge,  lui  donnent  néanmoins  uq 
pçu  d'opc^uosita.  Qn  roconnati  r^isément  quelques-unes  de 
ces  additions»  reau4e  riz  ajoutée  au  lait  produit  AY^^  ^W 
sabuion  ^H^use  d'iqtfe  une  couleur  J>leue  ,  et  après  qn^l^ 
qi^es  heures  de  repos  un  pr4ci-pité  ))leu>  avec  les  eau!E  d^ 
son,  IgMH  ue  tarde  pas  ^  Ifiisser  précipiter  au  fond  de^ 
vases  un  dépôt. grisâ|:re,  qui  ,■  recueilli ,  n^is  en  é)>ulIition 
avec  de  lef^^  fournit  e^isu^^  par  l^au  iodée  uq  iodure 
bleu  d'amidon,  y  addition  de  Ip^omme  est  reconnaissabl/ç 
d£ins  lesérpin»  qqf  traité  p^r  Talcool  ]a  laisse  précipiter 
avec  quelques  phosphates. 

Pour  empêcher  le  lait  4e  tourner,  on  a  suivi  1**  up  pro-r 
pédé  employé  quelquefois  en  Aqiérique,  et  qui  consiste  a 
laisser  ce  liquide  dans  des  vases  de  zinc  (l);  2°  on  ajoute 


(0  li  e»t  pr«>lublç  x^ie  lor«<|ae  h  Lait  esl  pl$icé  dons  un  yass  4e  zinc  , 
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au  lait  une  petite  quawlité  de  bi-carbonate  de  soude.  Ce 
dernier  mode  est,  nous  le  croyons,  sans  danger  pour 
la  santé ,  mais  on  ne  pourrait  constater  son  emploi  que  par 
l'analyse.  On  saurait  cependant  soupçonner  l'existence 
du  bi-carbonate*,  en  laissant  pendant  quelques  jours^  le  lait 
à  Vair  ;  agissant  comparativement  avec  du  lait  pur,  le  lait 
contenant  du  bi-carbonate  se  coagulerait  ou  s'acidifierait 
bien  plus  difficilement. 

Résumé, 

11  résulte  des  expériences  consignées  dans  notre  mé^ 
moire  : 

V  Que  le  lait  pur  est  un  fluide  blanc  onctueux  souvent 
alcalin ,  quelquefois  légèrement  acide ,  résultant ,  ainsi  que 
l'a  vu  M.  Donné ,  d'un  assemblage  de  globules  arrondis- 
bien  distincts  et  détachés  enife  eux  ; 

2^  Que  ce  liquide  est  susceptible  de  se  modifier  souf 
les  diverses  influences  que  subit  l'animal,  la  nourriture, 
l'état  de  santé ,  la  fatigue,  le  part ,  etc.  ; 

S''  Que  la  nourriture  modifie  le  lait,  tant  sous  le  rapport 
delà  proportion  sécrétée  que  sous  celui  de  sa  nature;  que 
chez  les  animaux  la  nourriture  au  vert  parait  préfénible 
à  la  nourriture  sèche;  le  lait  dans  le  premier  cas  étant  plus 
abondant ,  plus  crémeux  ,  plus  riche  en  principes  solides  ; 
qu'il  nous  est  démontré  que  les  animaux  nourris  à  la  bettç*^ 
rave  et  à  la  carotte  donnent  habituellement  du  meilleur  lait 
que  ceux  qui  le  sont  avec  le  foin ,  les  pommes-de- terre,  etc.  ; 
qu^il  est  à  présumer  que  les  animau?^  qui  sont  mal  nourris, 
comme  cela  se  voit  dans  quelques  cas ,  donnent  moins  de 
lait,  et  que  calait  est  plus  aqueux; 

k^  Que  la  fatigue  peut  modifier  la  sécrétion  du  lait ,  dé 

Tacide  lactique  qui  se  développe  se  sature  par  un  peu  de  carbonate  de 
zinc  existant  »  la  surface  du   métal.  Il  peut  £^1ors  devenir  dangereux. 


telle  façon  que  ce  liquide  esC  plus  aqueui^ ,  pkid  faibk,  et 
qu'on  l'obtient  en  mqindre  nboudnnee  ; 

S"*  Que  plusieurs  substances  peuvent  passer  dans  le  lait 
par  l'absorption  etla  nutritiim ,  et  s'y  retrouver  en  quantité 
assez  notable  et  dans  des  conditions  particulières,  pour 
donner,  sans  doute ,  à  ce  liquide  des  propriétés  médicatesi 
autres  que' celles  qui  résulteraient  d'un  simple  mélange  fait 
directeinent  ;  que  d'autres  substances  ne  poaent  pas^dans 
ce  liquide  ; 

Q*"  Et  enfin ,  que  dans  les  diverses  modifications  subies 
par  le  lait  des  animaux,  on  peut  surtout  dire  que  la  propor- 
tion de  beurre  paraît  augmenter  relativement  aux  autres 
.  principes.  CSe  qui  pourrait  dépendre  aussi  de  ce  que  les* 
autres  principes  se  miodifient  sans  que  la  proportion  de 
beurre  cbange. 

Nous  ne  terminerons  pas  notre  travail  sans  faire  con- 
naître ici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  en  analy- 
sant le  produit  de  l'exhalation  pulmonaire  des  animaux 
placés  dans  les  étables  de  M.  PoiAsot ,  ainsi  que  du  suint 
détaché  du  poil  de  quelques-unes  des  vaches  de  son  éta- 
blissement. 

Produit  de  l'exhalation  pulmonaire. 

Ce  produit ,  qui  se  dégage  sous  la  forme  d-une  vapeur 
assez  épaisse ,  a  été  récueilli  à  Tétnt  liquide  dans  des  vases 
placés  h  l'entrée  des  ventilateurs  ou  cheminées  qui  servent 
au  renouvellement  dé  l'air  des  étables  de  rétablissement. 

11  était  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore ,  sensiblement 
ammoniacal ,  et  présentant  une  saveur  et  une  odeur  mus- 
quées propres  aux  étables  n  vaches.  Par  l'action  de  la  cha- 
leur cette  odeur  devenait  encore  plus  sensible.  L'examen 
chimique  ne  fit  découvrir  dans  le  liquide  qui  nous  occupe 
aucunes  traces  de  sel  calcaire,  ou  h  base  de  potasse  et  de 
soude,  mais  bien  celle  d'un  sel  ainmoniacal. 


]a  présence  de  TamiiiOQifique  ^'«4âit{iM  <^t#uae,  œv  dlc; 
sfi  fàiiait  itsoiHi^AJlp^  malgré  ra4eutt.iirapiiii|ic|iv^  ç(  t>al^- 
mqm  mwtiPOQéa  pfécé4emm9i^t. 
.  Le  Hq»i4e  de  XwhiàhiiO^  fut  filtré  avep  sqU  f^t  pa  ça 
a  ^tijpMt  « 

i*  Pfir  l'hydrate  d^^inci  ime  certaine  qu^uiiié  d^  laç.< 
tete.  de  aînc  ♦  il  y  e*^  alor^.  d^g^emwt,  4'ammQQhiqu^  j, 

2°  Par  Tacide  sulfurique ,  de  Tacide  carbonique  qui, 
éidit  oofA^iné  atw  Tpmpiçni^HiliQ^SPt  rf^ci4e  fi^lfurique 
s^éudi  mi|)aréf 

Safin  t  aprèa  avoir  éaturé  f^v  Ifi  pofMne  W  liquida  dii^t 
BOUS  parlons ,  et  rovoii*  cQ^^OUtré  l^vec  sqip  pu}s  tx^U  pm** 
Tacide  hydrooklorique  pur»  il,  s'^at  produit  qu^lqfiQs  va-r 
peurs  acétiques ,  et  des  flocons  qui  pouvaient  bien  être  di^a 
k  deA'afiide  hfppuriqH^. 

La  li(}ueur  provenant  d?  lei^h^Iaiiop  pi/lmomair^  d^ 
vaches. était  done  composée; 

l")  Dé  beaucoup  d*eau  ; 

S''  De  Idctatfi 

De  carbonate     . 

D'acétate  l  ""  ^""'^  ^  ammoniaque  ; 

£t  d'btJqHiratB 
3°  D'une  matière  volatile  balsamique  musquée,  qui  ac- 
OMipagoeJos  fumiers  de  vache  et  les  étobleA  ^  fon  iHet 
ces  aaiihaiix. 

•  .  *  ,  .  / 

SiUmt  des  y(^chps^ 

4 
_  ^  I 

Cette  manière  a  été  extraite  per  l'alcool  et  par  Teau  dei^ 
poils  de  vaches,  qui  oous  ont  été  reipiç.^  Taide  4e  letber 
pulfuriqiie ,  de  lalcool ,  de  Teau  pure  et  de  quelques  acides, 
nou$  en  ayons  isolé  entre  autres  principes  : 

.  1**  Une  matière  grasse  ; 

2°  Une  sorte  de  résine  brune  ^u  poirâtre  { 
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à*^  Une  Étibi^toiièé  dilièrë ,  âolvfblé  dàHs  ikàû  ; 

étirit  liolUblé- clâtûts  l^diu  nitiét  qufe  dni^  fulcdèl  ;       ' 
S^  fcnflh  i  du  csirbofiftie  èe  de  tbipptttate  dua  êbùAë. 

O.H.  • 

Pismmfàîtm  ùkimiqUê  tu9*  l'kydivg^e  >  ioiVïe  d'un  n^uv^l 

apêivu  sup  la  nuttire  des  sèis^ 

T^ièse  présentée  et  soutenae  à  TËcoîe  de  Plinrniacic  de  Paris ,  |e   12 
.  mars  18^,  par  ^eoddi'e  Hobact,  de  Cômbiërey ,  élèVc  dé  l'Ëifole 
)^tà«iqile. 

Depiii»  qudques  oQûé^s^  na»4  voyons  s'acprottre  le 
nombre  des  jauacr#  pbfirmafii^s  iqui  »  »  élï^^^ut  a^^deasm- 
de  la  ràgl^  ordimtire  ^  courona^pt  laiir»  eitim^eps  par  des 
tbè^Q»  origipolesi  La  plupuri^e  cfts  (bèse«  ont  eaviohi  U 
sciisnoe  d'obs^rvatidos  utiles  et  rendu  bommaga  à  la  direc* 
tioii  active  et  savante  que  FEcole  de  Pharmacie  a  iippçiméç 
às^  étudtii. 

Avai>l  d!û\\w4&t  /c^lie  à^i  ja  toe  propi9s«  de  pjrés0i)l6r 
ici  ViùksXy^i  qu'il  me  soit  permis  de  me  félipiier  d'ui^ 
ai]#si  l^^urew  résultai:,  et  d'to  rapporter  ^uriout  1^  mente 
auK  babiiei  professeurs  qui,  depuis  huit  ansg  oot  su,  tout 
à  U  fpi^ ,  a»l41ior<^  et  multipU^r  daAfii  TEçole  \^  sources 
d'iiistlructiOiQ* 

M^Huritttt  «st  du  nombrade  oe^  élèvf^s.qiii  out  le  mieu3( 
répondu  à  leurs  espérances,  et  sa  thèse  témoigne  qu'il  aï 
mis  a  profit  J^^râ  e^ifit^llent^  leçons, 
.  Cette  .tbds^ ,  à  laqu^le  rauieur  a.  dpaué  1^  titre,  de 
Dûsertiiihn  chimique  sutlhydtvçène},  miyied'un  nouyel 
nperçii  sur  lu  ntiîure  de$  sels  »  emJ^rasse  un  sujet  vaste 
«t  difficile  f .  il  y  â  lU  k  Wdiesse  pQur  410  jeune  bomme 


à  8*a Claquer  h  des  q^sUans  tmssi  élevées  ^  qtu  réciaitietit  a 
la  fois  dea  r^HUiaissaiices  étendues  et  up  esprit  philosophi- 
que ;  Inais  aussi ,  il  y  a  du  mérite  à  |es  traiter  même  d'une, 
mauiè^  imparfaite»  et  je  u&  crains  pas  de  dire  »  dès  ce 
moment ,  que  Fauteur  a  le  plus  souvent  justifié  le  choix  de 
son  sujet. 

,  Et  d'abord ,  sans  s'arrêter  aux  idées  plus  pu  moins  yrai- 
semblables  qui  ont  été  émises  jusqu'ici  sur  l'importance  du 
nMejque  l'hydrojène  joue  dans  la  nature,  il  se  demande, 
si  ce  corps  doit  être  considéré  comme,  un  métal  ou  comme 
un  cprps  simple  non  métallique. 

«  Les  métalloïdes  ,  dit-il,  se  distinguent  principalement 
des  métaux  par  la  propriété  dont  jouissent  leurs  combi- 
naisons oxygénées,  de  former  des  composés  acides  ou 
neutres  et  jam<iis  basiques  ;  or  l'hydrogène  n'est  pas  dans 
ce  cas  ,  puisque  Teau  remplit ,  suivant  les  circonstances , 
les  fonctions  d'acide  ou  de  base  y  et  peut  être  ainsi  assi- 
milée aux  oxydes  de  certains  métaux ,  tels  que  l'antimoine 
et  le  tellure,  dont  l'hydrogène  d'ailleurs  se  rapproche  pair 
ses  propriétés  électriques ,  beaucoup  plus  que  des  mélaU 
loïdes.» 

Ces  caractères  suffisent-ils  pour  faire  ranger  Fhydrogène 
au  nombre  des  métaux  ?  En  faveur  de  cette  opinion ,  l'au- 
teur reproduit  les  considérations  qui  ont  déterminjé  M.  Du* 
mas  à  l'adopter;  il  signale  d'ailleurs  les  nombreux  rapports 
de  l'hydrogène  avec  TanCimoine,  le  tellure,  l'aluminium, 
et  regarde  sa  mét«illéité  comme  très-vraisembiable  ;  mais 
contrairement  aux  idées  de  M.  Dumas ,  il  voit  en  lui  un 
métal  électro- négatif ,  et  il  base  cette  opinion  sur  les  obser- 
vations suivantes  : 

«  1°  Quand  un  corps  halogène  ou  amphygène  s'uqit  à  un 
corps  simple ,  le  composé  qui  en  résulte  possède  en  général 
des  projiriétés  d'autant  plus  acides  que  ce  dernier  est  plus 
électro-négatif;  or  il  est  constant  que  l'hydrogène  forme 
avec  les  corps  halogènes  les  ackles  les  plus  puissants  de 


D£    l>HAhMA€IE.  \25 

•celte  cKnsse  de  fyrôduits,  et  nTec  les  nmphyj^éoés  dos 
côiApûsés  tiuxquéb  on  ne  peut  nultetnent  eon(6ale^  les 
propriétés  «icîdes  ; 

»  3^  Qbaiid  deux  corps  peuvent  se  combiner  en  plasièwre 
proportions,  on  remarque  ordinairement  (et  ceci  s'up- 
pliquè  surtout  aux  corps  les  plus  électro-négatifs  )4  que  le 
corps  le  plus  électro^négt^tif  des  deux  change  de  proportion 
tandis  que  celle  du  corps  positif  reste  la  même.  L'oxygène, 
le  soufre,  le  chlore ,  Tiode ,  se  trouvent  dans  ce  cas;  Thy* 
drogène  fait  exception  à  ceûe  règle ,  ainsi  qu'on  lobserve 
dans  ses  composés  avec  le  carbone,  lepbosphore,  Tazote, 
corps,  comme  l'on  sait,  beaucoup  plus  électrô^négaflfs  qite 
lui.  » 

Ici  M.  Huraut  tombe  dan^  une -erreur  évidente ,  et  qu'il 
m'importe  d'autant  plus  de  relever,  quil  Ta  reproduite 
encore  dans  d'autres  parties  de  sa  dissertation.  Eu  effet, 
'lorsque  deux  corps  se  combinent  en  plusieurs  propois 
tions ,  s'il  est  vrai  que  d'ordinaire  la  proportion  du  corps 
négatif  change  seule ,  timdis  que  celle  de  l'élément  positifs 
ireste  invariable  ;  cette  circonstance  dépend  uniqueftient 
dés  bases,  toutes  de  convention,  d'après  lesqndles  les  noiti*- 
'bk'es  proportionnels  des  corps  simples  oïit  été  étaMis;  elle 
ne  se  rattache  nullement  aux  propriétés  de  ces  corps  et 
x^e  peut  servir  de  pôifit  d'apptii  à  aucun  système. 

L'auteur  s'efforce  ensuite  de  démonfrev  que  Tby- 
drogène  et  lé  «îarbone  ne  sauraient  être  raisonnable^eAt 
réunis  daàs  un  même  groupe ,  comme  Fa  fWit  M.  Am  pèr^, 
et  après  lui  M.  Conerbe ,  et  qu'il  li'existe  aueiÂie  aiialié^ie 
entré  ces  deux:  cor|».  licoiichît  que  l'hydrogène  doit  être 
considéré  comme  un  métal  négatif,  mais  que  sia  classié- 
cation  naturelle  est  encore  impossible;  dànsTétat  actuel 
de  la  science.     .     =- 

Lé  paragra(Aé  stiiVant  eit  coAèaet^  Surtout  &  démoii- 
tt'ér  que  c?est  à  lliydrogètte  qu'il  faut  attsibiier  leà  pr<r- 
IméMli  baéiq^'des  bydfo4>aééè,  et  c|[tt^il  [Participe  at^ 
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I^fopri^lés  »çide«  clef  hydfacidps ,  toi^t  ,3i,us^  bj^  iju^^'^- 
ÏÂtH^pégMifde  C6»conipp«45.  Je  ne  7ê{rradi|ir»ii  J^^  iqi 
les  arguments  que  Fauteur  a  réunis,  pour  ^qutjçpîrjsf^  ji44f«s 

4^«(^  iiidillér^n^^f  Hiai3J«  lui  l«rMi /Qb#epv;er,:  ^««y^  M«b 
.&>!#>  quilï^e  pw*  tiFçi?  TO   Iwi^  tfTÇ^V  ftW>iJB^  «9ifW^ 

]M?0|»ûriiAf  d^  r4)émeui  pp^iUf  d9f)^^Je9;pQm}4q4^<Ui^(^ 

^J9e«.  .  [  .  '  ' 

sim:  J^  Ci^wibittaiw>Qf  d'%ilfpgqie  r^3inii4iBréft^  en  gwér 

vraisemblance,  qu'autant  qu'on  ne  veut  pas  retendre ^|i 
dfJÀ  d^s  ^c(wpp^s  ^ijf^j^Oi^i^^Hj^' f  ^  iç.4M^  tf9E!iui^^9|ent 
qti^Ufft  P9^tpgr9plies  d^ii»»  Jesqu^dl^  il  4>iSpri:^  d'^pllr 
qimç  pqf  rqiuii  Ti^i^inDnÂdqUf  ^  t^  ^1i:d)opkd^  ÎPMisâé;^  4^ 
:gmfx.wié^  partisculièf  ef ,  ^  4U|i^^u^|es:  4^m:^#9|I  d«t .  ^0fW 
h»^.    '  •.■•:,'   .:.    *  •    -   '-  :. 

. .  ifc  Semiqwp.  de  ôàm^ijm ,  à\t^î\ ,  ai^  i^t  d^  pIEupc^* 
^|e  cé«o^drQ  cc^Uiç  dij9ScMUé ^] j^ul^iibsi^^nc/ore  U^iiit  «nli^f^» 
jiKdgré  l«!ft  |Db^bfei;e^^  mtffrprpi^Mains  :qM'Uf  pi^  9^^}^" 
I4««^  Je  i»f  bafaivd^mi'à#fxi«titc««$vrîc^:p^t  vj^-opiMiM^ 

t4ïHÎ.|îlii>S|  pr43frf •  .:        f 

»  Pa^l|9i»i  d^s-pbfs^r VA  tia»$  Am tf;^  pgr  A^^  :  j^i?4}i^  W^ 
.laWmfir^^  le  li^liijMf^«.  le:€élçnif«i^^  j;>i)^»^^t,  a^ip^  que 

X^^^tjkm^  JL»  /a^té  4?.  .form^F  d^<9M^s  pif  d«^  t^M#, 

^p  ,pgîr  \mt  f^v^\ssm&^  ré^ipfîo^up»  ,di)W^»!t  ^-y^wc^e 
^  d#5  iFW#iM  ^nii>ftwt;df^  wit^«#  M«>'  jfj.GiWlW^^ 
is^wn»^  dpité»  d«  la  lo^ififf  liM^ilté  l^  ^^ç^^V  ^'M>4f  >  Jle 
j^r^^.,  le  pktk>^.t.leiçy^ijOg^f  ,f^  };%d^.f«^^- 

!  »:,  »Xeï5  ç«3>fib^4^soi3i|&4fi^rbydr%'èia^ 
de  corps  doués  des  propriétés  les  plus  oppogéf^^;  Je^'^ups 

.sp^  ^ides  ^  \^  jîiiu t^'«s. J!)^qf[j^s .{ (>r ,  rf^pvili;^  |OMt  fy>mposé 

^fii^Q  4'<4i9il; '  j^ri 9cis^#«lH  3PH»»c.#j».icpqap^  {)^^4¥», 
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priMi'pé  iMi^ilhinl  de  ta  base ,  il  déo<>ulQ  àt  cette  vèf le 
que  la  combinaison  des  hydracides  avec  Içs  hydro^bai0s 
est  k^altotltieStë  ;  elle  6x|>]ique  a\x$si  d'tiiM  manière  satis- 
fai^afile  ))^ufqûo(  les  hydi<o-baêeê  ne  ptsu^nent  èe  oomUnQr 
ditectemetit  aux  ^««i<(ide«,  pour  former  rfe  yfais  scis ,  «aiis 
rml^rmédiâire  «(ie  feM.  Mat&  i^eaa  est  un  hydraeidè'; 
elle  p^t  dôii^s'ttdif  QOïc  byèro-fanseï;  aum^oiinattBon^ 
lioUlldëd  fl^dr^t^  0e  ^^at  ammoiH Jie ,  ti^alcaii^  Togétiiuk, 
de  gftt  oléfi^nt.  L'eao  ti  est»«lie  pas  encore  an  oxnrixle 
dU'oisybase?  ^)<3^a  elle  t)onserve  ^  mdilgré  sa  ooatbmoitin 
avec  un  bydrô«>biiS6 ,  la  |Ht>]nrnte  de  s'unir  oux  addea  et 
$m^  basés  esrygéiiées.  T^  est  ie  résultnt  que  Qûu9.oble« 
«ons  dues  tes  Wij-sA%  aiMponétciox ,  <lù  reauMt^^ombîfllée 
ht^ Vhydr#lis«e  pardon  bydro^èns  fà  aveo  IViMoeide  ^nr 
'  soiA  oiygiiai^.  '     '  '         .  /  ) 

»  Cette  taumèfte  d  eiivisoj^er  les  seld  MnmeiMàcMift  whss 

&it  «ematire  eossi  pcmrquet ,  dans  les  fX)iiibNiaisoiM  des 

atcalol^  avec  les  ^otaciddi ,  l'oxygène  de  céuxHÂ  etW 

pomt  dans  bn  rappiirt  coastani  avec  ToxygËoe  de  là  bake^, 

"éemme  dails  les  oxydes  métalliques.  Mais  -rekaetde  .e»i«îl 

eMihiné  atéo  i'ialoaloikle ?  ncBi^Qe:  peint,  au  tentriiii«, 

^«rec  em  l^draêide  qee  TalGalioïde  a  prinnimoMet  0p&& 

sa  cembfDJiisni?  Qr  puisque  les.  hydracid^tf  s'uoisawt 

-au«  hyd«è-bitseb,  afteme  àâfcome»  oïl  peut  eh  ceaolitr^i^tie 

•  )a  ^ebVâbinsâsDn'ikB  slcaitt  véf^ux  év^  les  dyàci4esdfHt 

sUSéctHer  jànns  ks  oiénies  ^ropcnf  tioàé.  Ces  epmtidératioas 

.ne  s'accordent-elles  pas  en  effet  avec  les  expériences  '  d^ 

*M.  Liébi;^^  «qe»  ^i^irohvi  que  les  basesf  saKfi^bks  véff^tfiAes 

'>s\iiîisG^iênt  aux  tacifles' dans  les  pcoptotiiepa^'iia  aioiil^.4^ 

•il^uti  pbur  un  ftfomede  Tottlrè. 

i»Oa  4bit  pRv  laïque  t'hypoibsliiie  qtoije^POpOsi^.i&empUt 

toutes  ItiSB  €Qn|DUt&GiDs  déarrables  ;  noQ^eeulj^iiieol;;  elle  noHs 

dottUtt  tunetexplinaltoA'  nfetAe,-  esaole,  des  nneieaties  t|ui 

JdiKjU'aibrs  iseinUdieot  exister  daiielles*QoiAbinj||AM^'4^ 

'-^ides  aeeê  iiamBiiriia^tie^  mais  ^enoere  les!  1^  ({uitri»- 


Les  limiles  d^uis'  leisqu^lks  je  dois  me  reiifqrtpier  ne  mfi 
'permetlent   pas  d^analvser  ici  les  dtv^rs  chapiires.  qpe 
.1  auteur  a  coosatrés  à  TexQUien  des  combipaiaona  de  Tliy- 
drogène  avec  le  carbone ,  d^s  combiaaièOQS  h^dri^énéi^s 
-acides,  de  la  théorie  des  cUorures  et  des  hydto^db^Iorales 
,et  «le  la  natare  des  sels  ;  je  ne  veux  pas  terminer, cepen- 
dant sans  en  extraire  quelques  passai^i^s  qni    puissent 
:d0nnerluiieidéede  la  manière  dont  il  envisage  I^i  formai- 
^tion  et  la  constitution  de  ces  derniers  cor^>s. 
;     «J'admets  stins  réserve,  dit-il,  lopinton  deXavot* 
^èîerj  adoptée  et  développée  par.  M.  Thena^dy  daitiaà 
'.philosdpkie  cfaimique ,  sur  Télat  des  éléments  des  ariii. 
Ce  chimiste  considère  ces  produits  comme  foroïés  de  deux 
•composés  qui,  malgré  leur  union,  conservent  leur  état 
^primitif;  niais  au  lieu  dé  voir  dans  les  cômbtnfeiiaQns  oxyi" 
'^éiiféei^  seules  cette  propriété  de  donner  nMts$ante  à. des 
seis,  je  1  elends  bt  la  série  des  corps  amphygènes  et  à  celle 
dès  «corps  bolo^èhes.  le  vais' plus  loto ,  j'attribue  cetîe 
.iHémé  propriété  à  Thydrojijène.  Ainsi  le  chloré  et  tous 
les  autres  corps  de  la  famille  dont  il  est  le  type  produi- 
s^entVpdr  leurs  combinaisons  avec  les  corps  £sjlm|5les ,  des 

'imposes- acides  ou  basiques  qui^  par  leur  union*  réci- 
proque ,    donnent  lieu  non  pas    à  dès  -  sels .  doubles  , 

'Comme   le  pensé   M»    Berzéiins,    nais  à  de.véritèbl«s 

'iselé.  \  ;  ■.      ; 

»  Si  je  considère  les  clilorurei,  iodurès^  cyanures  et  leWv 

^alogues  coMttte  des  acides  ou  des  bases,  c*est  quUI  me 
semble  de  toute  impossibilité  de  concilier  les  faits  en 
adoptant  u|ie  manière  dé  voir  dîHerentc:'  En  efiêt  ;  "veut- 
on '^ue' les  chlorures  ou  iodurcs^  métailliques -ftôient  dfs 

'ë^s?  Gommetit  désignera- t-on  la  combinaison  d'un  .dejjes 
compas  av^ec  l^hyilraoide  du  corps. halogène. ^u'il.cpn- 

iièdt?   ¥«lle$'  sont,  par  exempln;,  Je»  combinaiaprtii  A^ 
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chlorure  ctor  et  Je  riicîcleclilorliy<lrlc|Ue,  du  bi-ioclure  de 
merrure  el  de  Tacide  iodhydrique ,  des  fluorures  de  potas- 
sium ,  de 'sodium  et  de  1  acide  fluorliydrique.  Dira-t-on  ^ 
avec  M.  Berzélitis ,  que  ce  sont  des  sels  acides  ?  Mais  un 
sel  Acide  n'est-»il  pas  le  produit  de  la  combinaison  d'un  ael 
neutre  avec  une  certaine  proportion  de  l'acide  qu'il  ren- 
fermedéjà  70r,  daosles  chtoruii'es  d^or,  les  iodures  demer- 
eujCeetks  fluorures  de  potassium  et  de  sodium ,  existe-t-il 
dès  acides?  Non,  sans. doute.  D'un  autre  côté,  pourquoi 
n\ippelle-l-on  pas  aussi  sels  acides  les  combinaisons  des 
fluorures  de  potassium ,  de  calcium ,  civec  les  acides  fluo* 
«iliciqUe ,  fluoborique  ?  Est-ce  que  ces  derniers  acides  sont 
d'une  «nature  différente  de   Tacide  fluorhydrique?  Évi- 
defnment  non.  Alors-  pourquoi    établir  une  distinction 
diissi  triincbée  entre  des  corps  analogues?  Est-ce  parce 
qoe  les  combinaisons  de«  hydracides  baloïdfques  présen** 
':tent  cVes  réaclious  acides?  Est-ce  parce  que  les  hydracides 
se  prpduistot  toujours  pâi^  la  décomposition  d*un  cblorurë 
hydraté  7  fl  n'est  pas  nécessaire  ^  je  p^nse,  de  démontrer 
combien  de  telles  considérations,  si  elles  étaient  admises, 
seraient  invraiaendilables. 

»  Ainsi  donc,  ajoute^tril  plus  loin ,  les  sels  peuvent  être 
divisé  en  trois  séries  distinctes  d'après  leurs  principes  con^ 
sti  tuants. 

»  La  première  comprend  tous  les  composés  dans  lesquels 
le  même  corps  est  le  principe  acidifiant  de  l'acide  et  basi- 
fiant  de  la  base.  Celte  classe^  la  plus  nombreuse,  renferme 
les  sels  proprement  dits ,  ceux  que  j'appelle  sels  vrais. 

»  La  deuxième  est  formée  au  contraire  par  les  sels  qui  ont 
les  mêmes  corps  pour  élément  acidifié  et  basifié,  et  pour 
principe  acidifiant  et  basifitintdes  corps  difl'érents.  Dans 
ces  selS|  quel  est  celui  des  deux  composés  qui  joue  le  rôle 
d'acide  ou  \p  rôle  de  base?  Cette  question  n'est  point 
aussi  facile  à  résoudre  qu'elle  le  parait. 
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«  La  iroisièitie  renferoiô  c«ux  qui  ne  peuvent  être  com«< 
pris  dans  les  deux  séries  précédentes»  et  qui  sont  (broies  de 
principes  très-varinbles  daus  l'acide  et  dans  la  base.  » 

Ici  je  me  conleote  de  ciier  textuellement,  sans  m'en* 
gager  avec  l'auteur  dans  des  disciissions  nécessaire* 
ment  fort  longues  sur  des  sujets  qui  cmt  déjà  beaucoup 
e^u^rcé  Fesprit  philosophique  des  ckimistes»  et  qui  seront 
encore  longtemps  débattus  avant  qu'une  seule  et  même 
opinion  puisse  prévaloir  et  rallier  k  elle  toutes  les 
dissidences* 

Mon  but  était  de  ^  faire  connaître  ses  idées  et  la 
manière  dont  il  les  discute  ;  çe^i  là  du  nuiins  celui  que 
je  oie  suis  eUbrcé  d'atldeindre»  Je  crains  bien  cependant 
que  les  aperçus  rapide»  auxquels  j  ai  cru  devoir  me 
horner  sur  cette  dissertation  n  aient  été  insuffisants  pour 
faire  apprécier  les  connaissances  étendues  et^profondeè 
qu  telle  dénote  chez  soq  auteur.  Je  regrette  de  n'avoir  pas 
été  libre  de  donner  une  idée  plus  complète  de  son  style 
simple )  facile  et  précis,  de  son  argumentation  métho- 
dique et  rigoureuse  ;  mais  je  ne  devais  pas  sortir  des 
limites  d'une  simple  analyse.  J'espère  néamnoitisque  per* 
sonne  ne  pourra  hésiter  à  reconnaître  en  M.  Huraut  un 
jeune  pharmacien  de  grande  espérance,  dont  la  thèse  n'est 
que  le  prél ude  dans  une  carrière  qu'il  est  appelé  à  parcourir 
avec  hotineùr. 
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Be$  phénomèrtes  qui  $û  mani/bstêfit  lo9*s  th  faction  de 
P acide  chlorhydriqM$ui*  las  iédateialcéUim^  du  chlore 
^p  k$  ioduhd^  eides  baié$  alcalines  eut  te  éklorure 
d'iode, 

Titéscpar  M.  Fuiim.,  phvratcifii  en  cJicf  d«  IfaèpUl  Beaojoa. . 

Les  clilorures,  comme  on  le  sait  déjà  depuis  longtemps , 
jouissent ,  pour  la  plupart ,  de  la  propriété  de  se  combiner 
entre  euxj  de  manière  h  former  des  composés  doubles, 
dans  lesquels  luti  d'eux  joue  le  rjàle  d'acide,  Tautre   le. 
rd!e  dé  base. 

En  étudiant  Faction  du  chloré  sut  Fiode ,  au  contact 
d*une  base  alcaline  et  dans  diverses  circonstances,  j'ai  eu 
Toccasiorf  d'observer  quelques  faits  que  je  crois  nouveaux, 
et  qui  m'ont  paru  confirmer  Texistence  de  ces  chloro-sels. 

Je  diviaerai  ee  travail  &x  trois  parties ,  dans  tesquelles 
fexamînerai  successivealent  : 

i*"  L'.action  de  t'acide  dhlorhydrique  sur  les  iodates  et 
les  produits  qui  en  résutteat  ; 

^  T/aotion  du  dilore  èHv  led  iodures  alcalins  ; 

S'*  L'action  des  b<iseà  alcalines  sur  le  cfilôrure  d^iode. 

Rejoindrai  &  îexamen  dôs  trois  réactions  que  je  viens 
d'énoncer  quelques  expériences  qui  peuvent  servir  Ji  ap- 
puyer la  manière  dont  j  envisage  la  composition  des  selâ 
qui  prennent  naissance  dans  ces  réactions. 

Des  trois  questions  que  je  vais  traiter,  une  seule  est  en- 
tièrement neuve;  c'est  Taction  prolongée  du  chlore  sur 
les  iodures  :  les  deux  nùtres  ont  déjà  été  traitées  par  G<')y- 
Lussac  et  par  SéruUas.  Toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites  s'accordent  très-bien  avec  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet 
par  GayrLussac ,  mais  elles  sont  loin  de,  s'accorder  aussi  bien 
avec  celles  de  Sérullas. 
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De  [action  de  Pacide  chlorhydriqite  sur  les  iodales. 

D'après  G.iy-Lussac,  lors  de  laetion  que  1  acide  chlorhy- 
drique  exerce  sur  les  iodates  (  et  sous  ce  rapport  je  n'ai 
rien  à  ajouter  h  ce  que  nous  a  appris  cetbabilecbimisle) , 
quelle  que  soit  la  nature  de  l'iodate ,  il  se  dégage  du  chlore, 
il  se  forme  du  chlorure  d'iode,  et  un  chlorure  correspondant 
à  la  base  de  Tiodate*  L'étendue  du  travail  dans  lequel  Gay- 
Lussac  énonce  ces  faits  ne  lui  a  pas  permis  sans  doute  de 
chercher  à  les  approfondir  ;  aussi  a-t-il  laissé  quelque  chose  à 
faire  pour  ceux  qui  viendraient  après  lui.  Voyons  ce  qu'une 
observation  attentive  peut  encore  nous  apprendre.  Dans 
la  décomposition  des  iodates  par  lacide  chlorhydrique ,  oa 
peut  distinguer  deux  cas  : 

Si  Tiodate  est  insoluble  dans  l'eau»  on  peut  donner,  par 
sa  décomposition ,  naissance  à  un  chlorure  insoluble.  L'io- 
date est  attaqué  avec  la  plus  grande  facilité;  il  se  dégage 
du  chlore,  il  se  forme  du  chlorure  d'iode,  et  le  .chlorure 
insoluble  prend  naissance.  Je  n'ai  jamais  pu ,  dans  ce  cas, 
obtenir  de  combinaison  entre  les  deux  chlorures. 

Mais  si  l'iodate  est  soluble  et  peut,  en  se  décomposant , 
donner  naissance  à  un  chlorure  soluble ,  il  arrive  quelque- 
fois que  les  deux  chlorures  se  combinent  pour  former  un 
chloro-sel  ;  d'autres  fois  il  est  impossible  de  réaliser  cette 
combinaison  y  sans  qu'ilme  soit  possible  de  dire  à  quoi  tient 
cette  différence. 

Je  vais  examiner  avec  détail  toutes  ces  réactions,  et  dé- 
crire les  produits  qui  en  résultent. 

Toutes  les  expériences  que  je  vais  rapporter  ont  été 
faites  sur  des  iodates  purifiés  avec  le  plus  grand  soin. 
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Des  pmduits  de  la  décomposition  de  tiodate  de  potasse. 

Si  l'on  yerse  huit  parties  enviroQ  d  acide  chlorhydrique 
pur  inarcfuanL  %%""  à  l'aréomèlre  sur  une  pat-tie  d'îodate  de 
poUiSseaec,  on  observera  les  phénomènes  suivants  :  la.li-» 
qtieur  prend  immédiatemenjl  une  belle  couleur  d'or  ;  une 
vite  elierves<;ence  de  chlore .  se  manifeste  en  même  temps 
que  la  décomposition  d^  Tiodate  a  lieu»  et  duré  jusqu'au 
moment  où  celle-ci  est  terminée;  .^lors  seulement  la  disso^ 
lution  deTiodi^te  est  complète*  11  est  essentiel ,.  pour  ob- 
tenir des  résultats  bien  trancljiés,  que  l'acide  ait  p^n  certain 
degré  de  concentration  ^  car  les  produits  qui  prennent  nais- 
sance sont  plus  solubles  dans  l'eau  que  dans  l'acide  hydro- 
chlorique,  et  cristalliseraient  plus  difficilement;  d'ailleurs, 
Ja  réaçlion  marcherait  avec  lenteur  ou  serait  incomplète  : 
lemiepx  est  de  placer  le  sel  dans  qne  fiole,  de  manière  k, 
éviter  autant  que  possible  delfiisser  la  liqueur  présenter 
une  surface  large  au  contact  de  l'air ,  ce  qui  facilite  beai^* 
coup  la  perte  du  chlorure  d4ode.  On  verse  Tacide  sur  le 
sel ,'  et  on  agile  ;  l'action  très- vive  d'abord  ne  tarde  pas  à  se 
ralentir;  il  faut  alors  aider  la  réiiction  par  une  chaleur 
très*modérée;  Femploi  du  bain  d'eau ,  à  60  ou  50  degrés , 
peut  être  admis  avec  avantage;  il  faut  éviter  de  trop  éle- 
ver la  température ,  et  aussi  de  prolonger  l'action  de  la 
chaleur  au  delà  du  temps,  nécessaire  à  la  dissolution  com- 
plète de  l'iodale;  lorsque  celle-ci  est  achevée,  on  laisse 
refroidir  la  liqueur. 

Si  le  refroidissement  est  lent,  la  cristallisation  qui  se 
produit  est  des  plus  belles  ;  et  si  Ton  opère ,  par  exemple , 
sur  quatre  à  six  onces  de  Uqueur,  il  n'est  pas  rnre  d'ob- 
tenir des  cristaux  qui  ont  plus  d'un  pouce  de  long.  Ce- 
pendant le  plus  souvent  leurs  dimensions  sont  moindres. 

Lorsque  la  cristallisation  est  achevée  y  il  faut  rapidement 
enlever  Icnu-mère  ,  et  dessécher  k  sel  entre  des  feuilles  de 


>  ; 
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papier  h  filtrer.  C'est  le  seul  mode  de  dessiccation  auquel 
on  paitse  nnrir  recoui*»,  en  raison  delà  grabi^  allémbUifé 
de  ce  sel  ;  on  le  renferme  alors  dans  des  flacons  bouchés  à 
ré}n«ri ,  0ù  11  8é  ornserre  imà^nimmL 

J'ai  dit  qull  4|ait  esientiel  de  ii6  pâ»  Miter  k  fél  é^Ottfv 
ner  longtetnpà  dans  remi'iti^  ^  dt ,  es  eBeC ,  si  ^M  i'd^^an^ 
donne  ainsi  pendant  c{tieli}tte  léMpê ,  éupiout  au  cOfitMl  à$ 
ï^if ,  il  se  fedissoat  en  efitiet ,  6%  la  liqu^ar  ifé  àôûthé  pin* 
que  Mc^  iôil|t|inps  après  des  eristâut  d'ufiH  tlâlttre  tôiitÉ 
dlfféretttei ,«  ëâi'  èeuic«^ci  renferment  de  l^iodatè  de  fMaêÈe, 
tandis  cfUe  iéh  premiers,  eomme  nous  allons  lê  voir>  neâ 
l^Dfêrineà!  jamais  quand  ils  sont  bien  purs. 

Je  nonimerai  ee  sel  chloro-iodite  de  potassium  :  cette 
dédomiûation  me  parait  être  la  plus  convenable  à  adopter, 
pour  bien  définir  ce  sel  et  le  distinguer  dé  celui  duquel 
^érullas  a  donné  le  nom  de  chloro-^iodate  de  potasse,  dont  la 
<!onip(M»ition  est  bien  différente.  Ce  qtie  je  puis  affirmer  ici 
relativement  k  la  nature.de  ces  cristaux,  c'est  qu'ils  ne 
possèdent  certainement  pas  la  cofnpositton  chimique  du 
cbloro-iodate  de  potasse  de  Sérullas;  car  un  sel  préparé 
artificiellement  en  mélangeant  leë  deux  éléments  d^ns  la 
*|)roportion  indiquée  par  ce  chimiste,  et  ttaité  par  l'acide 
chlorhydrique ,  a  toujours  été  décomposé  par  ce  dernier 
comme  l'iodate  libre  ;  c'est-à-dire  avec  formation  dé  chloré 
et  de  nouveaux  cristaux  semblables  à  ceux  dont  j'ai  âé|& 
parlé.  D'ailleurs ,  si  l'acide  hydro-chlorlque  se  bornait  à 
enlever  au  sel  Une  portion  de  sa  base ,  sans  décomposer 
l'acide  iodique,  on  ne  voit  pas  comment  il  serait  possible 
d'expliquer  le  dégagement  de  cblôre  qUi  a  lieu  et  qui  est 
très-abondant. 

Voici ,  du  reste ,  les  propriétés  pbysîques  et  chimiques 
de  ce  seL 

Il  se  présente  sous  forme  de  longs  prismes  brillants  et  du 
plus  bel  aspect;  ces  prismes  m'ont  paru  appartenir  au 
système  prismatique  oblique?   toutefois  je  dois  dire  ici 


qtMi  ViAiitsMUÈé  de  ce  sel  eti  telle,  qu'on  V6it  iMerislaus 
•edéformer  aie»  le  ellanip  iur  mkroscope ,  et  te  désagréger 
à  mesure  qulle  perdent  lettr  dilmtire  d'iode;  eusn  e«»Nil 
naeea  «tiffietb  dé  voir  bieur  netteoMmi  la.fcHrme  oristalline 
deceeel,  ai  rdbserTatioB  nest  pat  faite  dans  un  kpsdi) 
tee^  LritHCourl. 

Sa  oealeur  eti  d'un  beau  Jaune  d^or. 

Son  odbar  etft  înmpportable  :  c'eti  celle  du  ehlorure 

lOOfit 

Sa  saveur  est  caustique ,  son  action  tur  les  tisstis  est 
li^vtve  ;  il  tidie  et  eorrode  la  peau ,  presque  aussi  facile^ 
ment  que  lecblarur^  d'iode  à  T^t  libre. 

Il  est  lrà»-éoluble  dans  Teau  i  mais  cette  solution  ne  tardé 
pas  à  se  décempeser  en  iodate  et  hydro^cblorate. 

La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque ,  les  carbonates  de 
cas  même»  bases ,  versés  dans  sa  dissolution ,  y  occasion^ 
nmit  un  dépât  d'iode ,  ce  qui  prouve  bien  que  le  efaIcMrure 
d'iode  qui  existe  dans  ce  sel  ne  correspond  pas  à  Tacidé 
ionique  »  ce  que  le  dégagement  de  chlore  permettait  de 
prévoir. 

Le  dilohire  de  barium  versé  dans  la  même  solution  ne 
la  trouble  qu'au  bout  de  quelques  instants  ;  alors  apparaît 
un  nuage  qui  augmente  d'intensité ,  de  l'iodato  dp  baryte 
se  précipite  et  le  sel  est  en  partie  décomposé.' 

Le  nitrate .  d'argent  le  décompose  complètement  en 
chlorure  etioduré  d'argent ,  si  la  dissolution  est  concentrée 
et  fortement  acidei  en  chlorure,  iodure  et  iodate,  si  elle  est 
étendue  d'eau.  Exposé  à  l'air,  ce  sel  perd  prompteinellt sa 
bell0  couleur;  au  bout  de  vingt*quatre  heures,  les  cristaux 
sont  devenus  opaques  et  ont  sensiblement  perdu  de  leur 
poids  ;  la  chaleur  les  décompose  bien  plus  rapidement  en^ 
core  ;  la  solution  du  sel  agitée  avec  de  l'éther ,  lut  cède  du 
dxlorure  d'iode ,  et  perd  complètement  sa  couleur  et  son 
odeur. 

Si  l'dt)  plate  une  petite  quantité  de  sel  bien  sec  dans  un 
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tube  Cçrme  à  Ynne'de  ses  eiLtrémkés ,  et  ({ti'oh  le'  cfaaofie 
brusqueittçat .  on-  voit  du  chlorure  d'iode  solide  se  subli- 
mer dans  la  partie  eçoore  froide  de  Tappareil.' 

Les  dernières  porlioas  de  chlorure  d'iode^  retenues  avec 
plus  de  force  dans  la  masse  saline,  ne  donnent  plus  que 
du  sous-chlorure  d^iode,  du  chlore,  et  enfin  de  l'iode  libre. 
Si  Ion  chauffe  avec  lenteur ,  il  se  dégage  du  chlore  ,  puis 
du  sous-chlorure  d'iode,  puis  esifin  de  Tiode  libre.  Ces 
phénomènes  sont  faciles  à  expliquer/ je  ne  my  s^rréteraip.'ts 
davantage. 

.  Le  résidu  oQ  re  tous  les  caractères  physiques  et  chimique^ 
du  chlorure  de  potassium  pur.  En  effet,  sa  solution  traitée 
par  le  nitrate  d'argent  donne  un  précipité  enlièrement  so- 
luble  dans  l'ammoniaque  et  insolubledansl^'acide nitrique, 
.  On  voit,  d'après  ce  que  je  viens  dédire,  qu'il  est  impos^ 
sible  d'admettre  que  Tiodate  de  potasse  existe  d^ins  ce  sel  ; 
car  il  ne  laisse  par  la  calcinât  ion  que  du  chliourure  et  pas 
d'iodure  alcalin,  et  il  serait  difficile  qu'il  en  fût  autrement, 
car  l'acide  iodique,  soit  libre,  soit  combiné,  ne  peut  pas 
exister  au  contact  de  r«icide  chlorbydrigue  concentré. 

Une  condition  indispensable  pour  dégager  deoeseLLi 
plus  grs^nde  quantité  de  per-chlorure  d'iode  possible  «  c'est 
de  l'employer  bien  sec;  sans  cette  précciulion,  l'acide 
chlorbydrique  qui  le  mouille  retient  le  chlorure  d*iode  à 
UJ^e  température  à  laquelle  il  ne  peut  résister  sans  se  dé- 
composer ;  on  n'obtient  plus  alors  que  du  chlore  ,  du  sous- 
chlorure  ,  et  enfin  de  l'iode.  Le  per-chlorinre  a  été  dé« 
composé. 

J'ai  cru  pouvoir  conclure  des  propriétés  de  ce  sel  qu'il 
était  une  combinaison  de  chlorure  d'iode  et  de  chlorure 
de  potsi^sium;  la  chaleur  en  effet  le  sépiire  ainsi  nettetfient 
en  deux  parties.  Restait  à  savoir  si  le  chlorure  d'iode  ren- 
fermé dans  ce  sel  éLiit  bien  le  perchlorure  d'iode ,  et ,  ea 
outre,  dans  quelle  proportion  il  s'y  trouvait. 

Pour  cela,  j'ai'  décopiposé.  par  lu  chaleur  une  quantité 


"H 
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,  pe&éeAe  dklatO'^l  potassique  :  j  ai  reçh  lés  'prodtifts 
volatils  dans  un  peMi  bafion  tubulé  coteloppé  d'un  mé- 
lai)gedeii«îgaét;de  sel  marin;. le  bîillon  était  «  à  la  fin  de 
lopéralioD,  tapissé  d'une  fwte  couche  de  per->chlorure 
d'iode  ;  il  renfermait  en  outre  quelques  traces  de  sous* 
chlorure. 

J'ai  alœs  dissous  ce  cUorure  d'iod^  dans  de  Teau  (bs- 
tUlée,  et  j'ai  versé  dans  la  sidution  un  excès  de  nitrate 
d'ai^eni;  le  précipité  de  chlorure  et  d'iodure  d^argettt  qui 
a  pris  naissance  a  été  traité  par  l'amBioniaque ,  et  la  solu- 
tion ammoniacale  décomposée  par  l'acide  sulfureux ,  afin 
de  réduire  à  l'état  d'iodure  le  peu  d'iod^ite  d\irgent'qui 
aurait  pu  se  former  et  que  l'ammoniaque  dissout  en  même 
temps  que  le  chlorure.  Le  nouveau  précipité,  renfermant 
cette  ùÂs  tout  le  chlore  et  l'iode  à  l'état  de  chlorure  et 
d'iodure  d'argent»  a  été  .traité  par  l'ammOniâque  quii  a 
dissous  le  chlorure  et  laissé  l'iodure  :  ce  dernier  a  élé  re* 
cueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché  avec  soin.  La  solution 
ammoniacale  de  chlorure  d'argent  a  été  saturée  par  un 
excès  d'acide  nitrique  pur.  Le  précipité  bien  lavé  a  élé 
séché  comme  le  prjécédent. 

J'ai  pris  -alors  un  poids  déterminé  de  chacun  de  ces 
précipités  et  je  l'ai  fondu  dans  un  petit  tube  pesé  avec 
soin  ;  la  perte  en  eau  qu'il  a'  éprouvée  m'a  servi  à  calculer 
la  perte  qu'aurait  éprouvée  la  quantité  totale;  et  eri  dé- 
duisant ceHe^-ei ,  j^ai  eu  le  poids  des  deux  précipités  par* 
faitement  secs. 

J'ai  obtenu  ainsi  dans  deux  analyses  successives  : 

i*'  Cblorure  d^argent.  .    26.89  s ">•  Chlorure     36.91 

lodure.   .  .  .  .  ^  .  .     i4i64  lodure.    :    i^fiS 

Ce  qui  conduit  aux  nombres  suivants  : 

Chlore.    663,37  Chlore.    663^86 

Iode.'.    788  9  j  Iode.    .    789,48 

Ces  nombres  conduisent  évidênimentàlA  formule  I'  Gi° , 
formule   que   M.    Soubéiran ,    dans  son  travail   sur  les 
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cbkiriir^  d'iodé  >  uotis  a  dàfoéniré  être  cMe  du  diloptti^ 

lie  cUoro-iodite  polâsiiqué  «it  dîme  bieA  mie  «M|lit« 
Mîtm  de  dhlorufo.d'îode  ni  dcrdilortir«  de  |^A«f»ii]^« 
'.  y^cUoQ  4e4a  cbâleur  me  fb» naÎMeît  utt  moyim  <K>miiiocle 
pour  déterminer  Li  quantité  de  cMorure  alcalin  «ntstaiil 
djiil«  €€  0él }  j'di  cbaiifiif/dàns  un  petit  lid>e  f&mé  par  on 
bout  »  .100  pariiea  de  sel;  ist  déè(»iifM>sîtiiHi  a  eu  Ueu  à  la 
|:b^l0ur  rouge  f  ci  te  résidu  a  été  pesé  avec  le  plus  graud 
$9in  i  j'tii  obtenu  tiinn  dans  quatre  essais  diilçr^ots  t 

24,85, 

Théorsqueméfitj'aurc'fis  àA  obtenir  ik,ît^:  en  effet,  il  est 
facile  de  cakuter  quel  d^U  être  l'équittilent  du  chloro-sel  : 
en  le  supposant  forihé  d'une  proportion  de  per^chlorure 
.4'iode,  et  d'une  proportion  de  chlorure  de  potassium,  oii 
a  en  effet  : 

1'     sas  i5^c^,ôd 

C16     =1327.95 

3S4o,da 

«£e  dernier  nombre  représenta  l'équivalent  du  sel  d^jKh 
t^ssef  il  est  aisé,  d'après  lui,  de  calcfiler  combien  100  partiel 
de  sel ,  supposé  ainsi  formé,  doivent  laisser  de  résidu  après 
lâ  décomposition  par  le  feu  ;  on  a  en  effet  :  ~ 

8Me,M  :  83a»S9  :  :  100  :  a(;»i4>28. 

Comme  cm  le  toit,  les  résultats  èe  resLpérielice  s^âccor- 
dent  assez  bien  avec  ceux  du  calcul ,  car  la  différence  qui 
existe  entre  les  deux  est  trop  peu  Considérable  pour  ne 
pas  provenir  d'uiie  perte  légère  que  plusieurs  causes  ,  telles 
que  la  difficulté  de  sécher  parfaitement  le  sel ,  ou  la  pro- 
jection ,  peUTcnt  explicjuer ,  et  qui  était  presque  iné- 
titable. 
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Suii^ast  Séi'àlidt,  S  ùééigramme$  d«  eMoiHi'-icdate  àe 
|Kitaétfe <»it  lai«ié npl^s  iû  eàkmniiùA  8,8  de  résidu;  dû 
voit  que  la  différence  est  si  grande  qu'il  n'est  ^ère  pos-^ 
siblede  crpire  qii«  sckh  chlorb^iodale  soit  le.  méitie  sel. 

J'ai  en  outre  analysé  le  sel  en  traitant  immédiatement 
la  solution  aqueuse  par  le  nitrate  d'argept ,  IVcidç  sulfiii- 
reux  ,  rammoniaque ,  .et  j'ai  obtenu  ainsi  de  100  parties: 

Chlorare  d»rgçnt.      i86,4o 
lodure  d'àrgeiit.-.        ^^^dc^ 

Si  inaintenant  du  poids  total  du  chlorure  d'argent  on^ 
déduit  Ja  quantité  qui  représente  le  chlore  iippa'rleBant 
aui^  â^,28  4^  chlorure  alcalin  que  nous  savons  exister  âant 
le  sel,  c*est-à-dire  ti>6^29,  on  aura  les  nombre» suivant^ 
pour  représenter  ]a  formule  du  chlorure  d'iode  : 

,    .       Clilocnre  d'agent.     i4o,ii  ce  quidi>lui«  QiiUro    d4f63, 
lodure   d*argeut.  .      73,89  Iodé.  .    4>«^7 

Ces  nombres  se  rapprochent  assez  deceus  qui  repiféneift» 
tent  un  équivalent  de  per-chlorure  d'jode  pour  qu'il  mit 
imppssible  d'admettre  pne  autre  Ibrmule*  Toutes  ces  ana- 
lyses se  rapportent  assez  bien,  et  la  simplicité  du  rapport 
qui  existé  daps  la  combinaison  des  de|i3^  composés  vi^ut 
encore  confirmer  leur  exactitude. 

11  me  parait  donc  bien  établi  que  le  chlorcNsel  pata^siliue 
est  formé  de  chlpru|*e  d'iode  et  de  chlorure  de  potâ^^ittla  • 
unis  dans  le  rapport  d'un  équivalent  h  un  équivalent. 

Je  crois  en  outre  po^voir  déduire  de  ce*  .analy#e$  que  le 
sel  ne  contjenl  pa»  d'eau^  car  la  pef't^  que  j'ai  obtenue  m^ 
parait  assez  légère  pour  être  due  à  une  de  ces  erreurs  qu'il 
est  impoiiibte  d'éi^ilar  dans  Coûte  onal jie ,  et  elle  ne  sdffi- 
.  rait  pas  pour  représenter  un  atome  d'eau  ;  on  voit^  en 
effet,  que luO parties  de  sel  m'ont  fourni: 

Chlore 34,53 

Iode.  *......    4 ^'^7 

Chlorure  alcalin.  .     fti.nB 

99,88 
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.  '  Le  sel  £9t  done  anhydre ,  et  la  formule  F  Cl^  K  Cr.  T.a 
réaction  qui  lui  dcAine  naissance  peut  être  repré^ntée  par 
Uéquaiion  suivante  : 

l»o5R*  +  CCI» H* «peu»   CP  R    H"  Qd  CM 

On  voit  que  huit  atomes  de  chlore  sont  fixés  dans  cette 
ré<iction ,'  et  quatre  atomes  dégagés. 

En  examinant  quelques-unes  d^s  propriétés  du  sel  que 
je  viens  de  décrire ,  on  pourrait  peut-être  se  trouver  porté 
à  douter  de  la  combinaison  réelle  des  deux  chlorures  ;  car 
ce  composé  se  détruit  avec  une  facilité  extrême,  soit  au 
contact  de  Fair ,  soit  au  contact  de  l'eau;  et  il  suffit  de  le 
traiter  par  Télher  pour  lui  enlever  le  chlorure  d'iode.  Mais 
plusieurs  raisons  viennent  appiiyer  la  manière  dont  j'en- 
visage sa  composition  :  d'abord  la  cristallisation  dé  ce  corn* 
posé ,  si  nette  et  si  distincte  de  celle  du  chlorure  de  potas- 
sium (celui-ci  cristallise  en  cubes);  en  second  lieu  la 
simplicité  du  rapport  qui  existe  entre  les  deux  chlorures, 
puisqu'ils  sont  unis  ,  équivalent  à  équivalent. 

Ce  composé  se  présente ,  d'ailleurs  avec  des  caractères 
touji^urs  identiques ,  quel  que  soit  le  procédé  qui  ait  servi 
à  le  former  ;  et ,  comme  noUs  le  verrons  plus  bas ,  plusieurs 
peuvent  être  employés. 

Il  semble  d'ailleurs  assez  naturel  d'admettre  la  possi- 
bilité d'une  combinaison  entre  deux  composés  qui  se  trou- 
vent en  présence  à  l'état  naissant. 

Quelques  sulfo-sels  nous  offrent  l'exemple  de  rombi- 
ns^isons  presque  aussi  éphémères. 

Action  de  f  acide  Morhydnque  surtiodaie  de  soude. 

L'iodate  de  soude  est  vivement  attaqué  par  1  acide  hy- 
dro-chlorique,  et  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes  que 
le  précédent  ;  mais  je  n'ai  j«imais  pu ,  quelque  procédé  que 
j'aie  employé ,  obtenir  de  combinaison  cristallisée  de  chlo- 
rure d'iode  et  de  chlorure  de  sodium.   Le  dégagement  de 
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chloré,  la  fomuilion  du  ehlorîire  cPiode  sont  faciles  à' 
coQsUier;  \'À  Iîq«êur  est  d'un  beau  jaune  doré,  et  prér 
aenle  aVec  ks  réactifs  les  mêmes  caractères  que  la  pré- 
cédelite. 

$i  on  érapore  la  dissolution  acide  à  siccité ,  et  qu'on 
cbauiie  }e  résidu  au  rouge ,  on  obtient  du  chlorure  de  so- 
dium  parfartement  esempt  d'iodure;  ce  qui  prouve  que  la 
décomposition  a  été  complète. 

.  Jl serait  dilEcile , pour  ne  pas  dire  impossible,  d expli- 
quer cetle  différence  entre  le  sel  de  potasse  et  le  sel  de 
sbttde.  Cependant  je  puis  affirmer  que  lie  fait  est  exact ,  et 
SéruUas  lui*niéme  avait  déjà^dit  qu*il  n*«xistait  pas  de 
cbloro»kid«te  de  aoudt.  J*ai  essayé  de  produire  ce  sel  par 
d'autres  moyens  que  je  ferai  connaître  bientôt;  mais  j^e  n'âr 
jamais  pq  y  parvenir. 

Du  chloro-iodite  d'ammohiunt, 

L^'lcide  hydro-cbloriqoe  réagit  vivement  sur  Fiodàte  dam- 
moniaque  ;  toiié  les  phénomènes  qu'il  produit  sont  absolu-; 
ment  les  mêmes  que  ceux  que  j'ai  décrits  à  Toccasion  du  sel 
de  potasse  «  L'iodate  d  ammoniaque  se  dissout  en  quantité 
considérable  dans  Vadde  ;  la  dissolution  est  plus  &tï]e  que 
celle  du  sel  de  potasse  ;  la  solution  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés des  précédents. 

Le  cUoro-sel  qui  résulte  de  cette  action  est  extrême- 
mtent  s<Juble,  et  j'ai  cru,  pendant  longtemps,  qu'il  me 
serait  impossible  de  l'obtaair  cristallisé  :  j'y  suis  pourtant 
parvenu  en  refroidissani  fcHrtenfent  la  dissolution.  Toute- 
fois celte  manière  d'obtenir  le  cliloro-sel  ammoniacal  est 
peu  commode ,  et  n'en  fournit  pas  de  quantités  notables. 
,  Je  suis  parvenu  à  me  le  procurer  bien  plus  facilement 
C!0  suivant' un  procédé  que  je  décrirai  tout  à  Theure  en 
parlant  de  T^ction  du  cMore  sur  les  iodures. 

Voici ,  du  reste,  les  prdpriétés  de  ce  sel  ; 

11  estj  comme  le  sel  de  potaese,  cristallisé  en  longs  prismes 
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dTun  beQU  jaune  d'or  et  dit  plUs  M  «^i«êl  ;  Li  faréie 
cristalline  des  deux  cUore-9dU  est  abaoliMaentla  mèBie;  il 

•  N 

est  décomposé  sous  les  itt^Bi^înflueiieeè^tavec  kimétt». 
facilité  que  le  chloro-sel  potassique. 

Traiiç  par  les  alcalis  ou  leiiré  cftrjhastiteii ,  tldénaefieu 
a  un  dépôt  d'iodo  et  à  un  flégageai^iilid^agiiàoaiffque. 

Gh^udé  doucçmeAi  p4mà»n%  iMgtempt  *  jA  perd  âofit  sod' 
chlorure  d'iode ,  et  laisse  uq  réfidu  de  sel  awMoakic  itè$^ 
p«Mr  ;  cbauité  fortement ,  il^e  volAtitiie  en  se^iiécohipoiaiît. 
Lo  volatilité  complète  de  fce  sel  t'of^pose^t  ce  qu'an  paisfe* 
déterininer  sacompo«Uioii.p!^#raeiionde  la  cfaafeift*  dCMt 
iacilem^tti  que  pouf  le  t^\  de  jN>iiisse;  ccp<aidiwit»  en  cfianf^ 
iant  le  sel  à  un^  douce ^lD»le4ir  pisodotil  Umf^mfi ,  on  fftut 
en  d%af(er  tout  lf&  dà^mmé'Ui^ 

Eq  traitant  ainsi  100  parties  de  s^  ^  j\ii  ôblenU  poiir> 
résidu  dans  une  première  expérience.  •..,..     17,89. 

Dans  une  deuxième ,  ,  :  ,     17,55- 

Théoriqui^eitt  j'dwttk  dà  cii^iifr  ./.,..  «     it^TÏ. 

msAe  quai'0«^«ftt  éi^d'0raficeli|Blé4'aMiftte#  à  «e  ^.  Ofi 
T<Ht  ^  eiti^  ^n'fl  ne  pa»dll  p^r*  i%nf«rm€f  4'eatt  y  et  fa 
iormtife  suifsiate  eupriaie  s»  coibpotilioii  t 

Sije  n'ai  pas  analysé  diredkeménim  êeAt0ttHm^fn^e 
potaide ,  c'est  parce  ifatj&i  «rfi  que  Vêâàijêe  àA  sA  de  fM^ 
tasse  était  ussex  neiU  poor  q/tkAm^  fùJt  postiMe  dk  HMr 
contenter  de  wiU^Aikùi^  pont  fa»  jMiJr6t« 

Chhrù^iodiié  wmgnéwitpie. 

L'iodatede  m^gnéwe ,  imité  cMime  fes  praeédeiiéf ,  «*« 
fourni ,  comme  ceii^  de  poto^se  «i  .d^tmàKMHi^ttP  ^  î»ï  dUb* 
ro-sel  parfaitemepi  «r-MtaUixMAfe;  èMite&isâa  aohiâHirliéàl'a 
lait  Imgjteiiipi  d^^fitei  4e  iftJQ^«jttiAew6.  Vokf  pw  qu^pto* 
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cédé  je  KW  panrtftu  à  l'obtenir  t  j'«ii  broyé  ian$  un  mortier 
de  verre ,  de  l'iodate  de  intignésiè  avec  de  Taclde  hydro- 
ehIorii|tJie  à  ftâ* ,  de  manière  à  en  former  One  pâte  liquide 
qui  a  été  rapkienieiil  introduite  dnng  une  éprouvelte  plof^ 
gée  dans  un  bain  d'eau  légèrement  écliauffée  ;  un  courafit 
d'acide  chkvhydriqiie  gazeuic  a  été  entretenu  dans  la  mas§o 
jusqu'à  dissduiion  complète  et  cessation  du  dégagomeiltde 
cUore;  le  liquide,  abandonné  au  refroidittsenient ,  m'u 
fourni  une  cristaliisatimi  des  plus  bdies,  en  tout  ^ttipa*' 
mble  àeçUe  des  «eb  précédents. 

La  couleur^  la  fome,  lès  propriétés  physique^  et  01h^ 
miifuei  npprrochaient  étideidnent  l«  «el  »K.g»é.ic{U<r  «M 
préeédenla, 

.  Sanaloibtlité  est  extrême;  il  eit  débquM^ent ,  «tdéeom^ 
posable  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ici  «acore»  jje  ne  sais  hcnriié  a  étodier  lacUon de  bi clia« 
kur  sur  ce  ael  pour;  en  déduire  sn  GOii»positton  )  en  effet  i 
10ft  pariieede  sel  bien  see  rcbauifées  avec  assez  de  précau- 
ikm  pour  ne  pas  «léooniposer  ie  chlorure  de  magnésium , 
m'ont  laisaé  pour  résidu  dans  une  première  expéf ienccf . 
14,90; dans  une  dèuvième';  i%,96. 

En  admettant  que  ce  sel  renferme  la  même  quantité 
dl^tau  ée  etittaliisation  que  le  eblorure  de  magnésium , 
e'cst-^Hdife  S  équitalents,  il  aurait  du  laisser  11,76. 

Ce  tel  me  parait  dcHfie  renfermer  8  équivalents  d'eau, 
et  stt  Ammie  <tre  b  «uifmte  :  {*  &  Cl'mg  Sit'O. 

le  ne  m^étcaidfai  pas  da^rantage  sur  les  propriétés  de  ce 
sel  :  ce  que  j'ai  déjà  dit  suffit  pour  les  (aire  apprécier. 

action  de  t acide  çhloiJ^dfique  sw  Viodale  de  eh^ffx 

et  queJqti^  autres  iodaUs. 


hwkBd  4«  cb^iiii  ^t  dta^ufts  et  ëéeomposé  ps^r  f aeide 
eblorhydfifu^  eu  diHinmt  J&eu  Mx  méoies  phéttomâMS 


4^1  JaURNAt 

géliéraiiK  qtiç  les  procedenU ;  nïaîs  il  ne  ma  paa  foaroi 
de  chloro-5€i  crjstaljisé. 

La  dissûlution  e$t  d'une  belle  couleur  jaune ,  et  possède 
une  forte  odeur  de  chlorure  d'iode;  les  alcalis  en  précî-» 
pitent  en  même  temps  et  de  Fiode  et  de  la  chaux ,  Tacide 
•alfurif^ue ,  }es'«xala(es,^i  précipitent  du  sulfate  ou  de 
Tosajatede  cbau^. 

,  Je  n  ai  pas  eSAàyé  de  produire  ce  sel  par  d'attirés  mojrens. 
Cependant  la  solulrilité  du  chlorure  de  ii^alcium  me  fait 
croire  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  d  y  parvenir; 
en  employant  un  moyen  qui  pût  peniiettrè  d'avoir  des  li- 
cpleurs  assez  concentrées  pour  que  le  sel  pût  cristalliser; 
et  nous  verrons  bieulôt  quil  est  possible  de  jréaliser  ces 
conditions  :  le  peu  dé  temps  que  j'ai  eu  à  ma  dispositicmne 
m'a  pas  permis  de  le  faire. 

To4<tefois,je  n'ai  jamais  pu  obtenir  parce  composé  lac* 
tioll  directe  de  1  acide  cUorhydrique  sur  Tiodate  de  chaux» 
.  L'iodate  de  baryte  ne  m'a  pas  donné  de  résultat»  pliv 
tranchés  que  Tiodale  de  chaux  ;  la  jf'éactioo  ^  bien  vive 
d'abord,  ne  tarde  paai  à  s'arrêter,  et  je  n'ai  jamais  pus 
même  avec  une  quantité  asâez  forte  d'acide,  arriver  à  ulie 
dis^lution  complète. 

La  liqueur  qui  surnage  Tiodate  non  attaqué  renferme 
du  chlorure  d'iode  et  du  chlo,rure  de  barium  ;  je  n'ai  pas 
pu  obtenir  de  cbloro^sel  cristallisable  avec  l'iodate  dèbar;^tè. 

y.  .  .  ( 

Je  n'ai  pas  essayé  Tioda  le  de  stron  liane;  l'aiialbgie  dé  eetti^ 
l)ase  avec  .la  baryte  fait  présumer  qu'il  n^ofirifait  pas, de 
grande^  diilérences. 

L'iodate  dé  zinc,  traité  comme  les  précédents  »  a  été 
décomposé  de  la  même  manière:  du  chlorure  d'iode  et  du 
tihlorurë  de  zinc  ont  été  le  résultat  de  cette  ré.lction;  il 
n'y  a  pas  eu  de  combinaison  entre  les  deux  chlorures.  Il  en 
a  été  de  même  de  l'iodate  de  plomb;  avec  ce  derciier-du. 
chlorure  d'iode  a  pris  liaissance ,  comme  avec  les  {précé- 
dents; et  une  partie  du  chlorure  de  plomb  formé  s'est 
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î>récipitée  èôus  formé  de  petites  écailles  brtUah  tes,  et  dW 
beau  blanc. 

'  L'iodate  de  mercure  ne  m'a  pas  clonné  de  résultats  plus 
satisfaisants  :  je  n'ai  pas  obtenu  de  combinaison  de  chlo^ 
rure  d'iode  et  de  dilofuré  de  mercure.  •  -^ 

L'iodate  d'argent  m'a  donné  une  dissolution  dé  cMorute 
d'iode,  et  un  précipité  de  cblorure  d  argent. 

Je  n'ai  pas  pd  pousser  plus  loin  mes  recherches  siir  les 
iodâtes,  ni  tnultipfier  les  expériences  autant  que  j'aurais 
désiré  le  faire.  La  préparation  de  la  plupart  d'entre  eux 
est,  comme  on  le  sait ,  assez  loncrue  et  assez  difficile ,  sur- 
tout  si  1  on  veut  les  avoir  exempts  de  tout  mélange  :  il 
pourra  paraître  surprenant ,  sans  aucun  doute,  de  voir 
îe  chlorure  d'iodé  se  combiner  au  chlorure  de  potassium , 
et  né  pas.conti'actér  de  combinaison  avec  le  chlorure  de 
sodium;  de  voir  ceniéme  chlorure  d'iode  se  combiner  au 
-Dhlprufe  de  magnési  um,  tandis  que  le  chloruré  de  calcium, 
placé  dans  lès  mêmes  circonstances ,  ne  fournit  pas  de  com- 
binaisôh  double.  Je  né  vois  pas  quelle  explication  bien 
satisfaièante  on  pourrait  donner  dé  cesfîûts:  peut-être 
tiennent-ils  aux  circonstances  dans  lesquelles  j'ai  opéré ,  et 
pourrait-on  par  d'autres  moyens  parvenii*  à  combiner  ces 
chlorures.  Quoi  qu'il feri  soit ,  je  n'ai  jatnais  pu ,  en  les  pla- 
çant  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  chlorure  de  potas- 
!sium,  les  combiner  au  chlorure  d'iode.  Au  reste,  Sérullas 
*avait  déjà  indiqué,  dans  son  travail  sur  le  diloro-iodate  de 
^potasse ,  qu'il  n'existait  pas  de  chloro-îodate  de  soude ,'  ce 
qui  s'tTiccorde  assez  bien  avec  ce  que  j^ai  déjà  dit. 

Les  chlorures  de  potàssiuïn ,  d'ammonium  et  de' ma- 

•  •'•«■  .       .  ■    .    ,   .     .  .      »  •     • 

gnésium ,  sont  donc  les  seuls  qui  aient  pu  s'unir  ici  au 
dilôrure  d'iode  ;  mais  la  ressemblance  qui  existe  pour  les 
propriétés  jihysiques,  entre  ces  trois  sels ,  est  vraiment 
remarquable  ;  elle  est  telle,  qu'il  serait  impossible  de  les 
distinguei:'lës  uns  des  autres ,  si  ce  n'est  j)ar  dés  réactifs. 
Une  autre  conséquente  des  faite  que' j'ai  signalés  dans 
'  XXV  Année.  —  Juillet  1839,  31 


44^  ^«lyiKèlr 

çettu  (i^rU^  4e  nwfk  irayqil ,  c'^at  qup  m  X^cyi^  iaclif|ttft  >  fti 

les  iodates  ne  peuvent  exister  au  contact  de  raci4.Q  Ii^y4r9i 

pp(9s^se  ç1;4e  çhlorwr^  d«  pptaMÎiim^ ,  n^  peut  p^^  fi^r  çm^ér 
quent  se  former  dans  cçtlç  çjrçpQjiLti^Qç;  (jue  sijii  «pm^j- 
Wi^sflff  4e  lHî:i94«te  dç  potossjç  pi;  4^  çWoiriiiçç  4«  po|as- 
siuin  décrite  p^r  Çérull^^,  peut;  êt?^  ppoduit^  4§n^  Cft^tiç 
Çijpcpp§tjmiîiç ,  ^ïi'esl  que  pay  a^itç  4e  l/f  déçpmpp^itioî)  du 
çhlorp^el ,  qui  priBud  d  abQi:4  iw»*aR«e*  W  pe»tl-et,rf  m 
ns^^^%^  aveq  w  ftfi4ç  étendu  doiiiM'aQtip^  piwmH»  »e  IW? 
iêiyçç  la  mj^mf^' 

S4r»Up^  »f  P?rip  ni  d^e  U  cgixlçur  ^  ç^  spl,  )^  ilu  dg' 
gagenjiqnt  4e  cJ^ilofe  qui  a  Ijeu,  pis^di^p^  Ja  dissplvttiop ,  j}^ 
du  dépôt  d'iaie  qup  l^pQ(,as3q  détej:wnç  daim  ^a  ^q^h^oq; 
if  pecip  fui)  ^prouvç  pa^  rajç^JQO  d$  la  chalçup^  çs^  sj 
diiKrfiïite  dj|î  Cfplle  q«ke  j'ai  coRst^at^^  pjijtr  ^s  ^,s  quç  jj'aj 
déçriM^»  qw  i^  3i§^  F»i3  W«  per^i4«F  que  le  §e)  qiifç 
i^  déwç,  spit  celui  qui  ;»  ét^  an^yaé  p;jtr  f)c  çhiiwistf , 
Ce  que  je  puJ^  affimer ,  p  est  qpc  ç'estj  touj^uru  Ijf^  qui  se 
fofmjB  le;  preiiûer  *  qui  e3t  le  plus  abp^d^ut.  et,  qui.  a  h 
fptv^^  h  plV3  réguUèrfij  fc'i^^ijfewq  de  Viqfhiip  ds  potiassp 
aRup^çéc  danii  cp  ^e] ,  piir  SéruUas*  ftç  peut  ^U:fteMliq»é.e 
^.iitrem^ljt  qu'^u  admeWai^t  qu'ij  a  qpçr^  dfins  des  çif- 
çoiist^ncps  difiérentpç,  Toutefois  je  n^i  ja.i^i$  pu  me 
procurer  9pU  çej  eu  qiiiajriti.té  ppL^ble,  et  cppçndaut  il 
;^sur^  qu'pj)  l'pbtjiçnt  ayeç  C^cilité.  J'^i  bien  obtenu  qn  jsel  ' 
^ui  repferiiîiaitj  de  Tipdatede  ppt^sfte ,  ççi  I^i^iS^^t  ieji  cris;* 
taux  du  chlorp-fel  que  j  ai  déço.t  ^  ^^|in4piî«ée.  «jf  î^ft^ap,^ 
de  l'air ,  ^au^J'eii^rmèpe  ^ui  les  9  fpur»is  j  ws^jajft  ne  épu- 
rais mç  peF^uadet"  qu'il  eût  ptg  p08.^îb}s  4e  ^S  proeuTSr  HP? 
cjuantité  dç  sel  fuffisai^te  ppup  l'au^lysç ,  WW  ^^9}T  YH  !« 
premiep.  Toutçfpis,  je.  n'ai  pn?  Apaly.9P  cefr  4ewer»  îjçif- 
*a«x ,  j^  i?ie  suij  spuleni W^  mw,^  Q^e  ^ans  IçwÇ  4.éq?^- 
PoM^l9ft  P«S  k  CÇH ,  il  ^e  âéçs^mf,  4^  To^yg^jiç,  el  qiu?  le 
résjdu  rçflljejr^t.b^^  4-i§4#fS  4?  il9M!*WHHI'  ^"^ 


.  DK   fttâiMâClE.  447 

cofD|MMittmi: }«»  rapproché  d<mc  davaoUige  <k  cem^  que 
cUcril  SérnlW.  Quant  à  ktir  foriae  cntUllm,  elle  eU 
fSttlaiiiemeiU  Moiii»  krilkiile  que  celle  au  ehlemniel  pe* 
tofiqna 

(  £a  MAte  au  mjuAérù  ftoçhmn*  ) 

Ce  j^^epLiMn  a  ét4^M9là,|toaieursiQU>  qof^me  ov  le  a^iit, 
r^efc  d'essais  ckimifiji^  )  ia«^Ldi  on  ;  a  trouvé  du  meK* 
om^t  ^M^  99^Vi'y  e«4  a  pj^a  reacenlcé*  {^'kisolubiUt^é 
^  f|véf«ic^ti<iMài  fEverourielles^  employée  à  &a  cooleG- 
lô^n  Içd^m^l  ftt.c4BB£ilire):,p8]praU  avoir  rexidii  le  deiaiii^r 
i  i?éiii4i^4  plii4  «m^^HfdblaUe  y  <3^  9,  mé^J^  rctgardé  leMT 
iàdà^tiim  wtfm^  a^iv^de  ^  oal^s^  a  retrancbées  (k  la 

Pi9W  9f  «;9M9iw««  û  ^«Ue  décoetkm  i6^Ateo«ii^  on  non 
:d4^  apiwraiir%4W  4^9«pli94w»y  M-  Wig$er;$  a  laif  Ic^  «^pé- 

riwf es  w^vw  to^  : 
U  l'a  pi^pariée  d*api;è<  ]^â^i«i^e  pliar«i9ia€apé^pf*4J3- 

9le«9^^^iie  Vo»  sHii  an^MyJl'bui^ gtoénaU ww»^  «a  AUe- 
.  AWg9«  pf^iir  olH^mi;  c%si4di(âHiieift4v  Ir'a^uUitio»  a  e»  li^u 

iUf)»te.patnasi  de^  ^rre»-  £11.  fi|in»t  )a  Uqnw^  ^ac  «Hi 
'!ti|i|4e>  fillare  4e  p«(^l^  ifmê  H  l'a  obHu»«d,  fijk  <}QB|ipUl|eBi^t 

ciWff  qtwi'om)  w  pou^aitj  adw4Ur«  1»  pr-é^ei^ceiiam^e 

«m^iJ^ORiMlii.tMrowteUfl  w«  s«#pBQAHfQ  médiM^ue,  Ilr  a 
•  ^fllangé  4'  H^riee^  4e  cette  dé^oetioA.  a^eo.  uipk^  q^su^Uté 

pvofHMrtioiiilée'd^W^^»  iiUrK(^»e  V  l^ui^f  il  ^  faM^bouUlic  le 

mélanf;;e ju3<|Mr'i^r<édllcU<m à'^PDcea eatvia»;; il  a ces^tiJ^vé 
!  l'^MilliAi(¥ft.9i^e:  ee)r4$Kl»  enr  ajoutait  fréc^founeiyt  de 

Tnicid»  Hitii^i^^,  pifiqu'ib  œ  ^«^  eAi  a^4e  9f  pcé^fifiMt 


matières  organiques.  Après  rjue  l'évaporation  eot  iié 
poussée  aussi  loin  que  faire  se  pouvait,  it  a  ebercbé,  pir  df  s 
additions  réitérées  d  aeide  liydrocblorique  et  Télévation  de 
température,  àdétruireet  à  chasser  tout  Tacide  nitrique: 
il  a  ensuite  étendu  la  massé  d'eau,  il  a  filtré  et  saturé  la 
liqueur  d'hydrogène  sulfuré;  il  a  obtenu  ainsi  un  léger 
précipité  jaune  brunâtre.  L'acide  nitrique  bopillant  a  para 
avoir  peu  d'action  sur  ce  précipité  recueilli  et  lavé ,  mais  il 
a  été  dissous  aussitôt  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'acide  bydrocblorique ,  en  laissant  séparer  un  peu  de 
soufre.  Tout  Tacide  nitrique  contenu  dans  la  dissolution 
a  été  chassé  et  détruit  par  Téhullition  et  des  additions 
renouvelées  d'acide  hydrocblorique.^  La  liqueur  ainsi 
obtenue  était  parfaitement  claire  et  incolore  ;  évaporée  j^us- 
qu'h réduction  à  un  faible  résidu  et  additionnée  de  chlorure 
d^élain ,  elle  a  donné  aussitôt  un  nuage  gris  noirâtre,  qui 
s'est  réuni  pnr  la  chaleur  et  l'addition  d'un  peu.d'âkool  en 
gldhules  de  mercure  métallique  si  faciles  à  reconnaître , 
qu'il  ne  reste  plus  de  doule  sur  la  présence  du  mercure 
en  dissolution  réelle  dans  cette  décoction.  Mais  la  quantité 
en  était  trop  faible  pour  pouvoir  être  bien  .appréciée: 
M.  Wiggers  l'évalue  approximativement  à  un  j  milli- 
gramme pour  4  livres  de  décoction.  La  quantité  des  com- 
binaisons ihercurielles,  qui  agissent  dans  l'emploi  de  cette 
décoction,  est  sans  contredit  bien  plus  considérable,  non 
pas  à  Tétat  de  dissolution,  mais  à  celui  de  simple  sus- 
pension, puisqu'il  est  prescrit  non  de  filtrer  cette  décoctidn 
mais  de  la  passer  seulement;  en  eflet  le  pelit  nonet, 
dans  lequel  le  calomel  et  le  cinnabre  ckrivent  être  sus- 
pendus au  milieu  de  la  liqueur  durant  Tébullition,  lais- 
se échapper  une  grande  quantité  dé  ces  corps,  qui  passe  . 
ensuite  à  travers  le  linge  servant  à  la  colature.                                 | 

La  petite  quantité  de  meix;areen  dissbluti<^  ne  permet 
pas  de  déterminer  avec  certitude  sous  quelle  forme  il  se 
trouve  dans  la  décoction.  Le  oiunabre,  corps  complète- 
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ircnt  'insoluble dans  leaii  et  qui  n'éprouve  nurune  décom- 
position ànus'  les  circoostances  qui  accompagnent  Li  pré^ 
paraiion  de  cette  décoction ,  ne  semble  pas  être  la  cause 
de  la  dissolution  du  mercure;  mais  Ton  peut  croire; 
suivant  M.  Wiggers,  que  lecalomel  est  décomposé  par  une 
action  cataljrliquè  en  mercure  métallique  et  en  sublimé, 
décomposition  que  lui  font,  comme  on  sait,-  éprouver 
beaucoup  de  corps.  Diinsce  cas  le  mercure  peut  se  trouver 
dissous  dans  la  décoction  partie  à  Tétat  métallique  sous 
forme  de  gaz  ,  partie  à  l'état  de  sublimé  ^  et  M.  Wicrgers 
croit  cette  supposition  plus  vraisemblable  que  lopinion 
de  Catel,  qui  pense  que  le  mercure  6*y  oxyde  et  s'y 
dissout  transformé  eh  sulfate  acide  de  dciitoxyde  de 
mercure  à  l'aidé  de  lacide  sulfurique  provenant  de  lalun 
ajouté. 

Après  avoir  ainsi  mis  hors  de  doute  la  dissolution  réelle 
du  mercure  dans  la  décoction  de  Zittmann,  M.  Wiggers 
renouvelle  la  proposition  judicieuse  de  Catel,  de  ne  pré* 
jparer  ce  médicament  dans  aucun  vase  métallique^  d'étain, 
de  cuivre,  de  laiton,  de  fer,  etc.,  comme  on  le  fait  souvent, 
mais  d'employer  a  cet  usage  des  vases  de  verre,  de  por- 
celaine ou  de  grès;  «autrement  tout  le  mercure  se  préci- 
piterait sur  le  vase  métallique.  A,>G.  Y. 

Séparation  de  la  Chaux  et  de,  la  Magnésie  par  J.  W. 
DoBEREiNER.  ( Journal  fur  praktische  Ghemie,  vol.  XVI  ^ 
cab.  8,  page  4^5.) 

Si  on  cbauQe  du  ^chlorure  de  magnésium  anbydre  au 
contact  de  lair»  il  en  absorba  de  roxy{j;ène  et  abandonne 
du  chlore.  Cette  décomposition  ,  c'est-à-dire  la  transfor- 
mation du  chlorure  de  magnésium  en  magnésie,  est  plus 
prompte  et  complète,  lorsqu'on  fait  agir  du  chlorate  de 
potasse  en  place  de  l'air. 


y 
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Celte  propriété'  renA  In  séparation  de  In  ckatix  et  tle  la 
magnésie  très^fftctle.  On  fait  dissoudre  le  mélangé  ou  In 
imnbiBiaista  de  ces  deux  eorps,  ladoloniie  par  exemple 
Me*,  dada  de  Vacidè  hjdroobloriqne  ;  on  fait  évaporer  la 
diaseiotion  jusqu'à  sicèité;  on  cbauile  le  produit  del'éva^ 
.poratioadani  une -capsule  de  platine  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
ae  déjuge  plus  d'acide  faydrdchloriqua ,  et  on  ajoute  alors 
peu  à  peu  à  la  masse  chauffée  JQsqu'à  la  naiésance  delà 
ehaleur  rouge  de  petites  portions  de  chlomtediE)  potasse , 
juaqu*àce  qu'il  n'y  ait  plus  de  dégagement  de  chlore.  La 
masse  restante  est  alors  formée  de  chlorure  de  calcium^ 
de  magnésie  et  de  chlorure  de  potassium  dont  on  opère 
ihcilément  la  séparation  en  traitant  le  mélange  parTeau , 
filtrant  la  dissoltiïtïon  )  précipitant  la  liqu'eui*  filtrée  par 
du  carbonate  de  soude,  etc.  A.-G.  V» 

Manière  d'être  de  quelques  sels  d'argent  dans  le  gaz 
hydrogène  par  le  professeur  Wohler.  (Annalen  der 
physik  und  chemie  j  vol*  XLVI,  cah.  4  5  p^ge  Gag.  ) 

Quelques  recherchés  sur  le  mode  particulier  de  ooni- 
positlon  de  lacide  mellitiqqe  m'ont  fait  fail-e  l'^bsér» 
vation  que  le  sel  d'argent  de  cet  acide  exposé  à  ioo°  à 
Taclion  du  gaz  hydrogène  pur  changeait  très-prompte- 
ment  saequleurldancbe  en  couleur  noire  ei  était  ensqite 
sèiuhie  dans  l'eau  a^ree  ciftè  ocruleur  jaune  rouge  feoieéé.  Il 
se  forma  dans  cette  réaction  un  peu  d'eau  1  et  le  sel 
éprouva  une  perte  de  poids  répondant  à  la  moitié  de 
ïa  proportion  d'oxygène  de  Toxyde.  ta  dissolution  brune 
du,  sel  altéré  était  fortement  acide  et  déposa  au  bout  de 
peu  de  tettips  un  miroir  d'argent  métallique  en  se  décdlcr- 
ràttt;  elle  fie  contenait  plus  alors  que  le  sél  rKargcnt  iiicCK 
Idrè  ordinaire  en  dissolution  dans  l'acide  Hbtc?. 

Cette  manière  d'être  indiquait  mectine  gfàfiêë  tmi* 
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jlëtfihlnficë  ^uf  fifins  l'nelldf^  d^  I%<1f5r^èn(!  M  lé  sé\ 
tàrgmi  céïùi-cî  eàl  faïnénê  h  \'élkl  «'lift  Sël  ÛP.  jiratStyild, 
îldppésitiôh  que  j^ii  (rduVée  èfitiérèhient  édtïârni^é  ^<1r 
âëé  fëclièfcihes  siir  la  matiière  d'étfé  d'âutréSkërs  d'âf^etfè/ 
él  l'existence  d'unprotoxyâe  d'afgent  =  Ag  &  élé  ainsi  a^- 
montrëe  avec  certitude.  La  plupart  des  sels  d^argenC ,  él  hÂ- 
tamment  ceux  à  acides  organiques,  parhissént  se  coiff porter 
tk  mhiàjà  y  éï  la  èdiiilâi^sante  de  cette  éifcfôiisLlhéë  poliilrait 
pèbl-é(të  àuési  étfd  pfUe  èii  ébiisidërdtioti  diifti  eéftdtris 
t'as  pôiir  déiei*mifièi*  là  perte  d'éau,  ({U*éprôutelit  dté  fiul- 
^(ifn(«ës  ofgdtiiqdes  éfi  (ibhikiiiliisdfa  «tVea  Pokydè  d'hrgëtil. 

Dès  autféè  Sélé  d^dtgefït ,  ^ué  j'di  étudiai  avec  ibxti  sbds 
êë  fd^port ,  ê'èât  léht&aie  qdi  d  jp^éiellté  rMté^ritiôfï  la 
j^fiis  évidedté.  Etposéà  rbdo  &  tib  coufaiit  dé  gc'tz  lij^di'ir- 
^éhè  desséclië,  Il  de^lëfat  (tflÉ-pfôfjfipiei&éiit  brdii  f^iièé 
diind  toute  Éà  mhisè.  L'âctlovt  contuleiièe  mêtne  h  h  ietà- 
p^fatUfë  bfdiffâifë,  èommë  a^éc  le  ntellitatë.  La  tdasséëit 
alors  un  itiélM^ë  de  titratë  dé  ptôlûxyûe  d  d'iitide 
eilflqtie libre.  Là  hioiiiê  derôijgédé  dèroTtydë  d^argëdt  ^e 
dëgiîgé  H  Yêidi  à'eaiï  de  2  âtotnes  dé  sël  de  dètrtôxydé; 
il  Éëfàtmë  A^^o  qui  reste  édmbiné  k  U  ihdUîë  de  VkMlj 
hiïâik  élire  Vkmk  moitié  eit  ftiiâë  èti  Hbëfté.  L'eatf  di^éôtit 
Vàtiâb  Uhtk,  et  aÛÉiltôi  ^ue  cetui-cri  est  éb\é<4  ërf  ^tàhàe 
ptktùé ,  le  jifôtôsél  tovcihiètite  h  se  dié^otidi'e  daffs  feàu 
pure  avëd  un'ë  bôalètir  rouge  forcée.  A  Vélèil  &^d  ce  sél  est 
ÈbÛB  fbHhé  à'àbé  poudré  brUiié  notre.  Cbauflé  il  ie 
AS^îàptiié  iHreè  ttné  détdnâtton  bien  plu»  fôibté  ^|tfé  le 
ùivAhÈti  bfàbe.  II  }kiiÈë  Ao^  ^è  p.  ^o  à'àtgèàt  MétàlHqàè,  < 
ijiiâiilitë  qot  doit  féstèi*  d'après  là  îbtthtûe  Ag  C*  H^  6*. 

Si  6n  fait  Wniftif  là  dls^tuttoti  rougé  dii  prdiôsèl  ^  rfje 
sfe  décoiApdse  pëd  à  peu  âf  ec  utr  ft^hlë  d^'à^ëttként  dé  ^i  ; 
èflé  ptetjd  tihé  coulent  pàrticalièré ,  Verte  jminâtfë  et 
0^tif]fé  ;  plds  tsitd ,  elle  ùhàe  déposer  été  f'argetit  lâétàl- 
ttquè  et  se  déeolôrë.  Le  prdto^èt  brtTn  ie  disidïlt  dùAi 
frfftMidHft^ttë  fttèc  tiH«  é^tffédr  ^gflTëfnétft  jattne  fm^û 
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trè$-foncée.  Cbaufiee,  la  dissolution  éprouve  une  décom- 
posilion  semblable  à  la  précédente.  Quelcjuefois  les  parois 
du  vase  se  rccouvrcpt  alors  d'une  couclie  métallique  bril« 
lante  y  presque  compléLemenl  de  la  couleur  de  Tor  el  qui , 
comme  l'or  txès-divisé,  est  transparente  avec  qne  belle 
couleur  verte.  Par  la  cbaleur  cette  substance  se  transforme 
en  argent  métallique  blanc.  , 

La  potasse  précipite  de  la  dissolution  rouge  du  proto- 
sel  d'argçQt,  en  la  décolorant ,  une  ppuJre  pesante,  com- 
plètement noire.  On  l'obtient  aussi  par  la  décomposition 
immédiate  du  sel  sec  à  l'aide  de  la  dissolution  de  po« 
tasse.  Elle  reste  noire  après  la  dessiccation  ;  elle  prend 
parla  pression  un  éclat  métallique  tout  à  fait  sombre  et  se 
change  par  la  cbaleur  en  argent  blanc  en  laissant  dégager 
.  de  Toxygène.  La  couleur  noire  semble  indiquer  que  c'est  le 
protqxyde  d'argent  pur,  toutefois  cetle.supposition  ne  re- 
pose que  sur  la  couleur  ;  car  celte  poudre  pourrait  tout  aussi 
.  bien  être,  d'après  ses  propriétés,  un  mélange  intime  de  deu- 
toxyde  d'argent  et  d'argent  métallique,  auquel  le  protoxyde 
aurait  donné  naissance  dans  le  moment  de  la  séparation. 
Elle  se  décomposé  aussitôt  avec  les  acides  en  métal  et  en 
.deutosels  ;   l'ammoniaque  exerce  une  action  semblable. 
L'acide  cblorhydrique  la  transforme  eo  un  substance  brune, 
qui  est  ou  le  chlorure  répondant  au  protoxyde,  ou  bien 
.  simplement  un  mélange  d'argent  et  de  chlorure  d'argent  or- 
^dinaire  ;  on  obtient  aussi  cette  substance  sous  forme  d'un 
.  précipité  brun,  caillebotte,  se  rassemblant  proiqptemen^, 
en  précipitant  la  dissolution  rouge  de  proto*cilrate  par 
l'acide  cblorhydrique  ;  elje  prend  l'éclat  métallique  par 
Ja.  pression.    Chaudee  jusqu'à  la  température  à  laquelle 
.foi^d   le  chlorure  d'argent,  elle  se  prend  seulement  en 
masse ,  jaunit,  et  est  alorsdevenue  en  tout  cas  un  mélange 
.d'argent  avec  du  chlorure  d'argent  ordinaire.  Traité  par 
,  de  l'amoniaque ,  et.  même  par  upe  dissolution  concentrée 
.  dç  sel.amn|onii)c,  le  chlorure  hruq  se  décoippo^e  aussitôt 
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en-  clilofuee  dWgeirl  <fui  se  disaoul  et  en.  méuil  qui  re&U. 
l/vxaiate  d'argent  exposé  à  loo**  à  l*aelion  du  gafe 
bydroi^èné  prend  une  teinte  jaane  biruhâtrè  claire;' niais 
la  décomposition  semble  rester  seulement  partielle  à  cette 
température.  11  devint  brun  à  i^o""  i  mai#  aussitôt  après.il 
se  produisit  une  très«-vive  explosion.  Le  succinmeifar* 
gent  devint  jaune  citron  h  loo^  daiis  le  ç^^z  hydrogéné. 
A  une  tempéi^ature  un  peu  plus  élevée,  la  moitié  de  la* 
cidesMOcUiiquese  stiblfim».  Le  prot0rsucoi|iate  d'arg€At 
ainsi  formé  est  insoluble  datis  Teau.  Le  deùtoxide  eTàf^ 
gent  pur  est  réduit  à  Vétat  métallique  exactement  h  la 
température  de  loo""  dans  le  gaz  bydrogène.     A. -G.  Y. 
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Repertorio  dei  î^Uni  e  contravi^eleni  ^ 
c*est-à-dire,  Répertoire  des  poisons  et  contre- poisons,  i  vol.  ia-8. 

Par  M^4e  docteur  Tai>dbi^  professeur  de  pharmacologie,  et  inlentlanl  en 
chef  de  Pharmacie,  dans  l'hôpital  impérial  et  royal  de  S.  Maria  Nuova 
de  Florence ,  correspondant  de  la  Société  Philomalique,  et  de  celle  de 
pharmacie  de  Paris  ,  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Tnrin  y  de  Bologne, 
de  Lucquei*,  etc.,  etc  ;  Florence,  |836. 

•  «  ■ 

Analysé  par  M.  Piavchb. 

L'iinpuUion  qae  Joseph  Franck  de  Vienne  essaya  de  donner  à  I  etade 
.  des  poisons  vers  U  fin  du  xviii'  sièclo,  par  la  publication  de  son 
Maikuel  tle  Toxicologie ,  et  que  Vrancken  de  Lonvain  voolat  aassi  pro- 
pager en  donnant,  en  i8o3,  une  ti'adaction  française  du  même  ouvrage, 
enrichie  de  nouvelles  observations;  cette  impiilsion,  dis-je,  si  Ton  en 
excepte  l'oeavre  de  Fodéré  et  les  consultations  médico  légales  de  Cbaus- 
sier ,  était  restée  presque  sans  résultat  pendant  pins  de  dix  ans ,  lorsque 
parnt  le  savant  Traité  des  poisons  de  M*  le  professeur  Orfila.  Dès  ce 
moment  les  études  toxicologiqnes  suivirent  une  direction  plus  philoso- 
phique «t  plus  assurée.  Des  controverses  sur  plnsioart  peints  de  né- 
decine  légale  sëtabtirci^^t  presque  simnltanémtnl  «n  Frasma ,  en  Angle- 
tetre,  en  Allemagne  et  en  Italie;  il  en  sargit.bi«ni^t.des  vérités  non- 
■  veltes  dont  la  science  oimime  la  jurisprudence  erimineUe  ont  fait  leyr 
profit.  S*il  était  besoin  d'autres  preuves  à  cet  égard,  nous  les  trouve- 
rions dans  le  nouvel  ouvrage  que  vient  de  publier  a  Florence  M.  lepro» 
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Mnnt  Tadiiel  »  ènr  Meii  qtf«  éé  ImtaU  tiènih¥hiiht(à'Ê9ièfêéé^à^  h 
to«ictlà^  «  il  eti  imposttilil^  de  ne  f*s  leeoMNidM  im  ftydtde  l^Htgrés 
dans  celle  q«e  l'antear  a  entrepris  de  traiter.  Laissant  de.  côté  ^  comme 
étant  en  dehors  de  son  sujet,  l'action  des  réactifs  chimiques,  od  les  ^o> 
cédés  *înâiytiqàès  qû*ôii  ^eat  émi^îoyer,  éb  câà  â'empèisorinénîèîft ,  jpôlir 
in«ttl^  ed  Initilérl»  lé  mrfli  du  déifl ,  rânttfri»,  ^niormmtifm  âë  m#e 
.qu'il,  a  »dn|»té  far  sbn  livre  i  préee^lti  «otfi  fovmedf  i^pé^toire»  mn 
exposé  sjstéw^tiqne  des  substances  qai«  nuisibles  à  la  santé  dclhonanie 
et  des  animaux,  peuvent  en  compromettre  la  rie.  il  Indique  tes  cîrcotl- 
^ètdnceâ  dâhs  lesquelles  un  &t%ct  grtind  klorifbre  de  inailérés  ^tii  lânl  fàr 
m^tÈ-mèmëâ  sâllltidfèli  elériieOté  qsA  tmki  loMè  fliilliMitWAt  muë^ 
eeiils  »  i^iiYentt  les  mm  el  ks  à«tf«9i  devenir  la  «a«se  de  grafes  dcAn- 
mages;  il  fait  coinuîtie  de  pins  les  antidotes  à  employer,  on  les  secours 
qu  on  peut  facilement  adtelni^trer  en  cas  d^accidents  malheureni  ;  enfin, 
profitant  dés  tritvaoi  de  les  dl^Vancreré  et  Ae  S:f  pr6t>re  ét^HéH^;  Il 
rheiche  à  éclairer  toutes  les  classes  de  la  société  sur  les  dangers qai 

tfff  ftâc^At  îimtnumnmm  ftdfnr  «fstemfê ,  n  upftètiA  à  itê  èvlteic  «tmifu 

que  cela  est  possible ,  et  à  leur  opposer  de  prompts  remèdes* 

D'accord  lé  |ilhs  ftonVénl  arec  M:  Urfif»;  âàhî  il  k  répété  plusieurs 
des  expériences  ,  M.  Taddei  n'admet  pas  la  classification  suivie  par  ce 
célèbre  toxicblogisié  ;  il  là  trouvé  fautive,  en  ce  sens  surtout,  qîi*elfe  se- 
rait fondée  sur  des  phénomènes  moi  bides,  et  sur  des  lésions  de  tissas, 
.  bien  que  ces  phénomènes  et  ces  lésions  soient  souvent  produits  par  des 
substances  v€ ne neuscs  dénature  di^'érente.  Cette  cîassiâeation ,  étant 
généralement  coin  «e  et  appréciée  en  France  »  nous  n'entrerons  pas  dans 
de  plus  longs  détiils  à  son  sojet  pouc  arriver  de  suite  à  celle  que  fau- 
teur italien  a  im  igiué  d'y  substituer. 

M.  Taddei  divise  lee  poia6bs  tn  siè«f  delses  :  nous  allons  d'abord 
énoncer  les  titres  généraux  de  ces  classes,  nous  reviendrons  ensuite  sur 
ii  kipÛûtàiMi  è€  U  Hléttf  deé  h6rài  ToottyOtnii  ^de  TàmtLf  k  doAnés 
Hût  efasiMHr,  <M«  érdtéà  it  atlx  ^énî^rs  cfui  fort!  ta  iaêê  de  iôti  sîfitêflle 
diiiiélë^^iiéi  Ui  tépètéi  ont  cottsefté  lei^r^  notns  fMi^éééi  «t  ^iéfrâfi. 
t^ÊëUffiàlëi  kfHi  àé  tiAëtti  Tàitè  dimnaiftfe  rénhdm>U!  éë  éè  Mtàê  fp^ 
lèlÉfe ,  iHwÉÈ  à&hotiHtiii  U  elxésifêinilidfi  cfnfi fléflë  des  f(Amis  è^Re  41^ flie 

*  été  mvçné  et  éiêémê^  jpaè  M .  ruâm. 

Ttii^s  gèhèfitwjt  dé  td  ttàiiffkatiôH. 
\i^  elM#«  fiAmm  WÊÊÊêbfêÊifmi f  «•  «Mseé  f«iiMMi  kôAmêq^mf 

§*ilfli«i^  fetoiié|ui«iiiiMiif»0i;  €*eÉ«i^  7*«faisëè« 
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CLASSE  I'«.  ^  Pùi$ouitnéM»roUques* 

ll/ûti^isfâv  désigne  par  éê  Aém  titre  d«  nn^àf  (  «eiilNf»}  Ifèrûichêêk 
<  eotfiâtner ,  mttB|fer  ),  ttflif  lei  pottottè  ^ai,  «n  àéflùjAbî  «iiv  MtiMi 
«1iifBiqu«  dëdd^é  et  Itiatiifeite  Birr  les  Mtéréaîê  il;9liid«»  «1  Midi»  éH 
-cëfps  âiilteaux ,  ehafigent  du  altérait  ki  conij^eallidA  dM  prtttÉl«n  i  «t 
Wfm^èUi  l'ôffU^nilme  et  la  eftnêtittfifoit  dea  tMondâ.  A«iM  Mt*M  è 
Hfi  véritable  procédé  «Mail(|tte ,  étpriftél^emètit  à  la  fitati^n  d«a  prin* 
dpéh  «^enMltnant  le  poiacm  sur  lèa  tiiiM  c»r^fiîq«ef  i|«e  aotfl  diiM  les 
premières  lésions  produites  par  les  mêivht^Uquei,  C'ett  en  failli  dit 
M.  Taddei ,  ^«*eti  y  «ppiaeetait  Itt  paisaance  des  foreea  iritalea;  ear  celle 
de  Validité  diitttiqiie  dit  pob«fi  l'6tup«rte  eonttaiiitfieM  aar  e)lta<  Ltoa 
^oiiona  mélobrotiquea  sont  donc  de  telle  sorte ,  qii'ilt  atteignevt  les 
frarties  organi^ueii  lafif  lei  respeeter  si  elles  sont  vÎTantea»  wnê  les 
épargner  siiAleft  sont  mortes  ^  tendant  tonjours  à  alnsiimer  entre  lests 
AKitértanx  cmittitfianta ,  et  à  sMdentitfer  avec  «■<<  On  n'^ipcreoit  d'»»tre 
différence  dam  lea'pafties  frappées  par  le  pmscm  qnalid  elles  sont  en- 
mté  domliiéee  on  InfliieneAes  par  la  vie  qne  celle  prodoite  par  la  las- 
jif«seenee  et  riiiflaniqiatîeu*  Cet  antagimisMei  dans  leqael  la  vieae 
ptaee ,  «ette  réaction  «  deviennent  itapuîtsants  pour  faire  faee  a«  posaon 
-qif})  agissent  en  vertu  de  sén  aifinité  ehitiiiqitet  tmd  à  dés<n|f«Disèr  lea 
^riies  avec  le^qdellea  il  se  trouve  en  centaet.  Mais  ee  nWt  pas  là  sev- 
lement  qae  s*arrêtent  les  offenses  des  mèlobrotiques  :  ils  traiianieiteat 
pins  «»  meéds  prcmiptelnefte ,  par  la  veiie  des  iMrfs,  levrs  impreeilons 
ntalfaiaantes  tm%  partlee  éloi^«iées;  letqeellésf  venant  In«i»t6l  à  pévtt- 
riper  à  Taffeôtion  locale  ^  s*en  ressentent  pies  on  Moina»  et  portent  le 
tvmible  dans  les  fonction»  respeetlvea  de  Torganisme.  C'est  <o  ^ol 
nbift  êéMwHre  potrqtoi  à  l'aeilon  elilnliquo  ol  pvimittve  dé*  méMrO- 
tif  itee  sOec^Nle  oneOiio  i'a<!iiew  dynannciiio,  et  eoeattoat  eO  développe 
M  ott  là  «no  InilfffnttiailOfi  ploe  on  moia»  ptoffeaMlo,  escepté  le  eaa  oii 
le  pbisfm  est  adaaînistfé  en  asaes  ffraoéo  dose*  oo  Weil  lorsqeo  son  êê" 
tioU  délétère  est  tfssea  forlo  pour  dét^uivo  en  ménoieaaps  l^initalifliéé 
et  U  aenalidlité  dee  aelldes  vivants*  dama  «n  eepoco  do  lewp»  «ell#- 
ment  court  que  les  tiMrea  Vyitèinés  et  lea  or^anoa  éiéifarés  tm  poiaaoat 
s'en  ressentir.  A  Texemple  d'antres  poisons ,  quelques-uns  de  méiobro- 
tiques  sont  susceptibles  d'être  absorbés;  d^antres  ne  le  sont  pas  :  d'où  il 
àiâH  <^e  dans  lé  pventler  caa  lit  a(^sa00t  sor  boiQ^oop  do  poifita  étoi- 
les de  la  mdchtite  animale ,  moins  eu  tttiû  dé  réattions  tympaffltiqttci, 
qbe  par  leur  présence  Éfraléfiétfe.  A  ntoiilM  ^it*éfàtif  O^^f éi  ^  dO  «fttCllK 
éM,  et  décompoiés  ati  mOyett  de  feor  èoinMiféison  Ifftime  avoo  dMEi- 
rettts  teatériatti  orgattti|Qef ,  lliirO  pittss^nc  e«orc^r  »nr  le»  partfl»  élOt- 
gnée!s  et  péf^pfrériquéa  aoxqOellOs  ilir  ont  été  ttarrspitiTfétf  par  rarbsti^ 
ttéit,  U  tùêtaé  àotioo  elitmiqiié  qti*»l«  e*ereè^^fif  sOf  Ué  orttfnée  èelMftinx 
értée  l¥gqMé  if»  Ht»m  «ik  m  eMM  itimèêkt^.  MnH  ét#fti  ftdinf#, 
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par  ciempic ,  4116  certains  srlsdc  mercure,  de  caîvre ,  tl«  plomb,  ou 
autres  qui  appartiennent  à  cette  classe ,  introduits  dans  le  tube  alimen- 
Uire,  Soient  pliM  on  moins  promptemeRt  absorbés»  ils  ne  pourraient 
ceitajoement  te  maintenir  dans  leur  état  primitif  et  cbeminer  ainsi , 
û^llérés  oip  indéconoposcs,  dasis  les  systèmes  situés  à  quelque  distance 
.«tu  ceAive ,  sans  avoir  auparavant  été  soumis  «  nn  changement  chimi- 
:q«e,  en  vertu  de  TaiEntté  contractée  avec  les  matières  ckyroeuses.  ou 
cbylenses  qui  s^  rencontrent  dans  les.  voles  digetUves,  ou  avec  les  sub- 
stances organiques  des  tissus  dans  lesquels  ils  se  sont  insinués  ou  infil- 
trés éianu  l'acte  de  l'absorption. 

On  ne  peut  nier ,  dit  M/  Taddeî ,  que  la  dénomination  de  (corrosifs, 
donnée  indistinctetueiit  jusqu'ici  à  tons  les  poisons  compris  dans  cette 
classe  et  à  d'autres ,  est  pour  la  plus  grande  partie  de  ceut-ci  inexacte 
et  impropre ,  puisqu'elle  ne  nous  donne  qu'une  idée  fausse  des  effets 

m 

matériels  on  des  lésions  qu  ils  produisent  dans  l'organisme.  Il  convient 
que  le  mot  corrosif  est  bien  appliqué  à  un  alcali  caustique ,  à  un  acide 
minéral  concentré  ,  et  antres  corps  semblables,  dont  l'effet  on  le  ré- 
suKat  est  la  liquéfaction  ou  la  fusion  des  matières  composant  les  tissus 
organiques  :  mais  il  lui  semble  peu  exact  de  qualifier  de  corrosif  un 
composé  mercuriel  >  un  fel  de  cuivre ,  de  plomb ,  etc.,  sous  l'action  du- 
.quel  les  matières  organiques  s*épatssissent ,  dcvienne;nt  dures  et  com- 
pactes ,  avant  d'être  soumises  à  l'érosion  ou  ayant  de  se  dissoudre  pour 
se  fluidifier. 

On  arrive  pourtanlà  rectifier  les  expressions  ,  et  à  bien  distinguer  les 
niélobrotiques  les  uns  des  autres ,  relativement  à  leur  action  maté- 
rielle ou  cbiroique,  en  lés  divisant  en  corrosifs  ou  corrodants  et  en 
peetiques  on  cooguiauts.  Car,  quoique  les  uns  et  les  autres  ,  en  exerçant 
l'action  chimique  qui  leur  est  respectivement  dévolue,  teodent  à  dé- 
composer les  tissus  organiques  on  à  en  ruiner  la  constitution ,  ils  agissent 
néanmoins  d*une  manière  assez  distincte  pour  n'être  pas  confondus. 
Il  existe  en  effet  cette  différence  a  l'égard  des  corrosifs ,  qu'ils  dissolvent 
les  moléculee  organiques  pour  les  lluidifier,  tandis  que  l'on  voit  les 
peetiques  donner  à  ces  mêmes  molécules  une  densité  et  une  compuctté 
pins  grande ,  y  adhérer  et  s^y  fixer  chimiquement. 

CLASSE  II.  —  Poisons  zoobroliques» 

On  nomme  ainsi  de  xoe  (vie)  et  broscktin  ( consumer )4  les  poisons 
qui  portent  directement  atteinte  à  la  vitalité  des  êtres  animaux,  sans 
exercer  une  action  chimique  manifeste  sur  les  parties  constituant  l'or- 
ganisme. Bien  différents  toutefois  des  poisons  de  la  première  classe,  ils  ' 
ne  dissolvent  ni  ne  fluidifient  les  parties  solides  .  ils  lie  décomposent 
pas  leurs  humeurs  et  ne  produisent  pas  de  coagulnm  dans  celles-ci. 

L'action  des  poisons  zoobrotiques  est  donc  dynamique ,  attendu  qu« 
la  rongeur,  le  gonflement,  la  phlogose,  la  gangrène  quHls  snsciteat 
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dans  1rs  difiTëicnts  sy.<téircs,  ne  procèdent  pas  d*al!jnîtc  chimtqae  vcis 
IcrS  tissas  et  les  lutmcurs  des  aiilmaax ,  mais  sont  uniquement  Teffet 
de  ructioii  malfaisante  cachée  que  ces  poisons  développent  sur  les 
puissances  de  la  vie. 

On  trouve  dans  les  trois  régnes  de  la  nature  des  poisons  qui,  par 
'leur  manière  d'agir,  doivent  appartenir  à  ta  classe  des  2oobrotiques , 
d*où  leur  triple  division  en  minéraux  ,  végétaux  et  animaux. 

CLASSE  m.  —  Mums  ïêipr^piecti^et. 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  névtropUctique  de  nenron  (nerf),  et  dtplec- 
iein  (frapper,  tourmeniery,  à  tons  les  êtres  nuisibles  ou  aux  poisons  qui, 
en  aflfectant  l'encéphale  et  les  ramifications  nerveuses  ,  en  exaltent  ou 
en  dépriment  la  sensibilité  au  point  d'en  troubler  les  fonctions.  Les 
HéiToplectiques  sont  bien  distincts,  non-seulement  des  mélobrotiques, 
(classe  I),  mais  encore  des  zoobrptiqnes  (  classe  II  ),  tant  parce  qae  ne 
contractant  comme  les  premiers  aucune  combinaison  chimique  ma- 
nifeste  avec  les  matériaux  constituant  les  divers  tissus  et  humeurs 
des  animaux,  ils  n'amènent  aucunes  lésions  dans  TorganUme ,  que, 
parce  qu'en  ne  produisant  pasTiiiitation  qui  est  le  propre  des  seconds, 
ils  ne  donnent  pas  lieu  à  de  violentes  phlogoscs,  qu'ils  ne  déterminent 
pas  instantanément  non  plus  de  cuisson,  de  douleur  vive. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  le  caractère  des  névroptectiqiies  est  d'exalter 
ou  d'affuiblir  la  sensibilité  nerveuse ,  de  produire  des  convulsions,  des 
spasmes ,  et  de  troublei  en  mille  manières  les  fonctions  du  système 
scnsitif. 

La  classe  des  névroplcctiques  est  dfiviiée  en  quatre  ordres  :  les  /laf- 
coliques  ,  les  phrènopleetiques ,  les  épiraehUiques  et  les  enivrante, 

OftDSB  1.  —  Nareçiliqwci.     ^ 

L'auteur  &  assigné  au  mt>t  narcotique,  non  cette  signification  large 
qn*on  lui  accorde  dans  le  langage  médical  ,  mais  celle  qui  lui  convient 
vraiment  dans  le  sens  précis  et  rigoureux  du  mot  grec  narcotin  ,  qui 
signifie  asfoupir,  stupéfier,  engourdir.  Il  s'est  servi  de  la  dénomination 
de  uarcoiiqKC  pour  indiquer  seulement  les  poisons  dont  la  propriété 
caractéristique  est  de  produire  la  somnolence,  le  sommeil ,  la  léthargie 
et  autres  phénomènes  morbide»,  bien  fiicrles  à  discerner  dés  désordres 
que  Faction  d'auttes  poisons ,  compris  dans  cette  même  classe ,  mais 
:ippartenant  à  des  olrdres  différente,  suscitent  dans  tes  fonctîoni  du 
cerveau  et  des  autres  centres  ncrreux. 

OsDRE  II.  —  PhriaQpiiciiqUi.'S. 

•    M.  Taddeî  désigne  par  ce  nom  dérivé  du  mot pkren  (àme ,  esprit, 

•  •  etc.) ,  et  de  pieclrin  (frapper,  'tn)«bler},.lc»  poisniis   qui  possèdent  la 

faculté  d'aliéner  les  IbâLtiotia  àe  Xtsfni  an  poiut  de  jrcwke  .fous,  et 


quçl{(i}efob  nêipe  B9ai^ic^qiiç&  et  farîçui^.,  les  aui.rDaa](,^i|k  sont  «ouims 
i,  k«M^  ^cUoja.  Ajah^  ?|^ard  k  celtç  f^cuUe  particali^Te  ,  il  4  peosé  qifee 
ces  jfqi^çsijf  4«v«><>^t  ^t^'C  té^^T^Ji  d^%  imrçQtiquçs»  av^  l^squçU  on  les 
'-avait  confondas  jusqu'ici ,  sealement  parce  qa'its  avaji«nt  la  çiroprié^é 
ç^^ipajf ne  di^ç  ^çtçtrvAinçjlf  mti  eipg^orççi^çat  ft  «ne  stase.  Sjgiij^atne  c^iis 
les  Y<|i^^ei^i^  céc^biraiiK  ;  ntais  iJ^  e9  djiftërenti,  suivant  lai  1  en,  ce  que** 
sans  porter  a^  so^i^^il  ^  ijjs.  |t)ro4ui$c;i:iJ(  raher.ration  de#  fojptctipns  i}ate(* 
lectuelles.  Ainsi ,  on  peut  dire  que  les  phrènoplectiques  sont  analogues 
aux  narcotiqiMBii^  ipr  t^fétt  aan  <yttèmM  e&a^it  otganes-  eaTahis, 
niiiis  qu'ils  sont  bien  dissemblables  qaapt  au  trouble  des  fonctions 
celatîves  à  l'org^ane  encéphafique  offe^isé;  et  il  faut  ajouter  que  tandis 
que  les  véritables  narcotiques,  tels  que  roj^fum  »  la  narcptiâe  »  etc. , 
alimentent  l'excitation ,  les  phréno^ectiqtu^^.^  au  contraire»  produisent 
J  abattemeot  et  la  fiiibîesse. 

Oaimï  itr.  ^^  ÉpiraeJf^^uet» 

« 

Ceip^-ci  SQ^  éc^«m«nt  ofie^e^u^i  çt  ^tsjs^mf^  du  sysicipe,  n^iveni^  ; 
Qiai|S  cçn^ç^e  Us  différent  de  çisp3^  d£;|à  déoi'iU  et  d*j(n^s  doi^t  Taulettr 
|»ai:le  dansrla  wt^  de  son  qij^vca^ ,  il  les  nomi^e  è^irachUi^uef  ,  d,e  ^* 
(su^')>  et  nocAû  (épine  dorsale)  »  parce  qu*^il»  afTectex^t  précisément  la 
moelle  épiniçro,,  sffr  laquelle  ifs  portent  dii;ec;teipçpt  et  prin^itiy^enient 
lefirs  t|srri|^lc;s  Q£[i^Bs^«^ 

Oii6»E  tv,  —  EniWants, 

« 

Les  liqueurs  enivrantes  nuisent  à  Texercice  normal  des  foHctious 
^ln  TÎe  «ta.  la.  foffceRvatif^à»  I^  sant^  toôites  1|»  foisr  qu^emp^ées 
outre  roeg^set  elles  s^t^^quen^  le  s^stàppe  seositi^iv  mais.  d!ane  manière 
différente  des  autres  névropleetiqnes ,  en  ce  que  leur  effets  délétères 
sont  toujours  précédés  d'impression^  agréilMbles.  Aussi ,  peut-on  dire  que 
U4  if^tiridns  MHimif. •  l-m^ uje^miq  4^^  bo^sonf  spirito^ufes-,  m;^  res - 
^^^1^  )f»  Q^nses-»  qiir«piès  av«éf  ttrafessé  une  sério  de  pl^énemènes  • 
q^i ,  q«(pe  qu'ils»  sooit  <ciin|iia4iU«|s>  av^  Vé^  de  sa4itc ,  Coi^t^&eut  Les 
£9$H:tKif)s^  dfe  l|i  v^e  tAnt.  Wf ai|i<|Ui».  ^'aninnkle. 

CLASSK  IV.  — ;  Poisons  cn'ptopnrossintîqties. 

'    m 

I  lfa^m^mi^^-^^\tA%i!m9fafiV$^4e  »«ÂHnft^^9£jB%«4<f)iéf^9»>9f^uUç* 
Qli,'oiu%:e|L  pi»«jtr.dH^M%n(|iMtcl\<Kesjahiva«^  Taddei^  sif^io^  qviU.qf- 
fe«4^.*-4i^(iftf!m|tfU}lq^.  piHifanc^s.de  la;vi««  soit  en  Içs  s^sp^endant. 
soit  en  les  contrariant,  on  en  les  anéfiptiss^wt. totalemei^t.  C'est  à  rai- 
son de  cette  propriété  occulte  qu'il  les  a  nommés  criptoparossintiques 
àecriplos  (occulte,  caché),  etparoxinein  (irriter,  offenser). 

%9mA  i'actien.diç  'tels  ppi^oïkA-  il,jE^  se>  diiveiofii^^ ip^^  d'inila^ima- 

tiiMk,  •»  4  elk  kl»  siiAcil)e.q;G(el4ii|0£QiB  d4ii%  Ift^  tjJMV^avec  lequel;»  ils 

^4Mi»  eue  mit  eu  cqIiU0|>  1«  PhNi9>^«'«^^»^  t^^q^î^^l^B^^^ 
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yrisMnt  on  fléya^ent  rirritabilitç  4<ss  f^^^f*^  P^'g^P^S^^*  If'^M^*^^ 

-  divUe  en  deux  ordres  .distiùç^  les  crwto^rQsûntiqite^  ^  PM^^^^^  ^  \^ 

Yoie  différente  qu'ils  suivent ,  en  portant  leurs  oftenses  sur  les  puis- 

« 

ft>nt  ainsi  noi^tp^s,  de  newv/4  (nerf  )  et  droftios  (Gourbi),  !<$  cHptopâr 
rossinttques  qui  investissent  les  parties  c;^  en  Blessent  rirritahiHtë  en 
S*insipitant  par  les  voles  4^1  système,  nerveux ,  eh  traversent  et  piir- 
courent  les  ramîlicatîons  éloignées  cçmm^  le  ferait  le  fluicie  électrique. 
Considérant  l'origine  diverse  que  pe  uveut  avoir  If  s  neyro^dromes  ,  Taq- 
te«r  en  a  ïiiit  deitx  genres ,  C^^\ï%  fje  nremiçr  dfçsquds  H  ran^e  ceux  qi^ï 
sont  le  pfiçdtiit  de  la"  nature  ;  et  dans  Vautre ,  ceux  qu'on 'obtient  par  leà 
procédés  de  Tart,  f^  ^  |^|  WWlibl.ffc  «li'tlill  f  v^^^*  «^  rendus 
plus  açtil's  {Bar  ce  piioyen. 

« 

On  désigne  sous  ce  nom ,  cQmposé  du  ipot  an^iqs  (  vaisseau  )  et 
d^mof  (cours)y  les  poisons  crîptoparossinifguçs  ,  qui  n'at^quent  pa» 
i'irritabilUé  àe$  parois  organiques ,  à  moins  qu'ils  pe  soient  intro4uits 
par  la  voie  des  veines  ou  du  systèmç  absOrkifit  ^^ng^uîn. 

M.iftiddei  a  nommé  ainsi  du  méipneuma  (air  ou  so«lhe),  non  setfli^ 
ment  les  fluides  a(|^{iQF9lil,  W,i  i^^  ?»VW^>  4^^rmineiit  leurs  of- 
fenses sur  les  organes  respirs|toirqs  des  animaux  ,  pipis  encorç  toi|tes 
les  causes  capables  de  porter  obstacle  ou  empêchement  au  libre  exercice 
-de  là  respiration ,  ou  de  la  suspendre  tout  a  fait. 
^  £n  égard  au  mode  avec  lequel  les  poisons  pneumoniques  dérangent  OU 
suspendent  les  fonctions  du  poumon ,  on  peut  les  diviser  en  trois 
ordres;  les  apHeumatiques ,  Its  piagiopnicliques  et  les  eiitipiùçlmues. 

Sous  çc^  i^9m  dérivé  4'«  privatif  (sans),  et  àç  ^neuma  (lialeîue, 
souine,)/i*auteqr  a  désigné  toi^tes  les  causes  capables  dp  porter  Tocclu- 
slpn  dans. lés  voie^  aériennes,  o^  d'empêcher  toute  communication 
entre  râppaVeil  respiratoire  d'un  %ninial  ç\  Tair  ambiant  ;  qucMe  q^^e  , 
.  soit  la  cause  par  laquelle  t*organe  pulmonaire  devient  inaccessible  a 
l'air,  les  mouvemf i^i|  |^|)j|p|i9(t^ii^  I^JIi&lBUt  a«4MlAl  «  ^^  conversion  du 
sang  veineux  en  sang  artériel  reste  suspendi^e,  et  la  circulation  s]ar- 
rôt«  bu  ne  pe.ut  pTu^'^ètrp  renduç  perceptible  par  voie  de  systofe  et 
dtastole;  d'ôull'suil  que  le  mouvement  4es  puissqKes  musculaires 
^i't  «riréti,  les  $ens  tant  tujteines  qu*exiérueâ  étiiat  abolis ,  la  vie 
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reste  pour  ainsi  dire  concentrée  dans  un  petit  nombre  de  systèmes,  et 
ranimai  se  trouve  réduit  à  an  état  tel,  que  dans  le  langage  médical 
un  le  dit  tombé  en  aspliyxle  ou  mort  apparente. 

OftDRB  II.  —  Poisons  euiipnictiquvs  ou  suffocants  par  eujr»ritéMés, 

L*a«tear  a  compris  dans  Tordre  des  eutipmicH*£ues ,  mot  tiré  de  eutys 
(direct,  spontané),  et  de  pnighein  (suflfoquer),  les  fluides  aériformes 
bien  pon4érables,  de  même  que  les  effluves  très-subtiles  on  les  éma- 
nations qui  ne  sont  pondérables  par  aucun  moyen ,  pour  indiquer  les 
poisons  gazeux  ou  vaporeux ,  qui  sont  méphitiques  par  eux-mêmes, 
et  qui  troublent  ou  suspendent  la  respiration  ou  produisent  encore 
d'autres  accidents,  plus  par  leur  propre  nature  que  par  le  manque 
d'oxygène  propre  à  vivifier  le  sang  dans  Torgane  respiratoire. . 

OftDRB  m.  ^^  Le»  ptàgiopnictiques. 

Les  poisons  de  ce  nom  sont  constitués  par  des  fluides  aériformes  qui, 
étant  répandus  dans  l'air  dalis  «n'espace  limité i  nuisent,  non  par  eux 
mêmes  ,  mui$  indirectement,  et  simplement  en  augmentant,  par  leur 
prés.encc^  le  volume  ou  la  masse  de  Tair  respirable  ambiant,  de  ma- 
nière que  la  quantité  du  fluide  vivifiant  teste  la  même  qu'auparavant. 
De  là  le  nom  de  plagiopniciiques  que  l'auteur  a  imposé  à  cet.  ordre  àfi 
poisons ,  tiré  de  ptaghios  (indirect) ,  et  pnighein  (  suffoquer) ,  parce  que 
au  fond,  ils  ne  sont  pas  ntûai blés  autrement  quen  changeant  le  rap- 
port entre  l'oxygène  et  les  autres  gaz  qui  composent  lair  respirable. 

CLASSE  VI.  ^  Poisons  addogones. 

Par  le  mot  aJelogone  composé  de  adeios  (incertain  oi|  obscur),  et 
de  gone  (génération  ou  origine),  Tauteur  désigne  les  poisons  dont  la 
véritible  origine  nous  est  inconnue: 

Parmi  \es /tdelogones ,  quelques-uns  ont  la  propriété,  comme  ^ns  les 
êtres  organisés  ,  de  se  reproduire,  ou  de  se  régénérer,  et  de  se  trans- 
mettre de  l'un  à  Vautre  individu  de  la  même  espèce  on  d'espèces  diffé- 
rentes-, et  de  se  propager  «  distance  pat  contaet ,  tottteé  les  fois  qwik 
trouvent  les  conditions  convenables  à  leur  développement.  Il  eu  .est 
aussi  qui,  sans  provenir  de  quelque  autre  individu  semblables  à  eux, 
se  produisent  d'eux-mêmes  ou  s'engendrent  spontanément.  L'auteur 
distingue  les  premiers  par  le  nom  d'antogones ,  et  les  seconds  par  celui 
d'idiogènes  ,  c'est  i- dire  qu'il  en  a  fait  deux  ordres  distincts 

OnosB  i/  ^-  Adehgettes  autàgohes. 

Ce  nom  d'ar/Zo^onc  ,  dérivé  du  mot  ailles  (soi-même),  et  de  gçne 
(naissance,  origine),  équivaut  a  Texpression  de  générateurs  d'.€ux' 
mêmes;  l'auteur  les  a  ainsi  dénommés ,  nou-seulemcnt  parce  que  quel- 
ques-uns  parmi  eui  peuvent  ^  produire  .spontauémeut,  ou  par  eux- 


mêmes ,  mais  encore  parce  que  d'antres  sont  susceptibles  de  se  consna- 
nîqaer  oa  de  se  trausmcltre  d*an  individu  à  un  antre.  Les  au^^gonas 
sont  des  êtres  qui  ne  tombent  pas  tout  entiers  sons  nos  sens  ;  et  dont 
on  ne  peut  juger  de  l'etistence  ou  de  la  présence  que  par  les  effets 
et  les  phénomènes  morbides  qu'ils  produisent  dans  les  animaux.  Tons 
ne  pénètrent  certainement  pas  dans  le  corps  de  Thomme  et  des  aiit« 
maux ,  avec  la  même  facilité ,  la  même  promptitude  ,  ni  do  la  même 
manière  :  ce  qui  a  engagé  lauteur  à  en  former  deux  genres  (les enté- 
matiques  et  les  synaphéphorètes  ) ,  dont  le  premier  comprend  les  m*la* 
gones ,  lesquels  sont  si  facilement  introduisibles  dans  le  corps  des  «ni* 
maux  ,  que  le  seul  contact  suffît ,  soit  qujs  celui-ci  soit  immédiatement 
exercé  avec  un  individu  déjà  en  proie  au  poison ,  soit  qu'il  ait  lien 
avec  un  (!orps  on  un  objet  quelconque  qui  en  reste  contaminé. 

GENRE  h  —  Entèmati^ues,  , 

De  la  préposition  en  (dans),  et  tema  (ente»  greffe),  M.  Taddei  a 
dérivé  le  mot  enlèmatiques ,  pour  désigner  lès  autogones  introduisibles, 
soit  pat  les  surfaces  couvertes  d'une  peau  délicate,  mince,  toujours 
humide  ou  lubrifiée  ,  et  éminemment  douée  de  la  faculté  d*abiM>rber, 
soit  par  quelque  solution  de  continuité. 

GflT^KE  11.-^  Synaphéphorèles. 

Sous  ce  nom  tiré  du  mot  synaphè  {contact^  et  phorttos  (  porté  ou  qui 
peut  être  porté  ) ,  sont  distingués  les  autogones  susceptibles  d'être 
transmis  d'un  individu  malade  à  un  individu  sain,  par  le  simple 
moyen  des  contacts  immédiats  on  médiats. 

OkdEE  II.  —  Jdiogènes, 

L'auteur  a  réservé  ce  nom  composé  des  mots  itifos  (propre  6ft  par- 
ticulier), et  genos  (qualité  on  genre)  pour  les  poisons  adélogones  de 
'qualité  Ou  génie  particulier,  qui  s*éngendrent  d'eux-mêmes.  Et  comme 
les  idiogènes ,  peuvent  s'introduire  dans  la  machine  humaine ,  soit  par 
les  voies  pulmonaires  en  même  temps  qne  l'air  respiitible ,  soit  par 
celle  du  tube  alimentaire  avec  les  aliments  ingérést  L'anteor  en  ii  formé 
deux  genres  t  les  aérop/iorè^ei  et  les /ie/>i(/»^orè^ef.  , 

GENRE  I.—  Jèrophorètés. 

»  <  ■ 

Sont  ainsi  nommés  de  «rfr  (air)',  et  de  phoretos  (porté) ,  les  idiogènes 
qui  sont  introduits  dans  le  corps  par  le  moyen  de  l'air  dans  l'acte  de 
la  respiration ,  et  peut-être  aussi  par  les  potes  inhalants  de  la  surface 
dermoîde. 

GENRE  1(.  Pepsiphorèus. 

'  Du  moipepsis  (digestion),  etphor^los  (porté),  l'autewa  tiiéJenom 
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et  p^p9^9^»ré9è^  >  p^t  «Hinf  ti«t>  he%  matières  àlinieAUti«s  qui ,  |^r 
tB»talîé¥*<Hén  WpéVUHHèi ,  «««tmt  tomritaéé»  en  véritables  ^oUoas. 

GLASSiS  Vit.  *-  /Mmm  4i»>k«i»#fiiel, 

Mcfi  illtlg>fft»tl  été  fiokimi  4é]Jk  difinll  âans  lés  classes  précédentes, 
«Mt  ^M  Mt  tMM  â  Aiviti  ifiialiâét  %<mï  Innoceiùs  i»ar  eux-mêmes  ou 
^pw  !««#  f««fV«  ii«ft«t«.  nt  1i*fifyéetêï)t  $t  tië  blessent  par  leur  pré«e»«« 
«ille«ftMi!Uk«l  tel  Millet  vivaât»  que  q^attinà  fk  se  présentent  a«s  inr* 
HMI  ltttér««i  tet  «iHw^tM  <l«  notre  tott^s  sdi»  certaines  fermes  o« 
fiftn»  fiftftitliénes ,  fHl  ^sqvlh  i^ent  projetés  et  lancés  snr  an» 
légion  ««  «m  â««K  ^  «ottê  eMrp«  Aiml ,  par  exemple  ,  Il  nemme/wi- 
i«n  iii^c#fift«^)  le  'c«fp»  i|«t  tdilHsM  1IÛI  parties  uniquement  en  vertm 
de  cetmktm  #^tei  i|«atfté9  pti^f^rîques  ti^iv^se  ,  en  conséqnence,  les 
agents  mécaniques  en  internes  et  externes  à  ralis^n  des  parties  snr  les- 
quelles ils  déterminent  leurs  offenses. 


OaoEE  I.  -^  MéMniptm  iN 

*  » 

On  eèmpMNii  êtm  tct  ^NN«  Ws  tbrps  ^àïi  hatureh  qui ,  n*|tani 
pis  muMIaMwi ,  ^  i|ie4<t«r«ftrts  «n«li  tvtm  êkc^posablcs  par  les  s«cs 
gastriques  et  entériques ,  devieWMHIt  tVtthUbl^jr  iSt  ôffenslll  aux  organes 
de  la  digestion ,  tontes  les  fois  qu'ils  som  ingMs  «n  morceaux  on  trop 
volumineux ,  ou  ayàYit  une  ISgAre  particulière. 

.    €r%!!Nftfi  ï.  -^  Cctjts  ingérés  rendus  in^jghnsifi  jHit  Ant  wftwâe^ 

ijt  »ont  i»eMice<^  ém  iniiiiiii  pti  ^jfcaaBhMHibtes ,  Hiqueltei ,  m  maîli< 
tenant  en  état  d'intégrité  %  i»  lamswit  Hfetift  ^Imntim^  tt>at«s  les  Ims 
qu  elles  sont  ingérées  en  petits  ffagments ,  tandis  qu'elles  deviennent 
dangereuses  quand,  par  )«  tolïinie  des  morceaux  ingérés ^  elles  ne 
p««?«Mit  tMv«ra«r  Wirenient  le  MMfe  nMinTOfUIf». 

tSSMIË  tt.  -^  C(^  if^é/<é#  0f  rtndui  ojfateifa  4^ 40mt  fifgmi*^ 

4^Mlqttee  itsn^pft  bmi  mmmws  ^mm  iMtfWNnRft  dsns  t6s  vines  ^gcs- 
lifv^s  ffenyM*4  tmiiq^ft  €nm  fmfft  '»<»iw>t  ;  #évi!nlt  «tfenMf s ,  iots- 
fu'éwni ykw mu  inMtoiuis tÉW» <li yftHjKItBt ^  fïa«s  ^ift^ses,  âes 
pointes,  etc. 

Ordab  41.  ^ — Mécaniques  ^notetms. 

Sont  rangés  dans  cette  catégorie  tons  les  «oiye  -^gus»  |f|i<in»^s  «v^ 
ftfèé,  où  enl^ncés,  ou  lances  «ur  la  surface  eatewie  êm  «Mf«  ém 
abtinauxi  en  meurtrissent,  en  décliireiit^  on  en  «klfssen*  le 


GENRE  L  —  Offensifs  par  la  solulion  dis  continuité  quHs  produisent, 
I.  JLes  instruments  d'acier ,  de  Jer  ou  d'autre  métal  rendus  perforants  , 

finniâwKè»  mmmêêiinu, ^tt, IM ^Atfl^ , les  ftSclihiprei) ,  on «uitcçs  so- 


lutioos  de  contiiNlifé  J^H>imUi§  P«r  ld«  »ïm^%  ftjmiiiltiitcs  ,  etc. ,  sont 
du  4oiu4in0  exclp$ifd«  la  chirurgie;  mais  jc^uel^ue  lé^èref  p\  f9ffer- 
flçielJes  qu'elles  soient  t  il  peut  eu  résulter  des  conséquences  tr^ç- 
graves,  lorsque  larme  ou  rinstryunent  vnlnérant  a  é|ê  endi)^  4f 
quelque  jpoi^on  iporteli 

^BflfRB  II.  «^  Cori^s  ^ffiinHfi  pnr  îêw^  forte  ejepUiisfc, 

« 
Geux-ipi  çp^si^lent  ÇU  dej»  m^tiêre^  ^^lq«rfoi«  ^p)ides  ai  pnlyfr^r 
Jentci ,  çt  quelquefpi9  li^jAÎA^s ,  c^i^i  datii  Taç^e  de  Ja  d^ppiDjpf^îAii^M 
détonent  àv^Ç']^lps.9|ii9oip§  de  violçnce;  oa#n  des  n»$Jai»^e.«  g^^Ul 
^t  vajp o|rf  «x  ((«i ,  $p  ;i'eQjUa|90iaJ»l»  911  $P  f  ntri»»t  f  A  ÇQ^hïmmf^  fkk\f 
mique  ,  font  explosion  ;  ou  bien  c§  §9fi% ,  eJ)Mo  f  dçs  fif^id^f  J'JlM  W 
moins  incoercibles  qui ,  excessivement  comprimés ,  brisent  arec  fracas 
les  yaset  qui  les  coplitn|i»iit. 

CLASSC  ^I/i*  —  Poisons  zûceraumes  ou  fulminants. 

44U^j^^U«|MHItfn^  <^riM«n^^4e44^t^i8l4)«  9àf0fWmo§i(oaéU9), 
t^m  ^ê  i3éfif9fi4j^  f^s  W^mÏAf  ##V4fMl4#  4l^94f»n|  d#  Ifalidf  ^éfjw> 

m  dtf Hf  4^4^^  ;  ^'«»t-i-4ife ,  ^  éi#ç(riqiM^  yroyrfapinnl  4li%i  «i  ma» 

Cadre   i.  —  Électriques. 

11  n  existe  ancien  corps  sur  le  globe  ,  l'air  même  ifen  est  pas  excepté  i 
^Xtti  ne' Soif  plus  on  moins  pourra  de  ce  fluide  impondérable ,  éminen[i- 
ment  subiit ,  mobile  et  élastique ,  qu*on  appelle  él£ctrique.  Or,  ce  fjui^ei 
^attend  inçe9S9mment  i  s'çquilibrer,  se  transmet  d'un  corpus  m  Tajatr^, 
les  pénétre  et  les  traverse  tous  avec  pins  ou  moips  de  iacilité  ^p  Aç 
vitesse ,  selon  leur  diverse  nature,  on  selon  qu'ils  sont  pli\s  og  mpi^ 
condactears  on  déférents. 

Oadre  h.  —  Miétior/f/ues. 

D*a|ktres  météores  que  la  foadi;e  portent  ajrec  eux  l'épouv^te^  et 
'menacent  notre  eiJstence  ;  ce  sont  les  tremblements  de  tçire.  VjgQiteivr 
a  donné  a.nx  .désastres  qaUls  occasionnei^t  le  nom  de  poison  météo- 
rique.  A  vrai  dire  nous  ne  voyops  pas  quçlie  relation  il  ^eut  y  avpif 
.^tre  ce  qVon  ^nQnamç poison  et  les  accidents  causais  par  le  tremble* 
ment  de  ter.re  ;  nous  .serions  tentés  de  cxoinc  ^ue  M,  Taddei  lyi-\Qêui€ 
n'a  pas  à^idée  bien  arrêtée  à  cet  égard,  et  qu'il  a  plutôt  cédé  ici  au 
4é0k,  ^Jmit^  ^«eHp^t  JWto-  iMi^es  jwr  les  .dMa^âms  4e  lMlu»lMle^ 
et  sur  ceux  du  mètti^  %fituit  ^ijifà  étpt  ^kSU^à»  Sicile  et  l'Italie  à  dif- 
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CLASSl!^  IX.  —  Poisons  sooiherwiques, 

^  AutaiU  le  calorique  est  propice  aux  aniniairx  et  anx  plantes ,  lois- 
qm  il  est  contenu  dans  certaines  limites,  autant  il  est  dangereux  toutes 
les  fois  qu'il  nianqae  ou  qu'il  est  surabondant.  M.  Taddei  a  donc 
compris  dans  cette  classe  les  offenses  produites  soit  par  excès,  soit 
par  défaut  de  chaleur,  sur  le  corps  des  animaux;  offenses  qui  sont  d'au- 
tant plus  grayes  que  la  différence  qui  existe,  en  plus  ou  eii  moins, 
entre  ïa  température  dont  jouit  le  corps  de  TlKmime  fet  celle  des  corps 
ambiants,  est  grande.  Il  divise  cette  classe  en  deux  ordres  (  hyperther- 
miquesel  athermiques).  Il  rapporte  au  premier  les  offenses  produites 
par  une  chaleur  excessive,  et  au  deuxième  les  maux  causés  par  le  défaut 
de  chaleur,  c'est-à-dire  par  le  froid.  . 

Ordre  i.  — Jfyperthermiques, 

Lès  brûlures  ott  ustions^  auxquelles  Thomme' peut  être  sujet  par 
l'action  dès  corps  en  ignition ,  ou  excessivement  échauffes ,  sont  autant 
de  lésions  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  la  médecine  opératoire. 
Mais,  pour  être  fidèle  au  but  qu*il  s'est  proposé,  M.  Taddei  a  crd 
devoir  dire  quelque  chose  de  la  température  à  laquelle  peuvent 
s'élever  les  corps  qui  produisent  ordinairement  les  brûlures ,  et  cela 
moins  pour  servir  de  règle  ou  pour  apprécier  l'intensité  des  ustîons 
provenant  de  causes  accidentelles,  que  pour  faire  connaître  à  qui 
que  ce  soit  ceux  qui,  parmi  les  corps  brûlants,  sont  plus  on  moins 
offensifs. 

Les  matières  peuvent  produire  Tustion  ,  ou  p^r  le  calorique  acquis 
et  communiqué  à  leurs  molécules  respectives ,  ou  par  leur  calgrique 
propre ,  ou  développé  par  elles  au  moment  de  la  combustion. 

hes  corps  qui  deviennent  cause  A'usiion  peuvent  se  présenter  sous 
quatre  états  différents  :  ils  sont  tantôt  solides  ,  tantôt  liquides ,  tantôt 
en  état  de  gaz  ou  bien  de  vapeur,  on  encore  brûlant  avec  flamme ,'  au* 
tremént  dit ,  en  état  de  gaz  flammifère. 

GENRE  I.  —  Solides  et  liquides  qui  offensent  par  le  calori^e  développé 

au  moyen  de  la  combustion. 

Solides.  •*-  Les  bois ,  le  charbon ,  la  braise ,  etc.  allumés  ou  embrasés. 
La  température  que  ces  matières  prennent  en  brûlant  est  différente 
en  raison  de  leur  compacité:  d'où  il  résulte  que  les  brûlures  et  les 
lésions  produites  par  du  charbon  ardent  sont  plus  graves  que  celles 
produites  par  du  bois  tendre ,  poreux  et  léger,  le  volume  de  Tun  ou  de 
Tantre  combustible  et  la  durée  du  contact  sur  le  corps  étant  égaux. 

GEXIRË  il  —  SoUdes  et  liquides  qtù  ojfimsent  par  la  chaleur,  qmÊlqmt' 

fois  acquise,  et  quelquejois  profrcm 

(Solides.  — *  Métaux ^  terres,  verres f9lc*  L'intensité  des  brûlures  pro- 
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daites  par  de  semblables  rosières  varie  selon  le  degrë  de  chaleur  on 
la  température  qu*c1les  retiennent  :  on  nomme  incandescents  les  corps 
solides  qui,  étant  difficilement  fusibles  ou  presque  réfractaires ,  peuvent 
prendre  une  température  tellement  élevée ,  qa*ils  deviennent  lumineux 
et  brillants  dans  l'obscurité.  Tels  sont  le  fer,  le  nikel ,  le  platine ,  qui 
deviennent  incandescents  par  la  forte  chaleur  que  développe  le  combus- 
tible qui  brùle  dans  les  fourneaux  de  réverbère:  on  alimenté  par  l'air 
du  soufflet. 

Li07iDes.  '^Etmx ,  solution*  aqueuses  de  matières  diverses ,  esprit  de  vin , 
huiles ,  graisses  animales  ^  résines  qui  se  fluidifient ,  métaux  qui  se  liqui^ 
fient,  etc.  11  n'est  pas  possible  déjuger  de  l'intensité  des  brûlures  ,  ou 
de  la  différence  qui  existe  entre  les  offenses  produites  par  différents 
corps  liquides  (  soit  qu'ils  se  présentent  constamment  tels  ,  soit  qu'ils 
proviennent  de  solides  tiuidiiîés  par  la  chaleur),  sans  se  rendre  compte 
auparavant  delà  température  .que  les  premiers  sont  susceptibles  de 
prendre  pour  arrivera  rébuUition,  et  de  celle  qu'exigent  les  seconds  pour 
se  fluidifier,  ou  pour  passer  de  l'état  solide  à  celui  de  liquide.  Toutes 
ces  phases  ,  soit  pour  les  corps  solides  ,  soit  pour  les  corps  liquides  , 
iBont  indiquées  dans  l'ouvrage  par  un  ta|>leaa. 

GENaS  III.  —  Substances flammijhrti. 

Beaucoup  de  corps  tant  solides  que  liquides,  tels  que  le  phosphore,  le 
bois ,  les  huiles,  la  cire,  les  résines ,  les  graisses  des  animaux,  et  d*autres 
plus  ou  moins  volatils ,  comme  l'alcool ,  le  camphre ,  les  éthers ,  etc. ,  ont 
la  propriété  de  brûler  avec  flamme  ,  et  cette ^aiNjRe  n*est  autre  chose 
qu*nn  fluide  gazeux,  ou  l'ensemble  de  différents  gaz  et  vapeurs,  enflam- 
més et  brûlés ,  produit  de  réchauffement ,  lesquels  cependant ,  pour 
s*enflammer  ,  et  se  présenter  sous  forme  de  c6ne  lumineux  ,  ont  besoin 
de  prendre  une  température  supérieure  à  celle  de  la  chaleur  ronge. 
On  comprend,  d'après  cela ,  pourquoi  les  ustiont  produites  par  ces  corps 
iiammiféres  sont  très-dangereuses  et  profondes. 

GENRE  IV.  —  Àir  excessivement  chaud, 

.  To«tes  les  fois  que  la  température  du  milieu  ambiant,  onde  Tat- 
mospbère  dans  laquelle  l'homme  se  meut,  égale  celle  de  son  corps,  et 
plus  que  jamais  quand  elle  la  surpasse  de  quelques  defpres ,  il  éprouve 
de  la  lassitude  et  une  tendance  irrésistible  à  l'inertie  et  au  repos ,  si 
sartont  il  est  obligé  d'y  dememrer  longtemps.  Néanmoins ,  l'homme 
peut  vivre  pendant  quelque  temps  dans  une  atmosphère  dont  la  tem* 
porature  soit  élevée  peu  à  peu  jusqu'à  60  ,  7Ô,  80  degrés  et  plus  du 
thermomètre  centigrade,  sans  que  celle  de  son  propre  corps  s'élève  d'an 
égal  nombre  de  degrés;  attlimde  cela  elle  en  reste  comme  station* 
naire  on  presque  la  même. 
'    Comment  s'expliquer  cependant  que  nous  ne  paissions  impunément 
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tolérer  un  air  dont  la  clialeuv  excède  de  3o  à  ^jo"*  et  plus  celle  de  n6tre 
corps,  tandis  qu'en  nous  plongeant  dans  Teau  qui  la  sorpatsse  de  lo^y 
ou  àe  quelques  degrés  de  plus,  nous  en  sommes  brùUs  et  incommodés? 
beaucoup  danimaux  et  ^e  plantes  pnt  le  moyen  de  résister  à  un  air 
éxcessivemmt  chaud  toutes  les  fois  quils  ont  la  facilité  de  transpirer  et 
de  tuer  t  et  cette  ressource  l'homme  la  possède  au-dessus  des  antres 
animaux^  grâce  à  Tévaporation  qui  s'opère  incessamment  sur  tous  !«• 
téguments  de  son  corps  et  à  la  surface  de  son  poumon  ;  éraporation 
qui  est  toujours  en  raison  directe  de  la  température  de  Taîr  ambiant  ou 
qui  marche  d'un  pas  égal  aveo  elle.  Le  liquide  qui  abonde  à  la  pérypbé- 
rie  du  corps,  qui  passe  à  travers  la  peau  comme  par  un  filtre,  se  met 
plus  eu  moins  proraptement  en  vapeur,  et  se  répand  dans  le  milieu 
ambiant.  Mais  comme  cette  évaporation  s'effectue  aux  dépens  du  ca- 
lorique dont  le  corps  est  enveloppé,  eu  en  opérant  ainsi  la  soustraction  a 
chaque  instant ,  non-seulement  la  température  de  celui-ci  ne  parvient 
pas  à  se  mettre  en  équilibre  avec  celle  du  milieu  ambiant,  mais  elle  ne 
peut  s'élever,  sinon  de  quelques  degrés  ,  sur  celle  qu'elle  possède  oa* 
tureilement  dans  les  circonstances  ordinaires  ,  etc. ,  etc. 

GErïRE  y.  —  CombuHtàh  spontané  du  àorps  humain  vitrant 

Quelques  médecins  Otit  eèsayé  d'ezpli^ilèr  lès  phénomènes  de  la 
combustion  spontanée  y  soi(  en  admettant  que  cette  com.bu&tion  était 
Teffet  de  rinllammatioa  spontanée  du  gas  hydrogène  phosphore ,  lequel 
•n  s'exhalant  de  la  peau  se  répand  dans  Tair  ambiant,  soit  en  disant 
que  le»  particules  alcooliques  répandues  et  dispersées  dans  les  dilTé* 
rentes  parties  de*  l'organisation  avaient  excité  celte  combuttioa,  sur- 
tout chez  les  individus  odoÀnés  à  l'usage  des  liqueurs  spiritoeuses , 
eémmè  ceux  que  l'on  veitt  préférablement  aux  autres  êtresy  sii^etl  à  1a 
comhitêtiw^  ip^ntahéê.  Enfin  il  s'en  est  trouvé  qui ,  recennaissaiit  dans  Ia 
mélange  organique  4e  no»  solides  et  de  nos  liquides  différents  prineipet 
éminemment  combustibles»  comme  le  pliesfdiore,  rhydrogène«  elot  ont 
trouvé  le  moye^ ,  en  présence  de  ces  matières ,  de  s'expliquer  les  phé- 
nomènes de  la  combustion  spontanée, 

L'aitteur,  sàm  S*liuaisltèr  à  réfuter  en  détail  des  opiniiins  qui  M  ^a- 
faissent  alMurlcs ,  te  borne  à  dite  qu'il  ne  ctdit  f  as  à  l'énkattaltOfi  du 
gaiK  hjtdrogène  phosphore  pur  et  simplet  il  exista  diOférentei  cemlbi* 
Hûiftons  de  l'hydrogène  avec  le  phosphore,  et  toutes  les  qualités  de  Vhy* 
dregène  phosphore  ne  sont  pas  spontanémeiit  inllammables  au  tonUtt 
de  l'air.  Il  rappelle  eneore  qu'il  faut  «tie  température  assea  élèvét 
l^ur  enflammer  I'hiI^ooI  ,  températeté  qui  est  incompatible  arec  colle 
àm  eorps  hutnain,  meis  qui  serait' cependant  nécesmira  pour  H^aele^ 
pertkftlesdet  tapeurs  ekooliqués  pnàseat  Mlnmer  spontatiément. 


&ml  tmtkfA  muê  cefU  dénomiMlion  foas  l«s  MrM  qui,  m  lAss- 
trayant  trop  rapidament  le  calQri<ia«  4a  corpi  des  aninaiLS»  tu.  UQi»h\mfk$ 
]t$  fonction!  orçAni<|9f  s  et  en  comprometttut  la  vie.  On  nom^ne  froids, 
d«>i«  le  lanias^  ordinaire  i  tons  les  objet*  fait  piis  fu  çont4c|avec  les 
div«r»ea  partka  de  imtte  corps ,  lai  enlèvent  ploa  oa  moins  de  calo- 
ii|«t«  non  qa'tle  enaeienl  entièrement  dépoarvns ,  mais  parc^  qn  ils  se 
tMMN^enlà  nnm  ttmpérainre  nn  peu  pla#  basse  qne  celle  de  notre 
corps ,  et  parce  qn'iU  lont  trop  faciles  conclnctears. 

*L*e|eat  qiû >  per  «i  liasae  température ,  on  qai  eu  sa  qaalttd  de  corps 
told ,  noneaffeele  !•  plnii  est  Tair  atmosphérique ,  comme  é(ant  celui 
dwit  II  ne  nous  est  pas  possible  d'éviter  le  contact,  par  la  uéfessité  où 
noa^  sommei  i»  rf «ter  cMitiaoelIfineiil  «n vel'oppés  de  ce  lloide,  L*aateur 

•Aire  ici  dans  dis  COMÎdératioas  sur  Tasphyxie  occasionnée  paf  l'air  eX' 
e09*h^Êmâmi/Hkl  t  s^Jet  d^à  traité  par  les  attears  de  médecine  légale, 
<t  sar  lequel ,  on  conséquence,  nous  devons  d*antant  moins  nous  ar- 
rêter qu*il  nous  tardt  de  présenter  la  classification  complète  éu  savant 

eolew  fioreftltn. 

TABLEAU 

de  ia  ^loêâifietfHQn  dea  p^mnê ,  par  M.  Tadiei. 

n,  fi«  l«ee  MpêcMl  désifnées  par  le  nom  scientifique <  paroe  qu'elles 
n'ont  pus  d*éqwvelent  dans  le  langage  ordinaire) ,  sont  distinguées 
en  tnoyen  deîi  eametères  italiques.  Le  ^et  distingue  une  espèeo  de 
ramtv»!  lorsque  ce  tiret  manque,  on  a  dfs  variétés  de  Vespèoe  qui  los 
précède* 

» 

£SPÊCS6. 


|.  Mcalîi. 


t'ôitoot  y  I,   Mélebrotlqnet 

tiques. 


Pierre  à  caul4r«9  poiaiM 
caustique  par  Vticool  ;  les- 
sive des  savonniers ,  lessive 
forte  ;  liqueur  dps  cailloux 
—  sel  de  tartps  alcalin; 
potasse  du  comn|erce;  huile 
de  tartre  par  d^ailknce — 
soude  caustique  i  cendre 
de  soude,  etc.  —  chaux 
caustique  —  banf te  causti« 
que  —  alcali  volatil  ;  sel  de 
corne  de  cerf. 

Huile  de  vitriol  -*  eau 
forte,  acide  nitr^ux*— aciofe 
a.  Oxacides     %i\ pkospkoriqu*  -t  esprit  de 
N^dra^sdes.  p  ,  \  sel;  eau  régale-vaciWfj^MO- 

Hquft  -•  tttide  ê^dro»  io//i* 
fffri 


m 


j^ouMnal 


CLASSE. 


ORDRE. 


GENRE. 


ESPECES. 


I 


I.   Mélobroliqiies 
corrosifs.  . 


I 

f 


3.  Substances 
élémentaires 


T. 

Poisons 
mélobrO' 
tiques. 


JT.   Mélobrolîquesi 
{«ectiques.  . 


Phosphore  ;  huile  pbos. 

phorée,  etc.  iode,  teinture 

d'iode  1—  chlore  liquide  ; 

eau  de  JaveUe  —  chlorure 

de  chaux ,  etc.  potassium^ 

Sublimé     corrosif;    eau 

phagédénique  —  nitrate  de 

deutoxyde   de  mercure»^ 

nitrate   de  protoxyde  de 

sels  et  autres  J  mercure  —  acétate  de  deu- 

préparations  on  / /oj:y^/e  de  mercure — sur- 

composés  nier-X  sulfate  de  mercure  —  pré- 

curiels.    .    .    .  Icipité   rouge  —  précipité 

blanc  —  carbonate  de  deu- 
toxyde  de  mercure — tur- 
bith  minéral  —  turbith  ni- 
trenx. 

IVerdet  cristallisé  --.  vert 
de  gris  ;  nitrate  de  cuivre — 
muriate  de  cuivre  —  cuivre 
ammoniacal;  eau  céleste  — - 


(oxyde  de  cuivre— cârÂO' 


\ 


[2.   Sels  et  com^ 
posés  de  cuivre.  \  «xyae  ae  cuivre  - 

\nate  de  cuivre — vases  et 
f  ustensiles  de  cuivre  ,  de 
I  bronze  ,  de  laiton ,  objets 
1  de  similor,  etc.,  etc» 

iSel  ou  sucre  desaturne— 
vinaigre  de  saturne;  extrait 
de  saturne;  sous-acétate  de 
plomb — njtrate  de  plomb— - 
..«o      ,«*«.  „w«  V  muriate  dé  plomb,  lilharge  j 
ou  de  plomb,  j  massicot — minium^-ééruse 
I  — tuyaux  ou  conduits,  réoi- 
f  pients ,  ustensiles ,  etc ,  de 
l  plomb. 

i    Cristaux  lunaires— pierre 
infernale  —  acétate    d'tir^ 
geut  *^  lune  -^cornée —  sut- 
fate  d'argent, 
5.  Sels  et  autres/     Muriate  d'étain;  liqueur 
composés  d'é-{  fumante  de  libavius—osydc 
tain.  Id'étain. 

iVilriol  blanc — nitrate  de 
zinc  —  muriate  de  zinc-^ 
acétate  de  ^i/ic— fleurs  de 
zinc — carbonate  de  zinc-^ 
vases  et  ustensiles  de  zinc. 
7.  Sels  et  autres/  ....        ^  . 

I      composés  mar-    ^»*'''*>*  V^),  ^  '«(^1*^   ^'* 

l     tiaux    ou     de5^^"'?'->:''f'^*/*''\<^®'<^®*" 
\    f„  r  de  vitriol  non  lave. 


DB    PHAEMACIK. 


CLASSE. 


OBDRE. 


GENRE. 


mÊÊÊÊÊÊtsms 
EStPÈCES. 


I 


I 


8.  Sels  el  autres 
composés     de 

bismullh.    .    . 

9.  Seit  et  autres 
compoics  d'or. 

1.  Poisons  J        *tA|^k,«»u„*.  /  'o-  Sels  el  autres 
tiques.    .1     P«ct^»«-  .  .   -V    platine.    .    .  . 


II.  Sels  el  autres 
composés  antî- 
moniau!!*    .    . 


II. 
Poisons 
zoobrc- 
tiques.  . 


I.  Zoobrotîques 
minéraux. .  . 


l.  Composés arse* 
nicaux.    .    •    . 


p..  Composés  an- 
Itimouiaux. 


3.   Composés 
roercuriels*.  . 


4.  Compo-^és   al- 
calins  


Nitrate  qcide  de  hit' 
muth  —  magistère  de  bis- 
muth  —  oxyde  de  bit' 
mutk»^        \ 

JHuriate  d'or  simple , 
muriate  triple  dor  >- 
pourpre  de  casûns  —  or 
fulminant. 

(Muriate  de  platine  — 
muriate  triple  de  platine 
- — oxyde  de  platine. 

Beurre  d'antimoine  -^ 
tartre  émétique  —  vin  an- 
timonié  d'Huxam  —  fleurs 
d'antimoine-^poodre  d'al- 
garoth  —  Terre  d'anti« 
moine ,  foie  d'antimoine  ; 
safran  des  métaux  ou 
crocus. 

{Arsenic  blanc  •>-  gonttes 
arsenicales  de  Fowler  — 
acide  arsenique — arseniate 
de  potasse  —  poudre  aux 
mouches  —  vert  de  mon- 
tagne de  Scheele  —  orpi- 
ment, réalgar. 

Kermès  minéral  — 
soufre    doré     d'antimoine 

—  antimoine  diaphoré  - 
tique  —  matière  perlée 
de  kerkringius—  antihec- 
tique de  Poteriui  —  régule 
d'antimoine  —  antimoine 
cru. 

Mercure  doux  —  mer- 
cure soluble  d'Hanhemann  ; 
mercure  soluble  de  Mos- 
cati  —  onguent   mercariel 

—  cinnabre  ;  Ethiops  mi- 
néral. 

Foie  de  soufre  alcalin  — 
liqueur  fumante  de  Boyle. 
1 — sel  ammoniac  —  sel   de 
nitre —  Hjrdriodate  de  po- 
tasse— hydriodate  de  soude 
kmuriate  de  baryte,  nitrate 
[de    baryte  —  acétate    de 
baryte— carbonate  de  ba- 
ryte-^nitrate  de  stron^ae 
---aliin. 
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^aviiNi.1» 


m 


CJ.ASSE. 


tmeamamm 


QKHMM. 


£&P£CE$. 


Isolions 
zdôbro- 
tiqnes.  . 


.végétaux  (i). 


l 


//     Ellébore  noir;  vert,  et 
^^  ^  {  raw  î  éclaire  raoemone  pal* 

^^^^  •      •  •  W  «atille— ttaphÎMijre—  clé- 
.  \niatUe. 
A    ruiAk;^^      I      Ellébore  bland>—colchî' 
a.  wioMeee**  «  { «ji,e  d*aiiloiimc--«éradiUc. 
S.  Lillacéei.    •  .  j      Scille. 
4*     Gncurbita^    (   Coloquiothe — doi^cowbre 
cée«.  ....  .  t  aainrag» -^  br^^oe. 

5.  Frimillaeées.  é  1     ArUmU*  mouron. 

/      Manioc -T- piglioo  dinde 

I  ^—  ricin  —  crol^  ligliam 

6*  Euphorbiacé|s1  —  euphorbe,  etfoh*  officU 

Ha    tficoceéei.j  narumt   tiracum^   verru- 

'■  j  eosa ,  etc  ;  épurée  -^  man- 

;  ^  cenillier  — -  mercortale. 

7.  BubiacJM.  .i   i    jïpecacoanha.grU.  noir, 

|8.    ConvolvuU-  (     Jalap,  ftcamomiée^tur* 
I     c^s [  bilh ,  etc. 

'9.   ScrofaUriée».  [jjj8i«*>e  po»r^r*»-gr.- 

10.  Ombelllfêret.  !      «pwthe  -pfeelUndre 

:  (  aquatique--—  cerfeuil. 

,     A  «««'-i         (      Ma«sue  de  saiflt- Joseph  ; 
;i.  Apocineet. ' .  1    •      4     •  "^ 

'^  { vmcetoMcum. 

l'i.  Narcissoidi»^  |      Narcisse  dés  ifés. 

14.   Conifères*  .  \     Sabinç. 

l5.  ^pmr^    I     cheUdoine. 
ceet. t 

16.  GuttiféVes.   .  j      Gomme-gutle. 

17.  Térébinthâ*/      Rbiu;    Toxic^dendfMk  ; 
cées \  radicém$  /  itrnix» 

j8.  Campaoub»!       Lobelia  ;    sipbyUtica  ; 
.  cées.  ...«.{ orens  ;  longiflora» 

nées.  ...».( 
20.  Solanées.  »  •  t     Tabac. 

ai.    A.par.gdt.   \     Herbe  i  PtriÉ, 

oesi    •  •  •  *  •  1 
aa.    Combrel»-  |     ^^^^^  j^  ,^., 

.  CrastuUcéês.  |      Sedum  acre. 


I     cées 
\2» 


MM». 


II»! 


(1)  DiMi  ln.i^oU9m$  ^  cet  ordre ,   les  falmiUes  naiureUes  dès  piamics 
fié^àeni  l^yeûrtii  ^  ^  individus  ^  confidétés  pur  iei  BolaniHeM  comm^ 

gent^it  fyurent  evMMif  tiftècti 


DB   »HAftlfACIK. 
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E8PÈCE6. 


CLASSE. 


OUDRE. 


•MMta 


i^A 


/ 


I 


t 


Ratacéec. 
Coriac^et. 


Bue. 
Sumac. 
»#s     Lm^iA^m         f     ^>«<1  de  veau  ;  mrum  ita- 

(ciciim ,  dracancw  as. 
37.    Aristo!<H    (       Acarom  :    ariitoloche  ; 


ehîé 


eniees. 


II.  aiMbrdtiqati^ 

vigétaM«  .  . 


a8.  ChaiBpi. 
(çnoiiè.  .  .  . 


îî. 
t*oisoQs 

telles 


•  • 


(longue,  ronde. 

AmanîU  ;  fautte  oronge; 
coco  blanc  billard  ;  «afran 
dé  Malthe,  etc. 

Agaric;  agaric  rénéneux; 
tête  de  soufre;  télé  de 
méduse,  etc. 

Bolet,  boletus  «uiltaMi  tI- 
.néneux;  blanc  4n  «gatlc 
blanc  des  pharmacMi. 

Phallus  ;      pk. 


ÎCantharides  nieloé  vesi- 
catorius;  raeloiîiiajalisetc. 
—  lytU  duerték',  mafTgi- 
nata^-mjliabris  ctchorei  ; 
eyâscMMi,  etc. 

i     Moules  ■— carilfui»  rusm 
ticum. 
Cardium  e</i»/^— ostrica» 
ostrea  edulis  — ^  escargot , 
Hélix  pomatia.  '  s 

Congre,   murJ^tna  ma- 

[jor  stiboiit^acta  ^  scomber 

j ma jtiVn u J— po|ï»on  étoile 

3.  Poissons.    .    .( — Cor//i&aé/ia--^erpent  de 

j  mer — sphjrraenA  becuna  — 
rouget — poissoil  arbalète» 
poisson   corbeau. 

Crabe  — canèer  rurico» 
./a,  cancer berrmardttS. 
I      Pavot  (extrait  de  paVot; 
opium  natif;  étirait  d'o- 
ifknii;  lafidaMiÉà  liquide  ; 
.     'm^mm«tmmr.u.  /Teinlure  thébaîdue  ;  masse 
**  ^'^'^^^^^•^pilulaire   de     cynoglosse  ; 

masse  pilulaire  4estorax), 
morphine;  acéitlie  démw^ 
phint. 

t.  CbteMneéei.  .  f     Laitue  vireuscp^scarioU. 


(0  Dmii  1m  pvitoin  di  eti  ordre  1 1«  fiMt  «H  «iiuliltté  fir  f Mlif«4 1 1«1 
formetii  nttUiii  H  oUiiif  pfitx  U%  Mdi^lMi 


animavx  <i). 


\ 


4.  Crnstacées. 


IH. 
Poisoin 

ques.    .  . 

1 L  NarooUfttèi. 
lit.  Hrlno^leeli< 
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classe: 


ORDRE. 


iOUENAL 


GENRE. 


ESPECES. 


nr. 

VùUotu 

■  Névpo- 
pleeli  • 

QVvS* 


IV. 

Poisons 
Criptopa- 

rossinti- 
ques.    . 


II.    PhrenopUcU- 


ques, 


ni.  Epirachitl. 
qUAS 


IV.  EnÎTrsnU.  . 


il.  Nevrodometl   ,\ 


il.    Angîodroraes. 


V. 


Poisons   I    I.  Apneumati- 
Pncumo-  I      ques. 
niques;  . 


HMK 


3.  SoUnées. 


3.     Renoncula" 
cées 


I. 


Solanam  nîgrnm  — 
Datura  stramoDiam  D. 
metel  ou  noix  de  metel  — 
jusquiame  noire;  blanche 
—  belladone —  mandra* 
gore  «  physalis  s^mnifera, 

\     Aconit  napel . 

4.  Ombellifêref.f  .  G«4nde    eîgù«;     petite 

1  Ciguë. — ciGutaire. 

5.  Graminées.    .  j      Ivraie—-  seigle  ergoté. 

6.  Menispermées.  !      ^.""t  ^"  **''^*  ^^'"''^ 

7.  Laurinées.  .  .  |      Camphre. 

/     Noix  Tomique— fève  de 

I.  Apocinées.  .  .  î  f"}  Ig^^e-bois  de  cou . 
*^  1  leuvre  — upas  t|eute  j  stry* 

\  chitine  —  bruciUe . 
a.  Urticéei,  or//. f      .,  ...  .         '•* 

cariées.    .  .   .  (     ^P"  «n^^»*»"  »  •!«• 

Produits  de  la  (  ^  Vin  — esprit   de    vin  — 

fermentation  }  «""y™—  eau-de-vie  de  ge- 

V  nievre — eau^de^vie. 

a.  Produits      de/     Ether sulfurique ; Uqueur 

réthériQca-       J  anodine  <—  éthcr  nitrique 

lion,  etc.    ,  .  \  _éther  mnriatîque,  etc. 

I.    Nevrodromcs/.    J;J «Her- cerise  ;  eau  co- 

quisonllepro-J  ^*^«  **«  "?.""",  T***.  "" 
duit  de  la  nai  **"'!«  •"•»»»«»«  de  laurier- 

typg I  cerise  —  amandes  ameres, 

\etc. 

/     Acide   prussique  ou  ky- 
a.    Nevrodromesi^^"*"'?"»    —   t^anure 
qui  sont  le  ppo-J  **'**''••   crfl»«r»  de   mer- 

duit  de  Tart.  .  1  ^"'^  —  9;««»'«;<^«  «»«  — 
f  cyanure  de  fioiaksium,'  oct- 
^  \de  oxalique. 

l.    Angiodromes/     Vipère  —  serpent  à  son- 

provenant  des  J  nette  et  ses  espèces^—  ser- 

reptiles.   .  .  .  (peut  indien.       • 
a.    Angiodromes  /     Scorpion  —  tarentule  -^ 

provenant  des  |  araignée     des    caves    — 

insectes.  .   .  .(abeille — guêpe  —  frelon. 
I .     ApneumaU  -  f     Mort  apparente,  par  sub- 

ques  par  occlu-  \  mersion  (  x  ). 

sion   des  voies  j     Mort     apparente  ,    par 

aériennes.    .  .  ^strangulation. 


(1)  On  considère  comme  espèces ,  les  résultats  du  les  effets  mémes^  de  la 
cause  opposée.  Il  en  est  de  mime  pour  les  espèce!  du  second  genre. 


DB    PHARMACIE. 


CLASSE. 


ORDBE. 


GENRE. 


ESPECES. 


f 


I 


I.    Apneumali- 
quet.    .      .  • 


V. 

Poisons 
pneumo- 
niques.  . 


l 


II.  Eutipii'ctîquef.i 


a.     Apnetimaii -(      *'**'*'  apparente  des  nott- 

^»«;  .«»•  <i««:  I  veaux  nés. 
qucs  par  epui-l      „     . 

sèment,  oq  pur/   .  ^'ï'^  »pP»rcnle  par  pas- 
oppression  7e.)  "*»îi  *'y*'*^"^««- 
forces  Titates.f  ..  «o^ l  apr«renie  consécu- 
V  tire  des  maladies. 

Cas.  acide  carbonique  , 
gaz  produit  par  la  fermen- 
tation des  raisins  et  d'autres 
fruits  sucrés,  du  niait,  tic, 
1  Air  vicié  par  la  respiration 
Ide  plusieurs  personnes  rén- 
tnies ,  des  puits  ou  des  sonr- 
|ces  desgrottes,— >gazoxy  de 
lecarlKMie;  ga«  et  effluves 
{produits   par  ;  la   combus- 
Ition  du  charbon,  etc.,  par 
[la  dessiccation  âe»  huiles-» 
gaz  ammoniac  —  gaz  hy- 
drogène sulfuré  ;   air  des 
1  égottts  ,  des  cloaques ,  des 
télablés ,  des  sépultures  — 
Igaz    hydrogène  carboné  ; 
lair  "Vicié  des  mines ,    des 
Imarais,  des  bourbiers  t  etc. 
I —  gaz  acide  sulfureux  — 
Igaz   acide  nitreux  -—gaz 
acide    hydrocbloriqne   — • 
gaz  acide  hjdroflnorique— 
gaz  chlore  —  gaz  hydro- 
gène phosphore  —  gaz  hj- 
drogène  arséniqné,  etc* 


ti  Eutipnictiques 
consistant  en 
gaz  ou  en  ef- 
fluves pondé- 
rables, mélan- 
gés au  fluide 
respil^ables  .  . 


in.    Plagtopntcti- 
ques.  •  •  •   •  . 


j'j.  Eutipnictiqaesj 
consistant  fp 
effluves  très- 
subtiles,  diffici- 
lement pondé- 
rables, mélan-. 
gés  au  fluide! 
respirable.  . 

1.    Plagiopnieti- 1 

Sues  tendant  à 
iminucr  l'o- 
xygène dans 
Tair  respirable  < 
ambiant ,  par 
suite  de  l'addi' 
tion  de  gaz  in-J 
nocents.  .  . 


i!.manations  des  fleurs  et 
fruits  odoranla —«  émana- 
tions métalliques ,  mercu- 
rielles;  antimoniales;  sa- 
turnines ^  etc. 


Gaz  azote  :  G.  proloxyde 
d*azote  — -  gaz  hydrogène. 
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/otiftnXL 


iH 


9E 


CUSSE 


tMlDR£. 


CENRE. 


£SP£G|£. 


f.Bntématl4{U|s. 


NU  éBê^glmm' 


in. 


3.     Sinaph«pl|4» 
rète*. .  . 


9     * 


^1 


II.  fili<%èii«s. 


U  4«<»fiWM, 


¥«. 


^oes. 


|M«  wb(c1[*iics< 


•    «M 


I  I 

Poison  hydroj^faobique  — 
I^OMOn  i^h'iWqae  —  poi- 
son de  l'jcore  cancéreux  — 
poison  de  ta  çancrène  d'hô- 
pilai  •—  poison  aj^  pus  cada- 
vérique- 

PoiaoB  de  la  ycste  du  le- 
vant —  de  la  fièiye  jaune  — 
du  iiphus  con^agieus  — 
de  la  variole  -^  de  la  scar? 
latine  <^-  du-  cUflera-mor- 
hvts  —  de  la  piislole  ma- 
ligne. 
/  Miasmes  des  -vallées  ou 
l«  Aéropborèli^s«  j  des  pUines  ni«|éc8geuses  î 

\  des  Maremmetb 
/     Viandes  saléls  spontané* 
a.  Tejpfiîphprèlcs.  \  ment  gâtées — vomagesal- 

vtércs. 

Corps  mousi^ttaquables 
par*    les    diisoivants    gas- 

Cire — r  éponge-—  la  |;o«npe 
élastique  —  les  lil$  et  tissjis 
de  lin  — le  ckanvre  —  Ja 
soie,  etc. 

Corps    durs.,    bien  peu 

2.  Offensifs,  Aïs l?^  P*»^°î  »"»|u*bles  ;par 

par  la  Ûs^    )  '**  «JïssoïvanU  gastriques , 

r^  5  W  »  <  conàme  les  proiduîts  osseux 

—  pierreux  —  ligneux  — 
métaux  —  veifes  et   ma- 
tières vitrîlléelt 
i  |.  Offensifs     pari  \ 

coinpressiolt     1 

excessive  ,  pu  I  Corps  vulnéisnis  -—  dé- 
;par  la  so1ut|on/chiranis  — •  c^tondantSy 
de    continifité  |  etc. 

j^iHs    pro4ui- 1  '  - 

senl. ..  .   .  ^  .  I 
fcau  Offensifs    *ap  /     .-,,  , 

'     leur  force  UA  ..^t*?^^j  ^*¥^*  "^^'*' 
fîosîve. .  .  ;.  .  V"^*  *^  ipoudres^lelonantes. 
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leur  volume 
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|i»-HW»»i*«i*-«»«**i««»»«N-»« 


Viff .  (  U  %l«ctriqttes.  •....]  Fondre  ,  etc. 


■MVfWMM  f       wiLii*»»5>w«*«  ?  T rraMfneiift  de  UBffrc  « 


{ 

1X.  1  /Air   aailMni  «luoMfivft* 

Ms(rti4«(Mtti«rMiia«0i.  1^  ^  j     mmL    JttkmUSL   Air 

im.  Aimmiimi    .  .  *  W     „ceuhe«eai  froU, 

L'arlicle  qtt'o»  TÎenl  4»  tkm  fMiéS  )^t«élit  m  f«tt  i«i  MnàUi  or- 
cnniMMiwWM^  cMwjf^M^VNMVÉi^  iM|iraivé-.  iMit  WNtt  ttc  twl  HYont  dtMnnç 
tite  émito»  fii'Ài  ie  fiif«  leitottit  ce  qo! ,  iaiu  cet  ^mwt^e^  nom 
a  para  de  pku  neaf  et  4«  |i1as  rcnarquable,  la  partie  syatéinatîqiie.  tar 
làfltHji  ^mëf  4lé>irfOi»  ««ftevt  «ppe^er  Tatleiittoa  4e«  toiicoit^îfnesf 
fixant  à  te  "qtk  cftt  t^lif  aux  antidotes  A  adnùaiilnr  el  mis  aecom 
k  4oii«er  «n  cas  4'ewq^ioMafliBettt»  »•«<  »«m  iMMK^idhilaKi  4*«ai 
parler  parce  qa*o«i  4pt»fè  4mm  iei  — »iagw  imnfiés  iMI  c«  ^H  iitt* 
fMTte^B  «Hr«!fip,  Ml  AiMiMM  ti«t  «eiiafMiwt  «mt  ctMe  MMUiAM ,  la- 

^iWN*  9  VMM  M  IVnMMMMMM  ai  MHcfnV  >  VM  uVMQc  afTCC  DeSWCOap  HW 

lalM»  far  r^urtci  4m  H^ptvfeStv.  H .  Taddei  est  tm  liomnie  inatriut , 
H^ltr5 ,  iSmèilt  sons  pédanlkiii^ ,  toaUs  ^aatîtéa  pt^cMttscf  g«i  exflft- 
^eiiVle  anecib  «faW  ol»tea««Ma  mmm^  «a  UaIm.  A*.  A.  P. 

Ml^Ml>^a<hlW»t»WMWWlM<>»aBBWBMWM^  >iat%»\i»>»1%'H<»%» 

fiXTMiT  DU  PftOGÈS-VfilSâL 

An  fo  Socî&tê  âe  Phammuiû  JU  PtÊPis,  m^mm  du 

5>u»1839. 

Ia  Société  reçoit  un  mémoire  de  M.  Menrg aitt,  intiHilé  ;  AsHVMi^w 
au  Geiiex  :  renrciyé  à  M.  Sonbeirao.  }L  Men<§Mit  JtMWMda  JgtitBnée 
eo'rrfespôndant  delà  Société. 

La  correspoodance  imprimée  se  compose ,  1<^  de  plnsiears  numéros 
de  la  Gazette  Eclectique  (  M.  Lodibert ,  rapporteur})  ;  %^  d^un  numéro 
des  archiTCs  de  pharmacie  de  Brandes  ;  3**  d'un  numéro  du  répertoire 
de  Bucfaner  ;  4°  aun  nnméro*du  Journal  des  Connaissances  nécessaires  ; 

^P  idilU  juuft^^A^A^  JgguauAl  4a<fihMMMM^ak 

M.  Buwy  rearil  ■iiiifrt u  iui  mJÊmmsém niMm  ;  ^iCfMiilbert  fait  un 
rapport  favonfiblp  ^^  m^  «ft^FM^4e  «M .  ^MWihMMiM  éê  VpMiii? .  ayant 
pour  titre  :  NouTeau  gî^iMr  Ift  vfila  éMyliTittacies.  Des  remer- 
ciments  seront  adreifé^  a  iautear. 


^j6  JOUANAL   DE    PÂARIIACIB. 

M.  Valfoi  woà  conipée  to  Mémoires  «onfeBi»  é«n»  kt 

alIeinaDds-  ^  ' 

MM.  Beral  et  Boulron-Cbarlard  font  un  rapport  sur  la  note  de 
M*  Colas  relative  à  la  matière  oléo  -  résineuse  que  Ton  retire  des 
cabèbes  par  Vexpression.  Des  reiiiercîments  seront  adressés  à  lautear. 

M.  Bussy  rend  nn  compte  favorable  du  Mémoire  de  :M.  Mitcbel  sur 
la  solidification  de  l'acide  carbonique.  Sur  sa  demande ,  le  Mémoire 
est  reuToyé  anx  rédcet^urs  du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Boudet  fils  fait  uti  rapport  favorable  sur  la  Ibèse  de  M.  Huraut , 
ayant  pour  titre  :  Dissertation  sur  Thydrogéne.  Il  propose  d'adresser 
dés  remercîments  à  Fauteur  •'.  la  Société  adopte  les  conclusions  du 
rapport. 

M.  Bobiquet  lit  un  Mémoire  ayant  pour  titre  •  Faits  pour  servir  à 
Thistoire  de  Thuile  volatile  d'amandes  améres. 

M.  Soubeiran,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Capitaine,  présente  à  la 
Société  un  échantillon  de  cubebin ,  et  donne  quelques  dëtaiU  sur  les 
propriétés  de  ce  corps. ... 

M.  Pelouze  communique  a  la  Société  le  procédé  suivai^t  qu'il 
propose  pour  faire  l'analyse  de  la  poudre  à  tirer.  La  poudre  est  traitée 
par  une  dissolution  de  sulfite  de  potasse  qui  dissout  le  soufre' éi  le 
nitre,  et  laisse  le  charbon  avec  tous  ses  caractères.  11  n'a  plus  besoin 
que  d'être  purifié  par  quelques  lavages  avec  de  J'^etfu. 

M.  Pelouse  annonce  que ,  d'afNrès  quelques  (rf)6ervations  qui  lui  soni 
propres,  et  d'autres  qui  lui  ont  été  Communiquées,  il  est  disposé  à 

Fenser  cjue  dans  la  fabrication  de  la  céruse  par  le  procédé  hollandais , 
opération  résulte  de  laformationet.de  la  destruction  successités  d'un 
acétate  de  plomp  basique  ;  précisément  comme  dans  le  procédé  de 
Clichy.  Seulement  il  est  remarquable  cju' une  quantité  étc^sivement 
petite  d'acide  acétique  suffit  à  l'opération. 

M.  Robiquet  annonce  que  M.  Tilloy  de  Dijon  a  fait  sur  le  choriion 
des  expériences  qui  s'accordent  avec  quelques-uns  des  résultats  an- 
noncés par  M.  Bussy.  En  imprégnant  du  papier  avec  une  solution  de 
chlorure  de  calcium,  ef  eè  le  brulaôit  après  Tavoir  séché,  M.  Tilloy 
a  obtenu  un  charbon  très-c^ivisé.  qui,  après  avoir  été  lavé  ,  possédait 
à  tm  très-haut  degré  le  pouvoir  décolorant.  -     -  • 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'un  de  ses  membres  à  la  place 
de  trésorier,  vacante  par  la  démission  de  M.  Martin.  M.  Tassart,  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages,  .est  nommé  trésorier  de  la  Société 
dephaimacie. 

'  MM.  Baget  et  Blondeau  sont  gommés  commissaires  pour  U  vérifica* 
tion  des  comptes  du  premier  semestre  de  l'année  1839.  '     - 
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IVrÉMÔIRE 
sur  rorigifêe  et  lès  caractères  distinclifs  des  térébenthine  i , 

Lu  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris^ 
Pàt  M^GviBOCliT  »  ^T^éisem  i  VÈtoUât  Pharmacie. 

Je  désire  entretenir  la  Société  de  quelcpies-^oas  des  pro^ 
duits  résineux  connus  «ans  le  nom  de  Térébenthines.  Ce 
n'est  pas  qu'on  puisse  dire  beaucoup  de  choses  véritaUe- 
ment  nou^^es  sur  un  sujet  aussi  ancien  et  qui  a  été 
bien  sourent  traité  ;  mais  comme  l'erreur  se  trouTC  presque 
partout  mêlée  à  la  vérité ,  ^  qu'aujourd'hui  mène  encinre 
il  existe  chez  les  pharmaciens  et  les  droguistes  beamcotip 
d'incertitude  sur  la  di^tniction  des  di'verscs  espèces  de  téré- 
XXV  ^nncc.  —  Joût  1839.  33 
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benthine,  il  m\a  |aritutajW'ei  prSci^rièà  c&actères  mieux 
quranelafilil^uiqu'ijâ.  Siîj4r  iuâ  lafih  |»irvenu  après 
beaucoup  de  recherches  et  d'attente ,  j'en  suis  redevable  à  ' 
1  obligej»3aca  ^e  4eux  confrèKes  o ui^  fhçés  pa^js  des  lieux 
où  loA*  léçiolte^ çis  ]^4ôij».è  ,*?5n t*.lien  jvoujtif 4'|n  pro- 
curer des  échîintillons  d'une  origine  certaine  :  l'un  d'eux  est 
M.  Bonjean  père ,  de  Chambëi^y  ;  l'autre  est  M.  Choulette, 
ph^macjqji,à  Strasbourg. 

tChi^  teê  ^T^noienil',  it  iuôt  férébentlun^  n'était  4Ubard 
qu'un  nom  adjectif  qui ,  joint  au  nom  générique  résine , 
s'appliquait  exclusivement  au  produit  du  pisthçia  tcre^ 
binthus.  ReSdiM  UrebiutkinayùM^tAX  dire  j-éspie  de  téré- 
binthe ,  comiiie  résina  feVitiVct/ià  sigiîifiait  Résine  de  lentis- 
mey.resina  abieiina  résine  de  sapin  y  et  iiiusi  des.  autres^ 
résina  Tarîxoix laficêa\  résilia  cjrpàrissina  \  picea,  pined , 
stroàilina^  etc. 

Mais  la  prééminence  qui  fut  pendant  longtemps  accordée 
a  la  résine  térébenthine,  dont  le  nom  revenait  ainsi  plus 
souvent  que  les  autres   dans  '  le  discours ,  *et  Hiabitude 
prise,  pour  abréger,  de  sous-entèiddre  le  uiolf^ésinè^  ont 
fini  par  convertir  r«idje.çtJLf  en  un.  nom  substantif  et  spécifi- 
que ;  et  ce  nom  est  devenu  générique  à  son  tour,  lorsqu'on 
.  t^etlt  ifi^^qué  siixx  autres  r^Wnes  liquidés  qiië  l'cm  ^j^/d*bj^it 
autorisé  à  substituer  à  la  première.  Enfin,  de  nos  jours,  ce 
nom  a  reçu  eticore  une  plus  îarjgé  sîghificalion,  qui  consiste 
à  le  donner  à >tcnit  produjlt  v^4tal  f^oulaiit: ou  liquide, 
essentiellement  formé  d'huile  volatile  et  de  résine,  sans 
'«eide  'beiieoik}ue  mi  ^ciiuiaiikique;  Celles  ^<mt.  les'-réâines 
^liquides    de§    cèpai/ef^  ^  -  iahammienfiran  y   hedivigià  ^ 
jkUùphjfllumi  ëtc/Tput  eo jcotnprfananl  l'utilîté  de  désigner 
j^nsipsir  Un  nom  oonunun  et  hioivûqute- les  produits  précé- 
ndents,,  qui  ne  sont  en  résdrtérti  dés  baumes  ili  des  résinèi , 
ici  je  Bne  restveiMmàparla*^  de  la  terébenlhiAe  dtttéré- 
{ibiaike/etode' ceUfS  des  arbres  conilèrés.;  d'Eurof^, ^lir^omt 
Jled  éiâèj^^>le$<{Biid-et3ed  fi^lpwil&it  ^     \  i       >..    .^  u 


'      '  .     .        *       .     4 


•    •  •  ,         ,     -    > 

Z)e  la  téréh&uhme  du  térébinthe  o»  téréientfiina  de  Chio^ 

J'ai  dit  que  ics  animas  n^.  reccHinais^ient  com»i«  téi^é^ 
bpntJhine  que  celk  du  téifébinthe.  Ils  la  tiraient  princi-^ 
paiement  des  Iles  grecques^  de  la  I&ye ,  dé  tjhypre^  de 
Syrie  et  de  JudéeJ  Aadromaque  le  père  prescrivait  pour 
1a.  thériaque  la  térébenthine  de  Libye ,  ce  dont  G<ilien^ 
s'étonne  beaucoup,  celle  de  Gbio  éthnt  réputée  la  Ineilleûrè 
par  presque  tous  les  médecins*  «  Cependant,  ditril^  j'estiine 
également  celle  de  Libye ,  lorsqu'elle  eBit  bonne  i  mais  il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  soit  pas  toujours  bonne  y' 
comme  telle  qui  viçnt  de  Gbio.  On  tire  aussi  de  très-bonne 
térél^entUne  du  Pont  et  de  quelques  autres  lieux  ;  mair 
celle  de  Gbio  remporte  sur  toutes  les  autres  p<ir  son  odeur 
et  sa  saveur.» 

Les  anciens  vaji^tèrent  donc  beaucoup  èette  térébenthine 
de  Gbio,  mais  la  décrivirent  fort  peu.  II  faut  coudre  lei 
un3  aux  autres  des  lambeaux  de  phrases  pour  en  déduire 
quelques  caractères,  et  èm^ore  èst-on  tenté  de  croire 
qn'ilsne  la  connaissaient  (|ue  pkisou  inoin^  sophistiquée.' 
«La  térébenthine,  nous  dit  Dioscoride,  doit  étrie  blanche; 
transparente^  de  couleur  de  verre^  tirant  sur  le  bleuâtre,' 
sentant  le  térébinthe. Elle  Feniporteen  qualités  sur  toutes^ 
les  autres  résines;  Celles  qui  s'en  rapprochent  le  plus  sont* 
les  résines  dç  lentisque,  de  pin  et  de  sapin.  Viennent 
ensuite  les  résines  dé  pesse  et  de  oones  de  pin'cuHivé.  «  : 
"Galien  met  aa  premier  rabg  deS  résinei  cdle  dii  Ien«« 
tisqdie,  ou  ie  nutstia;  et  entré  les  aistrés  ,*  dit-il  y  on  pi^ëfèfe 
la  térébenthine,  4^i 'possède  une  astriotion  niarquée»^ot/ir^ 
à  une  certaine  amertume.         '         '     "       «        '   ' 

Jacques  Sylviui  ajoute  deux  erreurs  aux  caractères- 
incomplets  Ou  inexacts*  dé  Dioscoride  -et  de  QidienVSuifvant 
llii,  h«  âLeilletui'e  iéréb^ithine  «st  d'un  blanc  bleuttri^/ 
ou  verdâUiêi  ttanspanente  f  d'une^  criéiir  de^érébàithey' 
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sous  -  amcre  ,  mordant  à  la  bouche  et  au  larynx,  liquide. 
Enfin,  en  parcourant  tous  les  auteurs ,  à  partir  de  Diosco  - 
ride  jusqu'à  nous,  il  faut  arriver  à  Pomet  pour  trouver 
le  véritable  caractère  de  la  térébenthine  de  Chio.  Cette 
substance,  nous  dit-il,  est  d'une  consistance  presque 
solide,  d'un  blanc  verdâtre ,  presque  sans  goût  ni  odeur,  et 
surtout  non  amère ,  ce  qui  la  distingue  des  autres  térében- 
thines. Lemery^  Tournefort ,  Chomel ,  Murray,  parlent 
de  la  térébenthine  de  Chio  en  termes  presque  semblables , 
et  les  auteurs  de  notre  épocpie  ne  s'en  sont  guère  plus 
écartés.  Cependant  plusieurs  d'entre  eUx ,  comme  il  serait 
facile  de  l'établir  par  des  citations  ,  donnant  encore  à  cette 
résine  une  transparence  ^  parfaite ,  une  odeur  forte  et 
pénétrîinte  et  une  saveur  acre  et  amère ,  ou  bien  une 
odeur  de  citron  et  une  certaine  âcreté,  il  est  bon  d'en 
établir  enfin  les  véritables  caractères. 

D'abord  la  térébenthine  de  Chio  n'çst  pas  transparente. 
J'ai  bien  trouvé  dans  quelques  droguiers  et  ccdlections 
une  résine  parfaitement  transparente ,  très-consistante , 
et  d'une  odeur  agréable  mais  faible ,  qui  était  étiquetée 
térébenthine  de  Chio;  mais  la  couleur  jaune  doré  de 
ce  produit  et  son  amertume  assez  marquée  me  firent 
suspecter  le  nom ,  et- ayant  en  eiSet  rompu  la  couche  supé- 
rieure ,  qui  était  dure  et  inodore ,  j'ai  trouvé  à  l'intérieur 
l'odeur  fragr<inte  et  suave  du  baume  du  Canada. 

La  térébenthine  de  Chio  est  naturellement  très-consis- 
tante, et  elle  est  souvent  presque  solide.  Elle  est  pour 
le  moins  nébuleuse,  et  quelquefois  presque  opaque.  Elle 
est  d'un  gris  verdâtre  jou  jaune  verdâtre.  Son  odeur 
parait  très-faible  à  l'air  ;  mais  quand  elle  est  renfermée 
dans  un  vase  de  verre,  elle  en  conserve  une  assez  forte, 
agréable  t  analogue  à  celle  du  fenouil  ou  de  la  résine 
élémi.  Elle  offre  une  saveur  parfumée,  privée  de  toute 
amertume  et  d'acre  té ,  et  qui  rappelle  tout  à  fait  celle 
du  mastic,  Camme  le  mastic  ég<'demeat^  la  térébenthine 
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de  Cbio  se  disfioiii  en  toutes  poportions  dans  l'éther ,  et 
laisse,  quand  cm  la  traite  par  Talcool ,  une  résine  gluti- 
niforme.  Cette  cc^incidence  de  propriétés  est  remarqua- 
ble ,  mais  ne  doit  pas  étonner ,  en  raison  de,  Tétroite 
parenté  des  arbres  qui  produisent  les  deux  résines.  Aussi 
suis^je  tout  à  fait  de  l'avis  d'auteurs  qui  me  scmt  inconnus , 
mais  que  J.  Baubin  cite  souvent  sous  le  nom  de  monachi  : 
.  ces  moines  disent  qu'à  défaut  de  la  térébentbine  de  Ghio , 
la  substance  la  plus  propre  à  la  remplacer  est  le  mastic 
et  non  les  résines  de  conifères. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la  térébenthine  de 
Ghio  t  je  rappellerai  une  circonstance  particubère  à  Tarbre 
qui  la  produit.  D  après  Théophraste,  cet  arbre  est  mâle 
ou  femelle.  Chez  les  anciens  ,  ces  qualifications  n'ont  sou- 
vent aucun  rapport  avec  le  sexe  des  plantes  ;  mais  ici 
elles  se  trouvent  justement  appliquées.  Seulement  Théo- 
pbraste  distingue  deux  arbres  femelles  :  un  portant  des 
fruits  rouges  ^  de  la  grosseur  d'une  lentille ,  non  maioi- 
geables;  l'autre  produisant  des  fruits  verts  d'abord, 
puis  rouges ,  enfin  noirâtres ,  et  de  la  grosseur  d'une  fève. 
On  comprendrait  peut-être. difficilement  aujourd'hui  cette 
existence  simultanée  de  deux  arbres  fructifères  différents , 
pour  un  seul  stérile ,  si  Duhamel  ne  nous  en  donnait 
l'explicaliosi  dans  son  traité  des  arbres  et  aiiustes^  d'après 
l'observation  faite  sur  les  lieux  p^u*  Cousineri  :  c'est  que 
l'espèce  du  térébinthe  comporte  trois  sortes  d  individus  : 
les  uns  mâles ,  les.  seconds  femelles,  et  les  troisièmes  andro- 
gynes ,  c'est-à-dire  portant  à  la  fois  des  fleurs  n^les  et  des 
fLeurs  femelles.  Ge  sont  ces  derniers  qui  produisent  lès 
fruits  les  plus  petits ,  ligneux  et  presque  privés  d'amande. 
Singulière  conception  de  la  nature  qu'un  orgaiié  apte  à 
être  fécondé,  et  dont  le  produit  s'arrête  toujours  au  milieu 
de  sen  développement  et  ne  peut  servir  à  la  reproduction 
de  Teepèce.  Les  arbres  véritablement  femelles  foujfnissent 
seuls  un  fruit  complet  et  susceptible  d«  germination.  Ce 
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'  bu\t,stHtànaSA^i}^c&spxe  aiijS  rpiaytacfaes  6t  fkeât  être  man^ 
4}omi^e.idB£S  ^  biei^  ,qu il  paraisse. moins  a^éable^^t  ^ju'il 
lue  .  sersre  guère  quaux  pauvres  i  gens.  J'ai  cru  devoir 
£Bg[>pisler  l!exisieaae  de  ces  térébintbe|s  androgynes,  parce» 
iqujlji'ejxest  {Jus  fait  mention  dans  ^les  livres  actuels,  e| 
/pL  un  jour  im  dbseryateur,  après  .avoir  x:ra  esk  jaife  ia 
découverte^  pourrait  .éprouver  ie  cruel  désendian|ement 
de  voir  lui  &uilleteur  de  vieux  livc^  lui  montrer  que 
le  fait  est  connu  4iepuis  quelques  mille  ans. 


De  la  térébenthine  du  mélèze. 


*  -  ' 


>  Cette  résine  était  connue  des  anciens  qui  la  jirftîenl 
,  des. mêmes  contrées  que  nous-;  car  Dioscoride  nous  dit  x 
-M  On  apporte  aussi  de  la  Gaule-subalpine  (aujourd huila 
Savoie)  une  résin^  que  les  habitants  nomo^/ént  lariea^  ces^ 
^•^re  tirée  du  larix;  n  i|iais  il  ne^  noj^s^n  appt^d  pas 
davantage.  I^liii^  1<^  définit  assez^  ïnen  «a  disant  :  m  h^ 
résine  du  larix  est  abondante  ;  el^e  a  la  couleur  du  miel^ 
ast  plus  tenace  et  ne  se  durcit  jamais  ;  k  n^is  il  connaissait 
bien  peu  l'arbre,  ;  puisqu'il  le  supposé  toujours  vert, 
confine  lés  «pii^s  et  les  sapins.     ..  ^^  .  ^^       .  . 

Galien  loue-  beaucoup  kir  résine  du  mâèsBe;  et  Tassi*- 
mile  presque  >à  la  vraie  térébentfaioe.  «  Parmi  les  résines^ 
noi^  dit-il  )  il  y  en  a  deux  très*douices  i  la  première  est 
nommée  térébenthine  et  la  scfconde  iariûi»  9^  -^    .... 

Et  aalleurs  :  «  Quant  à  nous,  qui  savons  que  la  nieil» 
■ieure^e  toutesles  résines  est  la  iérâ»enthine ,  aousrem>i- 
ployo^^  pour  la  confection  des  médipaments  ;  et  oi^n«* 
"dant,  si  n($ù^  n'avcms  que  de  la  larix  \  qiii  empédiera 
que  nous  né  i^ous  en  servions,  puisqu'elle  est  presque 
^semblable  ,$t  l'autre^^  »  •  ^  , .  j.   _ 

Ailleuirs  encpre  i  «c  Nous  avoâ|  dénioktré<que4a;  résine 
^nommée  /a/lf;r  était  presque  ^eiâbbibleà  la  térébenthine^  » 
*  Enfin  ilnoui^  dît)  «  La  plus  humide  (la  f>lus.  liquida  *) 
de  toutes  ks  résines  est  une  autre  lorte  de  larix;  car 
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ÇellfrÇi;  qs^  ï«>î^r.^wi;%f  double;  Xw^  i\»m,,^fii}^}ii^ 
çtl  tput>  lit»^éçében%me,  fit  raMtre,,étaQt  plu^^liq^id^,^ 
pluâ  acre,  plu^diawde^  et duaç odeur  p^i^s  fpr^e^  » 

.  :.Oi)peut^ -dUi^e  qu^^îfJçst  Çaliea  qui  a  fait  h  r^p^tatioR 
de  la  T^ésiae  d^  mél^ç,.  et  qui  a. été  causer, ^'^ussi  de  Iff^ 
cûJ(^u$ioi;t  qui,.e;s^^e  encore  ^çntre  les  différepM  p^odi^U 
qui  ppr,tent  at|JQurd'hui  le  ijofn  de  i;ére^»^^i;/i^;  d'aboç^ 
par  la  disparition  presque  complète  4e  jçellp  ^ï^  té^rçljinthe  ^ 
que  Von.  jugeait  à  peu  près  inutile  4^  se  pfocuf  er,;  epfHÎte 
par  ri^ée  qui  s'est  g^éraleme^t  répaiidv)e>  que  la.téré7« 
benthix^e  du  mélèze  devait  être;  la  plus  belle, dc^o^ll^s  de 
VïiWflpe  pficideptale,^  cç  ç^ijo'e^tjXWqae  pour  la»,tçrjÇri 
^)eflfliia^  du  sapiqj.dp.^telle  SjOrtç  qiç^e  pre^qu^  t^ujpjurj^  Jiç^ 
çpuûnerçsu^ts^et  les  pharmaciens  oift  pris  po\ir, térében- 
thine du,me(è«^jCelle  4^  S^ph^  »  .^  X^9'P>'9!i^f;^^V  . .  ^ 
,^atthicdç.es|.  le  prei^u^r  au,t^^r  dpnt.|Qn  puisse  s'aider 
^}^r^  4ébtfouil}ef. la; eonf lésion  q^q.iç  yien^  de  s^der, 
yp^ci  ce  ,quil  nqça  di^.  dans  ses  commentaires  sur  Dioscoi^, 
ridp^livreî,^çbjip..:.T4f  ,  .,..,,  .;  -  ..,  „:.•..: 
.  .,1tQûretjf.edii  .mélèze,  unp  résjj^^.nomiRéeà  tpi^t  ffre? 

jbentliin^ ,  gui^jlf^,  la.yéri^Ue^érél)enthj|né  ^oiVPFP^^^ 
du  térqbinthe^  jnfii^^.cpmme,  déjà  depiiis  long^^eff^gs^  Iç^ 

flfiîVrch^nds;  n'?Hgor,^eiî^  ftu'unj  ^f^?^:P?^^^  9¥^^»^.  d^ 
celle-ci ,  les  médecins,  et  les  pharmaciens  se  ,fQpt  ser>i§  , 

^  ^a  place,  4e ^rçftfle  ^ijmeUfç,,  etd^ceVPf^ipest  ré- 
suite ,  que  ^  fî^ite.  résine,  a  pris  le  nom  de  téfqbénthiqp^ . ,  ... 
..  .^LÇf  |iabi,taî^tft  de  trente  et  des  pay^  limttçophçjj 
^ipnneiït  à.k  résip^e  du  ipélèze Je  nqm .  de /a^  ^f 

/pç^orou  defarigna^  Pe  nç  sorj  pas  z^atur.çijeifl^tjif 
|arhre,,et  pofir  Vpbteçjr.ilfauf.  percer  ^^:U'9n^,ji,isqu'^ 
}ampel^ç,  àyi^c  une  tari^f^..  La  résine  q^i  ei^  découle  ^^ 
reçiie  dfms , di^ . T.a8sg  Jf%iftu4?^  ,en  écorpe  Wfipi^a.^Lep 
jeunes.,arbx^  B^;9J^H{f!!^^^  ^^  résine  plus  transparente ,  et 
les,viç^xi?ffeplJisirou^le,:  „  .  ,  ..,.■  _  .,  ,.  ,^,  , 
.  )^  Liipe^^e  produit».  ei|tre  Técorce  et  le  l>ois,  une  résine 
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concrète  comme  une  gomme  ;  quelquefois  cepend<int  il  en 
découle  une  résine  liquide  comme  celle  du  mélèze  ;  mais 
c'est  le  sapin  qui  renferme  dans  son  écorce  cette  liqueur 
eiccellente ,  nommée  laerimo  ou  larme  de  sapin ,  dont  les 
anciens  n'ont  rien  dit  que  je  sache ,  à  moins  qu'on  ne 
pense  que  ce  soit  celle  que  Galien  ait  voulu  désigner  par 
cette  résine  liquide  de  picea  que  les  colporteurs  vendent 
au  lieu  de  térébenthine. 

»  Ceux-là  se  trompent ,  continue  MatHiiole ,  qui"  pren- 
nent la  larme  de  sapin  pour  la  résine  du  mélèze  la  plus 
claire.  La  première  s'amasse  dîms  des  vésicules  cachées 
sous  les  lames  de  l'écorce  et  en  découle  par  leur  déchi^ 
rure,  tandis  que  la  résine  du  mélèze  coule  de  larhre  après 
qu'on  a  percé  le  tronc  jusqu'à  la  moelle.  Quelques-uns 
mêlent  les  deux  résines ,  afin  de  gagner  davantage ,  parce 
que  celle  du  sapin  est  bien  plus  estimée  que  celle  du  mé- 
lèze.  D^autres   passent  celle-ci  plusieurs  fois  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  transparente,  afin  de  la  vendre  comme 
résine  de  sapin;  car  il  y  a  bien  peu  de  pharmaciens  qui 
sachent  distinguer  Tune  de  l'autre.  Cependant  la  fraude 
se  reconnaît ,  parce  que  la  larme  du  sapin  est  beaucoup 
plus  liquide ,  d'une  odeur  infiniment  plus  agréable ,  et 
d'une  saveur  plus  amère.  Conservée  pendant  un  an,  elle 
acquiert  une  faible  couleur  jaune.  » 
.  Il  ressort  de  ces  passages  de  M attfaiole  que ,  malgré  l'au- 
torité de  Galien  et  des  médecins  qui  regardaient  la  résine 
du  mélèze  comme  la  plus  propre  à  remplacer  la  térében- 
thine de  Chio  ,  et  la  mettaient  au  premier  rang  des  téré- 
benthines indigènes ,  de  son  temps  la  térébenthine  du  sapin 
était  plus  estimée  et  d'un  prix  plus  élevé.  Il  n'y  avait  que 
)a  térébenthine  du  mélèze ,  la  plus  transparente  et  passée 
plusieurs  fois ,  qui  pût  être  prise  pour  de  la  térébenthine 
du  sapin  ,  et  encore  celle-ci  se  reconnaissait-elle  à  sa  liqui- 
dité beaucoup  plus  grande ,  à  son  odeur  infiniment  plus 

sigréable  et  à  sa  saveur  plus  ftmère  (  ce  dernier  can'^clère 
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est  inexact).  Il  y  a  plus  :  on  a  fait  grand  bruit  dans  tous 
les  livres  de  matière  médicale  de  la  tér^enthine  de  Ve- 
nise  ,  qui  était  la  plus  belle  de  toutes  (  toujours  celle  de 
CSiio  exceptée  ) ,  et  qui,  par  cda  seul,  a  toujours  été  at*- 
tribuée  au  mélèze  ;  eb  bien  !  ce,tte  térâ>entbine  jde  Venise 
n'était  atttre  chose  que  la  térébeothine  du  sapin ,  comme 
Bélon  nous  en  fournit  la  preuve  dans  son  ouvrage  sur  les 
arbres  ccmîfèr^,  imprimé  en  1SS3« 

«  Une  grande  tromperie;  nous  dit  Bélon,  est  commke 
aujourd'hui  par  beaucoup  de  personnes ,  qui  emploient 
ouvertement  la  résine  huileuse  du  sapin  au  lieu  de  téré^ 
benthiâe.  La  véritable  térébenthÎBe  n'est  ni  si  liquide ,  ni 
entièrement  solide ,  mais  présente  u»e  consistance  inter- 
médiaire. Cependant,  comme  toutes  les  autres  résines,' 
die  se  durcit  en  vieillissant.  La  résine  du  sapin  ne  cou- 
lerait jamais  de  îarbrè  si  elle  n'était «xtraite  par  le  seoaurs 
des  mains.  Le  peuple ,  en  Italie ,  la  nomme  aUo  d^aùeio  , 
ce  qui  veut  dire  huile  de  sapin.  Les  Français  lui  donnent 
le  nom  de  térébenthine  de  Venise  5  à  la  différence  de  cdle 
du  mélèze  quiU  appellent  l6rei6nf/uMe  commune  »  La  ré- 
sine huileuse  du  sapin  est  extraite  de  la  manière  suivante  : 
Les  gardeurs  è.e  troupeaux,  pour  ne  pas  rester  oiailis, 
s'approchent  des  jeunes  sapins ,  en  tenant  à  la  main  une 
corne  de  vache.  Lorsqu'ils  n'aperçoivent  pas  de  gerçure 
sur  l'écorce,  ils  conjecturent  que  la  résine  se  trouve  des- 
sous. Car  ils  s<avent  que  le  sapin  recouvert  d'une  écoree 
unie  est  abondant  en  vésicules,  tandis  qu'au  contraire 
récbrce  rugueuse  des  vieux  arbres  n'en  prés«ate  aucune. 

»  Ils  pressent  donc  les  vésicules  des  jeunes  aii)re8  avec  le 
bord  de  la  corne ,  qui  reçoit  ainsi  la  liqueur  huileuse. 
Quelle  que  soit  la  diligence  qu'ils  mettent  à  cett^  opéra- 
tion ,  ils  ne  peuvent  guère  récolter  plus  de  4  onces  de  ré- 
sine danè  un  jour;  car  chaque  vésicule  en  contient  une 
du  deux  gouttes  au  plus.  De  là  vient  que  eette  résine  est 
plus  rare  que  les  autres  et  se  vend  plus  ch^r»  » 
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Ponr.aobirfFéri  de  i  faire  coamaltrè.la  |éàihe<iusftélè^^ 
nappGÎ9)tons>'^ii  >  la  destcipliûii^  dèanée^tpaSi  J^iX:  J^$Mlbii4 
dan&  sen  Jfntofia  Plantaram.  a-CeCte  réstitre .  e$i  d^Js^ 
ikttkidtaiioe!  dW  ^iel  liquide  ;,  ne  <  durcissant  jaM4à^.* 
d'haine  cûalour|aiiiiie,  quelquefois  vitteuafiéi  tjiaii«p9t^te» 
<2!iin  gro/^  très^amerf  médiocremeat  àerei,  tcsme  et  odon» 

Cette  courte  descripiticai  eat  la  plus  exalté. qui/  dài  élé 
publiée  ;  ^et  tûates  cdBEèa  qui  Xotxi  saitYte ,  ém  a'^  éctclryint 
plus  CHi;inai9s«  >iioiia  <m  j^és  diàm  ]a'^QQfusio$i.:4'ei^t£|i 
cité^  dans  lWi5l«M'e .  a&ra^^  dpi  dtoga^â.  simpi^  t  pîu^ 
sieni»  e^empleatqiie  je  mé  dispesi^aearâiida  rf^pélariki«.:i  ^ 

J'ai  IcKDgtwfies  ornais  aana  ^uooèâ  ,  pliejÊoh^À  n^  pro:? 
Gurér  ui>;échaKitilEoB^utbeatique;de  ^érâPieailiiD.e,  du  i^ét 
lèze.  Enfin ,  en  ISâff  ;  à  Isi  prièr^>  de  M*.  fiQn|3ato .p^fj^, 
phartnacien  fi.ChaiiUbérj,  M.  levéque  de  Mâuorkuiii^.'iigfsiiir 
lui  bien  faire  réoolter  ei^près  de  la/té^éb^^^ide  âUiWè^^ 
dans  les  bois  de  son  évéclié  yéi:3a<is  mélaBge  d'itujçmie  g^A^ts^. 
Cette  térébenthin<e ,  que  je.  mets  sous  lea>^eui3p  4^  :l«l.3^ 
eiétéf^  est  Caisse  et  trèsrconsÎAtapte #  pui^u'§})€^,.rè^(ç 
quelque»  momente  sans  oouler/  <  larsq^'ç^  ir^ny^^^  jig  i(|^e 
qui  la  x^Qài tient,;  eUeest.u]p^iformériimttP^ul^HS($.«.^]W^ç 
si .eUe.tenaitt^ea  «uspaa^iw  ùmk  r4sipe  tç^i*4iyi^f^t  v^im» 
cette  Késiée  mq  seidépe^e  p^s  prir  jJ^  réjîos  ^  ^,t  le  |bnd  .d,^ 
va»e  noi&e  qujç  qw^ue^  par.ti^^le^iterrçQse*,  JBJJJ^  a  une 
odeur  toutfe  particulière:!  tçpac^ ,  mi  ;pe^ifat%af^t©,^JLi^§ 
faiible  cepeadapsit  que  celle  dq  l^.t^ébe9Jt}i^^ai4,içitj:oi^., 
mais  Jbien  Bioias  a^éable  3  plus  faible  aussi  que  çe^e  dç^,lf 
térébenthine  de  Sordeau?:.  ejt-  tpiite  4ijKf s,w|e«  ËUç^,  p/Tre 
une  sapeur  très^unëré ,  persistjuite ,  jointe  k  UX^e  grande 
âcBe^é  àlagorge,  .;  :.,  ;.  .,.-,  :,  i{,-'.  .  mm'.  i 
i  La  térâbe^tldne  du  ]|Qkélèi9^.cpii$prvf)  tç^Wi^^mp^.^^ 
même  conmimic^  épai§^  >  sam  fourrer,  à  Xa^p  ^  .^^Ç9^.P 
moins  dana un  Yt^^e f^mé,; uxi^ pelJiicule^çbe.etjca^ax)^ 
à  sa  surfi\ce*  l^rsqU  où  Tçxpose  à  l'air,  éiesiàup  ^  couche 
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Bixécè ,  mit  mie  feuille  âe  papier,  quinze  jours  'après  lé 
doigt  qu on'y  pose  y  adhère  aussitôt  et  fortement.  Sa  pro* 
priété  siccutive  est  donc  à  peu  près  nulle.  Elle  ne  se  soli^ 
difie  pas  non  plus  sensiblement  par  l'addition  d^'un  seizième 
de  magnésie  caleinée.'  Etrfin  elle  se  dissout  complètement 
dans  5  parties  d'alcool  à  35  degrés. 

La  térébenthine  dti  mélèze  n'est  pas  rare  dans  lé  conv* 
merce  ,  où  VoA  tronre  ytrois  espèces  de  ce  genre  bien  dis* 
tîctctes  -rip  de  la  térébenthine  commmie^  ou  térébenthine 
de  Bordeaux  y  épaisse ,  greilue  j  opaque ,  d'odeur  forte , 
très* usitée  chez  les  marchands  de  couleurs,  mais  rejetée  de 
Tofficine  dès  pharmaciens  ;  a*  de  Isl  térébenthine  au  citron, 
la  plus  belle  de  toutes,  liquide,! d'une  odeur  très-suave, 
d*un  prix  élevé,  rarement  employée;  3'' de. la  té/vben^ 
thine  fine  ordinaire,  la  ][dus  usitée  dans  les  pharmacies , 
nommée  assez  généralement  térébenthine  de  Stinsbourg , 
mais  venant  en  réalité  de  la  Suisse.  G  est  celle-ci  qui  est 
produite  par  le  mélèze»  La  seule  diflférencc  qu^elle  offre 
avec  l'échantillon  de  Maurienne,  c'est  que ,  '  étant  récoltée 
en  grande  quantité  ,  et  filtrée  ou  reposée  en  grandes 
masses,  elle  est  plus  coulante  et  transparente ,  mais  jajpais 
liquide ,  et  jiimaiç  aussi  transparente  que  peut  l'être  la  té- 
r^âbenthinedu  sapin.  Les  autres  caractères  sont  tels  qu'on 
les  a  vus  ci«^dessus. 


i  ,  K         y .       .       .  / ,  * 


J)eJa  Téi^ébeuthine  du  sapiw,  dite  Ténéhenthine  de  Fenise, 
.  Ténébenthined* Alsace ,  Térébenthine  au  citron ,  et  an«- 
ciennement  Bigeon  (1). 

Je  crois  mutile  de-  foive  Thistorique  suivi  dé  la  longue 
confusion  qui  a  etisté  cottve  le  sapin  ou  abies  des  Latins 
et  la  pes^e  x>u  le  -pio^A,  Jean  Bduhin  est  le  premier  qui  hit 
donné  une  description  exacte  et  particulière  de  chacun 

(0  Bi^eçn  est  TabreTiation  francUée  d!aOiegna  on  ahi^inn. 
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d'eux  y  et  qui  les  ait  coinpléteuient  distingués*  Après  lui , 
Linné  a  risqué  de  nous  les  faire  confondre  de  nouveau  , 
en  donnant  au  sapin  le  nom  de  pinus  picea ,  et  a  la  pesse 
celui  de  pinus  abies.  Aujourd'hui  ces  deux  arbres  appar*- 
tiennent  au  genre  abies^  et  se  nonunent,  le  premier  abieiê 
taxi/blia  y  ler  second  abies  exceha. 

Le  sapin  pu  i^i^et  (  nom  dérivé  de  l'italien  abelo  venant 
lui  -  même  d'ab^es  ) ,  s'élève  en  pyramide  à  la  hauteuf 
de  100  à  130  pieds;  ses  branches  sont  disposées  par 
verticilles  assez  réguhers ,  et  sont  dirigées  horizontale- 
ment. Ses  feuilles  sont  éparses  sur  les  jeunes  rameaux  « 
mais  comprimées  et  dirigées  sur  deux  rangs  opposés  ; 
ce  qui ,  leur  donne  l'aspect  du  feuillage  de  Tif  ou  des 
dents  d'un  peigne  :  de  là  les  noms  d*abies'  taxifolia  Desf. 
on  pectinata  DC.  Ces  feuilles  sont  linéaires,  planes^, 
coriaces,  obtuses  ou  échancrées  au  sonunet.  Elles  sont  lui* 
santés  et  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous 
(  sauf  une  ligne  médiane  verte),  ce  qui  a  encore  valu  à 
Tarbre  le  nom  de  sapin  argenté.  Les  fleurs  mâles  forment 
des  chatons  isolés  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  et  sont 
disposées  en  grand  nombre  vers  l'extrémité  des  rameaux. 
Les  fleurs  femelles  forment  des  chatons  presque  cylindri- 
ques ,  disposés  au.  nombre  de  deux  ou  trois,  non  k  lexlré- 
mité  des  rameaux  ,  mais  ordinairement  sur  la  dernière  ra- 
mification des  branches.  Ces  chatons  sont  dirigés  vers  le 
ciel ,  et  conservent  cette  position  en.  devenant  des  cônes 
ovoïdes  allongés,  formés  d'écaillés  planes ,  arrondies ,  ser* 
rées  et  imbriquées.  Chaque  écaille  est  accompagnée  sur 
le  dos  d'une  bractée  terminée  par  une  pointe  ai^uë,  qui 
parait  au  dehors  du  cône.  Les  semences  sont  assez  grosses 
et  environnées  d'une  aile  membraneuse.  Le  sapin  croit  sur 
toutes  les  hautes  montagnes  de  l'Europe,  et  principalement 
sur  les  Alpes  du  Tyrol ,  du  Valais ,  du  Dauphiné;  dans  les 
Cévennes ,  les  Vosges ,  le  Jura  ^  la  Forêt  Noire  \  en  Suède 
et  en  Russie» 
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La  pcsse  ou  Yepicia  (  abies  excefsa  )  peut  atteindre  jus-  ' 
qu*à  i5o  pieds  de  hauteur;  c'est  le  plus  élevé  des  arbres 
d'Europe  ;  ses  rameaux  sont  disposés  par  verticilles  moins . 
réguliers  que  ceux  du  sapin;  ses  feuilles  sont  linéaires, 
quadrangulaires y  pointues,  insérées  tout  autour  des  ra- 
meaux. Les  fleurs  femelles  forment  de  petits  chatons  50/1- 
taires à  rextrémité  des  rameaux,  et  les  cônes  en  grossis- 
sant font  pencher  par  leur  poids  l'extrémité  du  rameau , 
et  pendent  alors  vers  la  terre.  Ces  cônes  sont  longs  de  &•  à 
6  pouces ,  cylindriquçs ,  formés  d'écaillés  planes ,  échan- 
crées  au  sommet ,  et  dépourvues  de  briictées. 

La  pesse ,  contrairement  au  Siipin ,  peut  perdre  sa  flèche 
terminale ,  sans  que  cela  nuise  à  son  accroissement  en  hau- 
teur. Me  trouvant  en  Scivoie  l'automne  dernier,  j'ai  ob- 
servé, à  cet  égard,  un  fait  assez  singulier.  11  existe  en 
face  de  Montmelian ,  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  au  lieu 
dit  Blonde t ,  un  bois  d'épicias  qui  m'offrit  d'abord ,  auprès 
de  la  route,  un  arbre  élevé,  pourvu  de  deux  tiges  dressées 
l'une  contre  l'autre  presque  perpendiculairement ,  car,  sé- 
parées àla  naissance  des  branches,  elles  ne  faisaient  pas  entre 
elles  un  angle  de  plus  de  3  ou  h  degrés.  Ce  fiiit  me  surprit 
bien  dîivantage  lorsque ,  plongeant  des  yeux  dans  la  forêt, 
je  vis  un  nombre  considérable  d'épicias  par.iissant  du  même 
âge  et  pourvus  de  deux  tiges  semblables.  Enfin,  j'en  trou- 
vai l'explication  dans  un  épicia  plus  jeune ,  dont  le  tronc 
9e  U*ouvait  rompu  à  la  hauteur  cle  6  à  7  pieds.  Des  sept 
branches  qui  composaient  le  verticille  le  plus  élevé ,  deux  ,* 
qui  étaient  peu  développées ,  avaient  conservé  leur  posi- 
tion horizontale  «  Deux  autres  se  redressaient  de  10  degrés 
environ;  une  cinquième  était  relevée  de  20  degrés;  enfin, 
les  deux  dernières ,  plus  vigoureuses ,  se  dressaient  en  s'ar- 
rondissant,  de  manière  à  se  rapprocher  de  la  perpendicu- 
laire. Elles  laissaient  encore  apercevoir  entre  elles  le 
tronçon  rompu;  mais  il  est  évident  que,  par  suite  de  l'ac- 
croissement en  diamètre  des  deux  nouvelles  tiges ,  le  trou- 
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çon  rompu  s'efiicerft ,  et  que  la  tige  inférieure  pacattt a , 
par  la  suite ,  s'être  bdfurquée  naturellement  (1).- 

Les  sapins  et  les  épicias  diffèrent  autant  par  la  nature  et 
le  siège  de  leur  suc  résineux  que  par  leurs  caractères  bota-^ 
niques.  liCS  premiers^  comme  on  Ta  vu  précédemment,  four«- 
nis$ent  unenésine  liquide, claire,  transparente,  qui  se  trouve 
renfermée  dans  des  itlricules  formées  sur  Técorce  des  jeunes . 
arbres;  etsironfait  des  incisions  àl'écorce,  U en  sort  »i  peu 
de  téfébentbine,  d.  après  Duhamel ,  qu'elle  ne  mérite  au- 
cuneattention  ;2).  Les  épicias,  au  contraire ,  présentent  fort 
peu  d  utricules  sur  Técorce  ;  mais  si  Ton  y  fait  des  entailles  ^ 
il  soctira  d^entre  le  bois  et  Técorce  une  quantité  «'dx)ndaBte 
d*un  suc  épais  et  opaque ,  qui  se  solidifie  aussitôt  son  con.-^ 
tact  avec  Pair,  et  ne  coule  pas  jusqu'à  terre.  Cette  résine, 
détacliéè  du  tronc  avec  une  racloire ,  fondue  avec  de  l'eau 
dans  une  chaudière ,  et  passée  à  travers  une  toile  ^  eonstitue 
la  véritable  jw)*.ry««/îe  ou  poix  de  Bourgogne..   • 

Tous  ces  faits  sont  connus ,  dans  les  livres  au  moins ,  et 
j'ai  déjà  prévenu  que  je  n'avais  pas  la  prétention  de  dir©^ 
des  choses  nouvelles  ;  mais  puisque  bien  des  personnes  at- 
tribuent encore  la  térébenthine  du  Scipin  au-  mélèze ,  et  ré- 
ciproquement ;  et  puisque  le  plus  grand  nombre ,  je  le^ 
crois  du  moins ,  ne  connaissent  pas  la  poix  de  Bourgogne  , 

qui  est  une  production  <le  notre  pîiys ,  il  était  nécessaire 

Il  1»  ■  I    I     .11     1   >»         I         .  ■     I  1 1 1    I 

(i)  Je  présiinie  que  c^ost  en>iSi3,  K>rs  de  la  défei)S«  du  fort  ée 
AKmtmelîiaf  attaqué  pair  iea  AntHchiflhs^cainpéfrcii -Bolttdetr'iitt'v' 
eaiieii  Ia;fi*aptttrie  4*oi^|<aîissi^Awi.n0liJAce  d'a^  ^' 

.(3)  y  ai  donc  supposé  à  toit,  dans  l'Histoire  des  dtrOgues  (tome  ii,.page 
5;7),  queié sapin  produisait  deux  espèces  de  tércbenthlne;  une  liquide^ 
ciaire  ^inftisparMtte-T  à  odéar  ^de  crtfôn  ^  oiiteMè  daifts  ileft^^>Voftg«S'^tiB- 
c^^Vant  loft^ntrkvto  de  rtkorcéi  aQeii|ùtre'pbi«<épaîi^e,  plus^çjfiir^o 
d*|ioc  odciir  fiktii^antf,  trjès-âcTe  et  très-amère.,]  recueillie  en  plus  grande^ 
quantité  en  Alleiniigoe,  et.  dans  d'autres  pays,  «n  fuisuut  des  incisions 
an  tront.  J'avais  été  induit  en  eri'eur  par  ïe   nom  de  térébenthine-  de 
Straib^m'g  ({Ile  porte  généralement' eetfes  deitftiére  rtcnébeetiiine  JMnsi< 
qofi  je  Km  d^t  préoé4^iniiweAJl»)oUe  vieali  de  Saisie  princijHd«aiei»(  ettfM» 
retirée  d«  mélèze* 
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de  86  procurer  des  échaniiUoiis  récoltés  exjNPè»  sur  de»  <ir^ 
btfes  déteittuné^:  CTe  ^ue- jW«s  fiùt  pour  la  résine  du  mé* 
lèze,  j'ai't^oéiû  le  faire  aussi  pour  celles  du  siîpio  el  deJâ 
pesse')  et  âyMit  >troiivé  daoâ  IWImaAacIi  du  commerce  que 
In  cenimutie/ de  Gerarclnrer,  ^du-^dépitrldneaides  Vojsgesy 
produistiif  beaucoup  de  poit  )â»ndie,  je  me  suis  adressé  k 
M:  Ghotdeite,  ^e  le  tnjètiAéltTrey  indiquait  comme  jlhar- 
macianf ,  «dus  ^It^e  connu  4e  lui^  maii  persandé  que  je.  a  m-« 
vaquerais  pas  en  Yain  Tesprié  de  <;onfrat^nité  «t  (jlnmour 
de^ia  science  qui  ansmelespharmaeiaBks'fninçais^M.  Chou~ 
leite,  botsiBisie  iiiistruit  d'ailleurs ,  avait  quitté  Geraidmer 
pbnr  StttiAourg  ;  mais  «ayant  ^«oi^ervé  des  relations  dknd 
le  pays  >  il' s  est' empressé  de  répondre  à  mon  clésir  ;  et  le  6 
septembre  t898  il  m'a  adressée 'des  écbantillbns  djes  pro-^ 
^its  rësineux'deÀ  Vosges  *  consistant  en  téfébentkifie  du 
stqin  ;  poix  brute^^  purifiée  de  Lépicia,  pùix  noire  dA 
pin  ^auyage',  le  tout  accompagné  de  riimeaûx  ét<le  fruits 
des  arbres  doù  ces  produits  avaient  été  tirés ,  étales  ren- 
seignements qui  suitent  :      > 

•t<  Les  foi^^ dés  Vosgtes ,  me  dii  M.  Qioulette  ,  .sont  peu- 
plées de  sapins  bontmuns  (  aiies  tajtijhlià  )  ;  c'est  l'espèce 
lu  plnS  r^mdue/  La  pesse  ou  épitia  's'y  rencontre  aussi 
fréquenimeht:  Le  premier  se  nopme  en  patois  ^ep,  et  le 
second ^^.11  existe' <^ssi  diflerentes  espèces  de  pins,  mais 
provenant  vie  semis- artificiels.- La  propagation  du  sapix  et 
dërépiditi  se  fait  ausèi  quelquefois  artificiellement  ;>  mais 
elle  içs(  bien  supérieure  -  quand  elle  a  lieu  naturellement, 
L  exposition  au  n^d  semble  leur  être  la  plus  favor^ible. 

»  La  térébentbine  est  recueillie  sur  le  sapin  commun. 
Le  m^èiB^,  ^ue  fon  rencontre  au$3i  fréquemment  dans  les 
VdsgéS,  en  fournit  égalenient.  Miiis  l'administration  nen 
-permet  la  récolte  ni  sur  ïxm  ni  sur  l'uiutre  ,•  du  moins  p^ir 
Je  xaoyen.d  entailles  fhites  au  tronc,  parce  quet:ette  opc-r 
râticffi  est* fprt  nuisible  au  sujet,  et  même  peut  le  faire 
pérj^.  .On  pourrait ,  à  la  vérité,  ejik  traire  la  térébenthine 
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du  s.tpin,  en  se  contentant  de  crever  les  titrieules  de  Fé- 
corce  ;  mais  on  en  fait  si  peu  dans  les  Vosges ,  que ,  pen- 
dant mon  séjour  dans  ce  pays ,  je  tirais  du  dcèors  la  pres- 
que totalité  de  celle  que  j'employais.  En  revanche ,  le  peu 
que  je  pouvais  m'en  procurer  sur  les  lieux  rivalisait  avec 
la  plus  belle  que  peut  fournir  le  commerce. 

»  Le  commerce  de  la  poix  blanche ,  malgré  les  restric- 
tions qu'y  apporte  ladministration ,  est  plus  éteiidu.  On 
1«  retire  de  Tépicia  par  le  procédé  que  vous  avez  indiqué* 
Elle  est  renfermée  dans  des  bottes  de  sapiii  qui  se  font  dans 
le  pays  même ,  et  exportée  sous  le  nom  de  poix  ;  mais  les 
habitants  ignorent  que  c'est  la  leur  que  l'on  vend  sous  k 
nom  de  poix  de  Bourgogne.  C'est  principalemcrit  en  Lor* 
raine  et  en  Alsace  que  se  fait  cette  exportation. 

•  »  La  pcrix  noire  que  je  vous  envoie  a  été  faite  aux  Rouges- 
Eaux  près  de  Bruyères ,  par  le  procédé  suivant  :  Le  bois 
de  la  souche  de  larbre  {piniis  sytuestris  )  est  divisé  en  mor- 
ceaux de  A.  à  5  pouces  de  long ,  et  mis  en  tas  sur  une  pierre 
ad  hoc;  on  le  recouvre  d'une  grande  chaudière  à  fond 
plat,  sur  laquelle  on  fait  du  feu.  La  chaleur  fait  sortir  la 
poix  du  bois  et  la  carbonise  en  partie.  On  la  fait  couler  par 
des  rainures  dans  des  bottes  de  sapin ,  dans  lesquelles  elle 
est  expédiée.  On  en  retire  aussi  du  tronc  et  des  branches 
du  même  arbre;  mais principalemenf de  la  souche.  » 

La  térébenthine  du  sapin,  telle  que  me  l'a  envoyée 
M*  Choulette ,  est  presque  aussi  liquide  que  de  l'huile 
d'olive  fondue  ;  ce  qui  justifie  bien  le  nom  d'huile  de  sapin 
que  le  peuple  lui  donne  en  Italie.  Elle  est  trouble  et  blan- 
châtre,  bien  que  le  suc  résineux  soit  parfaitement  transpa- 
rent dans  les  utricules  de  l'arbre  ;  mais  il  est  facile  de  con- 
cevoir que  Thumidité  des  parties  déchirées  se  mêle  à  la 
résine  et  lui  donne  de  Fopacité.  Lorsque  la  résine  est  pu- 
rifiée par  la  filtratiori  à  l'air  et  au  soleil ,  ou  peut-être  aussi 
par  un  long  repos ,  cette  humidité  disparaît ,  et  la  résine 
forme  alors  un  liqt^ide  un  peu  plus  consistant ,  transpa- 
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rent  et  à  peine  cdoré.  Son  odeur  est  des  plus  suaves, 
analogue  à  celle  du  citron  ;  la  Stiveùr  en  est  médiocrement 
acre  et  médiocrement  amère.  Ainsi  Mathiole  et  d'autres  se 
sont  trompés  en  attribuant  une  plus  gr.inde  amertume  à 
la  térébenthine  du  sapin  qu^à  celle  du  mélèze  ;  c'est  cer- 
tainement le  contraire  qui  a  lieu. 

La  térébenthine  du  sapin  récente  est  presque  aussi  trou- 
Ue  et  aussi  liquide  que  celle  du  Baumier  de  la  Mecque  ; 
mais  indépendamment  de  l'odeur  propre  à  chacune  d'elles, 
qui  les  distingue ,  elles  ne  se  conduisent  pas  d'une  manière 
semblable  avec  leau.  Lorsqu'on  laisse  tomber  une  goutté 
de  baume  de  la  Mecque  sur  un  verre  d'eau ,  le  baume 
s'étend  instantanément  et  complètement  sur  toute  la  surface 
du  liquide ,  en  une  couche  très-mince  et  nébuleuse.  En 
attendant  quelques  instants  ,  pour  laisser  évaporer  Thuile 
volatile ,  la  résine  devient  assez  solide  pour  qu'en  la  tou- 
chant avec  un  poinçon ,  on  puisse  l'enlever  en  totalité  en 
une  seule  masse  consistante.  Quand  on  fait  tomber,  une 
goutte  de  térébenthine  du  sapin  sur  un  verre  d'eau,  la  goutte 
tombe  au  fond  d'abord  ,  puis  revient  h  la  surface  en  con- 
servant la  forme  d'un  globule  bien  circonscrit.  Si  cepen- 
dant ,  on  regarde  avec  attention  la  surface  du  liquide ,  on 
la  voit  recouverte  d'une  mince  pellicule  qui  offre  toutes 
les  couleurs  de  l'iris;  de  sorte  que  la  contraction  de  la 
goutte  résineuse  parait  due  à  la  couche  d  huile  volatile  qui 
s'est  portée  d'abord  à  la  surface  de  l'eau  ;  mais  peu  à  peu 
la  goutte  s'étale  inégalement  et  repousse  la  couche  irisée 
vers  différents  points  de  la  surface.  Ces  deux  parties  sont 
égidement  resplendissantes  par  réflexion.  En6n  après 
quelques  minutes  d'attente ,  comme  .pour  le  baume  de  la 
Mecque,  la  résine  est  assez  solide  pour  qu'on  puisse  l'en- 
leyer  d'une  seule  pièce  «ivec  un  poinçon. 

Cette  manière   de  se  conduire  de  Li  térébenthine  du 

sapin  indique  une  grande  volatilité  dans  son  huile  volatile; 

et'en  effet,  conservée  dans  un  vase  non  hermétiquement 

fermée ,,  elle  ne  tarde  pas  à  former  une  pçUicule  solide  à 
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M  «nrCBce ,  ce  qui  n'a  pas  Iku  pour  la  térâ)eiHkine  dd 
mélAae  ;  et  txpasée  àlair,  en  conche  mince,  sur  txne 
feiiiUj&  û^t  papier  ^  e&e  se  dessèche  compléle^nenf  eji  qua- 
IraffiÉs^hail  heuies.  Elle  se  solifie  égale«rieitt  ifès-pY^mp-^ 
leneÉtpar  l»d«lhioti  d'un  seidème  âe  fnagnésie  calcinée. 
Si ,  à  une  autre  époque ,  j  ai  émis  «nie  ôpinkm  contraire , 
«'«si  ifœceqne  jrj^nais  jâors   pour  At  la  fërébentfaine 
eu  safÉn  étaiè  crikr  éa  mUlèie.  Enfin  la  térébenthine  an 
maSèm  ot  enlièreiiieiit  soh^e  dans  1  akool ,   tandis  que 
^ékB  éa  sapûft  eontient  nUe  résine  insoluble  dans  ce  rnens^ 
%tum  Aimi,  prenez  dèla'ti^réfcenikiiie  du  mélèze,  même 
trèe^iiébulewse ,.  ette  iermer»  un  soluté  transparent  avec 
Tideool  $;  jfHi^enâr  an  contraire  de  la  tér^Mend^iine  bien  traios* 
parente  de  sopbi ,  le  solaté  sevx  trouble  et  lai€eu:s ,  et  en 
«'éclàircissaiit  avec  le  temp« ,  il  déposera  oonf  re  les  parois 
dir  vase  vme  résine  grenue  »  insolable.  Ces  caractères  sont 
«faâfeiiirs  tout  à  iait  oonferBBefaax  âmalysed  des  férében- 
tlmies  dtt  Bûiélixe  et.dti  sscfiSi  £âtes  par  M.  Berisélius  pour 
la  première ,  et  par  IVL  Amédée  Caillot  pour  la  seccHide^ 
J  ai  fek  remarc|ùe9  adleors  k<  grande  analogie  qui  eiiiste 
«Btire  là  térâ^nthine  du  sapin  et  le.  baume  du  Canada  , 
tiré  de  taiies  btdHtnma,  Toutes  deu^  €fi  efiet  sont  liquv^s, 
pressé  iûcolei^s,  transparentes  à  fétat  de  pttreté;  très-sic- 
lèteitl^sh  et  acquérait  kklongue  uiie  couleur  jaune dbréc  ; 
d'tme  odfeftr  très-nsuavë  (  différente  pour  chacune  cepen- 
dant) ,  imparfait<ement  solubleâ  dans  Fal^cool.  Cette  intime 
l^esàeIàbt^Mee  ne  diatt  jîias  étonner ,  car  c'est  à  peine  si  leâ 
arbres  sont  différents:  tous  deux  ont  les  feuiftes  distiques , 
argentées  en  dessous ,  les  cônes  dressés  et  formés  d'écailles 
arrondies  aecompagiiées  de  bractées.  Tous  deux  également 
tbnrniiSSent  leur  r&ine  par  des  utrit^ules  qui  paraissent , 
deux  fois  Tannée,   à  la  surface  db  l'écorce.  Si  donc   on 
voulait  trouver  une  succédanée  du  baume  du  Canada, 
iBvidemmettt  c'est  la  térébenthine  du  sapin  qu'il  conviendrait 
d^éhif*âyet  ;  eomtee ,  an  riéù  de  térébenthine  de  Ghio ,  le 
tnaiètfe.  Qyrmt  à  \tc  térébenthine  du  mélèze ,  elle  dMKre 

•       •         •  h 
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trop  de  toutes  les  autres  pour  pouvpir  leur  être  substituée , 
ou  être  remplacée  par  aucune  (1). 

Dé  là  téi*êbenthinè  de  là  Pèssé ,  PbiJt  Jaune  ait  Potjt 

de   Sdiirgogfie. 

> 

Il -ne  me  reste  plus  dans  cet  article^  en  raisoo  des 
détails  déjà  contenus  dans  le  précédent^  (|ua  espoir 
les  caractères  de  la  véritable  poix  de  Bourgogne^  k 
laquelle  on  substitue  presque  partout  une  ppix  fAciiçé, 
fabriquée  avec  le  galipot  du  pin  maritinxe ,  fonda  et 
additionné  d^assez  de  térébenthine  de  Bordeaux»  ou  de 
son  essence,  pour  lui  donner  la  consistance  de  la  poix 
naturelle,  Cette  substitution  pourra  paraître  peu  impor- 
tante à  beaucoup  de  personx^s  ^  si  cependant ,  Ton  peut 
admettre  que  Todeur ,  la  saveur  »  enfiQ  la  nature  propre 
des  médicciments  y  ne  sont  pas  sans  influence  sur  leurs 
propriétés  médicales,  peut-être  ne  regardera- t-on  pas 
comme  tout  à  fait  indifiérente  la  coi^fusiion  q.^  s'est 
établie  entre  ces  deux  substances  résineuses^ 

La  résine  qui  déooule  des  épicias ,  soit  naturellemejMt  » 
soit  artificiellement ,  est  incolore ,  d'abord  demi-fluide  et 
nébuleuse,  et  «(Hi  j^deur  offre  bcifweôufi^  d'analogie  arvec 
celle  de  la  térébenthine  du  sapin  ;  mais  en  se  desséchfsmt 
a  l'air,  il  s'y  passe  quelque  chose  de  singulier  j  il  y  a  des 
parties  .qui  restent  blanches ,  molles ,  et  qui  conservent 
leur  odeur  anailogue  au  citron;  tandis  que  d^1utres  rou- 
gissent et  prennent  une  teinte  fleur  de  pécher  ou  lie  de 
vin,  à  îa  manière  de  l'assa  fœtida.  Ces  dernières  parties 
con (raclent  en  même  temps  une  odeur  plus  forte,  qui, 
sans  être  désagréable,  offre  quelque  analogie  avec  celle 
au  castoréum.  Le  tout,  fondu  ensemble  avec  de  l'eau, 
comme  on  lé  fait  dans  toutes  les  contrées  où  l'on  exploite 


(OSiBtfsfnt  Hliilfr,  t^  t^^tteilYJBiné  4^  météte,  prise  B'rmtérîëur, 
est  diarëtique  comme  le$  se^ir^  tévibenthia^s  {  ce^eadaUt  «U«  doané 
des  vertiges  et  cause  l'iyresse.  (.Jiatikre  médicale ,  tra4ui^e  j^ar  Vkat , 
tott^ii,  W^*7t0 
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la  résine   de  Tépicia ,  donne  une  poix  opaque  et  d'une 
couleur  fauve  assez  foncée. 

.  L'odeur  en  est  toute  particulière ,  assez  forte  et  comme 
balsamique  ;  sa  saveur  est  douce ,  parfumée ,  non  amère. 
A  part  les  impuretés  que  cette  résine  peut  contenir , 
elle  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'alcool  rectifié, 
et  bien  que  la  quantité  de  résine  insoluble  soit  peu  consi-^ 
dérable,  cependant  elle  suffit  pour  la  distinguer  de  la 
poix  factice  ,  qui  s'y  dissout  complètement.  Le  soluté 
.  alcoolique  de  poix  naturelle  a  une  couleur  rougeâtre  assez 
foncée ,  et  sa  saveur  est  amère  ,  quoique  la  résine  non 
dissoute  paraisse  insipide. 

La  poix  factice,  ou  poix  du  pin  maritime,  est  d'un 
jaune  pâle ,  et  sa  couleur  est  d'autant  moins  foncée  qu'on 
la  blanchit  en  la  battant  avec  de  l'eau  ;  elle  devient  faci- 
lement sèche  et  cassante  à  sa  surface  ;  elle  est  moins 
tenace  et  moins  adhérente  que  la  poix  de  Çourgogne ,  elle 
a  une  saveur  amère  très-marqùée ,  néme  non  dissoute 
dans  l'alcool  ;  elle  possède  l'odeur  forte  et  désagréable 
de  la  térébenthine  de  Bordeaux ,  ou  -  de  son  essence. 
Elle  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

De  la  résine  de  pin  laricio. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà  que  M.  Béral,  notre  con- 
frère ,  m'a  remis  l'échantillon  d'une  résine  de  pin ,  usitée 
en  Russie  pour  faire  des  fumigations  aromatiques  dans  les 
appartements.  Cette  résine  était  en  larmes  irrégulières , 
fragiles ,  rougeâtres  à  la  surface ,  mais  opaques  et  blan- 
châtres à  l'intérieur  ;  d'une  odeur  forte  et  balsamique ,  te- 
nant quelque  chose  du  castoréum;  d'une  saveur  très- 
amère;  elle  était  contenue  dans  un  cornet  fait  d'écprce 
d'épicia.  Une  princesse  russe,  résidant  à  Paris,  voulut 
en  vain  se  procurer  chez  nous  cette  résine  à  l'usage  de 
laquelle  elle  était  habituée;  ne  pouv<int  y  parvenir,  elle 
fut  contrainte  de  la  faire  venir  de  Russie. 

Cette  substance ,   cependant ,  était  déjà  parvenue  plur- 
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sieurs  fois  en  France;  car,  une  première  fois ,  elle  m'avait 
été  donnée  comme  résine  tacaniaque,  et  je  la  décrivis 
sous  ce  nom  dans  la  deuxième  édition  de  t Histoire  abrégée 
des  drogues  simples.  Plus  tard,  je  la  retrouvai  dans  le  dro- 
guier  de  TEcoIe  de  Pharmacie ,  contenue  dans  la  même 
écorce  d'arbre  mentionnée  ci-dessus;  plus  récemment  enfin , 
M.  Ramon  de  la  Sagra  apporta  de  l'île  de  Cuba ,  parmi 
un  grand  nombre  d'autres  produits ,  la  même  résine  odo- 
rante ,  produite  par  un  pin  de  Cuba ,  dont  il  n'avait  pu 
déterminer  l'espèce.  Cette  résine  était  en  larmes  sphéri- 
ques  assez  volumineuses,  d'un  aspect  terne  et  rougeâtre 
à  l'extérieur  ,  mais  blanchâtres ,  opaques  et  d'une  cassure 
nette  à  Fintérieur.  Cette  cassure  rougit  à  l'air,  et  alors  la 
résine  prend  une  sinsculière  ressemblance  avec  certains  cas- 
loréums  à  cassure  rouge  et  résineuse.  Sa  poudre  a  la  cou- 
leur de  la  brique  pilée.  Sa  solution  dans  l'alcool  paraît 
complète,  à  cela  près  des  impuretés  qu'elle  peut  contenir. 

Je  parle  de  cette  substance  à  la  suite  de  la  poix  de  Va- 
lies  excelsa ,  parce  que ,  suivant  Haller,  cité  par  Murray , 
la  résine  qui  se  fait  jour  spontanément  à.  travers  l'écorce- 
de  cet  arbre ,  se  concrète  sous  la  forme  de  larmes  qui  ré- 
pandent une  odeur  agréable  lorsqu'on  les  brûle ,  ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  A! encens  (en  suédois  gran  hada)^ 
parce  que  cette  résine ,  en  se  desséchant  sur  l'arbre ,  prend 
en  partie,  ainsi  que  nous  l'avons. vu,  la  couleur  rouge  et 
l'odeur  particulière  de  l'encens  de  Russie  ;  enfin  parce  que 
celui-ci  se  trouve  contenu  dans  une  écorce  rouge  et  com- 
pacte qui  me  paraît  bien  être  de  l'écorce  d'épicia  ;  ce  qui 
établit  autant  de  présomptions  qu'il  est  produit  lui-même 
par  l'épicia.  Cependant  Murray  ajoute-que,  suivant  d'au- 
tres personnes ,  cet  encens  est  produit  par  le  pin  sauvage , 
et  nous  venons  de  dire  qu'en  Russie ,  comice  à  Cuba ,  on 
l'attribue  à  un  pin;  il  y  îivait  donc  une  sorte  d'égalité, 
pour  la  valeur,  entre  ces  deux  opinions. 

Je  cherchais  à  m'éçlairer  sur  ce  siijet ,  lorsque ,  visitant 
au  Jardin-du-Roi  des] troncs  d'arbres  abattus,  j'en  vis  un 


couvert  d'excroissances  d'upe  résine  tout  à  fait  semblable 
à  cell^  qui  fait  le  sujet  de  cette  note.  Par  un  hasard  sin- 
gulier ,  un  jardinier  interrogé  répondit  d'abord  que  ce 
t]ronc  était  celui  d'un  épicia ,  ce  qui  faisait  peiichier  lî^ 
})alo^pe  pour  l'apipion  de  Haller  ;  mais  des  r^naeignen^ents 
plus  précis  in'opprirent  que  ce  tronc  appartenait  h  un 
piïi  laricio,  et  j'en  trouvai  un  autre,  encore  su|-  pied, 
qui  m'offrit  une  pxsudation  résineuse  toute  semblable. 
Ainsi ,  ce  qui  m'est  prouvé ,  quant  à  présent ,  c'éçt  que  k 
pin  laricip  produit  pette  résine  rougeâtre,  à  odeur  ana- 
logue au  castpréum ,  qui  est  usitée  comme  encens  dîjps 
plusieurs  contrée^  du  nord,  l]  ne  ffiut  pas  être  arrêté  par 
le  nom  de  Pin  i^e  Corse  que  porte  aussi  eet  arbre  ;  car 
M.  Loiseleur  Deslongchamps  a  reconnu  qu'il  existe  auif 
Etats-Uni^  et  au  Canada ,  014  Miel^wx  \\  décrit  ^ous  le 
nom  de  jpin  roUge,  Dès  lors  il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'il 
se  trouve  également  à  Cuba  et  dans  le  nord  de  l'Europe, 
Mais  de  même  <jue  celç^  a  lieu  pour  un  grand  nombre 
d'exsudations  résineuses,  celle-ci  ne  parait  que  lorsque 
l'arbre  est  souffrant  ou  maladif.  Aiusi ,  au  Jardin^du-Roi , 
le  superbe  pin  laricip  qui  se  trouve  fiu  milieu  de  Técole 
de  botanique ,  n'en  offre  aucune  trace ,  tandis  que  celui 
qui  souffre  au  milieu  d'un  bois  d4fs  adossé  à  l'une  des 
fiouvelles  serres ,  en  p|:*ésente  depuis  deux  aps  une  exsu-^ 
(lation  qui  ne  pourra  que  s'accroître  à  mesure  qu'il  appro- 
chera davantage  de  sa  fin. 

Du  gatipot  et  de  la  térébenthine  de  Bordeaux. 

Ces  deux  produits  du  pin  maritime  sont  tellement  connus 
que  j'en  parle  ici  seulement  pour  mettre  leurs  caractères 
en  opposition  avec  ceux  des  résines  précédentes. 

La  térébenthine  de  Bordeaux  est  généralement  épaisse, 
non  transparente,  grupieleuse,  pourvue  d'une  odeur 
forte  et  désagréable ,  et  d'une  saveur  acre  et  amère*  La 
plus  liquide,  conservée  dans  un  vase  cylindrique,  se 
sépare  en  deux  «parties  :  une  supérieure ,    transparente , 
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toqjoujps  «oosîatante  et  foncée  en  couteups  one  iniiéiieure, 
opaque  et  grenue ,  formant  environ  un  quart  du  vdume 
total.  La  térébenthine  ordinaire  du  commerce  n'ofire  p^t 
de  partie  liquide  surnageante;  elle  est  trèa-épaiatc » 
opaque,  et  parait  entièrement  formée  du  dépèl  grenu 
résineux.  L'une  ou  l'autre,  exposée  en  couche  mince  à 
L'air,  y  devient  complètement  sèche  en  vingt i* quatre 
heures.  Toutes  deux ,  n^éme  la  plus  liquide  »  se  solîdifieni 
très-promptement  par  l'addition  d'un  trente-deuxième  dû 
magnésie  calcinée.  Cette  pri^riété  y  est  même  si  marquée 
qu'il  suffit  d'ajouter  un  sixième  de  térébenthine  de  Bor*^ 
deaux  à  du  copahu  non  soUdifiable  par  la  magnésie,  pour 
lui  donner  cette  propriété  i  tandis  que  la  térébenthine  du 
mélèze ,  non^eulement  ne  se  solidifie  pas  par  la  magnésie  » 
mais  encore  retire  cette  propriété  au  c<^ahu  qui  la  possède* 

Le  galipot  ou^aripot  (1)  est  la  résine  du  pin  maritime 
concréiée  le  long  du  tronc  et  recueillie  l'hiver  ;  il  est  sous 
£orme  de  croûtes  demi-opaques ,  solides  »  sèches ,  fragilea , 
comme  cristallines,  jaun&tres,  d'une  odeur  semblable  à 
celle  de  sa  térébenthine,  et  d'une  saveur  amère.  Il  est  entiè« 
rement  soluble  dans  l'alcool. 

.  De  même  que  la  térébenthine  du  sapin  a  son  analogue 
en  Amérique  dans  le  baume  dii  Canada  »  de  même  aussi 
la  térébenthine  de  Bordeaux  s'y  trouve  représentée  par 
celle  du  pin  austral ,  ou  pin  à  trois  feuilles  des  bor^  du 
Mississipi.  Celle-ci  porte  dans  le  commercis  le  nom  dm 
térébenthine^e  Boston ,  bien  qu'elle  provienne  surtout  des 
États  méridionaux  de  l'Union*  Elle  oiTre  l'aspect  trouble 
et  grumeleux ,  l'odeur  et  la  saveur  de  la  térébenthine  de 
Bordeaux,  et  jouit  des  mêmes  propriétés. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençait  cette  notice ,  mon 
but  principal  a  été  de  bien  faire  connaître  les  térébenthines 
du  commerce*  Je  passe  donc  absolument  sous  silence  les 


•m^ 


(i)Les  bons  auteurs  écrivaient  autrefois  ^/in/io^  C'est  par  un  barba- 
risme semblable  à  celai  qui  fait  dire  aux  cotsinières  d'anjourd'hui  coli- 
dpr  pour  corridor,  que  le  mot  a  été  changé  en  celui  ^«gntipot. 
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résines  moins  importantes  du  cèdre ,  du  pin  mugho ,  du 
pin  cultivé  et  des  autres.  Je  manque  d'ailleurs  des  échan- 
tillons qui  me  permettraient  d'en  parler  avec  une  parfaite 
connaissance  de  cause. 

Je  termine  en  rappelant  les  principaux  caractères  des  té- 
rébenthines. 

Térébenthine  de  Chio.  Nébuleuse  ou  presque  opaque; 
très-consistante  et  presque  solide;  d'un  gris  verdâtre  ou  jaune 
verdâtre  ;  d'une  odeur  faible  de  fenouil  ou  de  résine  élémi  ; 
d'une  saveur  parfumée,  privée  de  toute  amertume  et'd^à- 
creté.  Traitée  par  l'alcool  rectifié,  elle  laisse  un  résidu  in* 
solul;>le,  résineux,  glutiniforme. 

Têrébenthifie  du  mélèze.  De  la  consistance  du  miel; 
visqueuse  et  ne  coulant  pas  de  suite  par  l'inclinaison  du 
vase ,  si  ce  n'est  en  été  ;  uniformément  nébuleuse  ou  d'une 
transparence  non  complète;  couleur  peu  prononcée ,  jaune 
verdâtre  ;  odeur  tenace ,  un  peu  fatigante  ;  saveur  trèsr 
amère ,  jointe  à  une  grande  âcreté  à  la  gorge  ;  très^peu  sic- 
cative et  conservant  longtemps  sa  consistance  à  l'air  ;  non 
solidifiable  par  un  seizième  de  magnésie  calcinée,  entiè- 
rement soluble  dans  l'.'ilcool  rectifié. 

Térébenthine  du  sapin.  Laiteuse ,  mais  devenant  com- 
plètement transparente  par  le  repos  ou  la  filtration  ;  tout  à 
fait  liquide,  ou  au  moins  très-coulant  ;  odeur  très-suave , 
analogue  à  celle  du  citron;  sav<eur  médiocrement  Acre  et 
médiocrement  amère.  Assez  promptement  siccative  à  l'air, 
et  solidifiable  à  sa  surface  ;  solidifiable  égiilement  par  un 
seizième  de  magnésie  calcinée.  Non  entièrement  soluble 
dans  l'alcool.  Le  soluté,  trouble  et  laiteux  d'abord ,  laisse 
déposer,  en  s'éclaircissant ,  une  résine  grenue,  insoluble. 

Baume  du  Canada,  térébenthine  de  l'abies'balsamea. 
Liquide ,  d'une  transparence  parfaite ,  ou  quelquefois  né- 
buleuse, mais  devenant  complètement  transparente  par  le 
repos;  presque  incolore  lorsqu'elle  est  récente,  mais  pre- 
nant en  vieillissant  une  couleur  jaune  doré  ;  odeur  forte,  sui 
^e/iem ,  très-agréable  ;  s«iveur  médiocrement  acre  et  amère  ; 
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très-siccative  et  devenant  sèche  et  casante  à  sa  surface, 
même  dans  des  bouteilles  fermées,  lorsqu'elles  sont  en  vi- 
dcinge.  Très-imparfaitement  soluble  dans  TalcooL 

Térébenthine  de  Vépicia  ou  poix  de  Bourgogne.  So- 
lide, quoiquQ  coulante  ;  très-tenace,  opaque,  d'une  couleur 
f;tuve,  d'une  odeur  forte  et  balsamique,  d'une  saveur 
douce ,  parfumée ,  non  amère.  Non  complètement  soluble 
dans  l'alcool. 

Poix  factice  du  pin  maritime.  Presque  blanche  ou  d'un 
jaune  pâle  ;  solide ,  coulante ,  mais  devenant  sèche  et  cas- 
sante à  sa  surface.  Saveur  amère  très-marquée  ;  odeur  forte 
de  la  térébenthine  de  Bordeaux  ou  de  son  essence  ;  entière- 
ment soluble  dans^Talcool. 

Térébenthine  de  Bordeaux,  Epaisse,  grumeleuse  et  se 
séparant  en  deux  couches  :  une  transparente  colorée ,  une 
grenue,  consistante  et  opaque  ;  ou  bien  entièrement  formée 
d'un  dépôt  grenu,  consistant  et  opaque  ;  d'une  odeur  forte 
et  désagréable  ;  d'une  saveur  acre  et  amère  ;  très-siccative 
à  l'air,  très-solidifiable  par  la  magnésie  ;  entièrement  so- 
luble dans  l'alcool. 


ESSAIS 

De  quelques  médailles  gauloises  et  du  moyen  âge , 

troux^ées  en  Bretagne. 

Par  M.  SARZBAy,  de  Rennes. 
Médaille  d'ortroui^ee  à  Plounéour  (Finistère). 

Description.  D'un  côté,  tête  à  gauche  ;  de  l'autre,  cheval 
à  tête  humaine,  ayant  un  oiseau  éployé  au-dessus  de  lui  et 

un  taureau  au-dessous  (1). 

Cette  médaille  pesait  un  peu  moins  d'un  gramme  ;  sa 
couleur  brune  avait  un  reflet  rougeàtre.  Examinée  à  la 

(i)  Je  dois  cette  description ,  ainsi  que  toutes  celles  qui  vont  suivre, 
à  l'obligeance  de  M.  Moëc  delà  Forte-Maison.  Qu  il  me  soit  permis  de 
lai  en  témoigner  ton^e  ma  gratitude 
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Ioup€ ,  sa  surfiicfi  étai^  parsemée  d'unfi  muIUtudedA^s^vité» 
remplies  d'une  matière  noire.  Sa  fragilité  était  extrême; 
elle  se  brisa  en  tombant  de  peu  de  bauteur  sur  un  parquet. 
Fondue  sous  le  borax  au  cbalumeau,  cette  pièce  donna  une 
grenaille  dont  la  couleur  était  celle  de  l'argent  à  bas, 
titre;  elle  touchait  comme  Tor  très-bas. 
L  essai  donna  pour  résultat  : 

Or.    ......      338 

Argent 3îio 

Caiirrec    .  .  ♦  .      34^» 


loeo 


En  examinant  une  autre  portion  de  cette  monnaie,  op 
reconnut  que  le  cuivre  et  largent  y  étalent  presque 
entièrement  à  l'état  de  sulfure;  ce  qui  explique  sa  cou- 
leur brune,  ses  reflets  rougeâtres  et  sa  fragilité;  dans 
le  principe ,  sa  couleur  était  blanche. 

Médailles  d'argent  trouves  à  Bédée  (Ille-et-Vilaine). 

Description*  Nez  droit,  front  orné  pour  accompagner 
la  chevelure. 

Leur  poids  varie  de  5  à  6  grammes. 

Deux  de  ces  médailles  essayées,  ont  donné  pour  ré- 
sultat : 

Argent 192  274 

Êtain .         4'^  4^ 

Cuiyre.  .  ,  .  .  ,       763  686 

1000  1000 

On  y  trouve  aussi  \  de  mill*  d'or. 

Médailles  d'argent  trouvées  à  Amçtnlis  et  Noyai 

(Ille-et-Vilaine). 

Les  médailles  de  ces  deux  localités  sont  semblables ,  de 
deux  espèces.  Je  les  désignerai  par  les  lettres  A,  B. 

A.  Description,  Tête  à  trois  boucles ,  cheval  à  tête  h|i- 
maine,  fantastique,  avec  une  roue  au-dessou$. 

Le  poids  varie  de  ii'  à  5  granules . 
-La  ùiédaille  que  j'ai  examinée  était  de  couleur  grise , 
d'une  fragilité  extrême.  Le  plus  léger  effort  suffisait  pour 


la  romprfB  ;  pmr  la  trituration  dans  un  mortier  d'agate 
elle  se  réduisait  en  une  poudre  fine. 

Ghauiiée  sur  le  charbon  au  chalumeau  elle  donnait*  d  a-» 
boudantes  fumées  d'acide  chlorhydrique. 

La  poudre  traitée  par  J'ammoniaqi^e  caustique  donnait 
une  liqueur  qui  contenait  du  chlorure  d'argent  et  du 
chlorure  de  cuivre.  La  portion  insoluble  dans  lalcali, 
reprise  ensuite  par  Tacide  nitrique,  laissait  un  résidu 
d'oxyde  d'élain.  Cette  m/daille,  passée  à  la  coupelle, 
donna  un  titre  de  :  701  millièmes. 

On  ne  peut  rien  conclure  de  ce  titre ,  car  il  est  évi-* 
dent  que  la  pièce,  minéralisée  par  le  chlore,  a  été  par 
cela  même  soumise  à  un  véritable  ail^nage.  £n  efiçt , 
un  fragment  de  médaille  semblable,  passé  à  I4  cou^ 
pelle,  donna  \m  titre  de  t  324*  millièmes. 

Il  ne  fut  pas  possible  de  déterminer  la  proportion  des 
outres  métaux,  vu  la  petite  quantité  de  n^atière  disponible. 

B.  Descriptiarii  Cheval  fantastique,  4  huit  pieds,  avec 
pn  cavalier. 

Sa  composition  a  été  établie  de  la  manière  suivante  : 

Argent 33o 

Ëtai^.  .........      i6(> 

Cuivre So^^ 

|O0O 

Toutes  ces  roédoilles  contieqpent  une  petite  quantité 
d'or  qui  n\a  été  déterminée  que  pour  deux  d'entre  elles» 
et  ce  peu  d'or  suiEt  cependant  pour  colorer  l'oxyde  d'é* 
taiu  en  pourpre  Iprsqu'op  ]ç8  traite  par  l'acide  nitrique. 
J'y  ai  constamment  trouvé  des  traces  de  plomb;  main 
comme  elles  n'ont  jamais  dépassé  quelques  milUèmea, 
j'ai  négligé'd'en  tenir  compte.  Le  fer  y  est  aussi  en  très- 
petite  quantité.  Ce^deux  métaux  sont  bie|\  certainement, 
accidentel^.  ^ 

Malgré  ces  recherches,  il  est  difficile  de  se  faire  uno 
idée  exacte  du  titre  de  ces  pièces  lors  de  leur  émission. 
Les  «anciens  n'avaient  pas  de  moyens  qui  leur  permissent 
de  bien  l'établir;  aussi  voyons-nous  de  grandes  difiérepces 
dans  la  composition  des  médailles  de  Bédée.  D'ailleurs, 
ces  monnaies,  enfoncées  dans  le  sol  pendant  des.  milliers 
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d'années,  y  ont  éprouvé  parfois  des  altérations  pro- 
fondes ,  dues  le  plus  fréquemment  au  soufre  ,  quelquefois 
au  chlore,  et,  dans  un  cas,  j'y  ai  trouvé  ces  deux  agents 

réunis. 

Ce  que  ces  alliages  olfrent  de  plus  remarquable,  c'est 
la  présence  de  l'élain  dont  il  n'est  peut-être' pas  sans 
intérêt  de  se  rendre  compte.  Il  est  possible  que  dans  ces 
temps  reculés  Pétain  fût  encore  un  métal  précieux ,  de 
luxe;  sa  présence  dans  les  monnaies  celtiques  se  trou- 
verait ainsi  expliquée  d'une  manière  rationnelle.  Je 
vais  essayer  de  grouper  quelques  faits  pour  tâcher  d  e- 
cLiirer  cette  question. 

La  prise  de  Troie  eutlieu  douze  cents  ans,  et  la  ruine  de 
Garthage  cent  quarante-six  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Or 
Fétain  fut  remarqué  la  première  fois  au  siège  defTroie  ;  on 
le  vit  employé  comme  ornement  sûr  les  boucliers  d'Achille 
et  sur  les  armes  d'Agamemnon .  Les  Carthaginois,  à  1  époque 
de  la  destruction  de  leur  ville,  avaient  le  monopole  du 
commerce  de  ce  métal.  La  preuve  en  est  dans  la  conduite 
de  ce  capitaine  carthaginois  qui ,  faisant  voile  pour  aller 
chercher  de  l'élain,  remarqua  qu'il  était  suivi,  se  fit 
échouer  pour  ne  pas  indiquer  la  route,  et  qui,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  demanda  une  récompense  pour  sa  belle  ac- 
tion (1).  Ainsi ,  cent  quarante-six  ans  avant  l'ère  chrétienne , 
Tétain  était  encore  un  métal  rare;  son  prix  élevé  s'était  donc 
maintenu  pendant  plus  de  dix  siècles.  Moins  d'un  siècle 
après,  les  Romains  faisaient  la  conquête  des  Gaules  (soixante 
ans  avant  J.-C.)«  On  admettra  facilement  qu'à  cette  épo- 
que, dans  un  pareil  laps  de  temps  (quatre-vingt-six  ans),  la 
métallurgie  ait  fait  peu  de  progrès  et  que  l'étain  n'était 
pas  un  métal  très-répandu  ;  du  moins  les  Romains  le 
connaissaient  fort  peu ,  ^i  bien  qu'ils  prirent  pour  être 
d'argent ,  les  premiers  vases  en  cuivre  étamé  qu'ils 
aperçurent.  Mais  les  médailles  qui  nous  occupent  sont 
antérieures  à  l'invasion  romaine;  elles  touchent  ainsi  a 
l'époque  où  l'étain  peu  connu  était  assez  rare  pour  être 
un  métal  de  luxe.  C'est  donc  à  cause  de  sa  rareté,  par 

(i)Strabon,  liy.  IIL 
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conséquent  de  son  prix,  que  les  anciens  Celles  le  faisaient 
entrer  dans  leurs  alliages  pour  les  monnaies  d'argeat; 
et  si  on  ne  Fy  trouve  qi^en  faible  proportion ,  ceLi 
tient  à  Li  propriété  cpi'il  a  de  rendre  les  alliages  si  ai« 
grès  qu'il  est  difficile  de  les  travailler. 

« 

Médaille  d argent  du  moyen  âge ,  trouvée  à  Dinan 

(Côtes  du  Nord). 

Un  habitant  de  Dinan ,  en  faisant  démolir  un  vieux  pan 
de  mur,  trouva  une  grande  quantité  de  petites  monnaies. 
Elles  étaient  de  trois  espèces,  je  les  désignerai  par  les 
lettres  A,  B,  C. 

A.  Desciiption.  D'un  côté,  Johannes  dux,  avec  les 
armes  du  comté  de  Dreux,  brisé  d'un  canton  d'hermine; 
de  lautre,  Britanniœ ,  avec  une  croix  au  milieu.  Ce  sou- 
verain est  Jean  r',duc  de  Bretagne,  fils  de  Pierre  deDreux. 

Le  poids  est  d'environ  1  gramme. 
Titre  trouvé  =310  millièmeé. 

B.  Description.  D'un  côlé ,  Johannes  dux,  avec  Técus- 
soii  de  Bretagne;  de  l'autre,  Britanniœ ^  avec  une  grande 
croix  au  milieu.  On  suppose  ce  souverain  fils  du  précé- 
dent; ce  serait  alors  Jean  II. 

Le  poids  est  d'environ  1  gramme. 
Titre  trouvé  =295  millièmes. 

_  _  i 

C.  Description.  D'un  côté,  Philippus  rex,  avec  une 
petite  croix  fleuronuée;  de  l'autre  moneta  duplex ,  avec 
une  fleur  de  lys  et  le  mot  regalis  au-dessous.  Ce  sont  des 
deniers  de  Philippe  Auguste ,  roi  de  France. 

Le  poids  est  d'un  peu  plus  aun  gramme. 
Titre  trouvé=  190  millième». 

Ces  alliages  n'offrent  rien  de  remarquable.  Ils  contien- 
nent aussi  une  petite  quantité  d'or.  Je  dois  prévenir  que 
tous  ces  titres  ont  été  obtenus  à  la  coupelle,  ils  sont 
ainsi  un  peu  au-dessous  de  la  vérité. 
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Suite  deé  phénomènes  qui  se  maniféitent  tor*è  de  traction 
de  l'aeide  chhrhydiique  sur  fe'i  iodàtes  tilcalitis  ,'  rf« 
chlore  sur  les  iodarei ,  et  deà  bases  àléalihès  sur  lé 
chlorure  dUodc. 

Thèse  par  M.  Filrol,  pharmacien  en  chff  de  l'hôpital  Beaujon.  • 

Il  est  aisé  de  voir. ,  d'après  les  expéFknc€S  que  j'»i  rap- 
portées ,  que  l'acide  chlorhyclrique  concentré  donne  lieu  , 
eïi  agissant  sur  Tiodate  de  potasse ,  à  la  formation  d'ttii 
sel  bien  différent  de  celui  qui  a  clé  décrit  par  Sérullas  ,  et 
qu'au  lieu  de  se  borner  k  lui  enlever  une  partie  de  sa  baise  , 
il  le  décompose  en  entier. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  si  souvent  que  je  ne 
conserve  pas  le  moindre  doute  sur  la  vérité  des  résulLils 
que  j'ai  annoncés  ;  cependant  les  analyses  de  Sérullas 
avaient  été  faites  avec  tant  de  soin  ,  que  je  n'ai  pas  pu 
supposer  qu'un  observateur  aussi  habile  eut  pu  se  mé- 
prendre sur  la  nature  des  réai^iios^  qu^il  dbsérvftit  ;  aussi 
ari-je  toujours  cru  qu'il  n'avait  ^s  opéré  dans  des  circoa» 
stances  pareilles  a  celles  dans  lesquelles  je  m'étui»  placé; 

A  Fépoque  où  j'ai  présenté  celle  thèse ,  je  n'avais  pfiç 
terminé  les  expériences  qui  devaient  éclaircir  cette  partie 
de  la  question;  maintenant  qu'elles  sont  terminées, je 
puis  en  donner  les  résultats. 

J'ai  essaye,  d'abord,  si  Tcôiploi  d'un  ocîde  faible  ne 
donneririt  pas  des  résultats  analogues  k  ceux  qtl'af ait  ob<i> 
tenus  SéruMas,  et  j'ai  obtenu  effectivement ,  en  employant 
un  acide  étendu  de  is  à  i5  fltMs  son  peîds  d'éau,  et 
le  faisant  réagir  sur  Tiodaiede  potasse  ,  ua  tel ertslallisé 
en  prismes  rhomboïdaux  de  la  plus  grandie  pureté ,  et  qui 
offrait  tous  les  caractères  du  cliloro-iodate  de  potasse  de 
Sérullas.  Si  l'on  emploie  un  acide  plus  fort,  le  dégage- 
ment de  chlore  avertît  que  l'acide  chlorhydrique  réagit 
sur  l'acide  iodique  lui-même  et  le  décompose.  . 

Ainsi  lacide  chlorhydrique  faible  agit  sur  Tiodate  de 
potasse  avec  moins  d'énergie  que  l'acide  fort ,  et  donne 
lieu  à  des  produits  très-difiérents. 
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De  l'action  du  chlore  sur  /es  iodures  tUcalms, 

Le  triVTaPÎl ,  pubHé  H  y  a  Aéjk  quelque  temps  par  Hcinry 
Rose  ;  da»9  leqod  ce  efaimis^te  ccmstate  Te^^tence  de  eoiti^ 
bffiaisomdecbloriiiiiB  de  sottfre  avec  lescblorure^de  titane 
d  etain,  etc. ,  eombioaiâoas  qUi  sdnt  |H*odttite»  lorscfiie  ks 
sulfures  de  ces  métaux  sont  décomposes  par  le  eblere  ^m  a« 
yait  doBué  Tidée  d'esaminer  si  les  iodures,  traités  comme 
|es  sulfures,  donneraient  des  résultats  analogues;  ce  sont 
les  faits  que  j'ai  observés  ,  en  agissant  ainsi  sur  les  iodu- 
res ,  que  je  vais  exposer  en  peu  de  mois. 

J*ai  déjà  indiqué  dans  quelle  circonstance  le  cblorùre 
îte  sôuflré  se  combinait  avec  d'autres  cblorures  ;  noué  allons 
foif  le  efelorare  d'iode  se  comporter  d'une  manièfé  uri 
peu  diiFérente. 

Tout  ce  que  nous  savons  relativem^enf  à  l'action  que  tè 
thlore  exerce  sitr  le»  iodures  ^  c'est  qne  l'iode  est  déplacé , 
tfn'ua  es^eès  de  cUore  œcaeleiine  uae  perte  d'iode  en 
formant  du  cblorùre  d'io  le  ;  je  ne  sacbe  pas  que  l'actlan  du 
çblore  sur  un  iodure  ait  été  poussée  au  dda  de  ce  terme. 

La  formation  des  cbloro-sels  que  j'avais  déjà  décrits 
m'avait  permis  dé  prévoir  ce  qui  devait  se  passer  dans 
celte  circonstance,  et  l'expérience  est  venue  confirmer 
toutes  nues  prévisions. 

3*ai  Opéré  de  préférence  sur  les  iodures  alcalins  qui , 
dans  Fa  réaction  précédente,  avaient  donné  lieu  à  la  lor- 
matie!}  de  ehtero-sels  ;  je  vais  décrfre  en  détail  Taction  du 
cblore  sur  l'iodure  de  potasritfm  ;  elle  me  servirar  d'exem- 
ple ,  ei  je' pourrai  ensuite ,  en  quelques  mots ,  décrire  son 
netibn^  sAr  leis*  au^tres  cMorures  sttr  lesquels  j'ai  opéré; 

Je  d^is  observer  iet  qu'il  est  iadispeiisable ,  pour  obtenir 
des  produits  purs  et  tels  que  j«  vais  les  décrire  ;,  d'opérer 
sur  un  iodure  neutre  ;  un  excès  de  base  naît  toujours  à  la 
cristallisation  du  sel  en  introduisant  un  excès  de  chlo- 
rure alcalin. 

Si  l'oï^  prend  une  dissolution  concentrée  d^iodure  de  po- 
^  tassium  renfermant,  pîîr  exemple ^  urï  tiers  de  son  poids  de 
ce  sel ,  qu'on  y  fasse  passer  un  courant  de  chlore ,  voici  ce 
qu'on  observe  î 

Les  premières  bulles  de  chloré  communiquent  à  la  îî- 
<|tiettr  umfr*  cot^èiiîp  bHine  ;  cette  cmrieur  augmente  Sia^ 
tensité  ;  bientôt  la  liqueur  est  opaquej  de  l'i^èse  ^écipi«e 
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sous  forme  pulvérulente.  Si  l'on  arrête  ropération  au  nio- 
.  ment  où  le  dépôt  cesse  de  se  former,  tout  Tiode  est  séparé , 
il  ne  s'est  pas  formé  sensiblement  dé  chlorure  d'iode  ;  la 
liqueur  renferme  du  chlorure  de  potassium  ;  si  alors  on 
continue  l'opération,  l'iode  se  redissout,  et  la  liqueur  prend 
une  belle  couleur  d'or.  Quelquefois  alors  une  petite  quan- 
tité de  chloro-iodate  de  potasse  se  précipite  ;  ceci  arrive 
surtout  si  l'iodure  n'était  pas  bien  neutre ,  et  il  est  facile  de 
s'en  rendre  compte.  Lorsque  tout  l'iode  est  dissous^  il  est 
bon  de  continuer  ie  dégagement  de  chlore  :  bientôt  de 
belles  aiguilles  dorées  apparaissent  dans  la  liqueur,  et  leur 
quantité  augmente  à  mesure  que  celle-ci  se  sature  de 
chlore.  Si  la  solution  d'iodure  était  concentrée,  la  liqueur 
soumise  à  l'action  du  chlore  finit  par  se  prendre  en  une 
masse  jaune  aiguillée  du  plus  bel  aspect;  il  est  bon,  pour 
que  la  réaction  soit  bien  coînplëte ,  d'échauffer  légèrement 
la  liqueur,  pour  que  le  tube  qui  amène  le  chlore  ne  soit 
pas  obstrué. 

Lorsque  le  chlore  n'est  plus  sensiblement  absorbé,  on 
arrête  l'opération.  On  peut  alors,  pour  obtenir  une  cris- 
t<illisation  plus  belle,  plonger  le  flacon  qui  renferme  les 
cristaux  dans  de  l'eau  chauffée  h  kO  ou  50^,  pour  les 
redissoudre  et  les  laisser  cristalliser  lentement.  La  cris-, 
tallisation  est  alors  la  même  que  celle  des  sels  précé- 
demment décrits  au  sujet  de  l'action  de  l'acide  chlorhj- 
drique  sur  l'iodate  de  potasse. 

Je  me  suis  contenté  d'examiner  Faction  de  la  chaleur  sur 
ce  sel,  et  je  me  suis  assuré  que  sa  composition  était  bien- 
la  même  que  celle  du  chloro-sel  potassique ,  que  j'ai  déjà 
décrit ,  car  le  résidu  de  100  parties  de  sel  était  toujours 
de  24  p.  100.  Quant  h  la  réaction  qui  le  produit  ici,  elle 
est  si  simple  que  je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  ce  point, 
Voici  comment  elle  peut  être  formulée  : 

VK  +  Clô  =  V  C16  Cl»  K. 

Ce  dernier  procédé  est  fort  commode  pour  se  procurer 
des  quantités  notables  de  sel ,  et  si  on  opère  en  observant 
bien  toutes  les  précautions  que  j'ai  indiquées,  il  le  fournit 
parfaitement  pur. 
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dès  rë^ùllbè  ëhHbM  iëttfibbMe^  iiU'jt  iStéèedtehU.  i'  '  ii'nrp»)4 
^   Qunïrtlàyisi'lktfUir'eï'dè^sdaibmfet^^  , 

Jai  traité  de  la  même  manière  le  bi-iodtfr«!^d<i  ttilert^b'i 

^^'  Oh  Ybit;  â'aprië  tè  ptïi  <de  feilé,  tpàtie'éà»é  a^f  4b#  M 
iddùrèïj  édtelû^'iS  âj^ié'éaVIléé  ëilîfureà^;  -maiiT  iftiedelcMiiH 
hirè  tfè'^oUfreisè'tbtnUiiëbieil'dut  cbloi^Urèd  âfdjids  )  bndié 
()Uèr'te'ieK)6i^ut^'driî(ydé'^^  édinlifiïMémieû!»  fsÉin^^Ucvures 
âlddlinir  :'<fette;  di&'Â*c^èér  iiie|)àr^tt  digtte'tf^^ 
'  'Je  érbi^ déVcÀ^  6bè«rTët|ki  ^hon^âti  (|ue te  èél ^tcpù 
i[)ïrtf  ciB  ^tbcédé ,  ' %î  'Vàû'  '^etit  l-a toir  bien  J^ttr,  '  doit'  éUfs 
^^i^  tti^-'^Mi^f^ûMeilit  de  k  lîéf  liêttr  àqftietise,  a;ir  sèiti'  éé 
laquelle  il  a  pris  i^isëande ,  car  isl^'k 'cidd^âred-idcleMs^ 
d^biiii)iysait  ék  âdd^  iMi^uè  et  thlôtJh^dfi^ulév  ^cè'^^ui 
attWé'i'àiJiiàie^oà  ly  sWl!  ■  ^ateé  la  plus  gtkiidief  'tàdMiél  'il 
^);Mti4*^if  bïëii  ^rHVd^tttié'lH  knMii<h^'8M'iilî^^^ 


asdez  d'acide  hydrocblorique  pour  s'opposer  If '1À'*f(i4nutM 

ébri'J^pM'iiiiîi.'"-  ■■"'•'(  ''■'^■>''«  ^nn.m  ni)  ii<.  ,  ni|.i-i!>/ih<i!ib 

ièa'^eW'au'tièVm  JSèhdlhsV'^dbift'M  «tôi{àtà!x'M«àt'tlréii> 

;>   i!(i.;i!>    .il    ini;!i;l(  ,"i|»    "-"i!!!  Iî   .  •.  >     il     f    1    i    )    :  nu.      r.'ofj 

b'ési  à-ttirë  àTètiàtM/dé'iâWèiilàiV.'Wl  dU'il  at^téâé^ié; 
'   XXV -dfHnee.—i^oiît  1839.  38 


^AQ  .jijfi{i«MA%  Ha 

cette  solution  qui  a  servi  à  Séi-ulla»:^;,p;^jg(ij^ç^t;{;;<^jç^|pjr^ 


i»te»«)MPi«itf  Mjj»#:JW^*«s9l?e.ft;çHÎ9Ufft,ijflHïU^Ji/j5 

notayft^sWWP^mqflftiPf»iW%l»#P!l!IW»fi«%v^fiUK>f« 
lM|l«»«rl«îa»J->»p  imvAWiPD4^Wîll>ft«9«H#'"Pfe^#.9i^  §!Psi 

i>#it>(^ib4^«itjMr)f'Wi!f  m-péwfiilfiJBfiP-shfj  «  li  Abupul 

chlorhydrique,  ou  du  moins  n'est-il  pas  au^^3^,MM<i^^t 

cblore  qui  est  nécessaif^,à,ltenfeiH«jti«i,jÉ!jé?<ï%!i:S 
potassium  :  tel  est  le  cas  d'une  dissolution  de  chloruré 

d4ode«lftiiii%«eM«i4l^i(Ali^bt(M^JC|^4â>,  «nicfiâ  pftturée 
«E  .«€81  iùok  — .a^uxK  'VZZ 


.llSS»).p}P?i'l^*Li^!»/«'.  p^,.ï»»!n  fie  ,pw^fl4é/,  eoninoël 

lionnes  précédemment  comme  clonnan,V'4«9r«t^e^aefa:) 
jjftnfj,  4l,pe,,para)t,i^9M>l»U4  qw  ia;pot*Meu:iBib  bgirtânt 

IR#P?i80ïK.Î<WRM4%ififtoffBrBim><^^Bit*Wé*cU^ 

gfi'RMBrPMl<ffP«i,.  j,n.!>„  ,■,.,•>   '■.  •■,•,•,..'..■',.•',    ,!4„i-.-.-Ki 
L'alcQ(^ffP^4  pmiA»i^i;^^  jftffii^a s^téif.  Ini  «tylèvté'i 


5fà  -:hî  >J«V«*A«L'«** 

^ii«<)e'cb*0t'i9it^'â''i'<'^^  èJtMe  tout  fbrmë'aàtiiâ  )ë  sèt  ;  ë¥\[^ 
ce  cMwupei  tfidde  ne  <îott*espbnd  •plAi*  f adde  idch^àfé'. 
Moi]i'savt»ns  en  effi^t ,  d  aj^fès-  Jést  ti**v*u^  dé  M.  SdUbdi^aif  \ 
querJe  ^liloroiie  wrrespondïiftt  A  FàriAi'îbdiqtië-'tfh'iias 
■erioore ié<© obtenu.' '••'••' ••  '•••»^->  ••  '^^'^^  -  "!  -  "»  -"ï 
î'.  Voici  enfin- imé'deriîlèfe  exjiéri^niée  qui  mé  i>.'inntt"tfè 
içiièlitfu«  Waleuf  :>  J'ai  pvh  le  efclôm  stl  pôtâsSiquè',"  et  jf^cn 
ai'introdiHitiineqtiattti'té  asséfc  î  cottsldéi*âbîe  datiôûnttibfe 
fermé'frrune'de'ses  extrémités*;  et  j'Ai'Adiiplé'à  cé'dèfïiîer 
uik' tobe  recourbé' qiriyeni^iti  se  fetidi'é'^éùs  u:hé"cl6'che 
pleîM  '  d'uè^<  'didsorfntioil  de  'potassé  càtiâtique.  J'dl  ïilbi*à 
cbauilé  le  sel ,  et  je  l'ai  maintenu  à  une  bonne  chaleur  rôilgè 
pëndffnjt  ^udqué'Mupé  ;  la  dhnléulr'àV^it  été  suffisdilté'pOur 
*  ramollilr  léyerreV  tom  Icthîàfrilire  dlldâé'a'été  ûWAAe^a^ 
la  disMlfitiont  alcjaliniê;  lè^a2j  qtii''ekisi^if  dans  «la 'éSé'clië 
pedupàit  lenorMe  tbluineque  ràit*  rènr^ilJépHmîtiVehieiiè 
dans  ltfppaf0flj^€t'ne Cadrait  pla^  plu^'k  îcoiiilhi^tiàil  qUe 
ieyimsniei;  iliie  s'^Cait'dottc^aèdè^gé  une  qyc4il^Hléip'- 
préciable  d'oxygène;  et  cependant,  s'il'eût  t^fWniié^dé 
ViodMé  i  A  s'en  seiraife  d)éga^é  1Â1Ô  qUaÀ¥ité  nôtàbïèV  "  ''  '  ^ 

fiodfiib  dan^  «esloqpnipo^s>r j^^î<défà><âirqti'il  8'e»'i)l^($aia-l 
«lii(-aaiiB  laundimlrb  iaflu«lrfce^^>il•'il]>Ée'ën  èfibt  dU  aJAi^ët 
de  l'eau ,  seulement  je  crois  que  sa  présence  y  est  tôii^tijtf S 
9itcièéjU/àhi  8t  qmte'ieet  t«)Ujbtitfs  btb>Ëi»è'|5i*ôduitâ^l}ëi}i9^^ 
pOfijitmtiqlii'ilis'yt^rbÙRiie.  Je<piils  affik*lnei!  qùeié's^^^é^lii^ 
oy^c  «(fiiicet>bédié >rapid:elnlêntin''en  rettftlitie  ptfs 'dé*trâdé'.' 
, .  I  Je ,  doÎB  y  I  eii  ^Utrev  i]idiqi^r>  ««  Ip^së^nt tiii  phétitAèiië 
as^t.  curieux  que  j'ai' eu  occasion  d'ôl^sëtyct  qu^i(|uèfà?s'i' 
9J,J!Qn  pi^iid^dîssdàtiQn  adkk'^'un'de  (*è)s  cMÀi^o-ée^'ëf- 
qi^'opJ'éiéndetbrusqoebehlb  d'ttiie gf àiifde  qùatitïtê ^^élkii'^ 
h.fO'uleur  de  Ja  liqueui<,>  ou  lié«  d^ét^e'  àibibHe  ^  ëàt  AU 
çpnUpicë  cfJpSitfonoéét.^^aApAvavmi!  *Id  fedii'iJié'jplilkt'aYi^ 
agir  comme  les  bases ,  c'est-à-dire  séparef^'f^biSé'^uï  èe* 


DE,  Pff AWiiAiCIE.  $l3 

iodique  et  chlorhydrique  prennent  naissance.  .,0...  .  .  t 
rui.'j  m^.frç^ï?,,wpjW^  à.  4^cnrfi,,i.en  .4uciU[iuefi.inota,  Jes 
djy^r.s^f  ^çirç(\a$^PQQ$.4ai»^  JUftqueil^s;lQ«  cblonMeU  qiiâ  j'«i 
4,éçcUs  p^viy^t  ^tpe  ippoduitSi  il  wt.facilç  de.préTOir.lA 
plupart 4'çA(re  elles.,  1$^  qQ^t ,  tpu tf^sJes  fms  que  kchlocure 
dAode^t  h  çWorwe  jalcAli^,  po»rJÇOiU;Be  b:ouT«r  ea.furirt 
sence  ,  la  formation  du  chloro-sel  aura  lieu  1  -  ,  .  .  ,.>.,, 
.  ^es  ;réactipf)S'$i|iY^l^t.çSiyQnt,juou$  1^  d^moDtrqr  ;      . 

,1?  Si  Ion  fait  vw  wlange!4'iocJur.ç  fde^potawittm  etid* 
çyo;:ate  d^  potasse  ^t.  qu'on  k  traite  par.  l'acide  chlopty^ 
driqu^^  l.e,çblore,(l'iod«,.le.poiasi9iuin^$QotffÛ8.ea  prisencte 
au  i]Q^mqr.ânstpqt«  jejt.la  dissolution  une  fois  terminée,)  an 
pbtieqt.par  h  refroidie^eoient  lie  oblororidl  potaA^iqvie^seuf 
}€tmç^t;;ii  peut  arm/er.âqi  qu'un,  excès  de.  chlorure  alcalin 
ft'oppps^  àtme.  cristaUisatipa  ^  usai,  réguliièçe.  que.  dajna  :1e» 
cas  précédents;  cependant  j',^i  pu  obiaftîr  .aij^si.de.fori 

bea]i:^.éQhantillc^s,dex;e>spli! .      .    1 ,;.  1 «» 

^  .S^  Si»,  au  lieu {d'opéuei:. comme  prçcédemment«,.oa.iatt 
lui  mélauge  d'iode  et  de.  chlorgte  dépotasse  et. qu'on. k 
Irf^ite  ,par  l'acide  <;14pirhydrique, Ji  l'aîde  d'nnn  légère,  cba*- 
leur,  le  chlorate  est  décomposé,  l'iode  se  dissout  en  ^tier» 

Qt.lqchlomre  d'iode  qt^i  ea  réAu}te.,.»'iiui9saatau  chlocure 
F'dcaliuq^i  prend.oAis^Mpe  aumime^imtant,  constitue  le 
jmémi^  cWoro-sel;  efiopéj:i^nt,jai»3i,il  est  pluç  facile  d'éyi  ter 
uu.exc^ès  de' chlorure  de  potassium,  qui .souveuteanpâche 
iCompléLempnt  la.  cristallisation.      .  .  ..    1  .1    .... 

,...3°  .Si:l!Qn;.p|reqd  upcdissol^tioia  .de.potaftse.,  qu'^n.y 
projette  de  l'iode.,. «et  qu'ouiy.fafise.passiôr.uut  courant  de 
chloi^;.;du,chlorur^.  de. potassium  et: du  chlorure iid'iode 
jprenneat.naisspnci^.,  et  .lesicfistaux  prismatiques. du. çhlo- 
jro-sjpLne  tardent  pas  à. apparaître. dans  la^liqueur)  toutefois 
41  faut  que  la  quantité  du  chlorure  «d'iode  soit  suf£i^»ute  , 
pour  que  ce  ^e\  prembe  naissance  ;  car  j'ai  déjà  di t  <  qu'uu 


tallisation.     .^ociRtBÏRa  (ngansiq  ouphfmhoiîfn  la  anpilîCî 


pour  saturer l'iWèl''^"^'  ÎJ^^'^f''''''  "'»  noljciniol  n[ .  ooaos 

rfetii w    ;i 


^s'VnefôUW'Hë'èââT'] 


9^ 


^n^' 


iè'këikâ|b'éei'âdu^yjiok'WésV^tirj%ecii^êffiê&ii»^ 

nière  de  former  ainsi  ce  c8fii{/(^^''(lë'''ft>ale^''^ëil'Wï 
*«ite«^'fefiî-'dé?l'é«stettc8--afe«é'éHfatenaîitftt'J  ■■>^'  oJi^i^'ffT 


DE  f#MHA%rB.  M 

Il  resuite  de  ces  expériences  : 

cblorbjdrHfQe 


4."  Que  les  chlorures  de  potassium,  de  mirgi^^smmy  et 

rure  HJWHfiift^PMM-tHent  d%  vraas  chloroHsels,;,.         ,      , 
^,M   UUâ('QÇI^iUQ?P*S9ls  sont  tormâsdiin  eqiûvaTent  de 

sta.^^yf^?i,^^çpAh,,,o  j„.,-.-T.'f  .j,  i„[ J,;.j<{j.i 

^,P  tUil^fl^s Jpdures  alcalins  sont  décomposes  par  le  cnlore., 

fc^k^flfttlfiÇ  yefctauxmêmes  chloro-^els  ;    *        r       r  ^ 
^^  r^.ui — w-„*  délassa  turation  du  chlorure  dToae, 


/.Fjd7Uoc[  jiiliîs  II  .ifoijr,'jriijjjc[oajJ3Ui;  licLîô  Ji/û  liovii  iuf 
DO/ii  uo  JflDmdJjp2jjid  'i/bio-iloi  ûiii-l  ol  sL  j3  o'itao'i  :>I  oL 
fi  no  ,  ùqmoiq-z'xii  J23  iaamoReiLio'rloT  'A  hansiQ  .luoiaol 

i)àifffijehD3momiJaiiI^:>f3jiJil(jmcnq  sfc  eniom  oorn  Uri  33 


■NOTE" 

Sur  tantimoine, 

11'  »  / 

L'antimoinç .  fond  avant  que  sa  iemperaturcf  ne  soi^ 
nortëe  ,à  la  chaU;ur , rou$re  ;  niAÎs.  il,  est  plus  ou  moins 
fusUple,,  selon  son  çtat  4^  pureté.  Chimiquement  pur, 
tel  qu'on  l'extrait' de  1  emétique  tien  blanc  et  feien  cris- 
tallisé «  il  est  plus  fusible  que .  rantimôinè  du  coiiuherce  \ 
souillé ,  commq  Ton  sait ,  par  différents  métaux ,  et  même 
que  l'antimoine  purifié  par  lé  procédé  dû  Codex ,  ou  pair 
la  méthode  qui  a  été  proposée  dans  ces  derniers'  temps 

paf;,M.,Liébîç.      ..  ^        ,,,....»  ..        t 

Quand  on  chauffe.  1  antimoine  piir  àiî  chalumeau  sur  un 
chai*bpn,  il  fond  ep  un  globule  parfaitement  lisse  qui  con- 
serve, après  le  refroidissement,  un  brillant  métallique  sèm- 
blab^  à  <felui  de  l'argent^  Quand  .on  fait  l'expérience  avec 
Tun  .des  trçis  antimoines  cités  plus  haut ,  on  obtient  un 
globule  qui,  après, le  refroidissement,  ne  conservé  pas 
sop  éclat  dui^e  manière  aussi. parfaite.  Il  a  touiours  un 
aspect  un  peu  terpe  ;  avec  T^timoine  du  commerce,  le 
£çlobule  devient  tout  à  fait  noir. 

Je  dois  dire  ici  que  Téiat  s^renu  et  la  cristallisati 


.f    1  •  I    1 


isation  en 


petites, larmes  que  le  Codex  et  plusieurs  ouvrasses  de  chi- 
mie  rçg<iraent  comme  ,un  signe  de,  la  pureté  de  1  antimoine, 
ne  constituent  qu'un . caractère  d'une  faible  valeur;  cat 
l'on  peut  donner  l'un  et  l'autre  aspect  h  l'antimoine  sani 
lui  avoir  fait  subir  aucune  purification.  Il  suffit  pour  cela 
de  le  fondre  et  de  le  faire  refroidir  brusquement  ou  avec 
lenteur.  Quand  le  refroidissement  est  très-prompt,  on  a 
de  Tantimoine  à  texture  grenue  ;  quand  le  refroidissement 
se  fait  avec  moins  de  promptitude ,  l'antimoine  cristallise 

alors  en  petite»  lames.  Si  Tantimoine  pur  se  présente  or- 


clinairement  avec  une  texture  grai|iulaire  Qif  .à  pe^^f ,  4»-, 
melles ,  cel<i,  tient  uniquen|ie]it  à  ce  que  Vûa  opère  tQUJ,pii|rç 
sur  des  quantités,  peu  considérables  :  le  métrai  se  refrpidit 
trop  brus^ement  poi^r  prendre  la  .texture .  à  grapd^a 
laipes  que  présentent  l^s  ptiins  d'antimoine  du  commerceM 

,  L'antin^oine  entièrement  débarrassé  d'arsenic  «  m\s  en 

'.,--1       f-       ■        I  •      •        • 

poudre  sur  un  cbarbon  incandescent  ^  répand  de$  vap^ur^ 
blanches  tout  à  fait  inodores. 

Pour  peu  qu'il  renferme  4'^rsenic,  ses  vfipeurs.pren-, 
nent  une  odeur  alliacée.  Cette  manière  d'opérer  e^t  piçul-: 
être  1^  plus>  sensible  pour  recopnattre  la  présence  de  L'ar- 
sepic  dans  l'antimoine.  Le  procédé  proposé  par  Sérullas 
et  adopté  par  les  auteurs  du  nouveau  Codex  est  égaler, 
n^eiit  d'une  grande  sensibilité.  M«iis  j'ai  recoupa  que;  le 
procédé  de  Marsh ,  si  délicat  quand  il  s  agit  de  rçcon-i 
naître  la  présence  de  l'arsenic  libre,  ou  en  combiaisoa 
avec  l'oxygène  ^  est  tout  à  fait  insensible  quand  l'oa  a  ppur 
but  de  découvrir  l'arsenic  dans  l'aptimoine  métallique»;   . 

!^n  edet ,  vieQt-on  à  introduire  dans  rapparei^  de  ]\Iarsh 
de.  l'antimoine  du  commerce  contenant  de  Tarseniq  et 
répandant  une  forte  odeur  alliacée  sur  les  charbons,  on 
çbtient  des  taches  métalliques  noires.,  ternes,  qui,  .bien 
que  devant  contenir  plus  d'arsenic .  que  l'antioioine  qui 
|es  a  , produites^  se  comportent  a^vec  quelques  .réactifs 
absoluinent .  comme  le  fe^aiept  dqç  t^tche^  provenant  de 
Tantimoine  pur.  Formées  sw  Je  fopd  d'une  capsule  en 
pprc^laine^  et  traitées  parui^e  ou  deux. goût  tes  d'acide 
l^itrique ,  elles  fQurç^sse,iit .  aprè^  que  lexcès  d'acide  a 
éjte,  çha^é  p^  1^-  chaleur.,  u»;  réçidu  qui^  touché  ,par 
Iç  nitr^i^Çt  ^'.irgçftt jset^l ^  ne.produU  uullemenli  la  colo^ 
ration,  jpug^qi^i  estj'.indiçe^  de  ^a  présexM;e  de  l'arâeaic  f 
noLoia^si»  après  J'awrir  traité  pacJp  nitrate  i'argent,  ,ori 
ajoute 'au  «résidu  une  goutte. d'aimnoniaque,  il  se  produit 
à  l'instant  une  belle  coloration  noire queM«  Orfila  a  fait 


SI 8  "îtftlMÎ  '« 

par  l'jcide  nitrique,  iacidç^ arsenuBUz  <m  arsenique  oui 
pfti^iff '»*T'o=?â4Qli\¥Ta?œ"nï  resfe  P  ^''^at 
nirre  t  n  entrçien  combinaison  avec  i  acide  anlimonieux , 

ëï''ra'[fotivé' ainsi  souslr.ait  à  rionueiice  'ues.re.ictifs.'.'La 

lyiQlq,  1.1  .■.iiuntnûn'-  li^-nU\,Oiqoz  ' 
leul  ;ènsi  elre  cacuee  uajis  lanti- 

d examiner^  esC, coiisideraDlQ.  TJe 

.iN)^i;s:DTi,i-î  ,  ir-'ri.aÇ  ni)  -Jnrxyja 
Is'afliG  Yi , il  arsenic  s.esl  copiporte 
u  DErr  !;.■!,;  r  ôî)  D-ina?.,iiT  (TMjjifi 
conunecce,  et  cependant  fe.pro- 
u.?.tu.j'.C\  I.  hif\  Ji^  ,')iy.^ji{yçl'^'ir. 
le  nitrique ,  nus  pur  im  •.cnarnori 
,  r,Mti;L  ^(tn>,-ïrnLiiïïno-j-i>  M)  Jird 
)rLe,o^Ieur  ar^emcare, 

IpOiAe  de  '  se  ■  coiniiinej'  a  .ITiyara- 

.         __  qui  en  résulte  n  a  Jamais  ûu  etîe 


Baiiljïïtv  s^'aiif'k  |fe»it*  IWJfyiri.rfffli'.'Il 
p3tMrfeîApaïfiJil,#J,êAqi?ii'jt'aWB,<BS,ai"*M»^ 


.   DE    PHAt^HAClK.      .  5ia 

siyti    :  3n!ln  acq  El  sa  luoq  SlfiGrtt 

8„S?ffi  liff(î»ê.«iH'«'4Wn.i'i;&Htl 


i 


f?ssr"'a.'THi""T"rï""s''!"W'fSi'i:tT'f,«'î,m«!'',6f?f'r.':ft 

moDieuz  et  Paciae  notimonique  sont  lé/;èrement  soluble^ 


nent  sol 
l'eau  .  surtout  À  la  tenwiratuEe  de  rébuUitipn.  : 


pori  ii1%YdrtHïeoe.suJftire,-  ni>SQluineDt  conunft  U  ferait 

^'^.'ii  ajjH'E'dp  S(iui,[3n-jipil.j,,  :T,;r-..n  !: -n;  -J^:.:  .- ,  '!.>.'■ 
une  dissolution  liuble  d  acide,  af senieux .  :  elle  &e  colore 

en  jaune  cliiir.,  pais  si  lon'aioute  de  1  ammoniaque,  la 
liH.Tr  JnJTj.rTim-j^icvFTji'jq  ^h  no  dn.;,.  fiinc-jfin.r.rKfiiA.'Il  --i:  b 
coloration,, laune  disodralt.  la  'JigUeur  devient  incolore. 
=n.rr.  ffiijtMie,  ni..  uc^.:\r.r^Z  Kj^.....Hi,Tri,Ti  u-i.ilTi!.  .,-, 
Le  suliure  dautimome,  lonne  dans  cette  circonstance, 
■-^■ncln,;J?ai,JfrT,pr^  .  noiluTo^siiT  ni  pnmro'i  uir.l  .'■jiii-\  ... 
se  diasout  dans  I  ammoniaque  aussi  liicilement  que  le  sul- 
Wî'^^  t"*!  "rM''^"H''  *'  '■  i^Tî^'Hii  noTtr.  ;?■-.=,,  inoi.t 
nde  apenieux.  JJuns  les  prenuei;3  temps  Aue  iQbaerva» 

cette  propriété,  le  crus  cm  elle  'était  due  a  ce 'que  i  opécais 

sur  d£  1  oxyde  d,antimoine  cqnteuant^e  J  acide  arsenieux, 

a  jilUr-iu-irT'DirrJ  r'imr.FinJni.li  '■'.i./r.Ci  t  (.JJ>  •jT---.v^  ^  f::  '■) 
bien  queteime  fusse  servi,  pour  lobteair',  d  antimoine  pu| 


,  J      -  chaque  lois  mie    . 

pTMluiaaj^t  par  l'hydrogène  suture.'  une  cplôrattoii  'd'une 
égale 'inténgî te J*"^'  '"'    ■'-■''"   '■     '    "'"'^''  "'       '  ''-^  _ 
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osante  pour  ne  la  ptos  attribuer  à  Tacite  ^^rsénieux,  imiî s 
Bièiri  a  ToxySe  if  àÀtimqihe  lui-même.  Je  répétai  néanmoins 
lexperience  avec  de  1  oxyde  d antimoine  préparé  au  moyen 
de  rantîmoiné  extrait  de  rémé tique ,  et ,  sur  la  pureté 
duquel  oh  ne  pouvait  conserver  aucun  doute;  les  méme^ 
pliênoinènés  se  reproduisirent.  II  y  a  donc  identité  dans  la 
manière  dont  se  comportent  une  dissolution  ifaible'  d'acidis 
arséiiieûx  et  une  dissolution  d^oxyde  d  antimoine ,  quapu 
on  les  traite  par  Thydrogëne  sulfuré  et  Tammoniaquiq  ;  mais 
si  elles  se  réssémblen't  par  certains  caractères ,  elles 
diffèrent  àus^  beaucoup.  Tandis  que  la  dissolution  (l\'\cide 
arsénieux  mise  dans  Tappareil  de  Marsh  donne  <les 
taches  métalliques  brillantes ,  la  dissolution  d'oxyde  d'an^ 
timoine.  soumise  à  la  même  épj'euve,  fournit  des  tîiche§ 
noires,  ternes,  qui  offrent  tous  les  caractères  de  lan- 
timoine.  ,         , 

La  liqueur  jaune  qu'on  obtient  en  faisant  rçagir,  l'acide 
suif  hydrique  sur  la  dissolution  faible  d'acide  arsénieux,, 
abandoijnée  à  elle-même,  ^isse  déposer  une  pondère  jaune- 
serin  (sulfidè  arsénieux);  Li,  liqueur  jaune  obtenu^  «avjBC 
l'oxyde  d'antimoipe  Caisse  déposer  du  jour  au  lendemain 
des  flocons  jaune-orangé  qu'on  ne  peut  méconnaître  pour 
du  sulfure  d'antimoine,  La  séparation  du  sulfïir^  .^•'^'^r 
timoine,  tenu  comm<^  en  dissolution,  se  fait. ins tan tAné- 
ment,  soît  qu'on  ajoute  à  la  liqueur  un  peu  d'acide 
h       ochloriqiie  concentré,  soit  qu'on  la  fasse  bouillir. 

L'aciAe  antimonieux  a ,  dans  Veau ,  une  solubilité  un 
peu  plus grandp  que  lojxyde  d'antimoine  :  Li  liqueur  filtréç 
boiiiUante  se  trouble  par  le  refroidissement  ;  elle,  se  colore 
en  jaune  par  l'hydrogène  sulfuré,. et  redevient  incolore 
par  Tapunoniaqi^e ,  abspluinent  comme  le  fait  la  dissolu- 
tion .d'oxyde  d'antimoine. ..  J     ;.  ..      ,. 

Quand  on  chauffe  l'acide  antimonieux  avec  de.l'iodure 
4e.  ppt«i$sivim  dans  uq.tubç  fermé  par  un. bout,  fl  se  dé- 
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gnge  (labondantes  vapeur^  ^l'ipde^  et  Ipp  a,p9,ifr^esia)4,df; 
iP^ypàntimônite  de  potasse.  Lti  température  Q'^ipaç'jbfS^^ 
cl^ètre  tres-élevèe  pour,  que  cet  efïejt,  s^  pf9S^Vsi^^r.    ,:....„ 


se  cdnctuit  de  la  même  manière  que  les  dissolutions  d'p^y.d^ 
d'antimoine  et  4^açide  antiiponiepx»,  :  ,,  .  ..  î  •  .,> 
'  Le  sulfure  d'antimoine  hydptç  qui,  eç  fqrpiÇ[p»\r  V?,ctiqa 
3e  VliyJrogène  sulfuré  çiir  le  protoxyde  d'aiftiqipi^ç  çli^us 
clans  rëau  /  possède ,  tant  qu'il  ,est  <eA  suspppsipn.  i^^tjme 
et  comme  en  dissolution ,  la  cQuleur  jaune  cl^jç  4U,  &v4p/i;if 
arsénieux  ;  de  plus ,  conune  ce  dernier ,  .il  'ç,st  StQ^.u^l^  d^W 
l'ammoniAque*,  ^ajoutée  spit  d(ins  la  liqueur  p^njiaiit  qii'i^% 
est  encore  transparente  et  seulement  cplQi:éeepja^nje,,30^f 
sur  le  sulfure  lui-même  après  qu'il  s['est  deppsé.  SQHÇ,,l4| 
formé  de  flocons  jaune-orangé.  .  ...  ,  ;.,  | .,,;..  ..-i 
'  Je  me  siîîs  ;issuré  qu'ici  la  solubilité  du  si^fur^.d'fmlif^ 


tout  î  oxyde  an^imonique  ,  la  coloration  jauije  d|çpqi^a.u 
pAr  I ammoniaque,  bien  qufi  la  liqueur  ne ^irenJ[^rf^Q 
pds  '([ Hydrogène. sulfuré  en  excèjf.  D'ailleurs  ^^  après  ^ypiç 
ttanittJrmë  toiit  l'oxyde  d'antimoine  eh  sulfure  >pai;  Ji^'ein^ 
ploi  d'un  petit  excès,  d  acide  sulfhyctrique ,  pi  Xpxx  foit 
.    bouillir' îa  ïiquéur  pendant  quelque  temps,  le..sulfDr,€) 
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Quand  l'on  verse  dan*  tiiite  ais^ôïiitioili'  ïeWtiaiie'trl^sL* 

'^  ■  Vf'^fi'  ih^dïbisïûflWë^i  ■  ii  '^^  "i«t'6'dùit-  une;  œti)r.-iUo» 


inyarp-sullurefi» 

HiHWié' tf  .^lirfAïïfiiiéli' tese  Tris! 

roe  qi  Btispensioii  dans  Li  Ifoueur* 

Si  alors  l'on  verse  dé  l'ainmclii^KHâ^aiiiâ'M'të  tqiîeur'^^^ 


posBVïrs  y  nîgâbin  èil-  quântîfé  Vsséi  noïaWe.  I/itnuïkoma- 
«HfkA  ëiiW^MM-:  oriKiîir,J..i.i>  ^^-/urîJiuI  onn^îlirft'n 

^''ie'màfMesVMakiOè^sV'sil'te^^ 


VX1.V  vttuio  1  tiuiiuvuiciu  uc  u  u  u  t^uiore.  en 

3Uùj^uii>-^a  1 3b  aoij xsi  ir^q  ^mioi  !>nioaiiJ 


se  aecoinMfeJen  spnfre  etfiulfufe^'antiiî^  ;, 

On  ne  sait  iKia  si  ce  iulfïire^  (joi^  é(f (:  jÇonf idjÊré;  cflra^ 

dp  SLilfiaé  nntfmciniliux.,      •     >      ^         ,         .  , 


afin  ■n^.jl^#ftH^'i'(Ç.Ç^B'''.^fi^  noJ^H^v^  •?'?.'ï"^"J<î,"Ç/  M^^ 

1^  parce  a"'efl,e9i>B.Qnt  çpi^duU.fJ.QlttenirjBar  jm  réacdon 
Irèsvnelte   }e    cHlorBvpOr-sulQtQ  'mercureux  ;    S'^jurce 

quelles 'montrent  ;que  Le.  chlonde  ârseniuue  est,  çoRune 

y'  'i'?''  .■'t'  'i'-'l;''''  ■'■'■„''■    ■■■;  '■'  ''i'.'..-'  ,'■'    il''  ''"lii  'i.iiiin, 
Jp  cmqricje  wai,(jiiç,  (^une  i^sUitulité,  telle  cru  un  est  pas 

Çensist^l^li^  iaÎM  passçç  le  dJ^p      gîi?*"?  sur  rantimpiiie 

on  apjJlique  ce  procède  à  la  preparatuiil  ah  crnonde  ars^nir 

r,r/nftFa-?4ii  JlfrL':i^:':i!-j;Çj  Aj-j  vJI  'jTTii'l,  i^jjiï  .  ,■;  -Jlî 
que,, an  n.arrvve même  pas  a.iournir  assez  de  chlore  aux 
-%?;  iijii'jH-j  jjI)  Ji^juTTo-j^  a=.  Ii  -  :,.ji;;:r,-,;i;  LTjiii.>n!-j  Jl. -i,j 
vapeurs  darsenic,  pour  les  Iransftirmeiventijerement  en 
•  î     .1  .    .  I    -•J-i'".,  1  i.'li.f.;i^N-:j]j,tir  ■.  J-^;..r;.:iija 

CDloride  acsenieux  ;  icevai-ci  jest.touiouf s  .meTani'e  d  arsenic 


sur  1  ùrsemc 


Sa  4  ^'•yoffe'kWt-'" 

^nOàé  lÎDbg^tetiipfe'ét  én*gt»and'  é  ,  il  se  produit  quel- 
quefois des  cristaux  Haicé  ijui  pourraient  bîèri'constî'^ 
ftfè¥lte'p^<iM6;rtoèdWeiiic\  '  '       f    '      -*-  «^^  > 

•''J'ai  répété  fe,xpériencé  plusieurs  fois/ dans  le  tiitâfè 
flëtéi^ùifeer  îîi  forWatîoil  de  èès  cristaux  blancs  ;  je  ïés  a' 
obtenus  très- petits],  sous  la  formé  dWtaèdr es  microâcô^ 
J^iqùè^ ,  que  j*iii  rédôïïnus  pour  être  de  l^acid^  arsénieùx. 
ïlh'  se  ptodilis'eht'  parce  qùe'le  chloré  'qui'  arrive' sdr 
J'àrsënic  n'est  jtuniiis  paLrfa,î(!einent  sec  Vie  pèii  d! humidité 
qu'il  retient  réagit  sur  une  quantité'  proportionnelle  "dé 
cHlorîdë' arsénieiix  j  de  là  il  i'ésultê  de  l'acide  hy&o'cmo- 
îtiquè ,  et  de  l'acide  ârsénîéux  qui  se  fixe  à  ïâ  yôutë  dé 
lîi  èottùe.'  En  dôilnani  *  plus  de  loîiffùèùr  aii  tube  à**chl6^ 
iixtë'àë  calcium  i  la  formation  des.cristaux  'devient  presque 
insensible. 

'  lûoiiinié  IVcide  hydrpchloriqtic  naissant'  jiéïft  â^r  stii* 
Paicidé  ârsiêniéux  et  pi*oduire  de  l'eau  et  dùchlbriflé  aràé- 
Aïèùx ,  je  pensais  qu'il  pourrait  exercier  la  mèmfe  réaction 
suif  ïlacide  driseniqué,  et  donner  le  chtorîdle  coi^respdndârii. 

J  introduisis  Un  mélange  d  acide  suliunque  et  arsjBnl- 
^liè  ^dans'ùiie  cornue  tùbuïèe  '  à' '  laquelle  'j*adâptàî'  liii 
récipient  termine  par  un  tube  courbe,  ahn  de  pouA 
VOIT  recueillir  le  chloride  arsenique  dans  le  csm  ou  il  eut 
^të  gazeux.  La  corhiie  étant' modérém!ent''chaufieéV''3ë 
temps  en  temp;s  iç  projetai  par  la  tubulure*  des  irafiinenls 
de  sel  majrin  londu.  11  y  eu'^  reaction ,  mais  il  ne  'se  16rma 
pas  de  chloride  arsenique  ;  il  se  produisit  du  cnlondè  ar- 
senieux  .et  il  se  dégagea  du  chlore,  ' 

Cette  réaction  de  l'acide  hydroctlorique  siir  l'acidip  àrsé- 

nique  rappelle  tout  a  tait  ce  nui  a  heu  quand  1  acide  hy- 

3  'Li  ^^  '  '.  •  •  '  '  .  /  •  "^v  'j  •'.  •1'.  '"'I 
drocblorique  sec  se  trouve  en  contact  avec  1  acide  lodique: 

C'est  ui^e  réaction  de  lofdre  de  celle  qui  se  prôauit  quand 

on  traite  par  1  ac^le  hydrochlorique  le  peroxyde  de  manga- 

nese  ,  les  esqui-oxyde  de  cpbalt  ou  le  bi- oxyde  de  plomb  .^ 
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J  ai  faîl  une  derhière  lehtative  pour  obtenir  le  djloricle 
;irsénique.  J'ai  chauffé  lesublimé  corrosif  aVec  le  snlfide 
areénique  ;  mais  encore  ici  mon  espérance  a  été  trompée. 
U  s'est  dégagé  du  chloridé  arsénieux ,  et  il  s'est  suMimé  des 
cristauii  très^régubers  de  la  matière  que  j'ai  précédemment 
étudiée  sous  le  nom  de  dblorkypo^iilfiteinercure/yix.     - 

La  réaction  s'établit  entre  Âs*S^  et  7  (  Hg  Cl'  )•  U  se  pro- 
duit, 3  (HgS),  As'  Gl%  2  (Hg'  Cl'  +  S  Q'). 

NOTICE  ET  RECHERCHES  CHIMIQUES 

4ur  des  produis  tenant  des  eaux  thermales  de  Mes-; 

coutine ,  en  Algérie. 

Par  M.  OssiAir  Hinfty. 

Lors  de  la  dernière  expédiiâosi  de  Constantine  >  M.  Bou- 
dens  ,'chinirgieii  principal  de  Tailmée  d'Mrique  et  de'  son 
oltessé  repaie  ledinc  deNvmiMirs,  à  fait  plusieurs  obser» 
;vnlioDs  cariedses  sur  les  eai^x  tbeimales  d^Hamm/âm^ 
Mesçoutiûe,  et  a  reeueiUi  sur  les  lieux  mêmes  deux 
boutdllés  de  ces  eaiix  ainsi  que  quelques  concrétions  aUx^ 
quelles  elles  ont  donilfeé  naossance^ 

J'ai  été  chargé  par  rAeadâme  de  médecine,  dé  l'examen 
de*  ces  sùbstaBceis^  voici  lès  résultats  qu'ils  m'ont  présentés  : 

Les  eauufi  tkÀrliialîes  d'^TaiiiJitifiK^il/ejcootiiie  pasaissent 
hv<tir  été  eoBiiueis  dès  Roxttâins^  sM'o»  eii  jugé  surtout  par 
les  ruines  tr^s-bien  conservées  qui  s'y  trouvent  ;  èlies  soiU 
désignées  encore  ^afUJÀtird'hui  dans- le  ^ajrspar  le'hoM  de 
BaiuÉ  mandas  h  causé  de>leur  aiqieci  merveilleux  et 
malgré  aîttii  le^  guétiecmi^niii^aciiieuMS  ^'om  JeucaUribit€|. 
*!Ndus  ne^saurioiis  mieùM  iaire ,  pour  dobnec  une  idé^  de 
l'aspecé  décès  sbunres,'  gUe  deroiter^ki^pii^ièurs  ^a^ag^ 
dë^^la^  nmibe  de  M.tfiaMdteS',  voici  bofemmdnt  iha^  pro^eaté 
leur  description  : 

XXV  Jnnéc.  —  Août  1839.  36 
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tr  A  quAtre  miUes  en-vJPon  à  ToUest  du  Gawip  éle  Dojez- 
»  Ama ,  ajMès  avoir  traversé  la  Scybouse  et  laksé  derrière 
1*  soi  plu^ieurA  chaînes  de  T Atlas  d'un  difficilaacqàs,  on 
»  décourTre  an  krge  plateaa  anr  lequel  s'éLèvent  pliija»cai;s 
i  csoniaiMs  de  pyrainides  dont  )a  dispo^ta»-  et  ki-  Ubtn-i» 
»  cheUF  pourraient  fifâve  croh-e  àla  présence  cVoDcamp 
»  oqiivert  de  teilles  «.  Vus  dé  p:iàs;  les  eônes  pj^rsunklaux 
N  seniljlent  fo;*iués  4e  pîerrb  calc<aire  tti!ii4re  çipérçttâe) 
»  leur  base  n'a  pas  moins  de  douze  pieds  de  diamètre,  et 
i^  leuf  sommet  t^&tve  à  quinze' pieds  •etrvii'ott.'J^îh  rer* 
»  marqué ,  continue  M.  Biiudens ,  quelques  pyramides 
«jumelles  oiTrant  pour  particularité  un  seiir  tronc  haut 
»  de  cinq  pieds  au-dessus  du  sol ,  et  doimant  naissance  h 
»  deux  têtes  coniques  dont  la  régularité  symétrique 
»  atteste  que  ces  deux  germes  né^  et  morts  le  même  jour 
»  ont  vécu  en  parfaite  harmonie. 

^Jjit  plaèeliu  qui  a  donné  naissance  à  i^àpàgétatAns 
Kjp7c«bdm8iip/<?£  (c'est  toujourâ  M<  fiajudens  qui:  parle )^ 
»  qui  n '«xiste&t  peut-être  sur  aucun  point  Ae  la  fiur&ce  du 
«  ^l^lefee-^  est  limàtéà  l^est  par  un  ravia  ^fi'vifigt  saètreu 
»  de  profondeur  ,  et  3*eipoBe  suor  des  roclnerB^doBt  là  mxpet'^ 
«/ficie^  i3eoDiiveFto'd!un0  coueke  caicftire' UancJnâlrë  ..et 
»  friable  ,  est  privée  de  toii>te  vegétalâiNi^     ..»       '  ; 

»  Sur.  k.  càte.  «de  <ce.  carâa  sUrgisamt .  u»i&  fiaiufe-dc 
»  «mrces  d'eaux  niii^abss  do^t:  pjUusi^itsii  aptit  4iiMe 
u  CMleuv  saHuxwose  sufftfiagfcte-  et  dkNftt  Isk,  teMpératUre 
»  patrie  de  ôftà  .76  ABoun»i^4'  .ellca  JK)at  6ttuéca  t»K  llord  ai 

-  M.  Balidensa.  ^ût  lannbttffe  à  tViÂ((mdomi^>  detm- J)^ 
htïQm'^âe <mm  à  dfMKzetoîicsft  c^jyoïHie,  cohisuan^  Veàh 
ftweik  cés;  êiifec^ê  «ourôss dbiudeB 4  Sù*£i  k  76°u       . 

-  Ni^«  avona  'iieauttoiip  rec^etté  )  qu'uns  •  lajissL  petite 
x^U&lB^ié  deii^foi^o  aej  nous  aib|pçpjiiisi*de  iBàré*  <|ue  des 
^^issaô'pett  éibeiidua«lL>d'iMroir  ^cw^MMiat  lès  jtfcssdtojia  jWJgfe- 

•♦i:  VLdl  ivA-— .oSu.xV. '7ZZ 


^^l(/i»  ear  ce»  «AUt  oous  s^xiiblent  mtéresi^tepç  voici' 
n^at^^utono»  résulta  te  ; 

Eau  de  la  source  thermale  à  76  Méaumur  (source  sud). 

T  -  •  •  - 

Cette  eau  ,  renfermée  dans  une  bouteille  parfoitement 
bdticbée ,  éidit  atse^  Itmpklié  ;  Hiï  y  vctyait  âeuleiirteht  n»g«r 
aiifpnâ{|ud[qtte£flocMis]:^nchâCves;  son  oèléur  et  sa  saveur 
étttiaôt  exiréinenijênt  siulfurÀuse^  malgré  un  séjour  d'au 
mains  tfois  mois  d«ms  \%  vAte  qui  la  <ionie(nait.  Elle  était' 
akalinâ  »  se  troublait  à  pein^  paf  râHillitieûEi ,  el  le^  parois 
ioèemea  de  .b.  bouteille  ne  retenaient  quequ^iiis»  traee^ 
de  carbonate  terreux.  Un  poidé  déteirmiiié  a  laissé  p^r  l'éva^ 

paratioé  Unré9i4^  bsiIj#>  «Vime  ««vfup  ^iv^pasu^tc  et  de 
mtfm^  aloaim  d  U9^  couleiar  jaunes  brupèlare ,  et  hvmé , 
41»près  raïu^Jyie  /  àeoUimife  tlas^diiu»  avec  des.lvac€S  de 
(Mffrm^é^  ma^éâilfm  »  de  carbom^  de  sottdâ, ,  de  stdm. 
fate  y  &hypo$ulfite  de  soude  et  de  restes  de  s(/dfurà. 
^i^m*  àp  tmcf^  lie  «Dd&Qii^^J   pefi^u^,  de  sUiim  et 

ï^  PfH^  4^>Q<^  JÂ%uid#  ir^poi^té  p^  le  cjn^k^  »  100^*; 

£DM4^M.pp,|çé«i4vi  #a}i£^.^ail,  k  t^O^f'v  LVh  JntqEAie  inçU^; 
q^it;,.piif  Vficidç  ar^nie^x;,  ^p^âf^nf^e  d'uja  s^ffUre  Wr; 

veloppée  pendant  Tévapi^iitfcMf^tî    .  . 

,g^ii^.^.lia,,BW»ti/^  ^n^-jljç ,  ;4J^  acçw^p^igBjvitje  F/?/- 

métal»  Ea,/çfffA^  klp:éÇf»t<9»M4^'^r#«îs4.lK^ 

des  sels  d'afgent  insolubles,   a  laissé  une  poudre  brune 

qui ,  iïii^i^.k  l*w^^4.^^,'^^ki^5M^.te^^^^ 

geait  beaucoup  d'acide  hydrosullurique  ,   puis  par  Tam- 
%l^i4M{M/&  U<pWÎ#.,,jÇ^Vtr|^t»fàf^i^co»ft  w^^ 

r 
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.  beaucoup  de  rapports  avec  les  eaux  sulfureuses  de  la  cliatore 
des  Pyrénées ,  et  aussi  avec  celles  de  la  Corse  {de  Saint'- 
Antoine  de  Guagno,  de  Caldinicia). 

Source  thermale  à  fcO  R.  (source  plus  çiu  nord). 

^  r  •         _ 

La  quantité  de  cette  eau  ne  s  élevait  guère  qu'à  dix  on-, 
ces.  EUe  était  limpide ,  non  sulfureuse ,  d'une  isaveur  peu 
prononcée  fade  ;  elle  rougissait  à  peipe  le  papier  de  tour>- 
nesol,  et)  soutnise  à  FébuUition,  elle* se  troublait  sensi-* 
blement.  Elle  fournissait  une  quantité  de  sels  blanchâtres, 
qui,  rapportés  par  le  calcul  à  un  poids  de  1,000  grammes 
de  liquide  ,  s  élevait  à  1  5''81. 

Ces  sels  étaient  composés  d'une  petite  quantité  àt  chlo- 
rures de  sodium  et  de  magnésium ,  de  sulfates  de  <iiaux 
et  de  somlé,  de  carbonates  calcaire  et  magnésien,  de 
silice  et  de  matière  organique  brune  {acide  crénique  sans 
doute). 

Cette  eau  est  de  la  nature  des  eaux  incrustantes  où 
dominent  les  carbonates  terreux.  N'ayant  pu  faire  que  dès 
analysies  qualitatis^es ,  •  il  a  été  impos$iblc  d'jr  rechercher, 
cOmine  on  l'eût  fait  avec  des  proportions  aisâez  constdéra- 
Wé^  d'eau ,  des  principes  qu'on  trouve  en:  petites  propor- 
tions dans  les  eaux  minérales  {le  fer,  les  nitrates^  lès 
phosphates  y  les  iodùres,  éftr.),  ni  évaluer  le  poids  de 
chacun  des  sels  indiqués  plus  haut. 

M.  Bandens  avait  joint  à  son  envoi  une  crbùte  blan- 
châtre assez  épaisse  provebabl  tî^fe  oôiléS'  *pyt*amidjhix  1*e^ 
iharqUés  sur  lé  plateau  de  ftamtiiam-Mescoutliiei 

jinàfyse  du  travertin  dé  tiàmmam''Méscàutinè,    '  '  '  ' 


'  V  • 


»  Ces  inscruètationsj  -véritables  travertins,  ayànt-^élé 
formées  par  l'évaporaliiMi  Bdtureîlè  dés  eaul  doht'lioUs 
yesÊ&M  d«>fftki« l'texatoietf ,  '  eçi^àiittceriièrelnten^ijpaf  l'Jau 
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de  ](^ <krnîère  «aùree  àJi.O'',  il  était  ihtéresssintcle  recher- 
cher,  par  l'.'inaljîée,  quelle  pouvait  en  être  la  nature. 

Ce  travertin  était  formé  de  coudies  superposées ,  fria- 
bles et  celluleuses;  les. couches  avaient  une  teinte Uan- 
châtre,  plus  jaunâtre  et  ocracée  dans  quelques  points. 
Leur  saveur  et  leur  odeur  étaient  nulles.  Une  partie  assez 
(Considérable ,  prise  dans  la  masse  entière ,  fut  réduite  en 
poudre  fine ,  et  sur  la  pQudre  on  isola  des  quantités  con- 
nues pour  les  analyser. 

La  poudre  jaunâtre  sécbée  perdit  à  llOjg^  un  peu  d'hu- 
midité, environ  1,3  pour  cent. 

La  poudre  n'indiqua ,  par  des  essais  répétés  avec  soin , 
que  des  traces  très-légères  àejltuue ,  mais  aucune  d'a/'- 
séniiUe,  {Joui'nal  de  Pharmacie  »  1839 ,  avril.  )  Par  Té- 
buUition  dans  Teau  distillée,  on  en  a  aussi  isolé  qudques 
traces  de  carbonaies  terreux  et  alcalin ,  €le  chlorures  al- 
calins et  de  sulfates ,  sels  trouvés  aussi  dans  les  eaux  qui 
ont  donné  lieu  à  ces  incrustations. 

Quant  à  la. poudre  ci-dessus,  elle  était  formée»  d'après 
l'analyse ,  presque  tout  entière  de  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie  avec  des  traces  sensibles  de  carbonate  de 
strqntiane ,  puis  d'une  petite  quantité  à! oxyde  de  fer 
sans  manganèse ,  de  phosphate  d'alumine ,  de  silice  et 
surtout  de  amenâtes  de  chaux  et  de  fer* 

Il  devient  naturel  de  penser  que  les  sources  renferment 
tous  ces  principes,  et  qu'en  analysant  un  poids  considé- 
rable de  ces  eaux ,  on  trouverait  ceux-ci  dans  le  produit  de 
leur  évaporation. 

Les  crénaies  de  chaux  et  de  fer  que  la  matière  du  tra- 
vertin renferme,  sont  faciles  à  isoler,  lorsqu'on  agit  sur 
la  poudré  à  l'aide  de  l'eau  acidulée  légèrement  par  l'a- 
cide  n/itri^i/epKr  jusqu'à- cessiaiion  de  toute  effervescence; 
on  voit  bientàt  une  écume  brune  se  former,  la  liqueur 
étant  neutre  se  trouble  en  brun  ;  au  bout  de  douze  heures 
elle  était  claire  et  le  fond  du  vase  présentait    un  dépôt 


hfûu  flofaûhnraxi  Ge  {irécipité  mMmaÈtéièht^iiliBê'^  au 
phosfhmedlulmûine ,  du  su^féte  de  chmUW  \f  ètb^aifcjtmp 
de  crénmes  c/e  y^r  et  cife  thau<Bs  AÎ^di  «[U6  deè  traces 
d'd^o<rf>$ivale  et  de  légères  ÀBfiuàte  (i)  %%. 

Quant  aux  nitrate$  formés ,  iU  soDtpriSftqu^  tout  ^tiers 
à  base  de  çhauix  ti  de  niagnéiie  dveo  du  jfê^'  g^i^dlblëM^l, 
et  du  Hittàle  dis  Hr(miiane^  Eu  évaporant  k  produit 
à  Biceké ,  et  le  lai^s^nt  quelque»  jour»  èsa  ei^tâ€l  âti^c 
ralcool  à  W  dans  un  flacon  bouché  etaettÉttiënt ,  te  UitrAle 
de  stfnntimié^'éû  sépare  billet.  Il  tM  &dk  de  le  i^econ- 
naître  à  plusieurs  caractères  et  surtout  à  la  eotlleùr  JWf/*- 
pmine  qu'il  donne  à  la  flainmede  i'n/eo^/. 

Le  travertin  d'H^lnnikni-Mescoutiiiè  provieht  dbnc  de 
l^eau  dés  source»  qui  coulent  dans  eistte  loi^aîité ,  ^t  H  est 
le  résultat  du  dépôt  formé  presitjue  tonl  èâtiet  de  oar- 
bonattt  terreux  que  laissent  te&  eaux,  prtndpalëiuënt 
jcelles  du  liord  »  atmi  que  nous  le  p^n^tts»  ek  dégageait 
à  l'air  et  par  leur  chaleur  naturelle  l'acide  i^rbonique 
qui  tenait  eeift  derniers  sels  en  dissolutiot).  C'est  au  j^este 
de  €etti&  matiièré  que  les  failâ  obsertés  )  dsim  la  ûoticig  de 
M^  fiaudens,  ^  doUtipettt  rexplieatlo»i 

«  Les  souirces  dû  m3»d\  dit  M«  Baudèâd,  sont  àur  Un 
K  plateau  ti^i»^)H^h«  dit  raviû;  teUrs  «aUJc  s'échaj^H^t 
»  avec  bouillonnement  et  dégagement  d'un  ga^  qiii»  je  n'ai 
»  pu  reeneilliri  *  (  de  f 62  éMt  êalis  doute  de  l'ai^ide  car- 
bonique et  peut-être  de  l'azote.  )  «  Les  jets  1^  plus  Tlgou- 
»  reux  ne  s'aèrent  qu'à  quelques  pouces  ;  l'eau  se  répafid 
»  en  nappe  et  forme  un  petit  lac.  La  pâture  prise  id  sur 
A  le  fait  <e'e«t  ioujoiirs  M\  Baudet  i^ui^^rie)  ta  bous 

■  ■■■■T  i  .  I,  il.         ;;■■■■  iii.i  '■■■■PI         "^■■■^1 

(  i)  Comnie  on  poavait  supposer  que  les  proauits  indiqués  dans  les 
ÈônCrëliohii  de  ItanDîîam-Méscôutinë  soOs  lé  nom  de  crénates  de  fer  et 
1^  ûhèMiè,  ^rof  éti^îéht  a'hfi«  réliâtëti  d  a^thttHlieéè,  de  tifeikrelles  da  de 
noqtocks  ,j*ai  isolé  afec  soin  le  ptodvtl  et  je  raiexlita)iné  cbiuparative  « 
ment>  à  Taide  d'un  bon  microscope ,  avec  tliver«es.  substances  de  ce 
genre;  il  n*a  présenté  alors  aucun  rapprochementavccelles, etsa  struc« 
tufe  paraissait  ciistnllllie.  .    '  ' 


n  expU^xx^r  Lt  formation  des  pyramides  caAcaires  doot  il 
»  o  éiérfait  mention. 

'  »  En  effet,  examinées  à  VélM  d'embryon»  ces  sources 
»  minérales  s'élèvent  a  une  hauteur  de  qpielques  pouces  ; 
»  mais  en  poussant  plus  loin  l'esprit  d'investigation  et 
»  l'dnalyle  des  faits,  on  remarque  autour  du  jet  de 
9  chaque  soutce  un  cylindre  culcaire , .  véritable  étui  dont 
»  les  dimensions  sont  calquée^  sur  le  volume  d'émission 
»  des.  eaux  mèac'es  qui ,  à  peme  échappées  du  sein  de  la 
ji  terïre,  travaillent  à  la  formation  de. cette  gangue  pro»- 
»•  tectrice.  .         . 

D  Caite  gangue  forme  des  cônes  plus  ou  moins  complets 
r  seloli  Ibjur  Âg^  ;  «  ici  n'existant  qu'à  l'état  rudimentaire 
»  ik  sont  cylindriques,  friables i  s'élevant  de  quelqueè 
»  lignes  Au-dessus  du  sol  ;  là  ce  sont  des  adultes  en  pleine 
ji  croissance  I  hauts  db  un  à  quatre  pieds  i;  qui  ont  cou- 
n  traint  le  jet  des  eaux  minérales  à  grandir  comme  eux 
'p  afin  de  s'élever  au-dessus  de  laur  sommet  qui  s'accrott 
•»  i&éckssAiremtat  par  le  dépôt  de  nouveaux  sels  x^alcaires. 
»  Ld  trop^plein  s'épan<Jtie  sur  la  face  externe  de  ces  tubes 
»  calcaites  >  et  comme  les  eaux  séjournent  plus  de  temps 
»  au  pied  de  ces  tubes  qu'à  leur  Sommet»  il  s'ensuit 
*)»  tqbe  leurs  basés  finiséent  psir  ret^tir  la  forme  colique  à 
»  la  pdiace  de  la  forine  cylindrique  de  l'embryon»  Ces 
■»  pyramides»  ainsi  qu'on  le  v<Ht,  croissent  comme  les  miné- 
•  rauXf  par  additic»!  successive  de  nouvelles  couches  à 
»  leur  surface.  Il  est  toutefois  digne  de  remarque ,  ajoute 
»  M.  Baudens,  quMles  possèdent  jusqu'à  un  certain  point, 
»  comme  le  règne  végétal  et  animal ,  une  circulation  inté- 
»  rieure  ,  une  espèce  de  sève  dont  lès  sucs ,  au  lieu  de  les 
»  développer  par  excentration ,  s'échappent  par  leur 
»  sommet  et  se  déversent  à  leur  surface  interne.  Il  arrive 
»  un  moment  où  la  source,  épuisée  en  efforts ,  s'arrête  et 
»  refuse  de  monter,  sans  quoi  ces  tubes  finiraient  par 
»  atteindre  à  des  hauteurs  prodigieuses  ;  le  dépôt  uilciiire 
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»  continuant  alors  a  se  faire  pins  abondant  sur  la  lèvre 
9  interne  que  sur  Texlerne ,  le  cône  finit  par  se  fermer 
»  complètement.  »  L'eau  s'échappe  alors  par  une  autre 
issue  et  va  plus  loiù  dans  le  voisinage  concourir  à  la  for- 
mation de  nouveaux  cylindres.    ' 

La  formation  des  cônes  que  M.  Baudens  regarde  comme 
presque  unique  dans  le  globe ,  fet  qu'il  semble  avoir  com- 
paré ,  avec  des  couleurs  un  peu  romanesques ,  à  une  sorte 
de  phénomène  animé ,  n'est  (  comme  il  le  dit  hii-méme  en 
d'autres  points  de  la  iiotice)  qu'une  véritable  et  simple  in- 
crustation dont  la  nature  nous  offre  beaucoup  d'exemples. 
Ainsi  nous  trouvons  des  incrustations  de  ce  genre  produites 
par  les  sources  alcalines  et  calcaires  thermales  de  Carlsbad  \ 
de  Toepiitz  ;  par  des  sources  alcalines  souvent  sulfureuses 
d'Islande;  par  celles  de  Chaudesaigiies,  de  Saint-Nectaire; 
et  surtout  parles  eaux  froides,  acidulés ,  calcaires  de  Saint- 
Allyre  en  Auvergne.  Ces  incrustations  ,  ou  quelquefois  ces 
dépôts  slalactiformes ,  sont  le  résultat  de  la  précipitation 
de  sels  ou  de  matières  qui  deviennent  insolubles  par  la  dis- 
parition du  principe  qui  les  tenait  en  dissolution.  C'est 
particulièrement  aux  carbcmates  terreux,  à  l'oxyde  de  fer, 
à  la  silice  et  au  sulfate  calcaire  qu'il  faut  rapporter  ces 
'diffisrents  phénomènes.  L'analysa  des  dépôts  du  sprudel  à 
Carlsbad ,  du  travertin  de  Saint- Allyre  à  Clemiont ,  celle 
que  nous  avons  faite  des  incrustations  de  Hammam-jMes- 
coutine,  offrent  entre  elles  une  grande  auiilogie,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 
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Les  principes  qui  existent  dons  le  travéHîh  de  Haiôlham-» 
Mesâoutine,  se  retrouvent  du  moins  en  pjirtie  dans  les 
échantillons  d*eaux  que  noïls  avons  examinés. 

A  Tinspectionde  ce  tableau ,  il  est  facile  de  rcconfiattre 
une  grande  analogie  de  composition  entre  Ces  différents 
dépôts ,  dont  la  JPormation  s'est  produite  au$Bi  d'une  ma- 
nière assez  coihparablè. 

On  voit  donc ,  en  résumé  ,  par  la  notice  de  M.  Baudené 
et  par  Tanailyse  chimique  des  échantillons  qu'il  a  envoyés 
à  l'Académie ,  que'k  plateau  de  Hammam-Mescoutine 
présente  deux  espèces  d'eaux  mînérides  llîflSîPeuteS',-  diei^ 
maies  l'une  et  l'autre.  La  première  est  une  eau  hydro-» 
sulfatée  alcaline  ,  assez  semblable  à  celles  de  la  chaîne  des 
Pyrénées,  et  très-riche  eu  principes  sulfureux,  puisque» 
après  un  séjour  de  plusieurs  mois  eh  bouteilles,  elle  avait 
conservé  ce  caractère  à  un  point  Fort  prononcé  ;  la  seconde 
est  calcaire  et  renferme  des  carbonates  terreux  et  alcalins  ^ 
avec  quelques  sulfates  •  c'est  à  elle  particulièrement  qu'il 
faut  rapporter  les  incrustations  qui  constituent  tes  cônes 
calcaires  décrits  par  M.  Baudens,  et  sur  la  formation  des- 
quels il  a  présenté  des  observations  ingénieuses  et  intéres* 
salîtes.  Cette  dernière  eau  est-elle  naturellement  t&ermale^ 
DU  seulement  par  lé  voisinage  des  autres  sources  dont  la 
température  s'élève  de  70  à  80  **•  *^- ?  c'est  ce  que  nous  ne  sau*^ 
rions  affirmer,  mais  ce  qui  pourrait  être  probable  à  cause  de 
la  nature  de  ce  genre  d'eaux  qm^sourclent  orAimirinfliii  des 
terrains  secondaires  ou  tertiaires ,  et  st  forment  sans  doutlB 
aussi  à  des  profondeurs  ordinairement  peu  considérables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  perdailt  promptetïlent  soti 
acide  carbonique  à  l'air  par  la  température  assez  élevée 
qu'elle  possède ,  que  cette  eau  laisse  déposer  les  carbonates 
calcaires  ainsi  qiie  les  sels  peu  Solubles  tenus  en  dissolu- 
tion ,  et  fortne  alors  les  cônes  eu  cylindres  doUt  le  pla- 
teau de  Meâcoutine  est  couvert; 
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Exenijple  de  dimorphisme  du  sulfate  de  soude, 

Par  M.  PouMiAEDc  ,  élèv«  interne  en  pliarmaciè  des  hôpitaux  civils. 

Haûy  -et  les  thîtiéfalcgislei  inodemes  ramènent  à  cjtiel- 
quês  types  tôittes  les  formes  «t^ristallines  côn&tiès  \  ces  types 
peuvent  donner  naissance  à  un  nombre  infini  de  variétés 
de  forme ,  puisqu'il  est  peu  de  sds  ôu  autres  produits  eriê- 
talHsés  qui ,  Outre  leur  forme  pHiùitiYe ,  caractère  du  genre 
auquel  ils  appartitânneUt  -,  n'aient  une  forme  seccmdaire , 
inhét-ente  à  leur  nature ,  et  souvent  aussi  caractéristique. 

Cëpendolit  cette  forme  ëecondalrë  est  loin  d'être  con- 
stante ,  et  daUs  bieti  dès  cas ,  comme  l'a  obserVé  Misc^er- 
lii^ ,  en  nbUB  faisant  connaître  les  loift  de  risomorphimne , 
il  iftufBt  de  k  plus  légère  varlhtibu  dans  les  procédés  suivis 
pour  la  préparation  d'un  sel ,  pour  que  la  forme  secon- 
daire de  fies  cristaux  se  trouve  sensiblement  modifiée  : 
voici  un  nouvel  exemple  de  Ce  genre. 

(>herchanty  il  y  <^  ^^  ^é  temps,  à  obtenir  du  2inc  pur, 
j'avais  d*«ibord  traité  celui  du  Commerce  par  l'rtcide  sulfu- 
riqUe  étendu  lifindelédéburnisser,  d'une  part,  deruréenic, 
qui,  dnns  ce  cas,  disparaît  a  Pétat  d'arsenic  d'bydro- 
gèUë ,  et ,  de  l'autre ,  de  l'étalii  qui  sô  dépo§e  ftous  forme 
d'un  sédiment  noir.  La  liqueur  Ait  ensuite  additionnée  de 
Carbonate  de  soude ,  pour  précipiter  le  hiétal  k  l'état  de 
carbonate ,  etc.  Cette  liqueur  étrtit  restée  fi>rlement  acide, 
et  avait  neutralisé  *  Une  grande  quantité  du  carbonate, 
mais  sans  donner  de  précipité  ;  n'ayant  pas  eu  la  précau- 
tion de  l'étendre  d'eau ,  elle  arriva  à  un  point  de  concen- 
tration tel ,  que  dés  fragments  de  carbonate  sodlque  na- 
geaient à  la  surfaee  sans  étrti  attaqiiés. 

Cette  solution  ainsi  concentrée  »  abandonnée  quelques 
heures  à  l'évaporation  spontanée,  m'a  fourni  une  belle  cris- 
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tallisaiion  de  sulfate  de  soude,  quon  aurait  pu  confondre, 
quant  à  la  fopme  et  à  la  disposition  des  cristaux^avec  celle 
du  sulfate  de  potasse ,  si  leur  aspect  et  surtout  la  limpi- 
dité des  cristaux  n'avaient  indiqué  déjà  un  sel  de  soude. 

Ces  cristaux,  après  un  léger  examen,  étaient  des  prismes 
à  quatre  pans  très-courts,  terminés  par  des  pyramides 
régulières  à  quatre  faces.  Un  grand  nopibre  d'entr'eux 
présentaient  la  forme  octaédriquela  plus  parfaite,  forme 
primitive  du  sulfate  de  soude.  J'ajoute  une  particularité 
dans  cette  cristallisation ,  qui  me  parait  digne  d'être  signar 
lée  :  c'est  que  les  cristaux  se  groupent  de  manière  h, 
ce  que  l'axe  du  prisme  décrive  une  perpendiculaire  avec 
la  surface  du  liquide ,  tandis  que  dans  les  cas  ordinaires  de 
cristallisation  cet  axe  décrit  unn  parallèle  ou  à  peu  près. 

Voulant  savoir  ensuite  si  ces  cristaux  ainsi  modifiés , 
et  que  je  n'ai  pu  me  procurer  que  sous  l'influence  d'une 
farte  dissolution  de  sulfate  de  zinc ,  n'avaient  pas  éprouvé 
de  chiingement  dans  leur  eau  de  cristallisation,  comme  cela 
arrive  dans  une  foule  de  modifications  de  formes  cristal  • 
lines  ;  j'ai  agi  ainsi  qu'il  suit  : 

4,265 de  ce  sel  dissous  dans  l'eau  distillée,  et  traité  par 
le  chlorure  de  Barium,  a  produit  3,01  de  sulfate  de  ba- 
ryte, qui  équivaut  à  1,03  d'acide  sulfuriqué,  nombre  re- 
présentant à  son  tour  1,832  de  sulfate  de  soude  anhydre  ; 
la  différence  de  ce  nombre  avec  la  quantité  de  sel  analysé 
est  proportionnelle  à  dix  atomes  d^eau. 

D'après  ces  résultaits,  confirmés  par  trois  analyses,  la 
formule  de  c«s  cristaux  reste  toujours. 

NaO+So^+  10  H«0. 

r 

Sur  la  farmation  d'acide  sulfunque  ,  par  Henu  Bose. 
(Annalenderphy.  und  chem.,  vol.  xlsii,  cah.  l,p.  161.) 

On  sait  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ramène  à  des 
degrés  d'oxydation  moindres  les  oxydes  Us  plus  avancés 


DB    I>^I4AAMAC1E.  5^7 

cle  qtielcjues  mébtiix  dans  leurs  dissolutions.  On  aclniet 
ordiBiiirenieiit  qae  cette  rédaclkm  est  due  à  la  fomuitioB 
d'eau  y  et  la  séparation  simultanée  de  soufre  semble  auto- 
riser cette  opinion.  Il  j  a  toutefois  longtemps  que  j'aurais 
remarqué  dans  quelques-unes  de  ces  circonstances  la 
production  d'acide  sulfurique ,  production  que  je  n'ai  pu 
obsei^ver  dans  d'autres  cas.  Ce  fait  donna  lieu  auxexpé- 
rienoes  suivante^  t 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  ne  produit  pas  à  froid  d'acide 
sulfurique  dons  une  dissolulion  de  sesqui-oxsyde  de  fér. 
Si  on  fait  dissoudre  ce  sesqui-^ixyde  récemment  précipité 
dans  de  l'acide  acétique  et  qu'on  ajoute  à  la  dissolution 
une  grande  quantité  *d'acide  acétique  libre ,  pour  éviter 
autant  que  possiHe  la  productiœi  de  sulfure  de  fer  par  le 
courant  d'hydrogène  suKtlré ,  on  ne  trouvé  pas  dans  1«t 
dissolution  diacide  sulfurique  ;  il  ne  s'en  forme  pas  davan- 
tage ,  lorsqu'on  choufTe  la  dissolution  pendant  Tintroduo- 
tion  du  gaz. 

Si  on  tntite  à  froid  par  de  l'hydrègèhe  sulfuré  xviie  disso^ 
luliùn  de  thtoiide  de  JTerneatve  ou  bien  aiguisée  d'acifdé 
chlorhydrique  libi'e ,  il  ne  sfe'  sépare  que  dû  soufré  ,  sansf 
production  d'acide  sulfurique,  Si  cependant  on  chauffe- fo 
dissolution  pendant  l'arrivée  du  gaz/oii  trouve  de  Tacid^^ 
sulfurique  dans  la  liqueur,  production  qui  dam  tes 
circonstances  me  semble  digne  de  remarque.  Elle*  a  aussi 
bien  lieu ,  lorsqu'on  se^ert  d'une  dissolntiofi  obtenue  étt 
traitant  le  fer  par  l'acide  chlorhydrique  et'  ajoutant-  de 
Facidë  nitrique;  qft'en  employant  une  dissolution  de 
diloride  de  fer  pur  prépàt^éë  en  chauffitnt  du  fer  -dan»  dil 
chlore  gazeux  et  ne  contenant  aucune  tra^edé  îdhlore  libre; 
CîesdiâsoiutionsOrttélé  additionnées  d'acide  rhlorhydrique; 
j^tÉi-  «iipéchèr  la'sépanitioti  du  sesqui+bjtytd^  defet»  prfr 
l'ëbullilibii.  Oh  ttte  peut  donc  pak  attribucfla  fWmatidtt 
Âë  FacSide  stflfurique,  daAs  les  cisconstandei  iîidttiuées;  dti 
l^ïà«s^é^d^laeîiaitéqliatttHcd^e^^  ''   "'''■     '/ 
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mioer  lu  propor  Uoft  (\^  ^eai^piitût  yde  déferre  pff  emééauftUDft 
dUeoluUoo ,  qui  coQti^âi  m  mimn  tmàftk  d^  prelo^iyde  dd 
ce  mé|al ,  par  la  quwiité  de  >oufre  précipitédaos- te  traite- 
ment par  VbydrogèDQ  salfuré»  Hmi  nêoMfmixn  de  àoémtf}r. 
Ift  di4«3)tiU0A .  tpx'k  frai4  par  Yhy^iir^oe  éiV^téi 

iieulre ,  on  ajoute  de  rncidc  acétique  et  ^W  1%  icniia  k 
froidpiiF  rbydrogèM  '«ulfiiré ,  il  ne  ^e  fâfmfe  pii»  d'acide 
sMlftiFi^ul,  U  w  Qsi  de  J^^me »  loriqu'^n  ajiQuH^  de  Tacide^ 
obtQl-hydriqiyee  ss  U  di^bcduUo»  »   et  qi^  elW  eat  9.u(Smiii¥^ 

ente  4iF0ffiftiqu4),  1)  m  ^  fiy^atè^quqdu  mndtp  ;  itofti^.  danft 

fe,  pr^n^r  «a#  ^ufU>u|;,  1^  si^rM^Qtx  de  :««.  Q^ffps  n'est 

c()m^|e  fp^''^^  liQut  de  quelj^efl  JQUf «♦« 
&%  Osp^mUnton  ijkii  passer  du  fo^  hydregèo^- «idfUré  à 

de  potjisse  neutre ,  additionnée  d'acide  chlorhydf  iq|^  oc^ 
!k£é}Àf^^ ,  il  «^  iïirme  lUHd  qti^u(it4  jpi(H*»^\q  d'f^içH^  mblu- 
r4^^  I  eUe.  £64,  mèt^G  pUl^.£pn^^iér)4>lj&JJ¥^  P^pto*^ 
dttjkte  d«K||l»  la  irf^itewwt.À  c^a^d^d'u^a  (dii^i^tV(>l^  de^ 
cIM^id^  d^  fe^r  piW  i'bydrqgè^  «olfMré  j  ^qi^MqU  »  fl  w 

•  0^  jMMi*pra^t,,  il  <?^  tJFaii  d4»«^».  l^  ca^  :dQ  1^  pré*ea<Be  4» 
Viiçide  c||JtQF%4ij*VjHe ,  aHri^w^  <;|^t^  jfcMrw^^W  4'j»a«4^ 
9ldfur^«!  ayk  qblf^^&.mi^  <3S^  }iW.lé  par.  l^  )^^/Q(io^  .de.  c^ 

«*^%ifl^^.*it|lUs«iJ|ie^,df^(^JW^'ÇUw^^an^^ 
i*«id«;4ir4WrtqH^.  Mm  pom^m^w^  h  »Pp^mç^4^Ym4^ 

H«î^ia»e>.q^  î^ppJèfiUejBt.w.l^ti*  ^o^i^Te  4^,  ^^iipi^ 
pas  due  à  Vi^B^m^^^^^^^'^mMs^ 


que  sur  ce  g.iz. 

s'y  forme  un«  très-gninde  quantité  d'^çi^^  f^^fiiq^Ç| 
Elle  devient  alors  rouge  bp»a«'4  cause  de  Tiode  mis  en  li- 
h&tiyjnaiB  Vmiïcm  \A\àrhvLf0  4e  l'^d?^^  P#l(i»r^  la 
dëecèoi».  Le  dépoi  àp  «<mfr«  *  qui  a  Uw  da^^  c^tM  cir(x>Qn 
iisaioÊ ,  ^oyieol  tdoto  bÀ^  d^  ^41  t¥^l|i»CQr]|n^i^iç^  c^  ViçA^ 
saii  k  ïm  en  ftc^fde  iodbjrdri^u^.  l^  dissolution  fOM^ 
lMiUhl^)àe»i  le  |)api^r  d&  %>i|ri^€|$o)  «aprè^  la  déco^po^itiop», 
eîtmniàeitxtjgm  oulrè.de  l!4K»d6  s^l&iri^e^,  d«  1  «ci^^.iodT 
kyicbiqu» ,  e|  pofi  d  ncide  iad^)ii.e«  A.prà$  U  d^sit^uçlio^  d^ 
rkydmgènç  wlfuné,  f$^  un^  d^^al^iion  <le  dei^toi^yd^  d^ 
cttiinre,,  k  <^9d<A^tiaû  4^  X^ii^f*J(C)  d  H]:^^Q>t  prodiiii  d«|ns  h 
iMpuote  sépaiéo  dju  $«yiCure  4^  >çu#v{!^  un  précipité  i4sQUd>li| 
dai]&raiiB»b9iai|iie.  ibi  «Solange. dW^^i^^avficdci  V^m 
«ct4*Bixiiutie  o»  «ftit,  ^r«i9^or^)é  |!^ir  VJ^yd^r^^ie  ^u}|Vré 
est  sssààe  ilidfarf^Mpi^  .9frM  éépAï  (h.  P^}i&i)>.  H#§  ffoàn^zi 
iiqt'  dfnfttkiiaiitfttrfqiip..  Sa  iQepeodiii^t  o».  «^u|{e.  c^^  ji«ifr 
ia^e  pÊfidnHBiiV^irmée'^âji'bydrQgèil^  .$^}fu^é>  il  m 
iorjne  ùue^>cAiiieqf«aiii|ité<d;^de^uJl^^  ! 

-  Vu»  diisekitioti  de  if*oi|Mtfâ  ^«fioMs^  96  CQmpprlie  «Ti^o 
l'àydro^ûd  aulfufélcaiiiche  ceila  de  Viodiit^  dôpo|«^e.  tU 
Êj  fpraUiti  iii|iâiBC}  à  tfipQid'  de  d'acikk  /âvà&uûqtiLe  eii  d«:  l'an 
cide  bromhydrique  avec  dépôt  de  soufre.  ,•  .  ;     * 

&'ealjokéc(saiip09é0  Toiî'k  &o|d.iiftt^  laifdbtuWr  de; J'^jttofeii 
piv>^ky^n^iaia[jm|fii5éji.itt)ne  j»ifofi«i»ilii«ii^ya.si»]|^riq(iM 
■èiacUb  bblDvhydî^ftii^r^ârj^  liquj»uï.j|iet  pai*dj  iNlA  éâ 
sioiiaraiiÉéi  Sifslli»jp^^fiidiUA'Xi9pc;cà4b|p«ib 
trace  de  soufre  qui  se  sépare  ^'UGJï-ml(\à\q^'àÀ^4!è^W^^ 
«iiiite  de  ïka^dmo^^Br.  mik^bk  pdr  Ikir  dAniei»^bÀ*Ji^u^  &i  on 
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dissolution  séparée  du  sulfure  de  cuivre  n'y  produitaùcun 
précipité  de  chlorure  d'argent. 

La  dissolution  Ae  perchîàraié  de  potasse  se  comporte 
absolument  de  même  que  celle  de  chlorate  de  polasse  avec 
Fbydrogèhé  sulfuré. 

C'est  un  fait  connu  qtie  le  soufre,  qui  se  sépare  à  l'état 
.de  gi*ande  division  des  liquides  ;  n'a  pas  ordinsârement  la 
couleur  jaune  particuKère  au  soufre ,  mais  une  c(mleur 
blanche  ou  grise.  Il  y  a  longtemps  déjà  que  l'cm  a  discuté 
sur  la  caiise  de  cette  diiFérencé  de  couleur,  et  Ton  s'est 
presque  toujours  rangé  à  l'opinion  qu'elle  {Hrovîaat  d'un 
degré  différent  de  diyis&on.  Si  Ton  examine  au  microscope 
le  lait  dé  soufre  et  lés  fleurs  de;90ufre ,  on  voit ,  il  est  vrai , 
que  le  lait  de  soufre  est  formé  de  grains  plcts  petits ,  et  les 
fleurs  de  soufre  dé  grains  plus  gros  ;  mais  ce  n'est  certaine^ 
ment  pas  la  seule  cause  de  la  différence  entre  les  deux. 

On 41,  je  crois,  négligé  cette  circonstance  que  la  couleur 
jaune  particulière  du  soufre  manque  seulement  dans  les 
câis  où  il  se  dépose  des  dissolutions,  qui  conlicsinent  de  l'hy-* 
drogène  sulfuré  libre.  Plus  celles-ci  en  Fenf^nieat,  et  plus 
la  couleur  du  soufre  ^i  se  déposé  paraM  bL-uidie.  Il  n'est 
donc  jhm^is  plus  bkuAé  q.ue  lorsqu'il  se  dépose  d'une:  eau 
àaturée  d'hydrogène  sulfuré,  dans  laquelle  l'hydroigèné 
de  l'hydrogène  sulfuré  a  été  oxydé  pcii  à  peu- par  le  cciit<ict 
de  l'air, 

%lsk%K  contraire  un  ptécipite4u  soufre  très^divisé  de  dis- 
0ôlil|i|iloiift  qui  ne  <  <)ôn«iiennent  pas  dla^drogi^  allure 
lii^re,  il  a  \xà»  conteiir  jaune  méÉie  en  petite»  prdpor dons» 
il  suffil  de  décomposer  unefhible  quautité  de  Ih  dissolution 
«fun  byposulfite' alevin  parr  un  acide*,  pour  ise  omvaiiKcre 
de  la  vérité 'de  cette  assertion,  .:         .    -    :       .^ 

Le  âoqfre  blanc  4u  gris  (la^t  de  soufre)  conliaij  uhe  très^ 
petitb  ^«ntité  d'bydrogème  bttlfttfé,  àil'^UÎt  dê>  ^siil^ 
iHifift  d^hydrogène  ^  Si  ira  4e  £Mt  Ibndde  db  qu^te;toiiaime'  la 
petite  quantité  de  gaz,  qui  se  dégage  delà  surface  du  soufre 
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fondu,  à  Taide  d'un  courant  d'siir  atmosphérique^  dâàimiie* 
dissolution  de  plomb ,  on  obtient  une  quantité  notaMe  dé 
sulfure  métallique.  J  ai  traité  de  même  une ^azide  quantité 
de  modifications  de  ce  soufre  blanc  préparées  de  ditfëreiitee 
inanières ,  et  j'ai  toujours  obtenu  le  même  résultat. 

Dans  la  fusion  des  fleurs  de  soufre  ou  du  soufre  m  ea« 
nom  »  on  obtient  aussi  quelquefois ,  û  est  vrai ,  un  peu 
d'hydrogène  sulfuré  ;  mais  la  quantité  en  est  si  faiUe»  que 
Von  ne  peut  la  comparer  arec  celle  qui  se  dégage  dans  la 
fusion  du  lait  de  soufre. 

I^'eau  ne  peut  enlever  à  ce  dernier  corpe  la  petite  quaa!t^ 
tité  d'bjdrogène  sulfuré  qu'il  contient;  car  toutes  les  modi- 
fications examdnée&avaient  été  lawes  avec  de  Teau  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  n'opérAt  plus  du  tout  de  cbangonent  dans  la 
dissolutioo  de  pl<»nb.  ^  A. -G.  V. 

;  .  ^  ♦   ■ 


NOTICE 
Sur  un  appa  / 'eilfutnig  al  oire , 

Présenté  à  la  Société  de  phaimacie  ,  par  M.  Deral,  pharmacieT». 

Les  organes  qui  composent  l'appareil  respiratoire  de 
l'homme  ^nf  souvent  le  siège  de  maladies  inflamma- 
toires^ 

Le  moyen  que  l'on  met  le  plus  ordinairement  en  usage 
danâ*  le  traitement  de  ce»  affections  est  celui  qui  consiste 
à  mettre  les  organes  de  la  respiration  en  contact  avec 
l'air  atmosphérique  chaud  et  humide. 

Pour  remplir  cette  indication ,  on  se  sert  habituellement 
d'appareils  qui,  tous,  sont  plus  ou  moins  unparfaits.  L'hy* 
di^aéri-fère  de  M.  Béral  est  destiné  a  les  remplacer,  e 
il  suffira  de  décrire  le  mécanisme  de  cet  appareil  pour 
que  sa  supériorité  ne  puisse  être  contestée. 

XXV'  J  nuée.— Août  \%^9.  Zl 
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'  .  L'air  atmosphérique  pénètre  dans  l'appareil  ^u  moyen 
d'ua  tube  recourbé  qui  plonge  dans  de  l'eau  chaude,  et 
acquiert,  pendant  le  trajet  qu'il  est  obligé  de  parcourir,  un 
4egré  de  chaleur  proportionné  à  l'usage  auquel  on  le  des- 
tine. A. la  sortie  de  ce  tube,  ce  même  air  se  trouve  en 
contact  ayec  la  surface  de  l'eau  ,  traverse  une  atmosphère 
humide  dont  l'étendue  est  augmentée  par  plusieurs  dia- 
phragmes ,  et  se  sature  de  vapeur  d'eau.  Dans  cet  état , 
c'est-à-dire  chaud  et  complètement  hydraté,  l'air  est  con- 
duit dans  les  organes  de  la  respiration  à  l'aide  d'un  tuy^u 
qui,  par  sa  forme  et  sa  disposition,  peut  être  aisément 
placé  dans  la  bouche. 

.  D'après  eet  exposé  sommaire  de  la  construction  et  du 
jeu  de  cet  hydroaéri-fère ,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
l'appareil  n'oppose  aucun  obstacle  à.  la  respiration.  Cet 
acte  s'exécute  donc,  par  ce  moyen,  naturellement  et  sans 
que  les  organes  qui  y  président  éprouvent  la  moindre  fa- 
tigue. Ce  résultat  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  personnes  qui  ont  la  poitrine  délicate ,  et  assure  l'adop- 
tion de  l'appareil. 

Lorsqu'on  veut  fe  servir  de  l'hydroaéri-fère ,  on  prend 
de  l'eau  chaude,  mais. non  bouillante;  on  en  remplit  l'ap- 
pareil, en  ayant  soin  toutefois,  et  ceci  est  indispensable, 
de  n'en  mettre  que  la  quantité  nécessaire  pour  réserver 
la  place  du  bouchon  en  liège;  on  ferme  l'ouverture  du 
vase  avec  ce  dernier ,  et  on  aspire  par  le  tuyau  en  bois, 
dont  le  bout  en  forme  d'olive  doit  être  placé  dans  la 
bouche. 

L'infusion  de  fleurs  de  sureau,  celle  de  capillaire  on 
toute  autre,  peuvent  être  substituées  à  l'eau  ordinaire.  A 
ces  liquides  on  peut  ajouter  de  l'eau  de  goudrop ,  de  cam- 
phre ou  de  laurier-cerise,  et  un  grand  nombre  d'autres 
médicaments  de  nature  volatile.  Nous  citerons  le  baume 
de  Tolu  et  la  térébenthine.  En  se  servant  d'eau  froide, 
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OB  peut  associer  à  ce  menstrue  de  la  créosote,  du  chlo- 
rure de  soude  et  de  Téther  sulfurique  pur  ou  camji&ré. 

DE  L'APPAREIL  FUIMIIGATOIAE  DE  RASPAIL , 

Pour  fumigations  autres  que  celles  par  combustion,  et 
modifications  dont  il  est  susceptible  j 

.  Par  M.  Bbbal,  pbarroacieii. 

I 

Un  moyen  ingénieux  et  néanmoins  très-simple  de  mettre 
la  vapeur  de  camphre  en  contact  avec  les  organes  de  la 
respiration  est  celui  qui  a  été  proposé  par  M.  Raspail. 
Ce  moyen  consiste  à  remplir  un  tuyau  de  plume  avec  du 
camphre ,  et  à  faire  passer  par  ce  tube  Tair  que  l'on  res- 
pire, ce  qui  se  fait  avec  la  bouche,  en  aspirant  par  l'un 
des  bouts  du  tuyau. 

L'appareil  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  par 
M.  Béral  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  forme  et  la 
disposition  des  parties  qui  le  composent;  mais  ces  modi- 
fications le  rendent  préférable  sous  plusieurs  rapports.  En 
effet,  un  tube  simple,  c'est-à-dire  tel  que  M.  Raspail 
l'employait  primitivement,  ne  peut  être  utilisé  que  lors- 
qu'il s'agit  de  l'emploi  du  camphre,  tandis  que  l'autre 
appareil  fournit  le  moyen  d'employer  un  nombre  considé- 
rable d'autres  substances  médicamenteuses. 

Une  boule  creuse ,  de  forme  ovoïde ,  construite  en  bois , 
et  deux  tubes  en  ivoire  faisant  corps  avec  la  première 
pièce,  composent  tout  l'appareil.  L'intérieur  de  la  boule 
est  le  réservoir  où  Ton  place  la  substance  fumigatoire  \ 
l'un  des  tuyaux  est  deétiné  à  donner  accès  à  l'air,  l'autre 
sert  à  respirer  la. vapeur  du  médicament. 

A  l'aide  de  ce  petft  appareil  qui ,  en  déflnitive ,  n'est 
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^u'uA0  n^odifioatiott  de  la  pipe ,  une  quantité  voulue  de 
vapeur  de  camphre  ou  de  toute  autre  substance  peut, 
dans  un  temps  très-court  ou  plus  ou  moins  prolongé, 
s^Ion  le  besoin ,  être  mise  en  contact  avec  les  organes  de 
la  respiration. 

Lorsqu'on  veut  se.  servir  du  nouveau  tube Haspail ,  on 
puvre  la  boule  ;  on  place  la  substance  fumigatoire  dans 
son  intérieur  ;  on  referme  l'appareil,  et  on  aspire  par  le 
bout  d'un  des  tuyaux.  Le  campbre,  le  benjoin,  l'iris,  la  va- 
lériane et  tous  les  médicaments  solides  doivent  être  réduits 
en  fragments  et  mis  en  cet  étal,  et  sans  autre  préparation,, 
dam  le  réservoir  de  l'appareil.  L'éther,  les  teintures ,  les^ 
huiles  volatiles  et  autres  liquides,  seront  versés  sur  du 
coton  préalablement  introduit  dans  la  boule.  L'iode  et  le 
chlore  s'emploient  k  l'état  de  dissolution  ;  on  verse  deux ,. 
quatre  ou  un  plus  grand  nombre  de  gouttes  d'alcool ,  d'iode 
ou  de  chlorure  Labarraque  sur  le  coton  dont  le  réservoir 
est  garni. 

Autrement  disposé  et  rendu  encore  plus  portatif  par  la 
diminution  de  son  volume  déjà  peu  considérable,  cet  ap- 
pareil est  un  intermédiaire  à  l'aide  duquel  on  peut  parfu— 
mer  la  bouche  à  volonté  et  commodén^ent. 
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Exéraù  dtune  letti^  de  M,  Bovllat  à  M,  Cap  ,  rédacteur 

du  Journal  de  pharmacie. 

Bagnères  de  Bigorre,  4. juillet  19^9 

Mon  cher  Confrère , 

« Je  vous  transmets  une  note  relative  à  la  s^enle 

de  rarsemc.  Cette  note ,  qui  me  semblerait  très-utile  dans 
son  application ,  est  tirée  d'un  travail,  de  M.  Grimaud , 
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l'un  de  mes  anciens  élèves ,  aujourd'hui  pharmacien  dis** 
iiûgué  à  Poitiers. 

»  Il  est  difficile,  ou  plutôt  impossible,  de  proscrire  la 
vente  au  détail  de  l'arsenic,  à  cause  de  ses  divers  usages 
dans  la  médecine ,  dans  Tart  vétérinaire ,  l'agriculture ,  et 
môme^our  la  destruction  des  rats  et  des  souris.  Il  est  donc 
nécessaire  qu'il  puisse  être  mis  sans  danger  dans  les  mains 
de  beaucoup  de  personnes.  On  avait  déjà  eu  l'idée  de  mêler 
ce  poison  à  des  corps  qui ,  sans  nuire  à  son  action  géné- 
rale ,  auraient  pu  changer  son  aspect  ou  celui  des  sub- 
stances auxquelles  on  l'associe  pour  commettre  le  crime. 
MM.  Cadet  i  Brard ,  Chevalier  s'étaient  occupés  de  préve- 
nir les  empoisonnements  par  méprise  ou  par  intention , 
en  mettant  ainsi  des  obstacles  à  la  vente  de  Facide  arsé- 
nieux ,  qui  est  plus  particulièrement  Tagent  dont  on  iibuse, 
et  qui  d'ailleurs  se  confond,  par  sonr aspect ,  avec  la  crème 
de  tartre ,  le  sucre  ,  divers  amidons ,  etc. 

»  M.  Grimaud ,  préoccupé  des  nombreux  accidents  de 
*  cette  .nature  pour  lesquels  la  justice  avait  souvent  réclamé 
le  secours  de  ses  lumières ,  provoqua ,  auprès  de  M.  le  pré- 
fet de  la  Vienne ,  quelques  mesures  à  ce  sujet,  et  proposa 
entre  autres  de  colorer  tout  l'arsenic  livré  au  commerce. 
Une  commission  ayant  été  nommée  dans  le  sein  de  la  So- 
ciété de  médecine  ,  notre  confrère ,  membre  de  cette  com- 
mission ,  s'arrêta  au  procédé  suivant  : 

»  Afin  d'éviter  toute  méprise  de  la  part  des  personnes 
qui  ont  de  l'arsenic  à  leur  disposition  ,  et  pour  rendre  sa 
présence  évidente,  comme  pour  éveiller  l'attention  de  ceux 
qu'on  essaie  d'empoisonner ,  je  propose ,  dit  M.  Grimaud  r 
de  colorer  tout  l'arsenic  blanc ,  livré  sous  différentes  dé- 
nominations, soit  au  commerce  ,  soit  à  la  pharmacie  ,  ciyec 
un  mélange  de  sulfate  de  foret  de  cyanure  de  potassium 
(cyanoferrure).  La  faible  proportion  de  1,00  de  chacune 
de  ces  substances  suffit  pour  imprimer  aux  matières  solides^ 
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OU  liquides  avec  lesquell^es  on  mêlerait  de  rarsenic  ainsi 
défiguré ,  des  couleurs  tellement  prononcées  qu'elles 
seraient  remarquées  sur-le-champ  par  l'œil  le  moins 
exercé.  Cet  aspect  particulier  des  aliments  auxquels  le 
plus  souvent  on  mêle  de  l'arsenic  dans  des  intentions 
criminelles ,  exciterait  de  la  répugnance ,  du  dégoût ,  et 
il  serait  un  indice  de  plus  pour  la  justice ,  car  cet  "effet 
se  prolonge  plusieurs  jours  après  une  tentative  d'empoi- 
sonnement. '  ^ 

'  »  Le  tableau  ci-joint  indique  les  proportions  du  mélange 
colorant ,  et  résume  l'action  de  l'arsenic  qui  en  est  impré- 
gné ,  sur  les  substances  auxquelles  on  a  coutume  de  l'as- 
socier quand  on  veut  en  faire  un  usage  funeste.  » 

^   P.-F.-G.  B. 

EXTRAIT  DU  PROGÈS-VERBA.L 

De  la  Société   de  Pharmacie  de  Paris;  séance     , 

du  3  juillet  1 839. 

Présidence  de  M.  Fauché. 

M.  Couverchel  adresse  à  la  Société  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Traité  des  fruits .  M,  Duret  est  nommé  rap- 
porteur. 

M.  Adolphe  Brandes  écrit  à  la  Société ,  pour  lui  annon- 
cer que  le  congrès .  scientifique  germanique  se  réunira  à 
Pyrmont  en  septembre  prochain ,  et  il  invite  la  Société  à 
se  faire  représenter  à  cette  réunion  par  l'un  de  ses  mem- 
bres, .         "        '       ' 

M.  Filhol ,  pharmacien  de  Thôpital  Beaujon,  adresse  à 
la  Société  sa  thèse,  ayant  pour  titre  ;  De  l'action  de  l'acide 


Jmues. 
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chlorhydrique  sur  les  iodates  alcalins ,  du  chlore  sur  les 
iodures,  et  des  bases  alcalines  sur  le  chlorure  d'iode. 

M.  Soubeiran  pr>ésente  au  nom  de  M.  Capitaine  une 
thèse  ayant  pour  titre  :  De  l'action  de  plusieurs  corps 
simples  sur  les  chlorures  de  mercure, 

La  Société  reçoit  deux  numéros  de  la  Gazette  Éclecti- 
que, un  numéro  des  Annales  de  Pharmacie  de  Liébig, 
un  numéro-  des  Annales  des  Pharm.  de  l'AUem.  Sep- 
tentrionale ,  un  numéro  du  Répertoire  de  Buchner  ,  le 
journal  des  Connaissances  nécessaires ,  le  numéro  de  juin 
du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Robert  Kane,  de  Dublin,  adresse  un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Recherches  sur  la  nature  et  la  constitution 
des  composés  ammoniacaux. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Pelouze  communique  un  fait  important,  récemment 
observé  par  M.  Fremy.  On  sait  que  la  membrane  de  l'es- 
tomac du  veau  jouit  de  la  propriété  de  coaguler  le  lait 
sans  qu'il  y  ait  aucune  perte  apparente.  M»  Fremy  a  vu 
que  la  dissolution  de  sucre  se  convertissait,  dans  la  même 
circonstance,  en  acide  lactique.  Ce  phénomène  pourra 
jeter  quelque  jour  sur  l'acte  de  la  digestion.  M.  Soubei- 
ran observe  que  la  coagulation  du  lait  avait  été  reconnue 
par  Berzelius,  mais  qu'il  est  probable  que  cet  effet  est  dû 
à  l'acide  acétique  formé  dans  l'estomac. 
•  M.  Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l'Académie 
royale  de  médecine.  A  l'occasion  du  rapport  de  M.  Double 
sur  l'application  des  nouveaux  poids  et  mesures  à  l'usage 
médical,  M.  Bussy  propose  de  nommer  une  commission 
chargée  d'examiner  cette  question ,  et  d'en  faire  l'objet 
d'un  rapport  à  la  Société  de  Pharmacie. 

Cette  proposition  étant  appuyée ,  M.  le  président  désigne 
MM.  Bussy,  Guibourt,  Planche,  Cap  et  Dubail,  pour 
faire  partie  de  cette  commission. 


•    •   •••  •••   %  •: 
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M.  Bussy  annonce  que  pendant  son  séjour  aux  eaux  de 
Néris,il  a  reconnu  la  présence  de  l'hydriodàle  d'ammo- 
niaque dans  des  échantillons  provenant  des  houillères  de 
Commentry.  11  a  également  rencontré  Tarsenic  à  Fétat  de 
sulfure  dans  ces  mines. 

M.  Béral  présente  un  appareil  destiné  à  faire  respirer 
sans  fatigue  Tair  chaud  et  humide.  Il  présente  également 
divers  appareils  propres  à  respirer  la  vapeur  de  Tiode  ,  du 
camphre,  du  chlore  et  de  Téther. 
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K'  IX,  —  25'  Année.  —  septembre  iSSg. 

De  Vaclion  de  plusieurs  corps  simples  siw  les  chlorures  de 

mercure  ; 

Par  M.  H.  Capitaike. 

Dans  TaiiUon  de  1  etain  sur  le  sublimé  corrosif,  indé^ 
pendammenl  du  bi-chlorure  d'étain  ou  liqueur  fum^mte 
de  LibauiuSy  il  se  produit  d'autres  composés  dont  les 
ouvrages  modernes  ne  font  aucune  mention,  et  sur  les- 
quels, au  contraire,  les  anciens  livres  de  chimie  donnent 
des  détails  très-exacts. 

Macquer,  Baume,  Fourcroy,  décrivent,  en  eflfet,  avec 
un  soin  digne  d'exemple,  tous  les  phénomènes  qui  se  pro- 
duisent dans  la  préparation  de  la  liqueur  fumante  de 
Libavius.  Us  signalent  une  matière  d*un  blanc  sale.qui  se 
XXV  Année.  ~  Septembre  1839.  38 
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dépose  clans  les  différentes  parties  de  Tappareil,  et  fixent 
leur  attention  fur  \ine  sub«tfmce  j^rteàfre,   compacte,  à 

'  cassure  vitreltêe,  qui  re»t«  dans  la  cornue,  et  qu'ils 
désignent  sous  le  non  de  beurre  d'étain.  Mais  comme  ils 
ne  font  Heu  ooqnattre  sur  la  njitutc  drres  produtts,  jai 
pensé  qu^il  Hdrait  dis  ^Uâlcfu^  «tilité  d'eik  ét«idle)r  fes  pro- 
priétés et  la  composition. 

J'ai  reconnu  que  la  matière  grise  qui  reste  dans  la  cornue 
conii^tt  da  culom^l  et  du  proton cUofure  ct'éfc^in,  en 
quaâtité^  rarîabîies  stelon  les  circonstances  de  l'opération. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  laisse  dégager  un 
produit  blanc,  formé  par  la  combinaison  en  proportions 
définies  desdettx  dilôcurel  stunn^ux  et  mercufeux.  Quant 
à  la  matière  d'un  ï)lanc  Sale  qui  se  dépose  dans  l'intérieur 
d«  r^pp^retl»  elle  tonlieni  beaucoup  ée  ealfHivel*^  eU« 
renferme  aussi  du  proto-chlorure  d'étain,  car  elle  devient 
noire  par  le  contact  de  l'eau. 

Les  produits  accessoires,  mais  importants,  qui  pren- 
nent naissance  dans  la  préparation  du  bi-chlorure  d'étain 
par  le  procédé  des  anciens  chimistes,  devaient  naturelle- 
ment me  conduire  à  étudier  avec  plus  de  soin  qu'on  ne 

'  l'avait  fuit  jusqu'à  présent  l'ciction  Au  sublimé  corrosif 
sur  l'arsenic  et  l'antimoine ,  deux  corps  qui  se  ressem- 
blent beaucoup  entre  eux ,  et  qui  ressemblent  aussi  à  l'é- 
tain  par  quelques-une»  de  leurs  propriétés  chimiques. 

Quand  oh  fait  agir  l'arsenic  sur  le  bi-chlorure  de  mer- 
cure, il  ne  «e  produit  pas  S6»l«ifibent  du  diloride  arsé* 
iiieinK;  nne  ««SyffitiiBoe  rouge  «>branÂtré  te  condense  Hl 
^aêhèpe  fortement  à  la  voàte  et  au  c^l  ée  la  eorirtre.  EÂé 
9mfistme  du  ealomel  et  de  rsu-^canc, 

Av«iB  l'anitmioine  pur ,  il  ne  se  forme  rien  de  partîcn- 
lier.  Mais  l'on  verra  plus  loin  comm^it  l'étude  attentive 
tde  Vàdkm  èe  Vm^meme  du  eommeroe  «ur  le  sublimé 
tSÊfermi£  m'a  «banc  l'ex^cation  dV«  fait  extraordinaire , 
«OMM  fol'.^éwil,  anooncé  il  y  d  vmd09U9ast^  d^mmées 
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par  Sérulbs  t  aavQir ,  que  le  heUrrè  d'aniiipmDe  ne  r^^ 
ferme  fomt  d'arsenic ,  lors  iivénue  qu'il  a  été  pr^gitf  av§Q 
de  iQiiiiipome ar^^nkal. 

Ëa  substitufiai  la  e^lamel  au  H'^ilorure  4b  ^ereui^^ 
le  lieurre  d  auMmoioe  se  produit  seul  et  tout  aussi  fafH*- 

lement.  Mais  avec  réUliu  et  l'arseoiC|  le^  produit^  qui 
n'étaient  qi^'accesaoires^  sont  en  quelque  sorte  1^  «ç^ls 
^prennent  naissance.  Avec  l'étain,  U  ne  $e  mûntre  paa 
une  seule  goutte  de  chlorure  «tanniqu^  ;  la  ni«aiière  f/eim 
^u  beurre  de  tain  se  produit  seule  t  Avee  l'arsepici  il  #e 
dégage  quelque  peu  de  ebloride  ar§énieu3^ ,  et  il  «e  fait 
une  grande  quantité  de  la  matière  contenant  du  calomel 
el  de  l'arsenic. 

Quand  on  fait  ehaufier  le  3oufre  avec  le  sublimé  cor- 
rosif, il  ne  se  dégage  que  clés  traces  de  cbloride  bypos-sul^ 
fuireux  :  I^  deux  corps  se  com])inent  et  produisent  une 
substance  cristalline  remarquable  dous  ses  propriétés  ^ 
aussi  bien  que  dans  sa  composition*  £Ue  peut  être  cqnr- 
sidérée  comme  du  bi-dilorore  de.mfrcure  plus  4ttsou&*ei 
ou  comme  du  chlorure  mèrcureuY  uni  à  du  cbloride  bypor 
sulfureux. 

Tels  sont  les  diSerenl^  prp<luit$  dont  j  ai  observé  hk 
formation  dans  l'action  de  rétoin^  de  l'arsenic  el,  du 
soufre  »  sur  les  cbWures  de  mercurCt  Je  Yim  maintenant 
étudier  avec  soin  ces  produits ,  ainsi  que  les  pbénoim^n§f( 
qui  accompagnent  leur  préparation» 

Aciion  de  (étuin  sur  le  catont§f  et  h  SHblimé  carrç$(ff 

L'étain  agit  avec  une  grande  énergie  sur  le  suUimé 
corrosif.  Quand  on  chauffe  au  bain  4'buile^  dans  une 
cornue  munie  de  son  récipient  i  un  mélange  de  3  pai^ties 
de  bi-chlorure  de  mercure  et  3  parties  d'étain  re»dn  P^l'" 
vérisable  par  l'additioni  d'unç  partie  du  mercur^e^  à  U|ii§ 
çerlainç  époque ,  vers  %!W$  il  ^  produit  vtn§  vivp  M^^ 
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tion  :  des  vapeurs  blanches,  épaisses,  s'élancent  avec 
force  dans  Fmtcrieur  de  Tappareil  et  en*  font  craindre  la 
rupture;  mais  bientôt  elle  se  dépose  dans  le  col  de  la 
cornue  et  sur  les  parois  du  récipient^  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanc-grisâtre ,  et  laissent  apercevoir  le  bi-chlo-  " 
rure  d'étain  qui  distille  pur  et  incolore. 

L'opération  terminée,  on  voit  dans  la  cornue,  sur  l'a- 
malgâme  d  etain  restant ,  une  couche  d'une  subsU\nCe 
brune  qui  refuse  de  se  voWtiliser  à  la  température  où 
distillait  le  bi-chlorure  d'étain;  c'est  la  mjitière  qui  con- 
tient du  calomel  et  du  proto-chlorure  d'étain  anhydre; 
c'est  le  beurre  d'étain  des  anciens  chimistes. 

Si  l'on  chauffe  cette  substance  seule  dans  une  cornue , 
elle  fond,  tend  à  se  boursoufler,  et  laisse  dégager  du 
chlorure  stannique  provenant  de  la  réaction  d'une  certaine 
proportion  de  proto-chlorure  d'étain  sur  une  quantité 
proportionnelle  de  proto- chlorure  de  mercure.  Une  ma- 
tière blanche ,  en  cristaux  indéterminables,  souvent  salie 
pîir  du  mercure  très-divisé ,  se  condense  dans  le  col  de  la 
cornue,  sous  forme  de  plaques  plus  ou  moins  épaisses  : 
c'est  la  combinaison  en  proportions  définies  de  chlorure 
stanneux  et  de  chlorure  mercureux.  Enfin,  il  reste  dans 
la  cornue  dû  mercure  revivifié,  et  du  proto- chlorure 
d'étain  anhydre  retenant  encore  un  peu  de  proto-chlorure 
demercure. 

JeJaisse  de  côté,  pour  l'instant,  la  matière  blanche  qui 
s'attache  au  col  de  la  cornue ,  pour  dire  quelques  mots 
sur  lés  propriétés  et  la  préparation  du  chlorure  stanneux 
anhydre. 

Chlorure  stanneux  anhydre. 

11  se  présente  sous  la  forme  d'une  substance  d'un  blanc 
presque  pur,  compacte,  fragile,  à  cassure  vitreuse.  Il 
n'a  la  couleur  grise  qu'on  lui  attribue  ordinairement  que 
lorsqu'il  est  impur!  Exposé  à  l'action  de  la  chaleur,  il 
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entre  en  fusion  vers  250%  bout  et  se  volatilise  un  pteu  au- 
dessous.du  rouge  naissant.  11  possède  une  propriété  qui 
empêchera  toujours  d'en  prendre  la  densité  à  Tétat  de 
vapeur  :  il  ne  se  volatilise  jamais  complètement  sans  éprou- 
ver, une  décomposition  partielle  de  laquelle  résulte  du 
chlorure  stannique,  et  du  sous -chlorure  d'é  tain,  jaune, 
terreux,  qui  reste  dîins  le  vase  distillatoire.  A  Tétat  de 
fusion ,  il  a  une  très*grande  tendance  à  pénétrer  les  creusets 
dans  la  partie  inférieure  desquels  il  produit  des  gerçures 
qui  les  mettent  très-promptement  hors  de  service. 

Il  se  dissout  dans  Teau  sans  éprouver  d'altération;  mais 
la  liqueur  ne  reste  claire  que  pendant  un  instant  très- 
çôurt;  elle  ne  tarde  pas  à  se  troubler,  à  devenir  laiteuse 
et  à  laisser  déposer  de  Toxi-chlorure  d'étain.  A  la  longue, 
au  contact  de  l'air,  l'oxi-chlorure  se  dissout,  la  liqueur 
§'éclaircit  et  devient  transparente. 

L'alcool  absolu  le  dissout  très-bien;  il  le  dissout  plus  à 
chaud  qu'à  froid,  et  devient  sirupeux  par  le  refroidissement. 
I^a  dissolution  prend  au  bout  de  quelque  temps  une  odeur 
non  équivoque  d'éther  hydrochlorique.  Abandonnée  au 
contact  de  l'air,  elle  conserve,  pend.int  très-longtemps, 
sans  perdre  sa  transparence,  la  propriété  de  précipiter  en 
pourpre  le  chlorure  d'or. 

Le  proto-chlorure  d'étain  anhydre  se  conserve  bien  à 
l'air  ;  il  y  est  infiniment  moins  altérable  que  lorsqu'il  est 
hydraté  ;  il  paraît  même  ne  pouvoir  absorber  l'oxygène 
que  lorsqu'il  .e.st  compléteiiient  passé  à  ce  dernier  état. 
J'en  ai  abondonné  au  contact  de  l'air  pendant  près  de  trois 
semaines;  il  s'éUiit  délité  en  partie,  mais  n'avait  pas  perd.ii 
la  propriété  de  se  dissoiidre  complètement  dans  l'eau. 

Le  chlorure  stanneux  îinhydre  que  Ton  a  pour  ré- 
sidu dans  l'action  de  la  chaleur  sur  le  beurre  d'étain,  outre 
le  chlorure  mercureuji  qu'il  retient  encore,  renferme  à 
l'état  de  proto-chlorure  tout  le  fer  qui  existait  dans  Té- 
tain  employé.  Chauffé  dans  une  petite  cornue  h  col  court, 
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il  laisse  dëga^et  uii  pêti  dé  bi-chloriif é  d'étuitl ,  (éhitt  etk 
ébuUition  et  distiHe  en  f ép^mclant  des  vnpetirs  bliinches , 
épaisses  et  suBbcsliités.  On  reçoit  ]e  produit  d^iiis  Un  petit 
Mâirà^  en  verte  mince ,  èdtOUré  de  quelques  charbons  al<- 
lumés.  Les  pfeUiiète^  portions  de  produit  qUi  passent  k 
là  diàtillntibn  sont  grises  et  Uiétne  noires  ;  elles  l'enferment 
du  mercUte  très-divisé,  nidis  ne  contiennent  pas  de  fer. 
A  la  fin  de  l'opération,  le  produit  est  jaune-clair^  pt-esqu^ 
blanc;  il  est  eitempt  de  mei'cure,  mais  renferme  beaucoup 
de  fer  Les  preniiet*^  produits,  soumis  un6  deutièine  fois 
à  la  distillation ,  doniient  à  la  fin  du  proto^chlorute  d'é- 
tain  anhydre  trés-pur. 

tfn  procédé  très-simple  et  tf  ès-ëconomique  pdui*  obtenir 
lè  proto-chlorure  d'étain  anhydre  consiste  à  chauffer  d'a- 
hotA  le  sel  d^étain  du  commerce  diins  un  creuset  de  Hesse 
de  grande  capacité.  Il  setait  imposéible  de  commendet* 
Vopét*ation  dans  une  eornue,  comme  le  {jrescritent  plu- 
sieurs autëut's  :  la  màtiéfë  ^e  boui'soulle,  se  tuméfie  beau- 
coup ,  et  passei'ait  dans  le  col  sanâ  avoir  éprouvé  U  dé- 
composition qu'on  Veut  lui  faire  subir. 

n  faut,  de  toute  néeesslté ,  commence  Ik  dépompostUoti 
dans  un  creuset.  On  ehauffe  modérément;  le  sel  d'étaiH 
entre  en  fusion,  se  boursoufle ,  laisse  dégager  d'épaisséâ  Va- 
peurs d'eau  et  d'acide  hydrochlorique  5  bientôt  le  proctuit 
ëésse  de  se  tuméfier  et  commence  à^éprouver  la  fusion 
ignée.  Lorsqu'il  est  en  fusidn  tranquille  /  on  le  Coulfe 
dans  un  creuset  plUs  petit.  Il  se  prend  par  le  refroidisse* 
ment  en  une  masse  brune  que  l'on  réduit  en  poudre  gros*- 
Sière  et  que  l'on  dlsîilîé  dans  une  cornue  en  Verre  lulée. 
Les  premiers  produits  sont  parfaitement  purs,  lés  der- 
niers peuvent  contenir  un  peu  de  fer  :  on  les  reçoit  à  port, 
afin  de  pouvoir  îés  distiller  de  nouveau. 
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Chtôrù^itàfiftite  mercureux. 

ha  matière  bLinche  qui  se  sublime  quand  on  ehâttflb 
avec  ménagement  le  beurre  d'ëtain,  est  formée,  ai-je<îit, 
par  la  comlinaison  des  cshlorures  stanneux  et  mercureux* 
Je  la  désirerai  MUêle  nom  àecMotiy-stànnitemiârcuteux, 
et  non  pas  sôus  celui  de  chlorù'-hyrtrargyrite  Stanneux , 
parce  qu'il  est  infiniment  plus  probable  que  c'est  le  chlû« 
rure  stanneux  qui  y  joue  le  rôle  d'acide. 

Le  chloro-stannite  mercuf  eux  est  d'une  parfaite  blan- 
cheur à  Tétnt  de  pureté.  Il  se  présente  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  dendritiqued,  offrant  un  axe  central  conique 
autour  duquel  se  trouvent  groupées  des  ramifications  de 
même  forme.  II  est  volatil;  mais  son  point  de  volatilisa- 
tion se  confond  avec  son  point  de  décomposition ,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  jamais  le  volatiliser  intégralement.  Quand 
on  le  cbauffe,  une  partie  seulement  se  sul^lime;  l'autre  se 
décompose  en  mercure  méuUique,  en  proto  -  cblorure 
d'étain,  et  en  chlorure  stcinnique  qu'on  peut  recueillir. 
Cette  circonstance  rend  très-difficile  de  l'obtenir  pur.  Pour 
peu  que  la  chaleur  se  trouve  trop  élevée ,  du  mercure  se 
volatilise  et  vient  se  fixer  en  petits  -globules  sur  le  produit 
sublimé.  Néanmoins  on  peut  l'obtenir  ^arfoitement  pur 
en  chauffant  lé  beurre  d'étain  à  une  température  qui 
ne  dépasse  paâ  360*. 

Le  chloro-stannite  mercureux  traité  par  l*eau  dévient 
gris,  puiâ  noir  ;  c'est  que  le  chlorure  mercureux  est  réduit 
parle  chlôrure-stanneux.  Il  porte  avec  soi,  comme  l'on 
vnit,  le  corps  qui  est  employé  avec  le  plus  àû  succès  pour 
doser  le  mercure.  Aussi  son  analyse ,  en  ce  qui  concerne 
la  détermination  de  ce  métal ,  ne  présente  aucune  diffi- 
culté, ïl  Auffit  d'en  prendre  un  poids  connu ,  de  le  foire  • 
bouillir  pendant  quelques  •  instants  avec  une  quantité 
convenable  d'eatt  aiguisée  d'acide  hydrochlorique.   Il  est 
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bon  néanmoins  d'ajouter  à  la  liqueur  un  peu  de  proto- 
chlorure d'étain ,  afin  d'être  sûr  de  ramener  complètement 
à  letat  métaUique  tout  le  mercure  contenu  dans  la  com- 
binaison. 

Quant  à  la  détermination  du  chlore  et  de  l'étain ,  elle 
présente  une  difficulté  que  l'dn  peut  du  reste  très-facile- 
ment surmonter.  Lorsqu'on  traite  la  matière  par  le  carbo- 
nate de  soude ,  il  se  fait  de  l'oxyde  d'étain ,  de  l'oxyde  de 
mercure  et  du  chlorure  de  sodium.  £n  jetant  le  tout  sur 
un  filtre ,  la  liqueur  passe  d'abord  claire  ;  mais  si  Ton  cher-  v4 
che  a  laver  le  filtre  avec  de  l'eau  pure ,  les  eaux  de  lavage 
entraînent  avec  elles  de  l'oxydq d'étain.  Pour  prévenir, cet 
inconvénient,  il  faut ,  après  la  filtration  de  la  liqueur ,  filére 
sécher  le  filtre,  sans  le  laver,  sur  l'entonnoir  mémeqUi 
le  contient  ;  l'oxyde  d'étain  se  contracte  par  la  dessicca- 
tion, se  suroxyde  en  partie,  et  perd  enfin  la  propriété  de 
passer  à  travers  le  filtré  avec  les  eaux  de  Livage.  On  réunit 
celles-ci  à  la  première  liqueur  ;  le  tout ,  acidulé  par  l'acide 
nitrique ,  est  précipité  par  le  nitrate  d'argent.  Il  est  très-^ 
important  de  faire  bouillir  la  matière  pendant  quelque 
temps  avec  le  carbonate  de  soude;  sans  cette  précaution , 
elle  n'éprouverait  qu'une  décomposition  incomplète ,  et  il 
y- aurait  perte  de  chlqre. 

Pour  déterminer  l'étain,  on  fait  sécher  le  filtre  conte- 
nant l'oxyde  de  mercure  et  l'oxyde  d'étain  j  puis  on  l'ar- 
rose d'acide  nitrique  pur ,  dans  un  creuset  de  porcelaine , 
et  l'on  chauffe  celui-ci  jusqu'à  ce  qUe  toute  la  matière  du 
filtre  soit  brûlée.  Onjpèsele  creuset,  le  poids  d'acide  stan- 
nique  qu'il  contient  fait  connaître  la  proportion  d'étain. 

Un  autre  procédé  assez  simple  pour  doser  l'étain ,  mais 
dans  lequel  on  détermine  l'étain  seul,  consiste  à  traiter 
par  un  excès  d'ammoniaque  caustique,  dans  un  creuset 
,  de  porcelaine ,  .une  certaine  quantité  de  matière.  On  fait 
dessécher  le  tout  à  une  douce  chaleur ,  puis  l'on*  fait  chauf- 
fer le  creuset  jusqu'au  rouge.  Il  se  dégage  du  sel  ammo- 
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niac,clu  mercure  métallique,  et  il  reste  de  Tacule  stan^ 
^nique. 

3,867  de  matière  m'ont  donné  mercure  métallique 
2,371  ou  61,31  pour  100. 

Une  autre  analyse  s'est  parfaitement  accordée  avec  ce 
résultat. 

i,264  de  substance  traités  par  le  carbonate  de  soude,  etc. , 
ont  fourni  : 

Acide  stannique  0,96  =  0,754  étain  ou  17,68  p.  100. 

Chlorure  d'argent  3,646=  0,899  chlore  ou  21 ,09  p.  100. 

Dans  une  autre  expérience  où  l'on  a  dosé  l'étain  seul 
par  l'ammoniaque  y  pour  4,306  de  matière  l'on  a  obtenu  : 
?ide  stannique  0,935  =  0,735  étain  ou  17,07  p.  100. 
prenant  pour  l'étain  le  premier  nombre  trouvé, 
lequel  doit  être  plus  exact  que  le  second,  attendu  que  les 
abondantes  vapeurs  de  sel  ammoniac  qui  se  dégagent 
peuvent  bien  avoir  entraîné  avec  elles  un  peu  d'acide  stan- 
nique; pour  100  de  matière  l'on  a  : 

Mércuie 6i,3i 

Étain 17,68 

Chlore.  .......      01,09 

100,08 

Ces^résultats  analvtiques  correspondent  à  la  composition 
suivante  : 

Mercure a  a  t.  353j,65  ou    60,97 

Étain I  at.     735,29       ^   17,71 

Chlore 4  at.    885,3o      *  !ii,3i 

4i^3>^4        100,00 

Le  chlore,  comine  l'on  voit,  est  en  quantité  justement 
convenable  pour  transformer  le  mercure  en  calomel  ç.t 
l'étain  en  proto-chlorure.  La  composition  ci-dessus  doit 
donc  être  tr<'\duite  par  la  formule  Sn  Cl* -)- Hg' Cl"  qui 
représente  un  équivalent  chlorure  .stanneux  et  un  équi- 
valent chloruré  mercureux; 

Le   chloro-stanaite    irieçcureux,  bien  que  représenté 
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clans  sa  composition  par  les  chlorures  sUinneiix  et  mèrcu- 
reux  combinés  équivalent  à  équivalent ,  ne  se  décompose 
pas  entièrement  dans  l*eau  en  mercure  métallique  et  bi- 
chlorurfe  d'étain  :  il  y  a  toujours  une  petite  quantité  de 
chlorure  mercufeux  qui  échappe  à  la  réduction ,  et  fait 
que,  même  après  une  ébuUition  de  quelques  instante,  la 
lj(}ueuf  renferfne  encore  quelque  peu  de  proto-chlorure 
d'étain.  C'est  cette  circonstance  qui  oblige,  dans  Vaûalyse 
du  sel,  d'ajouter,  aÔii  qu'il  soit  en  excès,  une  certaine 
quantité  de  'chlorure  stanneux. 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenii»  le  chlorO-sUuinite 
mercureux  consiste  K  faire  réargir  Vamalgame  d'étain  de 
préférence  sur  le  calomel.  Quand  celui-ci  est  pur.  Une 
se  produit  pas  une  seule  goutte  de  chlorure  stannlque  ;  le 
btaurre  d'éttiiu  se  produit  èeuU  La  réacticm  est  très-nette, 
très-trîilichée,    et  se  fait  Verè  âSO%  avec  une  grande 

énergie. 

On  prend  24.  parties  de  calomel  et  trois  pattlet  d'étniil 
amalgamées  à  une  partie  de  mercure.  Ces  quantités  corres- 
pondent à  un  peu  moins  de  deux  équivalents  de  calomel , 
pour  un  équivalent  detain.  On  pulvérise  les  deux  corps, 
et  l'on  introduit  leur  mélange  dans  une  cornue  en  verre 
d'une  cflpaeité  quadruple  au  moins  éj}  volume  de  hi  ma- 
tière employée,  à  cause  du  boursouflement  qui  se  fait  Alt 
moment  de  la  réactioUé  On  place  la  cornue  sur  la  grille  d'un 
fourneau  ;  ott  la  chaUffe  à  l'aide  de  quelques  charbons ,  et 
bientôt  la  réaction  se  produit.  Il  se  fait  un  bruissement 
qui  dure  très-peu ,  et  dont  la  cessation  indique  que  l'o- 
pération est  terminée.  La  eornue  étant  refroidie,  on  la 
casse  ;  on  la  tfouve  remplie  par  une  matière  grisé  êouTe&l 
spongieuse ,  éous  laquelle  eitiste  le  hierciurequi  s'e»t  néfAti 
pendant  la  réaction. 

Là  matière  grise ,  bi'ute  >  est  pulvérisée  et  placée  dans 
un  petit  matras  à  fond  plat ,  dont  on  bouche  imparfiiite^ 
ment  l'orifice ,  et  que  l'on  chiiufie  dans  un  bain  métallique, 


DE   î^ilAilMAèfE.  55^ 

à  tine  temperalùre  qui  ne  doit  pas  dépasser  le  point  d'ébul- 
lution  du  mercure.  Il  se  dégage  du  bi-clilorure  d'étaiii, 
qui  se  répand  dans  Tair ,  du  chloro-stantiite  mercureux 
èe  sublime ,  et  il  reste  dans  le  mati^as  du  proto-chlorure 
d'étain  anhydre^  sous  lequel  se  trouve  du  mercure  eil 
quantité' plus  ou  moins  grande. 

Lorsque  les  vapeurs  blanches  tie  se  dégagent  plus  en 
proportion  iiotable ,  on  arrête  l'opération.  Quand  le  ihatras 
est  refroidi ,  on  le  ôoupe  sans  secousse ,  a  iin  pouce  environ 
dé  son  fond ,  et  Ton  trouve  sa  partie  supérieure  tapissée 
par  des  cristaux  dendritiques  bLincs^  de  chlord-stannite 
fnercureux,que  Ton  fait  tomber  avec  la  barbe  d'une  plume, 
et  que  Voii  conservé  dans  un  flacon  fermé ,  car  ils  attirent 
assez  promptement  Thumidi té  de  Pair  et  deviennent  noirs. 

jiciion  de  l'arsenic  sur  le  calomel  et  le  sublimé  corrosif. 

Toutes  les  fois  que  Ton  fait  agir  l'arsenic  sur  le  sublimé 
corrosif,  outré  le  chloride  arsénieux  que  l'on  recueille, 
il  se  fait  luie  matière  brune,  jaunâtre,  quelquefois  vio- 
lacée ,  (|ui  se  fixe  dans  la  partie  supérieure  de  la  cornue , 
sous;  la  fbrme  dun  enduit  mince.  Cette  matière,  dont  la 
production  dans  cette  circonstance  n'est  indiquée  nulle 
part ,  a  la  même  composition  que  la  substance  qtii  se  su- 
blime quand  on  cbaufle  ensemble  un  mélange  d'arsenic  et 
de  calomel,  et  que  M.  Berzélius  considère,  sans  en  avoii* 
toutefois  lait  l'analyse ,  comme  une  combinaison  de  pfolo- 
chlot*uré  de  mercure  «ivec  Un  chlorure  d'arsenic  moins  chlo- 
ruré que  le  chloridé  arsénieux.  M.  Berzélius  fonde  son 
opinion  sur  ce  que  la  substance ,  au  contact  de  l'eaU ,  se 
transformé  en  acides  hydrochlorlque  et  arsénieux  qui  se 
dissolvent,  et  en  mercure  et  arsenic  qui  se  déposent.  C'est 
ainsi  que  pourrait  se  comporter  en  effet  une  matière  com- 
posée de  1  éq.  de  calomel.  pour  2  éq.  et  demi ,  ou  8  atomes 
d'un  chlorure  cVarsenic  correspondant  au  ré«ilgar.  On  au- 
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rait  Hg'  Cl*  4-  6  (As  Cl'),  qui ,  en  ré.igissant  sur  12  atomes 
cl  eau  H*  O' donnerait  Hg%  As,  Cr  H"  et  As*  O'.  Mais 
la  substance  ne  renferme  pas  «'issez  de  chlore  pour  justi- 
fier  cette  supposition  ;  elle  n*en  contient  que  ce  qu'il  faut 
pour  transfornîer  le  mercure  en  calomel;  c'est  du  c«doiiiel 
plus  de  Tarsenic. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  cette  substance  con- 
siste à  chauffer  ensemble  les  deux  corps  qu'elle  contient • 
On  porphyrise  3  parties  de  calomel  et  une  partie  d'arsenic. 
On  introduit  le  mélange  d«ins  un  petit  matras  à  fond  plat , 
on  place  celui-ci  sur  un  bain  de  sable ,  et  on  chauife  j  usqu'à 
ce  que  la  matière  soit  en  grande  partie  sublimée.  On  trouve 
dans  le  fond  du  matras  la  matière  qui  ne  s'est  point  vola- 
tilisée sous  la  forme  d'une  masse  dure ,  d'un  jaune  rou- 
geâtre ,  et  offrant  en  dessous  et  à  l'intérieur  des  glcJjules 
de  mercure. 

A  la  voûte  du  matras  est  fixée  une  substance  compacte , 
dure,  tantôt  jaune,  tantôt  jîiune-rougeâtre ,  et  sur  la- 
quelle sont  des  cristaux  dendri tiques ,  petits,  opaques, 
jaune-fauve^  avec  des  teintes  grises;  ou  plus  gros,  de 
couleur  hyacinthe,  tantôt  courts  et  arrondis,  tantôt 
allongés  et  couverts  de  concrétions  cristallines,  dont  la 
forme  est  le  tétraèdre  intact,  ou  le  tétraèdre  tronqué  sur 
les  angles  solides. 

La  matière  compacte  et  de  couleur  variable  n'est  pas 
constante  dans  sa  composition^. 

La  substance  eh  cristaux  de  couleur  hyacinthe  paraît 
être  composée  de  1  éq.  de  calomel,  pour  ^  éq.  ou  1  al. 
d'arsenic.  Mais  elle  contient  souvent  soit  un  petit  excès 
d'arsenic,  soit  un  petit  excès  de  calomel. 

Quant  à  la  matière  en  petits  cristaux  dendri  tiques  jaune- 
fauve,  elle  a  une  composition  plus  fixe.  On  la  trouve 
formée  de  1  éq.  de  calomel  et  de  1  éq,  ou  2  atomes  d'ar- 
senic. 11  m'a  été  impossible  de  déterminer  les  circonstances 
les  plus  favonibles  a  *a  formation.  Quelquefois  elle  se 
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produit  en  présence  cVun  excès  de  calomel.  J'ai  cru  néan^ 
moins  avoir  remarqué  qu'elle  se  fait  plus  yplontiers  quand 
l'arsenic  se  trouve' en  excès. 

Je  ii'ai  pas  trouvé  de  noms  plus  convenables  pour  dési- 
gner ces  deux  dernières  substances  que  ceux  de  chlorure 
mercureux  soiis-arséniiiré  pour  la  première ,  et  de  chlorure 
mercurcux  arséniuré  pour  la  seconde. 

Elles  se  ressemblent  toutes  deux  par  la  décomposition 
que  Teau  et  la  chaleur  leur  font  éprouver.  Traitées  par 
Teau ,  surtout  à  la  température  de  l'ébulhtion  ,  elles  se  dé- 
composent complètement  en  mercure,  arsenic,  acide  ar- 
sénieux  et  acide  hydrochlorique.  Exposées  à  l'action  de  la 
chaleur,  une  partie  se  volatilise  sans  éprouver  d'altération  ; 
l'autre  se  détruit  en  fournissant  du  mercure,  de  l'arsenic 
et  du  chloride  arsénieux. 

Le  chlorure  mercureux  arséniuré  est  très-impression* 
nable  à  la  lumière.  Cet  effet  est  surtout  sensible,  lorsqu'il 
est  pulvérisé.  Sa  poudre ,  qui  est  jaune,  exposée  à  l'action 
des  rayons  lumineux ,  prend  en  très-peu  d^inslants  une 
coiJeur  verdâtre ,  et ,  passant  par  des  teintes  graduel- 
lement plus  foncées,  devient  tout  à  fait  noire.  Ces  * 
changements  de  couleur  ne  se  produisent  que  dans  les 
particules  extérieures;  les  autres  conservent  leur  teinte 
naturelle. 

L'air  et  la  vapeur  d*eau  qu'il  contient  n'ont  aucune  in- 
fluence sur  la  production  du  phénomène.  La  matière,  ex- 
posée à  la  lumière  dans  le  vide  sec ,  devient  brune  .tQut 
aussi  promplement  que  dans  l'air  atmosphérique.  Dans 
les  deux  cas ,  les  changements  de  nuances  sont  plus  prompts 
au  soleil  qu'à  la  lumière  diffuse*. 

Le  chlorure  mercureux  sous-arséniuré  est  bien  moins 
impressionnable;  sa  poudre,  qui  est  jaune- rougeâtre,  ne 
commence  à  changer  de  teinte  qu'au  bout  d'un  certjùa 
temps. 

La  proportion  relative  des  éléments  contenus  dans  les 
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chlorures  mercureux  arséniuré  et  sous-ar^éniuré,;  a  été 

déterminée  j)ar  les  moyens  suivants  ; 

Pour  avoir  le  mercure  et  Tarscnic ,  on  traite  un  poicU 
connu  jde  la  nv^tière  par  Teau  régale  faible.  L'arsenic  se  dis- 
sout ;  la  majeure  partie  du  mercure  reste  h  l'état  de  calomel 
sous  formç  de  poudre  blanche.  On  laisse  reposer,  on  dé- 
cante ,  puis  on  traite  le  résidu  par  l'eau  régale  pure ,  qui 
'le  dissout  promptement  à  chaud,  Oa  mélange  les  deux  li- 
queurs; on  les  sursatura  por  l'ammoniaque,  puis  on  les 
précipite  par  i^n  çxcès  de  sulfhydrate  de  cette  base.  Il  se 
fait  du  sulfure  de  mercure  qui  se  précipite ,  et  du  sulfure 
d'arsenic  qui  se  dissout  dans  l'excès  de  suîfhydrate  d*am- 
monlaque  employé.  On  fait  digérer  le  tout  sur  les  cendres 
chaudes,  afin  de  rendre  complète  la  dissolution  du  sulfure 
arsenical ,  et  Ton  jette  sur  un  filtre.  On  lave  d'abord  le  filtre 
avec  de  l'eau  contenant  un  peu  fFhydro-sulfate  d'ammo- 
niaque ;  puis  on  achève  de  le  laver  avec  de  Teau  pure  lé- 
gèrement ammoniacale.  l.e  poids  du  sulfure  de  nuercure 
fait  connaître  la  j>ropprt4on  de  mercure. 

Pour  déterminer  l'arsenic,  on  sature  par  l'acide  acéti- 
que la  liqueur  filtrée.  Il  se  précipite  du  sulfure  d'arsenic 
que  l'on  reçoit  sur  un  filtre  double,  taré.  Celui-ci  lavé,  et 
séché,  est  pesé.  Si  Ton  savait  a  quel  degré  de  sulfuration 
l'arsenic  se  trouve  là,  son  poids  serait  déterminé  par  celui 
du  sulfure  arsenical.  Mais  le  précipité  qu'on  obtient  peut 
être  du  sulÛde  arsenique  pur,  un  mélange  de  sulfide 
arsenique  et  de  sulfide  arsénieux ,  et  peut  en  outre  con- 
tenir du  soufre  à  l'état  libre.  H  faut  donc  faire  l'ahalyse 
du  sulfure  arsenicsil,  déterpiiner  combien  il  renferme  de 
soufre ,  et  regarder  comme  arsenic  tout  ce  qu'il  faut  ajouter 
au  soufre  trouvé  pour  compléter  la  quantité  de  sulfure 
sur  laquelle  on  a  opéré.  On  tire  du  filtre  un  poids  connii 
de  sulfure ,  on  le  traite  par  l'eau  régale  en  ayant  soin  d'en 
continuer  Taction  pendant  quelque  temps,  à  chaud.  Une 
partie  du  soufre  reste  inattaquée;  l'autre  se  dissout,  aipsi 
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que  tout  Tcirseiiic.  On  sépare  le  soufre;  on  étend  la  li- 
queur d'eau  et  on  la  précipite  par  le  cUorure  de  barium. 
Le  soufre  contenu  dans  le  sulfate  de  baryte^  plus  le  soufre 
non  attiiqué ,  représentent  ex«ictemcnt  la  proportion  de  ce 
corps  qui  existait  dans  le  sulfure  mis  en  expérience;  le 
reste  représente  l'arsenic.  Par  le  calcul,  on  détermine  en- 
suite combien  on  aurait  trouvé  d'arsenic,  si  l'on  eût  opéré 
sur  la  totalité  du  sulftire  arsenicil.  Quand  on  veut  doser 
le  mercure  seul ,  on  traite  immédiatement  la  matière  par 
l'eau  régale  concentrée. 

Quant  au  chlore,  il  est  très*facile  à  doser.  On  prend 
une  certaine  quantité  de  matière  que  l'on  fuit  bouillir 
dans  l'eau  avec  un  excès  de  cart)onate  de  soude  ptir«  On 
acidulé  la  liqueur  par  l'acide  acétique  ;  on  la  précipite 
par  l'hydro-sulfate  d'ammoniaque  ;  puis  on  la  fait  bouillir 
pour  chasser  l'hydrogène -sulfuré  en  excès,  et  l'on  verse 
le  tout  sur  un  filtre  préalablement  Livé  à  l'acide  hydro- 
chlorique,  et  à  l'eau  pure  ensuite.  Enfin  on  traite  la 
liqueur  filtrée  par  le  nitrate  d'argent. 

2,685  de  matière  en  petits  crisUiux  dendritiques  jaune- 
fauve  ont  donné  : 

Sulfure  de  mercure  1,M5  ou  1,721  i^  mercure,  c'est-à^ 
dire  «441  pour  100. 

Sulfure  arsenical  l,4i2  dont,  1,180  traité  par  Teau 
régale  a  Liissé  soufre  0^318,  et  a  fourni  sulfate  de  ba- 
ry.te  2,535  contenant  0,33ii'  soufre. 

0,318  3oùfr^  libre -h  OfàSi.  soufre  dans  le  suli&ite  de  ba- 
ryte 3^0,652- 

De  1,180  sulfure  ^senic;i4  retranchant  0,652  mvSre^ 
il  reste  0,528  poMir  l'arsenic^  Par  le  calcul ,  on  trouva  que 
l'arsenic  contenu  dans  la  totalité  du  sulfure  arsenic.il  est 
de  0,631  ;  c'est  23,50  pour  100. 

2S''*,535  de  la  même  matière  ont  ibnné  chlorure  d'ar- 
gent 1;212 =0,299  chlore  ou  11,76  pour  ceut. 
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Dans  deux  autres  expériences ,  Ton  a  obtenu  les  résul- 
tats suivants  : 

Pour  3,200cle  matière,  sulfure  mercurique2,M8=2,086 

mercure  ou  65,18  pour  100. 

Pour  2,830  de  matière,  chlorure  d'argent  1 ,365=0,3367 
chlore  =11, 89  pour  100.  L*arsenic  dosé  immédiatement 
par  soustraction  se  trouve  être  de  22,93. 

Ces  diiTérents  résultats  s'accordent  avec  la  composition 

suivante  : 


Mercare.  ....    a  at. 

Chlore '2  ai. 

Arsenic.  .  »  »  .     2  at. 


CAlcnlé. 

253j,65  ou  64,67 
443,05  ii,3a 
940,08  a4^i 


3914*38        100,00 


Trouvé. 
64.11 
11.76 
23,5o 


99-57 


Trouvé. 

65, 18 
11,89 

M,93 


100,00 


C'est  1  équivalent  d'arsenic  et  1  éq.  de  chlorure  mer- 
cureux.  La  proportion  d'arsenic  est  telle,  que  la  matière 
peut  aussi  être  considérée  comme  du  bi-chlorure  de 
mercure  dans  lequel  2  atomes  de  chlore  seraient  rem- 
placés par  2  atomes  d'arsenic. , 

La  matière  en  crist.iux  de  couleur  hyacinthe  ne  m'a 
point  fourni  de  résultats  aussi  satisfaisants  dans  son  an;i- 
lyse.  Pour  une  quantité  de  chlore  qui  variait  entre  12 
et  14.  pour  100,  j'ai  souvent  obtenu  68,  70,  71,  73  et 
même  75  de  mercure;  le  reste  était  de  l'arsenic. 

Ces  nombres  montrent  qu'il  existe  certainement  une 
deuxième  combinaison  de  calomel  et  d'arsenic ,  renfermant 
lÀoitié  moins  d'arsenic  que  la  première,  mais  difficile  a 
obtenir  avec  une  composition  fixe.  Une  matière  qui  con- 
tiendrait 1  éq.  de  calomel  pour  1  demi-éq.  ou  un  atome 
d'arsenic ,  renfermerait ,  en  effet ,  pour  100 , 


Mercure.  . 
Chlore. .  . 
Arsenic.  . 


73,5o 
i'j,85 
i3,65 
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diction  de  l'antimoine  sur  le  sublimé  corrosif. 

Quand  on  chauffe  dans  une  cornue  munie  de  ses  acces- 
soires un  mélange  de  1  partie  d'antimoine  du  commerce 
et  de  3  parties  desublimé  corrosif,  les  premières  portions 
de  beurre  d'antimoine  qui  passent  k  la  distillation  sont 
colorées  en. rouge-brun  ;  l'allonge  se  couvre  d'un  enduit 
de  la  même  matière  qui  salit  les  premiers  produits  ;  bien- 
tôt le  beurre  d'antimoine  distille ,  incolore  et  parfaitement 
^  pur.  L'opération  terminée ,  on  trouve  dans  la  cornue,  sur 
le  mercure  revivifié,  une  substance  noirâtre;  si  on  la 
chauffe  dans  un  petit  ballon,  elle  laisse  dégager  du 
mercure,  un  peu  de  beurre  d'antimoine,  et  vers  la  fin 
elle  fournit  des  vapeurs  jaune-rougeâtre  qui  se  conden- 
'  sent  sous  la  forme  d'une  substance  de  la  même  couleur , 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître  pour  le  chlorure  mer- 
cureux  arséniuré.  Elle  en  a  l'apparence  et  tous  les  carac- 
tères chimique^  :  traitée  par  l'eau  à  la  température  de 
TébuUition,  elle  fournit  une  liqueur  contenant  de  l'acide 
hydrochlorique  et  de  l'acide  arsénieux ,  et  donne  un  ré- 
sidu noir  qui ,  mis  sur  un  charbon  incandescent ,  se  vola- 
tilise en  répandant  une  forte  odeur  aliacée. 

Si  Ton  tient  en  fusion  pendant  quelque  temps  le  beurre 
d'antimoine  obtenu ,  toute  la  matière  brune  qui  le  colo- 
rait se  dépose,  et  peut  être  facilement  séparée.  Elle  con- 
tient du  mercure  métallique ,  mais  renferme  aussi  la  com- 
binaison de  chlorure  mercureux  et  d'arsenic. 

Le  beurre  d'antimoine  peut  être  obtenu  pur  par  décan- 
tation ,  nuiis  il  vaut  mieux  le  distiller  une  deuxième  fois  : 
le  peu  de  chlorure  mercureux  arséniuré  qu'il  pouvait  con- 
tenir s'attache  au  col  de  la  cornue.  Il  est  alors  tout  à  fait 
exempt  d'arsenic  ;  l'antimoine  qu'on  en  extrait  donne  des 
viipcurs  complètement  inodores. 

Ces  expériences  montrent  ce  que  l'on  savait  déjà^  c'est- 
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à-clite  qu'avec  3e  Fantimoine  contenant  de  Tarsenic  on 
peut  .obtenir  du  beurre  d'antimoine  parfaitement  pur  ; 
mais  elles  montrent  en  outre  ce  que  devient  Tarsenic; 
.  elles  font  voir  que  l'arsenic ,  à  l'état  d^  combinaison  avec 
le  calomel  v  reste  en  grattde  partie  dans  l'appareil  distilla- 
toire ,  et  que  ce  qui  peut  être  entratbé  de  celte  coihbinâi- 
fiOH  e$t  facile  à  séparer  du  beurre  d'antimoine  par  le 
siikiple  repos  ou  par  une  distillation  nouvelle. 

Jt  dois  faire  observer  >  comme  chose  très-importante  ^ 
que  cette  facilité  que  nôUs  j^ossédoiis  dé  préparer  du 
beurre  d'antimoibe  pur  avec  de  l'antimoine  arsenical 
n'est  vraie  que  dans  le  cas  où  l'on  emploie  les  propor- 
tions d'antimoine  et  de  sublimé  corrosif  indiquées  dans 
Ibs  ouvrages*  Ces  proportions  «ont  1  d'antimoine  et  S  de 
sublimé  ;  elles  correspondent  à  i  at.  d'antimoine  pour  um 
peu  moins  de  i  at.  et  demi  de  bi-chlorure  d^  ikiercureç  il 
y  a  par  conséquent  excès  d'antimoine.  Si  l'on  mettait  un 
excès  de  sublimé ,  les  produits  passeraient  blancs  dès  le 
tommencement  dé  l'opération;  mais  ils  renfermeraient  du 
chloride  arsénieux. 

Quand  on  fait  tOgir  l'antimoine  exempt  d'^irsenic  sUr  le 
bi-chlorure  de  mercure  >  les  premiers  produits  ne  èOnt 
point  colorés  en  rouge-brun;  ils  ont  seulement  une  couleur 
grisâtre  due  à  une  petite  quantité  de  mercure  très-divisée 
qu'ils  entraînent  avec  eux. 

action  du  40ufre  sur  le  sublimé  cofrosifx 

Lorsqu'on  cherche  à  préparer  du  ^chlorure  de  saufre 
par  celui  des  procédés  qui  consiste  à  chauffer  ensemUe 
100  parties  de  sublimé  corrosif  avec  11  partilies  3^4  ^^  ^^^~ 
fre,  il  ne  se  dégage  qu'une  très-faible  quantité  de  chloride 
hypo-sulfureux ,  et  il  se  fait  une  substance  qui  se  sublime 
en  aiguilles  d'un  jaune  clair,  très-r^uUères  dans  leur 
forme.  * 
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Cette  substance  p^t  être  représentée  dans  sa  composi* 
Uon  par  du  bi- chlorure  de  mercure,  plus  du  soufre ^ 
ou  par  du  chlorure  de  soufre  et  du  calomeL  Sâas 
discuter  laquelle  des  deux  manières  de  voir  est  la 
plus  probable,  j. adopterai  la  seconde  parce  qu'elle  me 
permet  de  ranger  la  nouvelle  substance  dans  la  classe  des 
chloro-*seIs  ;  et ,  comme  elle  peut  être  considérée  comme 
du  chloride  hypo  -  sulfureux ,  uni  à  du  chlorure  mercu- 
reux,  je  la  désignerai  sous  le  nom  de  chlorhypo^ sulfite 
jnetxureiio:* 

Le  chlorfajpo^sulfite  mercureux  est  bianc-jatifiàtre  ;  ses 
cristaux  ont  absolument  la  même  forme  que  ceux  du  subli 
mé  corrosif:  ce  sont  des  prismes  rectangulaires  droits, 
souvent  modifiés  sur  les  grandes  arêtes  des  bases  et  trans- 
formés ainsi  en  prismes  rhomboïdaux.  Exposé  à  Taction 
de  la  chaleur,  il  fond  en  un  liquide  brun  susceptible  de 
bouillir  et  de  se  volatiliser  complètement  dans  éprouvcur 
de  décompositi/on. 

Il  est  immédiatement  décomposé  par  leau ,  qui  le  tf  ans- 
fonne  en  bi-cblorure  de  mercure ,  et  en  soufre  qui  se  pré- 
cipite à  l'état  d'ujie  poudn^  grenue.  Cfette  facile  décompo- 
sition que  Teau  lui  fait  éprouver^  en  rend  l'analyse  très- 
facile  ;  car  il  suffit  d'en  prendre  Un  poids  connu  »  de  le 
faire  bouillir  dans  Teau  pendant  quelque  temps ,  et  de  dé- 
terminer la  quantité  de  soufre  qui  s'est  déposée.  De  la 
quantité  de  matière  employée ,  retranchant  le  soufre  trou- 
vé ,  le  reste  représente  le  sublimé.  Mais  n'ayant  point 
troavc  octtc  méthode  à  l'abri  de  tout  reproche,  J'ai  voulu 
doser  directement  la  proportion  relative  de  chacun  des 
éléments»  J'ai  déterminé  le  nvercure  à  l'état  métallique  ; 
le  soufre  à  l'état  libre  ou  à  l'état  de  sulfata  de  baryte  ;  et 
le  chlore  ,  à  l'état  de  chlorure  d'argent.  | 

J'ai  fait  passer  à  l'état  de  vapeur   un  poids  coami  de 
substance^  stir  de  la  liaiaiUe  de  fer  chaufiee  au  rouge,  l^^e 
xure  est  v^au.  se  condeaser  dans  la  liartie  eiulvême  du 
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tube.  L'opération  en  a  fourni  69  pour  100.  Une  autre 
expérience  où  le  mercure  avait  été  dosé  à  l'état. cle  sul- 
fure ,  m'a  offert  le  même  résultat. 

Dans  le  but  de  déterminer  le  soufre ,  2  grammes  de  la 
substance  ont  été  chauffés  au  rouge  avec  de  la  soude  pure 
et  du  nitre.  Le  produit  de  l'opération  dissous  dans  l'eau , 
la  liqueur  sursaturée  pîir  l'acide  nitrique  et  précipitée 
par  le  nitrate  de  baryte,  a  fourni  05^-,82  de  sulfate  de 
baryte  =  08''-,113  soufre  où  5,C5  pour  cent. 

J'ai  dissous  ensuite  10  grammes  du  sel  dans  l'eau  ;  j'ai 
fait  chauffer  pendant  quelques  instants ,  afin  d'opérer  une 
décomposition  complète,  puis  j'ai  recueilli  le  soufre  sur 
un  filtre  double  ,  taré  ;  sa  quantité  s'est  élevée  a  Os'-,57, 
nombre  qui  s'accorde  aviec  le  précédent  résultat,  et  qui 
correspond  à  5,70  pour  100. 

Enfin  pour  doser  le  chlore,  1  gramme  de  matière  a 
été  dissous  dans  l'eau..  La  liqueur  filtrée  et  réunie  aux 
eaux  de  lavage  a  été  débarrassée  du  mercure  par  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  et ,  après  avoir  été  cliauffée 
pour  chasser  l'excès  d'acide  suif  hydrique,  elle  a  été  préci- 
pitée par  le  nitrate  d'argent.  J'ai  obtenu  :  chlorure  d'ar- 
gent 1  gramme  =  0,2467  chlore ,  ou  2fc,67  [wur  100. 

Ainsi  100  parties  du  sel  analysé  renferment  : 

Mercuie 69,00 

Chlore 24,67 

Soufre 5,65 

Les  quantités  précédentes  représentent  théoriquement  : 

Mercure 3  at.  =  353i,G5  on    6990 

Chlore.   .....    4  At.  =    885,3o  a4,ô5 

Soufre I  at.  =    201,16  5,55 

36i8,ii         100,00 

Cette  composition  se  trouve  confirmée  par  cette  cir- 
constance que  le  sel  se  transforme  tout  entier  par. l'eau  en 
soufre  et  bi-chlorure  de  mercure.  C'est  1  équivalent  chlo- 
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rure  mercuriqwe  4- 1  éq.  de  soufre  ;  ou  si  Ton  veut  1  éq. 
chlorure  mercureux  4-  1  éq.  chloride  hypo- sulfureux. 
La  formule  atomique  est  2  (Hg  CV)  +  S  ou  2  (Hg  Cl)  +  S  Cl\ 

Voici  comment  il  faut  opérer  pour  obtenir  facilement 
le  chlorhypo-sulfite  mercureux. 

On  mélange  exactement  sur  un  porphyre  9k  parties  de 
sublimé  c^orrosif  et  6  parties  de  soufre.  On  met  le  tout  dans 
une  capsule  en  porcelaine  que  l'on  recouvre  iivec  un  en-^ 
tonnoir  et  que  l'on  chauffe  sur  un  feu  tr^s«-modéré.  On 
voit  bientôt  surgir  de  tous  les  points  de  la  surface  Une  efilo- 
rescence  qui  forme  une  couche  épaisse;  tle  temps  en 
temps ,  on  retire  la  capsule  du  feu  pour  enlever  les  cris- 
taux formés ,  et  l'on  continue  à  chauffer  pour  en  produire 
de  nouveau. 

On  peut  le  produire  directement  en  faisant  un  mélange 
de  mercure  doux  et  de  chlorure  de  soufre  en  quantité  assez 
grande  pour  former  une  pâte  liquide.  Après  2ï  heures  de 
contact ,  dans  un  vase  fermé ,  l'on  chauffe  à  une  douce 
chaleur.  L'excès  de  chlorure  de  soufre  s'en  va;  la  matière 
fond ,  devient  rouge  et  se  sublime. 

L'action  du  soufre  sur  le  sublimé  corrosif  et  celle  du 
chlorure  de  soufre  sur  le  calomel ,  ne  sont  pas  les  seules 
circonstances  daiis  lesquelles  se  fcNrme  le  chlorhypo-sul- 
fite mercureux  ;  il  est  encore  Fun  des  produits  de  la  réac- 
tion du  sulfie  arsenique  sur  le  bi-chlorure  de  mercure. 

Les  réactions  diverses  par  lesquelles  ce  composé  prend 
naissance  ne  jettent  aucune  lumière  sur  sa  constitution 
intime.  Car  si  sa  production  au  moyen  du  soufre  et  du 
sublinié  peut  faire  croire  qu'il  est  formé  par  la  combinai- 
son simple  et  directe  de  ces  deux  substances  ;  d'un  autre 
côté ,  l'on  trouve  un  argument  d'une  égale  valeur  pour  le 
regarder  comn(ie  un  chloro-sel,  puisqu'on  peut  aussi  le 
produire  par  la  combinaison  directe  du  chloride  hypo- 
sulfureux  avec  le  chlorure  mercureux. 

Des  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  les  ch<')pitres 
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précédents,   je  crois  pouvoir  tirer  les    conclusions    sui- 
vantes : 

!•  Dans  l'action  de  Tétain  sur  le  sublimé  corrosif,  il  ne 
se  fait  pas  seulement  du  bi-cldorure  d'étain;  il  se  produit 
en  outre  une  matière  grise,  vitreuse,  qui  reste  dans  la 
cornue  où  Ton  a  fait  Toper ation. 

2®  Cette  matière  grise  se  produit  seule  dans  Faction  de 
Tétain  sur  le  proto-chlorure  de  mercure.  Soumise  à  Tac- 
tion  de  la  chaleur,  elle  laisse  dégager  un  produit  blanc, 
formé  par  la  combinaison  en  proportions  définies  des 
chlorures  stanneux  et  mercureux. 

y  Cette  dernière  combinaison  est  un  véritable  chloro-sel. 
Elle  est  remarquable  par  lamanière  dont  elle  se  décompose 
dans  Veau ,  par  les  cristaux  dendritiques  qu'elle  produit , 
et  par  la  décomposition  partielle  que  la  chaleur  lui  fait 

éprouver. 

4.0  Le  proto-chlorure  d'étain  anhydre  peut  être  obtenu 
parfaitement  pur  en  soumettant  plusieurs  fois  à  la  distil- 
lation le  composé  que  les  anciens  chimistes  désignaient 
sons  le  nom.  de  beurre  d' et ain. 

5"  Dans  la  préparation  du  chloride  arsénieux  par  l'ar- 
senic et  le  sublimé  corrosif,  la  matière  jaune  rougeàtre 
qui  s'attache  au  col  de  la  cornue  est  une  coni}>inaison  de 
calomel  et  d'arsenic. 

6*  Cette  matière  se  produit  presque  seule  quand  on 
substitue  au  sublimé  corrosif  le  proto-chlorure  de  mer- 
cure. Elle  se  présente  à  nous  sous  deux  états;  en  petits 
cristaux  dendritiques,  elle  est  composée  de  1  éq.  chlo- 
rure mercureux  et  1  éq.  arsenic  ;  en  cristaux  plus  gros , 
de  couleur  rouge  foncé ,  elle  paraît  être  formée  de  1  éq. 
de  chlorure  mercureux  pour  un  demi-éq.  ou  1  at.-  d'ar- 
senic. 

T  L'antimoine  arsenical ,  étant  chauffé  avec  le  sublimé 
corrosif,  peut  produire  du  beurre  d'antimoine  pur, 
pourvu  que  l'on  emploie  un  excès  de  métal ,  parce  que 
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rarftenic  j  coateQu  Sùrmfi  avec  Hïk  eokmie)  up#  çainhi-i 
naUon  moins  volatile  i  Iréts- facile  à  sépiirer  du  beurre 

8°  QuaQcl  Qii  fiiit  cbauffer  le  aeufre  s^vec  le  sublime 
cQpFO^f  I  il  ne  se  produit  qu^  de$  traces  de  chloride  kypsH 
sulfureux^  Une  malière  «p  aigu^lea  blaae-jauoàtre  prend 

mû^sanœ ,  et  se  subli^ie* 

Q""  Cette  matière  a  ua§  composition  telle  qu'on  peut 
la  considérer  coome  une  ccmbinaison  de  ebloride  hypo- 
aulfureux  ^yec  le  cblprure  mereureuK» 

OBSEJIVATION9 

Sur  quelques-uns  des  produits  oh^enus  par  Içi  T^çio^ionde 

tc^cide  nitrique  sur  talcooL 

Par  M«  GoLDiKG  Bird,  professeur  de  chimie  à  lliôpitil  de  Quy. 

Pepui^  la  déeouverfede  Tétber  byponitreuxpar  Navier, 
jusqu'à  ce  moment  t  il  est  peu  de  sujets  4iés  à  la  chimie 
organique  qui  aient  plus  oecupé  l'attention  des  chimistes 
que  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool.  La  QompeM» 
tipn  nommée  pfpdant  longtemps  esprit  de  nitre  duloifié 
ei^t  inamten4i9t  bicA  détarmii)qe>  et  il  n^existe  aueun  doute 
à.  cet  %aird,  ç'^t  u^e  combinaison  d'acide  hyponilreuK 
avec  letb^r  (4G  5H  tO  +N  30),  Quelquesruns  des  prOf 
duits  formés  simultanément  avec  cet  étber  ont  été  étudiés 
d'une  manière  moins  complète  et  moins  satisfaisante^  les 

cbimi^tes  ont  cepend«mt  admis  comme  nouveaux  produits 

formés  lés  acides  maliqne«  pxaUque,  acétique  e%  carbor- 
j^ique ,  ain^i  qu'ime  substApee  mentionnée  par  Thsnard  y 
comme  fycih  k  Qhwbonwr,  Pnofitant  du  résidu  restapt 
ddpf^  la  cornue  après  h  pr^aration  en  grand  de  TesprU 
d'élî^er  pitreu3^  i  je  l'fi)  soumi»  h  Texamen  et  j'ai  obtenu 
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quelques  résultats  inléressnnts  et  inattendus.  On  prép.'^re 
cet  éther  dans  le  laboratoire  de  la  pharmacie  de  l'hôpital 
de  Guy,  en  distillant  au  bain  de  sable  deux  gallons  d'alcool 
de  la   pesftnteur  spécifique  de  850  et  2^  onces   d'acide 
nitrique  de  1,50.  Gé  fluide  est  dune  couleur  paille,  v.i- 
riant  dans  sa  pesanteur  spéci^que  de  1,03  à  1,06,  forte- 
ment acide ,  et  possédant  lodeur  agréable  de  Téther  hy- 
ponitreux.  Lorsqu^il  est  ex.ictement  neutralisé  par  une 
solution  de  potasse ,  il  prend  une   riche  teinte  orangée 
brune  et  devient  légèrement  trouble  ;  le  liquide  ainsi  sa-' 
turé^ précipite  abondamment  l'acétate  de  plomb,  mais  il 
n'affecte  pas   la  limpidité  de  Teau  de^chaux    ou   d'une 
solution  de  chlorure  de  calcium,  et  ne  contient  pas  con- 
séquemment  d'acide  oxalique ,  quoique  l'on  ait  générale- 
ment admis  la  pi^ésence  de  cette  substance  dans  le  résidu 
de  la  distillation.  Toutefois ,  un  phénomène  remarquable 
se   présente  lorsqu'un    peu  de    ce  fluide  soigneusement 
neutralisé  est  exposé  à  Li  chaleur  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ;  dès  qu'il  commence  à  s'échaufi'er,  il  se  fonce 
en    couleur ,  et  acquiert   en  peu  dé  temps   une   teinte 
chocolat  très-riche;   une   odeur  pénétrante  et  des  plus 
désagréables,  approchant  de  celle  du  savon  bouillant,  se 
dév^ppe. 

Dans  cette  expérience,  la  température  dû  fluide  ne 
doit  pas  excéder  160°  Fahr. ,  le  changement  commençant 
à  115*  Fahr. ,  et  augmentant  brusquement  à  120*"  Fahr. 
Dans  le  but  de  déterminer  la  nature  de  la  subât.'ince  af- 
fectée dans  ce  phénomène,  on  fit  les  expériences  sui- 
vantes. 

A.  Environ  une  pinte  de  fluide  jaune  acide  restant  après 
la  préparation  de  l'esprit  d'éther  nitreux,  fut  soumise 
à  la  distillation  dîuis  une  cornue  de  verre,  en  n'y  appli- 
quant que  hi  température  juste  suffisante  pour  le  porter 
à  une  douce  ébullition.  Les  premières  OBces  de  fluide 
distillé,  ayant  été  séparées,  avaient  la  saveur  et  l'odeur  de 
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lether  hyponitreux ,  et  n'éprouvaient  aucun  changement 
de  couleur  par  Faddition  d'une  solution  de  potasse;  on 
changea  de  récipient  et  la  distillation  fut  continuée  jus* 
qu'à  ce  que  des  vapeurs  de  couleur  orangée  parussent 
dans  lu  cornue;  le  fluide  réuni  dans  le  récipient  en  fut 
alors  séparé  :  sa  pesanteur  îspécifique  étiiit  de  0,980;  il 
rougissait  le  papier  de  tournesol,  {K>ssédait  une  odeur 
mixte  d'éther  et  d'une  autre  irritant  vivement  la  mem- 
br<^ne  pituit<iire  £t  les  yeux,  au  point  de  produire  un  abon- 
dant lannoiement;  sa  saveur  était  d'abord  agréable ,  puis 
devenait  acre  comme  le  poivre  de  Cayenne  ,  laissant  dans 
la  bouche  et  au  palais  une  sensation  brûlante. 
'  B.  On  ajouta  à  ce  fluide  distillé  une  solution  de  potasse 
pure ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,06  ;  ce  mélange  prit 
instantanément  une  belle  couleur  orangée  qui ,  par  l'ap- 
plication d'une  chaleur  douce,  acquit  plus  d'in-tensité ,  en 
développani  une  forte  odeur  de  savon. 

C.  L'excès  d'acide  d;ins  la  liqueur  distillée  fut  immé- 
diatement neutralisé  avec  l'ammoniaque,  et  l'on  ajouta 
une  solution  de  nitrate  d'argent  ;  il  s'ensuivit  un  précipité 
blanc  abondant,  lequel,  chauffé  au-dessus  d'une  lampe  à 
esprit  de  vin,  devint  brun  et  fut  converti  en  argent  ré- 
duit; le  liquide,  vu  par  transmission,  cirait  une  teinte 
bleue. 

1).  B'après  ces  expériences,  je  soupçonnai  d'abord  la 
présence  de  l'acide  formiqùe,  comme  celui  qui  (comme 
on  le  sait)  réduit  à  l'instant  les  sels  d'argent,  quoique 
l'action  particulière  de  la  potasse  ne  fut  en  aucune  ma* 
nière  conciliable  <ivec  les  propriétés  connues  de  cet  acido. 

Pour  ni'assurer  si  l'acide  formiqùe  y  existait  réelkment, 
je  neutralisai-  exactement  un  peu  du  liquide  distiHé  avec 
une  solution  faible  de  potasse  et  j'évaporai  le  tout  à  siccité 
à  la  chaleur  du  bain-marie.  11  en  résulta  une  masse  presqule 
noire,  contenant' quelques  cristaux  aciculaires.  On  plaça 
ietout  dfms  une  cornue^  mêlé  avec  de  l'acide  sulfurique  et 
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on  procéda  à  la  distillation  ;  mais  aiieiiBe  traee  soit  d^aeide 
fopmique,  soit  d'acide  acétique,  ne  put  étrç  découverte 
dans  le  liquide  distillé ,  qui  par<*ris8ait  contenir  une  petite 
quantité  d'acide  nitrique.  Il  paraît  donc  évielent  que  Tacide 
formique  ne  serait  pas  l'agent  réductif  dans  l'expérience  C  ; 
de  cette  circonstance ,  de  l'action  de  la  potasse ,  et  de  To- 
deur  particulière  ci-dessus  mentionnée,  je  fus  porté  au 
contraire  à  soupçonner  la  présence  de  V aldéhyde^ 

=  E.  Une  petite  quantité  du  liquide  distillé  fut  neutra- 
lisée par  la  potasse  et  chauffée  j  lorsqu'elle  eut  acquis  une 
teinte  orangée  foncée,  on  y  ajouta  un  peu  d'acide  sulfurique 
af]&il)li  ;  il  se  déposa  bientôt  une  poudre  jaune  ;  celle^i  par 
l'application  de  la  chaleur  se  réunit  en  une  massé  ré^inoïde, 
soliible  «îssee  promptement  dans  l'alcool  et  dans  l'élher , 
ressemblant  pour  ses  propriétés  à  la  résine  d'aldéhyde 
décrite  par  Liebig  dans  le  second  volume  de  son  excellent 
Ifandwôrterbuch  der  Chemie,  Cette  circonstance ,  jointe 
à  la  réduction  du  sel  métallique  ,  et  l'odeur  particulière 
irritante  analogue  à  celle  du  savon  ,  laissent  à  peine 
douter  de.  la  présence  de  l'aldéhyde.  Une  question  inté- 
ressante reste  à  déterminer  ,  c'est  c^Ue  de  savoir  quelles 
sont  les  conditions  de  la  formation  de  cette  substance  ,  et 
surtout  comment  la  liqueur  d*où  ce  fluide  aldéhyfère  a  été 
séparé  par  distillation ,  précipite  abondamment  les  sels  de 
chaux  après  la  neutralisation  par  l'^immoniaque  9  Hi  itidi- 
quant  la  présence  de  l'acide  oiralique ,  qui ,  ainsi  que  je 
l'ai  mpntiooné  plus  haut,  n'existait  pas  dans  le  résidu 
liquide  avant  la  seoonde  distillation  ,  et  doit  être  considéré 
en  conséquence  comme  un  produit  secondaire  résultant 
delà  réaction  <le  racide  nitrique  sur  quelque  substance 
formée  dans  la  dernière  période  de  l'opération. 

F.  Onjprépara  alors  un  peu  d'éther  hyponitreux,  sans 
l^haleur  par  le  procédé  du  docteur  Black,  en  permettant  à 
raekle  nitrique  et  à  Talcopl  placés  daps  un  vase  cylindri- 
que ^   de  réaftir  l'un  sur  l'au ire  à  «travers   une   couche 
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rfeaii;  après  qneTacTtion  eut  coBtmué  pendant  deux  jours, 
la^parti€  la  plus  légère  du  liquide  fut  décantée  dans  une 
cornue  ;  ce  liquide  était  fortement  acide ,  mais  il  répandait 
une  agréable  odeur  d'éther  nitreux»  En  le  soumettant  lila 
distillation  on  recueillit  dans  le  récipient  un  fluide  incolore  5 
celui-là  résultant  du  premier:  produit  de  la  distillation 
n'était  nullement  acre,  et  ne  fut  piis  altéré  par  la  solutioi) 
de  potasse ,  tandis  que  celui  qui  vint  le  dernier  avait  une 
saveur  extrêmement  acre,  réduisait  les  selsM'argent  après 
l'addition  de  l'ammoniaque ,  et  éprouvait  avec  les  solutions^ 
faibles  de  potasse  les  changements  qui  caractérisent  lee 
fluides  aldéhjfères. 

Cette  expérience  ne  démontrait  nullement  qu'il  se  forme 
de  r&ldéhydè  par  Tactioh  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool  k 
froid,  en  conséquence  de  l'acidité  du  méhnnge  avant  la 
distillation;  assez  d'acide nitriqùeexistaniprobablemmitdanB  ^ 
la  cornue  pour  produire  cette  substance  particulière ,  par 
la  réaction  de  cet  acide  sur  l'alcool  ou  l'éther,  aidée  de  la 
chaleur. 

Pour  déteijnlner  ce  fait  d'une  manière  exacte,  un  peu 
d'éther  acide,  prépaté  par  le  procédé  du  docteur  Black»  fut 
digéré  avec  le  protoxyde  de  plomb  et  ensuite  distillé  sur  im 
peu  de  cet  oxyde:  le  liquide  recueilli  était  d'une  saveur 
très-douce ,  d'une  pesanteur  spécifique  ,  de  0)920  et  n'é^ 
prouvait  aucun  changement  dans  sa  couleur  par  l'iidditio«i 
des  solutions  alcalines  :  il  était  également  dépourvu  d'ac- 
tion sur  les  sels  d'argent  i  d'où  l'on  peut  avec  certitude  en 
inférer  l'absence  de  l'aldéhyde  :  nous  pouvons  conclure  de 
cette  circonstance  que  cette  curieuse  substance  n'est  nulle- 
ment un  résultat  nécessaire  de  l'action  de  l'acide  nitrique 
sur  l'alcool,  durant  la  formation  dePétlierhyponitreux.  Le 
^fluide  acide  restant  dans  le  cylindre,  dans  le  j)>rocédé  du 
docteur  Black  ,  après  que  les  deux  portions  dether  eurent 
été  décantées ,  fut  mi$  à  part  couvert  d^une  simple  lame 
de  verre.  Dans  l'espace  Vie  quelques  jours ,  il  s'en  dégagea 


5y6  ioeiiiAit 

une  odeur  piquante  d'acide  acétique  ;  neutralisé  par  le 
carbonate  de  soUde  ,  et  ramené  par  l'évaporation  à  un 
petit  volume,  il  s'y  forma  de  nombreux  cristaux  de  nitre^ 
le  liquide  surnageant  fut  évaporé  à  siccilé  :  il  en  résulta 
une  masse  cristalline  excessivement  déliquescente,  laquelle 
traitée  par  Tacide  sulfurique  dégageait  d'abondantes  va- 
peurs d'acide  acétique. 

Je  dirigeai  ensuite  mon  attention  vers  les  produits  non 
volatils  résultant  de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool. 

.Un  peu  du  résidu  liquide  resté  dans  la  cornue  après  la 
préparation  de  Téther  nitrique  sur  ime  grande  échelle, 
d'une  pescinteur  spécifique  de  1 ,  06,  fut  soigneusement  Sciiuré 
avec  le  carbonate  de  soude  :  le  liquide  neutre ,  après  «ivoir 
été  chauffé  pour  dégager  tout  l'acide  carbonique,  ne  trou- 
blait plus  les  scrutions  de  chlorure  de  calcium,  et  était 
ainsi  exempt  d'acide  oxalique  :  on  y  ajouta  une  solution 
d'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'elle  cessât  de  précipiter. 

On  recueillit  le  dépôt  abondant  qui  s'était  formé ,  et 
on  le  lava  bien  sur  un  filtre.  On  déLiya  cette  substance 
dans  l'eau  et  on  la  soulnit  pendant  douze  heures  à  un 
courant  de  ga^  hydrogène  sulfuré  jusqu'à  ce  qu'elle  ces- 
sât d'en  absorber.  Le  mélange  fut  porté  à  l'ébuUition  et 
filtré.  Le  liquida  incolore  ainsi  obtenu ,  était  acide ,  mais 
évaporé  avec  soin  il  ne  montra  aucune  tendance  à  cristal- 
liser. On  le  divisa  en  deux  portions  ;  l'une  fut  neutralisée 
avec  l'ammoniaque  et  l'on  ajouta  la  portion  non  saturée. 
Par  une  évapora tion  bien  ménagée  au  bain-marie,  on  obtint 
un  sel  ammoniacal  en  cristaux  aciculaires  très-déliés.  Ces 
cristaux  ne  contenaient  pas  d'acide  malique  dont  j'avais 
soupçonné  la  présence ,  c<ir  le  précipité  que  fournit  leur 
solution  aqueuse  par  les  sels  de  plomb  ne  se  dissolvait  en 
aucune  quantité  appréciable  parTeau  chaude  et  ne  se  fon- 
dait pas  à  2i¥»  D'après  l'examen  de  l'acide  combiné  avec 
l'ainmoniâque  dans  ces  cristaux ,  je  suis  disposé  à  le  con- 
sidérer comme  celui,  qui  a  été  longtemps  confondu  avec 
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l'acide  maliqae ,  c'esl-à-'dire  Tacnle  oxal-bydrique ,  sub- 
stance produite  parTaction  de  Tacide  nitrique  sur  quelques 
'  produits  de  Torgiinisation ,  souvent  simultanément  arec 
l'acide  oiialique.    (4  C  3  H  6  O)  =  t.  €,  «  O  +  3  ^i 

Une  nouvelle  portion  du  liquide  restant  après  la  distil* 
lation  de  1  elher  nitreux  fut  évaporée  doucement  en  con- 
sistance syrupeuse  ;  il  s'en  dégagea  des  vapeurs  nitreuses 
en  abondance  :  le  tout  ayant  été  mis  à  refroidir,  déposa 
en  quelques  beures  des  cristaux  qui  furent  promptement 
reconnus  pour  de  lacide  oxalique. 

L'eau -mère  fut  décantée,  soumise  à  l'évaporation , 
et  mise  à  part  :  on  obtint  par  le  refroidissement  de  petits 
cristaux  feuilletés  possédant  le  lustre  perlé  de  la  choies* 
terine;  ceux-ci  furent  séparés  et  placés  sur  un  papier  à 
filtrer  :  leur  examen  prouva  qu'ils  étiiient  aussi  de  l'acide 
oxalique  comme  les  premiers  cristaux,  desquels  ils  ne 
difle^aient  que  par  leur  (;aractères  physiques.  Je  suis 
absolument  incapable  d'expliquer  les  formes  curieuses 
prises  par  ce  second  groupe  de  cristaux  d'acide  oxalique  ; 
ne  les  ayant  pas  soumis  à  TaUtilyse,  je  ne  puis  établir  s'ils 
contiennent  la  même  quantité  d'eau  de  cristallisation  que 
ceux  qui  possèdent  la  foi*me  cristalline  ordinaire. 

Ayant  ainsi  montré  que  l'acide  oxalique  n'est  pas  un 
produit  constant  pendant  la  préparation  de  l'éther  ni- 
treux ,  au  moins  dans  les  dernières  périodes  dé  l'opéra-r 
lion  ,  je  fus  désireux  de  savoir  jusqu'<\  quel  point  coïnci- 
daient l'évolution  de  l'aldéhyde  et  k  formation  de  l'acide 
oxalique;  je  fis  les  expériences  suivantes:  une  certaine 
quantité  de  résidu  acide  d'esprit  d'éther  nitreux  fut  in- 
troduite dans  une  cornue  tubulée  à  laquelle  en  adapta  un 
-  ballon  à  pointe ,  plongeant  d<ins  un  flacon  récipient ,  de 
mtonière  à  pouvoir  déplacer  celui-ci  à  volonté.  Un  bain 
de  sable  fut  alors  appliqué  et  l'on  commença  la  distilla- 
tion :  lorsque  environ  un  quart  du  liquide  eut  passé ,  on 
changea  de  récipteal  et  le  liquide  fut  examiné;  il  éti^it 
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«dus   coiiléur,    hromatkjuô^  d'une  -pesanteur  ^cffîqué 

de  0,  ë6L;  il  n«iait  p^â  ou  presque  pas  îiIFecré  par  Tad^ 

diiion  des  solûtioAs  alcalines,  et  paraissait  uâe  solution 

purement  alcoolique  déther  hyponitreux  qUi  n'avait  paB 

été  entièrement  déplacé  dan$  l'opération  sur  une*  grande 

échelle* 

Un  peu  de  ce  liqiaide  fut  s^iré  et  eioaminé;  il  était 
presque  entièrement  exempt  d'acide  oxalique»  et  paraissait 
contenir  entre  nouveaux  produits ,  seulemait  de  l'acide 
oxalhydrique.  La  cornue  fut  chauffée  de  nouveau,  et 
lorsque  un  fiers  environ  du  liquide  restant  eut  été  dis- 
tillé ,  on  reconnut  qu'il  était  d'une  pesanteur  spédfique 
de  0»873,  d'une  saveur  excessivement  ftcre,  comme 
celle  du  capsicum ,  acide  ,  et  prenant  une  teinte  orangée 
foncée , .  même  à  froid ,  par  l'addition  d'une  soluiltm 
de  potasse  ;  cette  couleur^  augmentait  d'intensité  par 
la  chaleur>  et  Taddition  de  l'acide  sulfurique  délayé 
y  produisait  un  dépôt  abondant  de  résine  d'^ddéhyde. 
Le  liquide  de  la  cornue  contenait  une  grande  quantité 
d'acide  oxalique  ,  formé  probaUement  par  la  réaction 
tic  l'acide  nitrique  libre ,  présent  «ur  l'ackle  oxaUiy- 
drique  formé  pendant  la  première  période  de  l'opé- 
ration. Par  une  troisième  application  de  la  chaleur,  la 
distillattoxi  fut  côa^duite  jusqu'à  l'apparition  de  vapeurs 
rouges^  Le  liquide  contenu  dans  le  récipient  était  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,972  >  tràs-acide^  il  contenait  à 
peine  des  traces  d'é^er,  et  beaucoup  moins  d'aldéhyde 
que  les  premières  portions  distillées,  comme  il  était 
ôîmpJeœsent  teint  en  jaune,  par  la  potasfee  :  le  liqaide  resté 
dans  la  cornue  était  si  chargé  d'acide  oxalique  que  celui- 
ci  cristallisait  par  le  refroidissement. 

De  ces  espérieixces  résulte  un  fait  pharmaceutique  iiii- 
portant,  c'eôt  que,  dans  préparation  de  l'esprit  d'éther 
oitremx  pour  les  usages  médicivux  ,  la  distillation  4oit  être 
axrétée  Jor^que  parait  racitde<^iqiie4acisk  cornue.,  afin 
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il'éyitor  la  présence  de  [aldéhyde  danè  le  liquide distiUé, 
et  Gondéquieiiimeut ,  que  les  limites  t^tiyed  à  la  qualbtité 
de  produit  obtenu,  indiquées  dans  la  pharmacopée,  dôiveAt 
être  strictement  observées ,  car  lu  présence  d'un  fluide  aussi 
piquant 9  aussi  irritant  que  laldéhydfe  dan§  l'esprit  dether 
nitreux  des  pharmacies ,  ne  peut  que  nuire  coAsiltérable* 
ment  aux  propriétés  rafratchi^antes  et  f^riftiges  de  ce 
dernier. 

Je  ferai  remarquer  que  dans  la  préparatioti  de  Cet  éther 
sur  une  grande  échelle ,  il  est  important  pour  le  fabricant 
d'obtenir  le  plus  de  produit  possible.  Nous  avons  trouvé , 
comme  on  pouvait  s'y  attendre  9  dans  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons de  cet  étiier  pris  dans  le  commer-ce ,  des  iraçt^s 
d'aldéhyde  à  laquelle  e^t  due  cette  sateur  acre,  piquante , 
qu'il  possède  si  fréquemment.  Si  Tdn  suit  exactement  le 
procédé  de  la  pharmacopée  de  Londres  y»  le  produit  est 
toujours  exempt  d^aldéhyde.  Nous  avisas  été  à  même  de  le 
vérifier  plusieurs  fois  sur  dfi  nombreux  écbantilloïis  pré- 
parés dans  le  laboratoire  pharmaceutique  de  l'hôpital  de 
Guy,  comme  dans  celui  de  M.  Philippe,  de  l'hôpital  de 
Saint-Thomas.^  En  résumé,  je  crois  qu'on  peut  déduire  des 
observations  qui  précèdent  : 

1°  Que  dans  la  préparation  de  FeSprit  cVéther  nitreux, 
aussi  longtemps  que  ce  dernier  distille  avec  1 -alcool,  il  ne 
se  produit  pas  d'acide  oxalique  ,  un  acide  qui  paraît  être 
identique  aveeracideoxal-hydrique  se  montrant  seul  dans 
la  cornue. 

â°  Qu'en  continuant  la  distillation  au-djelà  de  ce  point, 
l'acide  nitrique  libre  dans  la  cornue  réagit  sur  l'acide  oxal- 
hydrique  et  produit  l'acide  oxalique, 

3**  Que  dans  l'action  de  l'acide  ifitrique  sur  l'alcool  à 
froid,  comme  daps  le  procédé  du  docteur  Black  pour  Ja 
formation  de  Téther  hyponitreux^  il  se  produit  abondam- 
ment de  Facide  acétique,  au  lieu  de,  ou  en  ««Idition  à  Tja- 
cide  oxal-hydriquc. 
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4"  Que  laldéhyde  (  comme  l'ont  déjà  vu  les  chimistes  )  est 
.produite  par  Taction  de  lacide  nitrique  sur  Talcool ,  mais 
qu'elle  ne  se  forme  en  aucune  quantité,  ou  <iu  moins 
qu'elle  ne  se  montre  pas  dans  le  liquide  distillé,  jusqu'à 
ce  que  la  formation  de  l'éther  hyponi treuil  ait  presque  ou 
entièrement  cessé. 

6*  Que  la  production  de  l'aldéhyde  et  de  l'acide  oxalique 
est  presque  simultanée,  et  que  tous  deux  paraissent  ré- 
sulter de  l'action  secondaire  de  lacide  nitrique  sur  les 
produits  formés  dims  lés  dernières  périodes  de  l'opération, 

6"*  Que  les  cristaux  d'Hietne,  lorsque  la  distillation  est 
portée  jusqu'à  l'apparition  des  vapeurs  rouges,  sont  de 
l'acide  oxalique  nonobstant  leur  remarquable  forme  mi- 
cacée ;  et  que  la  substance  très-facile  à  charbonner ,  men- 
tionnée par  Thenard,  est  probablement  l'aldéhyde,  la- 
quelle, par  sa  manière  de  se. conduire  avec  les  alcalis, 
peut ,  suivant  toute  apparence ,  mériter  ce  caractère, 
{Philosopïi.  Magaz.  Mai  18390  L.-A.  P. 


Lettre  adressée  à  M,  Henry,  sur  une  eau  minérale  con^ 
tenant  de  l'arsenic;  par  M^  Tbipicr. 

Monsieur, 

L'article  Eau  minérale  contenant  de  tarsenic,  inséré  à 
la  page  247  du  Journal  de  pharmacie  (avril  1839),  et 
que  je  lis  en  rentrant  d'un  voyage  dans  la  province  de  Çon- 
stantine ,  me  fait  regretter  que  son  «auteur  n'ait  eu  qu'une 
connaissance  imparfaite  de  la  note  par  laquelle  je  signalais, 
au  commencement  de  février  dernier,  la  présence  de  l'ar- 
senic dans,  des  dépôts  qui  se  sont  formés  aux  sources  tlier- 
males  d'Hamman-mes-Koutin. 

Ma  note  contenait  l'exposé  succinct  du  procédé  que 
j'avais  employé  pour  extraire  l'arsenic  de  ces  dépôts  ;  je  le 
rappellerai  brièvement ,  parce  que  vq^s  en  faites  remar- 
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quer  l'omission  clans  l'article  qui  suit  celui  auquel  je  fais 
allusion,  d'où  l'on  pourrait  croire  qu'il  y  avait  du  vague 
dans  mon  allégation. 

Je  dois  aussi  rappeler  la  composition  des  dépôts  telle 
que  je  l'avais  établie,  parce  que  la  formule  en  est  tronquée 
dans  l'article  précité.  Je  mentionnais  : 

I.  Les  carbonates  de  chaux, 
a.  —  de  strontiane. 

3.  —  de  magnésie. 

4-  Le  sulfate  de  chaux. 

5.  Les  oxydes  de  fer. 

6.  «--        de  manganèse. 

7.  La  silice. 

8.  Le  fluorure  de  calcium. 

9.  Le  chlorure  de  sodium. 

10.  De  Tarsenic  probablement  à  Tétat  d*arséiiiate  terreux. 

1 1 .  Une  matière  organique  azotée. 

J'aurai  plus  tard  occasion  d'ajouter  à  cette  liste  plusieurs 
autres  corps,  parmi  lesquels  figurent  le  sulfate  de  fer  in- 
crusL'mt,  le  soufre  natif  sous  différents  états ,  selon  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  sa  précipitation,  etc.  ;  tous 
ces  corps  ne  se  trouvent  pas  réunis  dims  le  même  échantil-<i'« 
Ion  ,  bien  qu'ils  soient  déposés  parles  mêmes  eaux  (1)  ;  j'en 
avais  donné ,  dans  ma,  note,  l'explication  reLitivement  au 
sulfate  de  chaux ,  qui  se  dépose  presque  pur  dans  certains 
endroits,  et  l'étude  que  je  viens  de  faire  de  la  localité 
d'Hamman-mes-Koutin  m'a  pleinement  confirmé  dans  l'idée 
que  j^en  avais  émise,  d'après  des  observations  que  j'eus  na- 
guère occasion  de  faire  dans  les  Alpes. 

Quant  à  l'arsenic ,  voici  le  procédé  par  lequel  je  l'ai  dé- 
couvert et  obtenu  en  quantité  assez  notable. 

Je  dissous  les  dépôts  dans  l'acide  nitrique ,  je  précipite 
la  dissolution  par  l'ammoniaque,  et  c'est  le  précipité  formé 
pîir  cet  alcali  qui  me  donne  de  l'arsenic  mét^dlique ..  quand 

■  ■II";      I   I  ■    I        ■  ■  iM  1 1  II  ■  I  ■  I ■  .  »i  I    I     I   I         II         ,  ,  ■         Il    ■  I     ■  ■ 

(i)  Cette  variation  dans  ces  dépôts  peut  bien  expliquer  Vobsence  cfe 
l'ar^cniaie  fie  cJiaux ,  que  iM.  Chevalier  et  moi  avons  reconnue  dans 
ceux  que  nous  avons  examinés  a\eclc  plus  grand  soin.  O.  H. 

XXV  Jnnéc  — Septembre  1839.  M 
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je  le  ciilcine  jusqu^iu  rouge  avec  du  charbon  dans  une  pe- 
tite cornue  de  verre^  faite  avec  un  morceau  de  tube  effilé, 
de  manière  à  obtenir  un  col  en  pointe*.  L'enduit  arsenical 
tapisse  le  dAme  de  la  cornue,  et  fuit  dans  le  col  quand  on 
le  plonge  dans  la  flamme  de  la  lampe  ;  la  partie  qui  touche 
le  verre  oiTre  l'aspect  de  l'argent  bruni  «  tandis  que  la  pa- 
roi intérieure  présente  l'apparence  de  l'argent  mat  ;  il  se 
volatilise  avec  facilité,  en  répandant  l'odeur  alliacée,  etc. 

Ce  métal  ne  peut  provenir  que  de  l'un  des  corps  em- 
ployés ;  or,  quand  je  dissous  une  dolomie  dont  la  compo- 
sition ressemble  beaucoup  à  nos  dépôts ,  dans  le  même 
acide,  que  je  précipite  la  dissolution  par  le  même  alcali, 
et  que  je  calcine  le  précipité  qui  en  résulte  avec  le  même 
charbon ,  dans  le  même  verre ,  sans  obtenir  d'arsenic ,  je 
crois  pouvoir  affirmer  que  le  métal  existait  dans  les  dépots 
des  sources  thermales. 

J'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  en  employant  l'acide 
chlorhydrique,  que  j'ai  préparé  moi-*même  et  lavé  soigneu- 
sement. 

Après  la  lecture  de  votre  article,  j'ai  répété  mes  pre- 
mières expériences  avec  un  succès  toujours  égal  ;  j'ai  ^  de 
plus ,  introduit  dans  l'appareU  de  Marsh  un  sel  formé  avec 
mon  acide  et  mon  alcali ,  sans  que  le  gaz  enflammé  m'ait 
donné  aucun  dépôt  arsenical  ;  mais  aussitôt  que  j'ai  eu  in- 
troduit dans  cet  appareil  une  fraction  minime  du  précipité 
formé  par  le  même  alcali  dans  la  dissolntioii  des  dépôts  rf- 
fectués  par  le  même  acide ,  il  est  apparu  sur  la  porcelaine 
une  tache  métallique  miroitante,  volatilisable  et  offrant  en 
se  dissipant  une  légère  odeur  alliacée. 

Voulant  confirmer  les  résultats  ci-^lessus  par  d'autres 
expériences  plus  directes ,  j'ai  disposé,  d'une  part,  un  ap- 
pareil à  dégagement  d'hydrogène;  d'autre  part,  j'ai  broyé 
une  partie  de  mes  dépôts  dans  un  excès  d'acide  sulfurique 
puisé  dans  le  même  flacon  où  j'avais  pris  celui  destiné  à  la 
production  du  gaz ,  j'ai  cd>tenu,  avec  un  peu  d'eau  disUUée, 
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une  bouillie  claire  que  j'ai  introduite  d^ns  l'appareil  à  dé- 
gagement ^  après  avoir  constaté  la  pureté  de  Thydrogène 
(jui  s'en  échappait,  et  ma  porcelaine  n'a  point  tardé  à  se 
couvrirde  taches  d'arsenic  miroitantes,  volatilisables ,  etc. 

J'ai  préféré  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  dims  ce  der- 
mer  traitement ,  non-seulement  parce  qu'il  a  été  éprouvé 
dans  l'appareil  à  gaz  hydrogène ,  mais  surtout  parce  qu'il 
est  plus  avantageux  d'opérer  avec  la  bouillie  très-divisée 
qui  en  résulte ,  que  de  faire  usage  des  sels  solubles ,  dont 
la  double  décomposition  donne  lieu  à  un  magma  qui  n'est 
plus  aussi  bien  pénétré  par  l'hydrogène  naissant.  Pour 
que  mon  esprit  fût  dégagé  de  toute  incertitude  relative- 
ment à  l'influence  qu'aurait  pu  avoir  sur  la  production 
d'un  peu  de  gax  arsénié  la  quantité  d'acide  sulfurique 
qui  s'était  accrue  par  l'introduction  de  ma  bouillie  de  sui- 
nte, j'ai  répété  la  même  expérience  en  substituant  du 
marbre  très-pur  à  mes  dépôts,  et,  dans  ce  dernier  cas,  je 
n'ai  obtenu  aucune  trace  de  tache  arsenicale. 

J'ai  pensée  monsieur»  que  la  connaissance  des  détails 
qui  précèdent  vous  serait  agréable ,  et  que  vous  vous  feriez 
un  plaisir  d'insérer  cette  lettre  dans  un  prochain  numéro 
du  Journal  de  pharmacie ,  à  la  prière  que  je  vous  en 
adresse. 

Sur  quelques  sujets  de  chimie  animale ,  par  M.  J.  Vogjex. 
(  Aimalen  der  Pharmacie ,  voir  XXX,  cah.  1 1  page  20*  ) 

1.  Alhumine  animale. 

On  a  plusieurs  fois  ciierché  à  déterminer  la  composition 
élémaitairedu  blan^  d'<euf  t  il  a  été  analysé  pftr  MM.  Gay- 
Lussac,  Thenard;  Michaehs»  Prout,  et  dernièrement  par 
M.  Muldor. 

Désirant  vérifier  par  de  nouvelles  analyses  la  composi- 
tttm  Couvée  par  ce  dernier  chimiste  i  M*>Vogelfit  choix 


584  JOURNAL  . 

de  blanc  d'œuf  coagulé  par  la  chaleur ,  parce  qu'à  cet  état 
les  lavages  par  Teau  lui  enlèvent  plus  facilement  les  sels 
étrangers  solubles ,  qu'au  bLinc  d'œuf  liquide. 

Le  blanc  d'œufs  de  poule  durcis  par  TébuUition  fut  dé- 
barrassé îivec  soin  des  pellicules  extérieures  et  de  toutes  les 
portions  adliérentes  du  jaune ,  coupé  en  petits  morceaux 
fet  lavé  pendant  plusieurs  jours  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  n'enlevât  plus  rien.  Il  fut  alors  séché  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  la  chambre  entre  des  feuilles  de 
papier  gris  ;  au  bout  de  quelques  jours* il  était  devenu  dur, 
cassant,  jaune  pâle,  translucide,  presque  tranisparent , 
d'un  aspect  tout  à  fait  sembhd)le  à  celui  de  la  gomme  ara- 
bique ;  il  craquait  entre  les  dents  et  ne  se  ramollissait  que 
lentement  dans  l'eau.  Il  avait  perdu  par  la  dessiccation  en- 
viron 90  p.  cent  de  son  poids.  Il  fut  alors  réduit  en  poudre 
fine  et  desséché  encore  au  bain-marie  à  une  température 
de  100<*  cent.  Cette  dessiccation  fut  naturellement  répétée 
avant  chaque  analyse,  pour  dissiper  l'eau  hygrométrique. 

Le  blanc  d  œuf  ainsi  desséché  et  pulvérisé  fut  à  plusieurs 
reprises  mis  en  digestion  avec  de  l'éther ,  pour  en  enlever 
toute  la  matière  grasse. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  substances  inorganiques 
combinées  à  l'albumine ,  une  portion  du  blanc  d'œuf  des- 
séché et  réduit  en  poudre  fine  fut  incinéré  dans  un  creuset 
de  platine ,  ce  qui  ne  s'exécute  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

1,2636  gram.  laissèrent  0,0295  gram.  de  cendre,  ce  qui 
répond  exa<^tement  à  2  ^  p.  cent  du  blanc  d'œuf  sec.  Ces 
cendres  étaient  formées  en  majeure  partie  de  phosphate  de 
chaux  et  d'un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

D'autres  chimistes  ont  trouvé  des  quantités  de  cendres 
un  peu  différentes:  M.  Berzélius  en  a  trouvé  1,8  pour 
cent,  M.  Mulder  i,12  pour  cent;  ainsi  la  proportion  des 
substances  inorganiques  du  blanc  d'œuf  ne  parait  pas  être 
toujours  égale. 

M.  Vogel  corneille  à  ceux  qui  répéteraient  ces  expérien- 
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ces ,  de  ne  pas  entreprendre  rincinération  dans  un  creuset 
de  platine ,  parce  que  la  présence  simultanée  du  charbon 
réduit  facilement  à  la  chaleur  rouge  Tacide  phosphorique 
à  l'état  de  phosphore  et  que  le  creuset  peut  ainsi  se  trouver 
perdu.  11  vaut  donc  mieux  se  servir  d'une  petite  ciipsule  de 
porcelaine  :  il  est  également  avantageux  d'ajouter  de  temps 
à  autre  ^  durant  la  calcination,  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  concentré ,  ou  un  peu  de  nitrate  d'ammoniaque  , 
pour  activer  la  combustion ,  qui  est  très-difficile  autrement; 
ràsis  il  ne  faut  faire  cette  addition  qu'avec  beaucoup  de 
précaution ,  parce  que  la  déflagration  qui  se  produit  alors 
peut  facilement  projeter  et  perdre  de  petites  quantités  de 
cendre. 

Le  blanc  d'oeuf  préparé  de  la  manière  indiquée  et  dé- 
barrassé de  la  matière  grasse ,  fut  analysé  successivement 
par  l'oxyde  de  cuivre  et  par  le  chromate  de  plomb ,  et  ces 
deux  analyses  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

I.  0,27^*2  gram.  fournirent  0,508  gram.  d'acide  carbo- 
nique et  0,1785  gram.  d'eau. 

II.  0,iîi078  gram.  fournirent  0,779  gram.  d'acide  carbo- 
nique et  0,20ilt5  gram.  d'eau. 

La  quantité  d'azote  fut  trouvée  par  la  voie  indirecte , 
d'après  la  méthode  indiquée  par  le  professeur  Liébig ,  en 
établissant  la  proportion  relative  d'azote  par  rapport  à  l'a- 
cide carbonique  dégagé  :  cette  relation  a  été  trouvée=I.  1 : 7. 
IL  1:7,21.  IIL  1:7,24. 

M.  Vogel  répéta  ses  analyses  ^ur  un  blanc  d'œuf  pré- 
paré de  la  manière  suivante  pour  l'obtenir  aussi  pur  que 
possible  : 

Du  blanc  provenant  d'ceufs  de  poule  soumis  à  l'ébuUi- 
tion  fut  bien  lavé  avec  de  l'eau  et  dissous  dans,  une  solu- 
tion étendue  de  potasse  ;  la  liqueur  filtrée  fut  sursaturée 
d'acide  sulfurique ,  qui  précipita  le  blanc  d'œuf  sous  forme 
d'un  magma  de  couleur  blanche  pure.  La  masse  fut  mise 
sur  im  filtre  et  lavée  avec  de  l'eau  distiBéè ,  jusqu'à  ce  que 
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Peau  qui  s'écôulâit  ne  fût  plus  adcle,  et  qu'évapor4e  sur 
une  lame  de  platine ,  elle  ne  laissât  plus  de  résidu  après  la 
calcination.  Ce  lavage  exige  un  temps  asses  long;  on  faci** 
Ute  ce  travail  en  délayant  à  plusieurs  reprieeis  la  masse 
dans  de  Teau  distillée  et  laissant  pendant  quelque  temps 
en  digestion. 

Leblanc  d'œuf  lavé  fut  séché  au  bain-marie  à  lOO*»;  ainsi 
obtenu ,  il  nç  contient  plus  d'acide  sulfurique  ;  brûlé  p^r 
Toxyde  de  cuivre ,  il  ne  dégage  aucune  trace  d'acide  sul*. 
fureux.  La  relation  de  Tazote  à  Tàcide  carbonique  a  eti, 
dans  la  combustion,  trouvée  de  1  :  T,82,  Br&lës  par  Toxyd^ 
de  cuivre , 

0,4.W9  gram,  de  blanc  d'œuf  donnèrent  0,Siù  gram. 
d'acide  carbonique  et  0,273  gram.  d'eau. 

En  calculant  d'après  ces  diverses  analyses  la  quantité 
des  éléments  du  blanc  d'çeuf  en  centièmes ,  on  a  : 

Blanc  d'œuf  dis&out  dans  fa  potasse 
I  II  rt  pr^ipilé  par  Vffiiàt  a^)furiq1le. 

Carbone.  .  .  .  5i,2a8  5a,8i7  5ii8â6 

Hy4rpgènc.    .  7,a32  7,306  6,766 

Azote  (1).    .  .  16,465  16,970  i6,4o3 

Oxygène  .  .  .  32,746  90,679  9ti,64fi? 

Ccndrss.  .  .  .      a,a3o  9>339  9,33o? 

•——•»—  »        I  «■  Il  I 

100,000  100,000  '        100,000 

le  manque  de  substance  a  empêché  M.  Vogel  de  déter- 
miner combien  le  blanc  d'œuf  préparé  par  la  potasse  et  l'a- 
cide sulfurique  laisse  de  cendre ,  mais  il  reste  toutefois  une 
petite  quantité  d'une  <;endre  blanche  après  la  combustion. 

Il  résulte  des  analyses  citées  que  le  blanc  d'œuf  préparé 
par  les  deux  méthodes  a  la  même  composition  chimique. 

Ces  résultats,  à  la  proportion  d'azoté  près ,  s'approchent 
beaucoup  des  données  fournies  par  les  analyses  de  M.  Mul- 
der,  Ce  chimiste  indique  pour  la  composition  du  blanc 
d'œuf:  C.  54,48  H.  7,01  N  18,70  O  22,00 ,  mais  le  résul- 


(0  En  a^melt^iit  le  rapport  ée  1 1 9,»!. 
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tat  immëdiaUU  9&u  analyse  e§t  G.  SiM  H.  &,73  N.  15,^0 
O  ^t,ki.  Il  a  établi  la  première  formule  en  n'admettant 
comme  constante  que  la  proportion  de  0,8t  pour  cent  pour 
\^  substances  iaorganiques  au  lieu  de  celle  à^k,l%  pour 
cent. 

M.  Vogel  a ,  comme  M.  Mulder ,  obtenu  un  sel  de  cui- 
vre vert  bleuâtre  en  traitant  la  dissolution  du  blanc  d'œuf 
dans  l'eau  distillée»  par  une  autre  de  sulfate  de  cuivre  :  il  le 
regarde ,  ainsi  que  ce  chimiste ,  comme  un  albuminate  de 
cuwre  ;  il  s'est  assuré  par  l'analyse  que  l'albumine  n'é- 
prouva auetme  altération  dans  cette  combinaison. 

9.   Fibrine, 

M.  Vogel  s'est  seryi  pour  ses  expériences  de  la  fibrine 
retirée  du  sang  de  bœuf.  Le  sang  fut  battu  ;  la  fibrine  prise 
en  petits  filaments  fut  lavée  avec  de  Teau ,  jusqu'à  ce  que 
eelle-ci  s'éeoulàt  incolore.  La  fibrine  ainsi  purifiée  a  une 
couleur  blancbe«bleuàtre ,  comme  le  lait  écrémé.  Elle  fut 
técbée ,  d'abord  à  la  température  ordinaire  de  la  chambra 
entre  4es  feuilles  de  papier  gris ,  puis  à  100*  au  bain*marie, 
réduite  en  poudre  fine ,  traitée  à  plusieurs  reprises  par  Té» 
ther ,  puis  séchée  de  nouveau. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  eendres  qu'elle  laisse 
après  la  combustion,  elle  fut  brûlée  dans  une  petite  oapsu}« 
de  porcelaine,  en  ajoutant  avec  précaution  de  l'acide  ni* 
trique  concentré  pour  activer  Tineinération. 

3,9816  gram.  de  fibrine  laissèrent  0,078  gram.  de  wa*- 
dres ,  ce  qui  équivaut  à  2,66  pour  cent. 

Ces  ecDdi'es  étaient  formées  de  phosphate  de  chaux ,  de 
sulfate  dexhaux ,  et  d'une  quantité  d'oxyde  de  fer  propor<- 
tionnellràient  assez  considéraUe. 

La  fibrine ,  purifiée  de  la  manière  indiquée  plus  haut  ? 
fiit  brûlée  par  le  chromate  de  plomb  t  0,{^â05  donnèr^at 
0,707  gram.  d'aoide  carbooique  ^t  0,^85  d'eau  ;  la  pro- 
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portion  d'azote  fut  déterminée ,  de  même  que  pour  l'al- 
bumine, par  son  rapport  îi  l'acide  carbonique  qui  fut 
trouvé  =  1 :  6,70. 

11  en  résulte  que  la  fibrine  est  formée  en  centièmes  de 

Girbone 5a,4o6 

Hydrogène.  •  7»<^ 

Azote i8,iao 

Oxygène 19.720 

Cendres.  .  .  '.  .  a,66o 

100,000 

Les  combinaisons  de  la  fibrine  et  ses  produits  de  décom* 
position  sont  encore  peu  connus. 

Si  on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  de  la  fibrine  récemment 
coagulée  dans  une  marmite  de  Papin ,  à  une  température 
de  1000-120»  C. ,  elle  se  dissout  presque  complètement  au 
bout  de  quelques  heures.  Cette  dissolution  aqueuse  ne  pré- 
cipite pas  par  l'alcool,  mais  bien  par  une  dissolution  d'alun, 
et  par  le   protonitrate  de  mercure,  le  tannin  et  l'acide 
cblorhydrique  ;  l'acétate  de  plomb  neutre  ou  baiique  n'y 
produit  pas  de  précipité.  Cette  dissolution  ne  contient  pas 
de  gélatine  ;  car,  lors  même  qu'elle  est  très-concentrée,  elle 
ne  forme  pas  de  gelée  par  le  refroidissement.  Evaporée 
jusqu'à  siccité,  elle  offre  une  masse  cassante,  transparente, 
semblable  à  la  gomme,  qui  se  redissout  dans  de  l'eau 
cJiaude.  Soumise  à  l'ébullition  avec  un  excès  d'acide  cblor- 
hydrique concentré,  ell^  se  dissout  et  cette  dissolution 
prend  la  même  belle  couleur  lilas  que  celle  de  la  fibrine 
récente ,  par  le  même  traitement.  Elle  n'a  pas  été  analysée. 
Si  on  fait  bouillir  de  ja  fibrine  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu ,  et  qu'on  ajoute  du  peroxyde  de  manganèse  à  la 
liqueur  bouillante ,  il  se  produit  une  décomposition;  il  se 
développe  une  odeur  particulière  pénétrante ,  à  côté  delà- 
quelle  on  distingue  encore  celle  de  Taçide  formique.  Il  y  a 
en  dissolution  dans  la  liqueur  une  matière  organique ,  que 
Ton  peut  obtepir  à  l'état  de  pureté  en  saturant  l'acide  par 
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du  carbonate  de  baryte  ou  de  chaux  ,  et  évaporant  la  li- 
queur filtrée.  Elle  n'a  pas  été  plus  amplement  étudiée. 

La  fibrine  est  aussi  altérée  par  le  chlore;  dans  un  con- 
tact prolongé  avec  la  solution  aqueuse  de  chlore ,  la  ma- 
jeure partie  s'est  dissoute ,  mîiis  une  poudre  blanche  s*est 
peu  à  peu  précipitée  au  fond ,  vraisemblablement  parce 
que  le  chlore  liquide  s'est  graduellement  décomposé. 

3.  Caséiim, 

M.  Vogel  a  employé  pour  la  préparation  de  cette  matière 
le  procédé  indiqué  par  M.  Berzélius,  qui  consiste  à  l'iso- 
ler du  lait  par  des  acides  étendus ,  et  qui  promettait  le  prp- 
duit  le  plus  pur. 

Gomme  la  grande  quantité  de  corps  igras  contenue  dans 
le  ]ait  apporte  beaucoup  de  difficultés  au  lavage  et  à  la 
purification  de  caséum ,  M.  Vogel  s'est  servi  du  babeurre , 
qui  est  plus  complètement  privé  de  la  majeure  partie  du 
beurre  que  le  lait  simplement  écrémé. 

Le  babeurre  fui  additionné  d'acide  sulfurique  étendu , 
avec  lequel  le  caséum  s'est  combiné  et  s'est  ensuite  préci- 
pité par  la  chaleur  sous  forme  d'un  magma  blanc  :  le  sérum 
fut  séparé  par  la  colature;  la  combinaison  d'acide  sulûi.- 
rique  et  de  caséum  fut  agitée  et  mise  en  digestion  avec  de 
l'eau  distillée  et  puis  lavée  sur  un  filtre.  Cette  manipulation 
fut  répétée  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage,  évaporée  sur 
une  lame  de  platine ,  né  laissât  plus  de  résidu. 

Après  le  lavage^  la  combinaison  fut  divisée  dans  de  l'eau 
distillée ,  agitée  et  mise  en  digestion  avec  du  carbonate  de 
baryte,  pour  combiner  la  baryte  «ivec  l'acide  sulfurique 
et  dissoudre  le  caséum  dans  l'eau.  La  liqueur  fut  filtrée 
et  la  solution  aqueuse  évaporée  jusqu'à  siccité  au  bain- 
inarie.  Le  résidu  de  l'évaporation  était  sous  forme  d  une 
masse  blanche ,  ou  faiblement  jaunâtre ,  transparente,  sem- 
blaible  à  la  gomme  arabique  par  l'aspect  et  par  la  propriété 
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de  donner  un  liquide  mucîlagineux  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau.  La  masse  sèche  fut  pulvérisée ,  mise  en  digestion 
avec  Féther ,  pour  enlever  jusqu'au!  dernières  traces  de 
matière  grasse,  puis  séehée  à  100**. 

Pour  déterminer  la  quantité  des  substances  inorganiques 
contenues  dans  ce  caséum  purifié  et  séché ,  une  faible 
portion  fut  cilcinée  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine, 
et  l'incinération  complète  fut  activée  par  l'addition  goutte 
à  goutte  d'acide  nitrique  concentré. 

0,6805  de  caséum  laissèrent  après  la  combustion 
0,14i<6  gram.  de  cendres,  qui  se  fondirent  en  une  masse 
blanche  tirant  légèrement  sur  le  verdâtre  ;  ce  qui  donna 
l'énorme  quantité  de  âtjt'Si  pour  cent  de  cendres. 

La  caséum ,  purifié  par  le  procédé  indiqué  plus  haut ,  a 
donné  à  l'analyse  lîi  composition  suivante  t 

I  n 

Carbone...    /\;Ot']iB  4i*^34 

Hydroféae. .     5,778  6,i35 

Azote 151.5:0  13,7^0 

Oxygènç.  .  .     19,485  18,457 

Gendres.   .  .    a],454  ài*454 

100,000  100,000 

Les  cendres  contenaient  du  phosphate  et  duiîarbonate 
de  chaux ,  et  du  carbonate  de  baryte  que  la  préparation  y 
avait  introduit  accidentellement. 

Si  donc  on  fait  abstraction  des  cendres  on  a 


Carbone.  .  . 
Hydrogène. . 
Azote/.  1 ,  . 
Oxygène,  .  . 

l 
5i,86 
7.S6 

16,01 
•^4»77 

II 
52.53 

7.ft> 
16»  ao 
a3.45 

100,00 

ÎOO,po 

Ces  trois  substances,'  albumine,  fibrine  et  easëum,  of*- 
freni  un  très^grand  nombre  dépeints  de  contact  dans  leurs 
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t  propriéië$  :  toutes  troii  peuvent  exister  90ut  deux  étnts  , 
t  dissoutes  et  coagulées ,  à  cette  différence  près ,  que  la  fi- 
f  brine  se  coagule  d'elle-même  à  la  sortie  du  corps,  (jue  le 
caséum  est  amené  à  son  état  de  coagulation  d'une  manière 
encore  inconnue  par  la  jH'ésure ,  et  que  la  coagulation  de 
t         l'albumine  est  surtout  produite  par  la  chalexir. 

Toutes  trois  partagent  ^a  outre  la  propriété,  à  l'état  de 
coagulum ,  de  se  dissoudre  à  l'aide  de  l'ébuUition  dans  un 
excès  d'acide  chlorhydrique  concentré  avec  une  belle  cou- 
leur lilas ,  propriété  que  l'on  petit  très-bien  mettre  à  pro- 
fit, pour  se  convaincre  par  une  simple  épreuve  de  la  pré- 
sence d'une  de  ces  substances  à  l'état  coagulé. 

Si  on  considère  la  composition  élémentaire  de  ces  trois 
corps ,  abstraction  faite  des  substances  inorganiques ,  qui 
restent  sous  forme  de  cendres  dans  la  combustion ,  oa 
trouve  qu'elle  est  presque  exactement  la  même;  en  voici 
le  tableau  : 

Mbnmine.  FiLrine,  Caféum, 

Çarbope.  .  .    53,o8  53,76  52,53 

Hydrogène..      6,92  7,27  7,82 

'   Asote 16,78  18,^  io,fto 

Ozjfj^éne.  .  *    a3>9a  20,38  234^ 

■' <  ■  ■«    ■■   ■  ■      I 

100,00  100,00  lOOiOO 

M.  Vogel,  croit  pouvoir  déduire  des  analyses  nom'- 
breuses  qui  viennent  d'être  citées,  la  conclusion  impor- 
tante, tirée  déjà  par  M.  Mulder  pour  l'albumine  et  la  fi- 
brine ,  savoir  !  que  t  albumine ,  la  fibrine  et  le  caséum 
ont ,  dans  le  règne  animal,  le  même  rapport  intime  que  le 
sucre,  d'amidon  et  la  gomme ^  dans  le  règne  uégétal^  ob- 
servation qui,  si  elle  est  poursuivie,  promet  de  donner 
les  explications  les  plus  importantes  et  les  plus  intéres- 
santes ,  sur  un  si  grand  nombre  de  phénomènes  de  l'orga- 
nisme «inimal. 

Il  est ,  en  outre ,  digne  de  remarque ,  que  la  proportion 
de  l'azote ,  par- rapport  au  carbone,  semble,  dans  ces  trois 
corps ,  s'élever  dans  une  sorte  de  progression  régulière. 
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C'est  la  fibrine  qui  contient  le  plud  d'azote.  Ici  le  rnpport 
est  de  2  :  6  ~  :  dans  l'albumine  qui  vient  ensuite  ,  il  est  de 
3  :  7  j  :  le  caséum  est  celui  qui  renferme  le  moins  d'azote, 
et  le  rapport  est  de  2  :  7  ~. 

{La  suite  au  numéro prochaiiz.  ) 

VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 


Sur  t acclimatation  de  la  Cochenille. 

M.  Audouin  vient  de  communiquer  à  l'Académie  des 
Sciences  les  renseignements  qu'il  a  reçus  de  M.  Berthelot, 
relativement  à  l'acclimatation  de  la  cochenille  du  nopal.  li 
résulte  de  ces  documents  des  faits  qui  sont  de  nature  à  in- 
téresser vivement  Thistoire  naturelle  et  l'industrie. 

Les  premiers  essais  pour  l'introduction  de  la  cocbenille 
dans  les  îles  Canaries  datent  de  1827.  M.  Berthelot,  alors 
directeur  dujardm  d'acclimatation  d'Orotiva,  reçut  des 
échantillons  de  cocbenille  fine  ,  dite  d'Honduras,  originaire 
du  Mexique,  et  les  déposa  aussitôt  sur  des  cactus  opuntia^ 
naturalisés  depiuis  longtemps  aux  Canaries.  En  peu  de 
temps ,  une  nouvelle  génération  les  couvrit ,  et  bientôt  une 
autre  lui  succéda  en  si  grand  nombre,  qu'en  moins  d'une 
année ,  M.  Bertbelot  était  en  mesure  d'en  pourvoir  tous 
les  propriétaires  voisins  qui  auraient  désiré  tenter  l'expé- 
rience. 

Ce  premier  succès  dont  tout  le  monde  fut  témoin,  ne 
réussit  pourtant  pas  à  faire  comprendre  aux  propriétaires 
les  av.intages  de  cette  nouvelle  branche  d'industrie  «'igricole, 
et  malgré  ses  eiforts,  M.  Bertbelot  ne  put  vaincre  les  préjugés 
qui  la  repoussaient.  Dès  Tannée  1829 ,  il  n'existait  plus 
aucune  trace  de  la  culture  de  la  cochenille,  dans  le  jardin 
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d*ac€limatalion.  On  avait  coupé  les  nopals  à  leur  racine  et 
jeté  les  débris  hors  de  l'enceinte. 

Toutefois,  la  nature  devait  bientôt  donner  à  ce  sujet  ses 
propres  enseignements.  L'année  suivante  ,  en  1830 ,  on  fut 
très-surpris  de  voir  qu'un  assez  grand  nombre  d'insectes 
s'étaient  propagés  d'eux-mêmes  aur  quelques  opuntias  sau- 
vages qui  croissaient  sur  un  plateau ,  en  partie  occupé  par 
le  jardin  d'Orot.iva ,  et  dans  d'autres  endroits  oùj^'on  avait 
tenté  cette  éducation.  Cette  propagation  spontanée  fut 
très-rapide  à  Ténériffe,  dans  le  canton  de  Guimar.  Quelques 
personnes  mieux  éclairées  comprirent  tout  le  parti  que  l'on 
pouvait  en  tir.er;  elles  récoltèrent  quelques  livres  de  co- 
chenille ,  et  les  vendirent  bien  ;  l'exemple  gagna  bientôt 
et  fut  suivi  par  un  grand  nombre  de  propriétaires  j  au  point 
que  la  cochenille  est  aujourd'hui  pour  les  habitants  des  îles 
Cîmaries  une  véritable  source  de  richesses. 

On  jugera  de  l'importance  du  succès  qui  a  été  obtenu^ 
ainsi  que  de  sa  rapide  progression ,  par  le  tableau  suivant , 
extrait  des  registres  de  l'administration  de  la  douane  de 
Ste-Croix ,  et  publié,  en  1837, dans  le  jour DldMlI battante. 

En    j83i.  Les  prodaits  exportés  furent  de         8  livres  espagnoles. 

l832. *    .    .    .  120   -J  iW. 

i833 i,3i9i  iil. 

i834 1.882  i  id. 

i835. 5,658  {  ùl. 

x836.   .  .  • 6  008  i  id. 

D'après  les  dernières  nouvelles  transmises  par  une  des 
principales  maisons  de  commerce  de  Ténériffe,  les  produits 
ont  triplé  dans  l'espace  des  deux  dernières  années. 

Mais  les  Canaries  ne  sont  pas  le  seul  pays  où  Ton  ait  tenté 
d'acclimater  la  cochenille.  M.  Berthelot  pense  que  l'insecte 
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(1)    La    livre  espagnole   correspond  à  notre  ancienne  livre  de  Paris 
(16  onces). 
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peut  vivre  sur  des  CAclus  différenU ,  et  que  la  première 
condition  est  la  naturalisation  facile  d'une  espèce  quel- 
conque de  cette  plante.  On  sait  que  plusieurs  pieds  de 
nopal,  transportés  de  Malaga  aux  aivirons  d'Alger,  avec 
les  insectes ,  y  ont  réussi ,  et  même  que  les  cactus  du  pays 
les  ont  nourris  parfaitement. 

Des  tentatives  ont  été  faites  également  en  Corse  et  en 
Ëspagnin  et  tout  fait  espérer  que  cette  importante  culture 
pourra  bientôt  se  propager ,  même  sur  quelques  points  de 
Tancien  continent. 

Propriété  antipsorique  de  l'huile  des  schistes  bitumineux. 

Dans  la  même  séance  ,  M.  Selligue  a  annoncé  à  Faca- 
demie  que  Thuile  provenant  de  la  distillation  des  schistes 
bitumineux  avait  une  efilcacité  remarquable  dans  le  trai- 
tement de  la  gale.  «  Il  se  trouvait,  dit  M.  SeUigue  ,  dans 
les  trois  établissements  que  j'ai  formés  pour  la  distillation 
des  schistes  bitumineux  du  département  de  Saône-et-Loire, 
plusieurs  hommes  attaqués  de  la  gale;  or,  non-seulement 
ces  ouvriers  n'ont  point  communiqué  la  maladie  à  leurs 
camarades ,  comme  on  était  fondé  à  le  craindre  ;  mais  t\!&  se 
sont  guéris  assez  promptement,  sans  faire  de  remèdes. 

Par  suite  des  manipulations  auxquelles  ils  sont  employés, 
ces  hommes  sont,  pour  ainsi  dire  ,  imbibés  d'huiles  schis- 
teuses, et  j  ai  dû  penser  que  c'était  à  Taction  de  cette  huile 
qu'était  due  leur  guérison. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  les  animaux  m'ont 
pleinement  confirmé  dans  cette  opinion  :  des  bœufs ,  des 
moutons  et  des  chevaux  ont  été  parfaitement  guéris  par  ce 
moyen.  Un  demi-kilogramme  d'huile  de  schiste  légère  suffit 
ordinairement  pour  plusieurs  animaux ,  et  comme  le  kilo- 
gramme d'huile  revient  seulement  à  vingt  centimes,  on  voit 
que  et  traitement  est  peu  coûteux.  « 
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Siu*  les  hypochlontes ,  par  M,  E.  Millon. 

On  admet  généralement  que  les  composés  décolorants 
formés  par  Faction  directe  du  chlore  sur  les  alcalis  sont  des 
mélanges  de  chlorures  métalliques  et  de  sels  constitués  par 
un  acide  particulier,  Tacide  hypochloreux.  «  Cette  hypo- 
thèse >  dit  M.  Millon,  paraissait  solidement  établie  par  la 
découverte  que  M.  Balard  a  faite  d'un  composé  particulier 
de  chlore  et  d'oxygène  formé  d'un  équivalent  de  chlore  et 
d*un  équivalent  d'oxygène  ;  mais  en  examinant  l'action  de 
ces  mélanges  supposés  de  chlorure  et  d'hypochlorite  sur 
les  sels  des  sections  inférieures ,  on  découvre  une  série  de 
faits  nouveaux  qui  sont  inexplicables  par  la  théorie  des 
hypochlorites  et  qui  conduisent  à  une  manière  neuve  et  tout 
à  fait  inattendue  d'envisager  les  composants  décolorants. 
Voici  ces  faits  : 

«  Si  l'on  fait  agir  une  solution  récente  de  chlorure  de 
chaux  sur  uûe  solution  de  nitrate  de  plomb ,  on  obtient  un 
précipité  blanc  qui  jaunit  bientôt ,  et,  par  des  nuances  de 
plus  en  plus  foncées,  devient  brun.  Dans  la  liqueur  surna- 
geante on  ne  trouve  que  du  nitrate  de  chaux.  On  avait 
considéré  le  précipité  blanc  comme  du  chlorure  de  plomb 
qui ,  par  la  décomposition  postérieure  de  Thypochlorite , 
se  convertissait  en  oxyde  puce  \  mais  en  séparant  le  préci- 
pité blanc  aussitôt  qu'il  s'est  formé,  on  reconnaît  sans 
peine  qu'il  ne  possède  pas  les  propriétés  du  chlorure  de 
plomb.  11  continue  de  se  colorer  en  l'absence  de  Thypo- 
chlorite  de  chaux  sous  Tinfluence  d'une  température  peu 
élevée;  et  l'analyse  démontre  que  le  précipité  blanc  et  le 
précipité  devenu  brun  sont  deux  états  isomériques  d'Un 
même  corps  qui  a  pour  formule  PbOCl.  C'est  un  composé  • 
qui  correspond  à  Toxyde  puce ,  et  dans  lequel  l'oxygène 
constituant  le  bioxyde  est  remplacé  par  son  équivalent 
de  chlore.  Le  même  composé  se  forme  encore  lorsqu'on 
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fail  cirriver  un  courant  de  chlore  sec  sur  de  la  litharge 
provenant  de  la  calcina tion  du  carbonate  de  plomb.  —  En 
remplaçant  le  nitrate  de  plomb  par  le  nitrate  de  protoxyde 
de  fer,  il  se  dépose  un  corps  brun  qui  a  toutes  les  propriétés 
extérieures  du  peroxyde  de  fer,  mais  qu'on  représente  par 
la  formule  Fe'^O'Cl;  c'est  encore  un  peroxyde  dans  lequel 
tout  l'oxygène  constituant  le  degré  d'oxydation  supérieur 
est  rem^cé  par  son  équivalent  de  chlore.— -Avec  les  pro- 
tosels de  manganèse  le  précipité  est  encore  analogue ,  mais 
la  quantité  de  chlore  est  double.  —  Si  au  lieu  des  protosels 
on  emploie  les  persels  de  manganèse  et  de  fer,  il  se  dépose 
un  sel  basique  et  il  se  dégage  du  chlore  en  «abondance.  — 
Avec  les  sels  de  bioxyde  de  cuivre  les  phénomènes  se. 
passent  encore  autrement.  Il  se  forme  un  composé  qui  se 
détruit  presque  aussitôt  à  la  température  ordin«iire  et  qui 
laisse  dégager  de  Foxygène  pur.  En  même  temps  que  Voxy^ 
gène  se  dégage ,  il  se  dépose  un  oxydo-chlorure  de  cuivre 
qui  a  pour  formule  Cu'OCl  et  qui  correspond  ainsi  au 
bioxyde.  On  forme  directement  le  même  composé  en 
faisant  arriver  du  chlore  sec  sur  du  protoxyde  de  cuivre 
qu'on  chauffe  légèrement  avec  la  flamme  de  la  lampe 
à  alcool. 

»  Il  devenait  assez  simple,  continue  M.  Millon,  de  gé- 
néndiser  ces  faits  et  de  considérer  les  composants  décolo- 
rants formés  par  les  alcalis  comme  des  cojnposés  corres- 
pondi\nts  aux  peroxydes  dans  lesquels  tout  loxygène 
constituant  le  peroxyde  ser«ait  rempl.icé  par  son  équivident 
de  cIJore.  Dès  lors,  dans  ces  deux  ordres  de  corps,  l'ana- 
logie de  composition  entraînait  l'analogie  de  propriétés  : 
même  instabilité,  même  action  oxydante ,  même  action  dé- 
colorante ,  car  les  peroxydes  alcalins  décolorent  aussi  avec 
une  grande  énergie. 

n  Cette  théorie  nouvelle  devait  trouver  sa  vérification 
dans  la  composition  comparative  des  composés  décolorants 
formés  par  la  soude  et  la  potasse. 
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»>  Les  deux  peroxydes  de  ces  hases  ont  une  cûnslitution 
bien  différente.  Celle  du  pot<issium  est  KO^,  et  celle  du 
sodium,  qui  n'a  pas  été  précisée  par  M.  Thenard,  est  re- 
présentée dans  Ite  tables  de  M.  Berzélius  par  Na'O^  Il 
résulterait  des  deux  formules  que  le  composé  décolorant 
de  potasse  doit  contenir  quatre  fois  autant  de  chlore  que 
celui  de  soude. 

K0+  O*  peroxyde  de  potassium  correspond  à  KO+CP. 
Na'O'+O  peroxyde  de  sodium  correspond  à  Na^O^  +  Cl. 

L'expérience  prouve  que  la  potasse  absorbe  une  quantité 
de  chlore  double  de  celle  qui  est  absorbée  par  la  soude.  La 
potasse  aurait  dû  en  absorber  une  quantité  quadruple;  il 
y  avait  donc  erreur  dans  la  théorie  ou  dans  la  formule  as- 
signée au  peroxyde  de  sodium.  L'analyse  dé  ce  dernier  fut 
reprise,  et  on  trouva  en  effet  que  dans  la  formule  adoptée 
loxygène  avait  été  dosé  trop  faiblement,  que.  le  sodium 
prenait  deux  atomes  d'oxygène  au  lieu  d'un  et  demi  pour 
passer  k  Téiat  de  peroxyde  et  devait  être  représenté  par 
NaO^  La  potasse  devait  donc,  ainsi  que  rex{}érience  le 
démontrait ,  avoir  un  pouvoir  décolor^mt  double  de  œlui 
de  la  soude.  La  théorie  se  trouvait  ainsi  confirmée. 

»  Dès  lors,  poursuit  l'auteur,  les  composés décoloranis 
ne  constitueraient  plus  des  sels ,  mais  bien  des  composés 
correspondants  aux  peroxydes,  dans  lesquels  tout  l'oxygénée 
qui  s'ajoute  au  protqxyde  pour  constituer  l'oxyde  supé- 
rieur est  remplacé  par  son  équivaliçnt  de  cldore  ;  et|  par 
un  retour  bien  singulier  des  théories,  les  composés  envi-»» 
sages  comme  des  mélanges  dd  chlorures  et  d'hypocldorites 
seraient  réellement  des  composés  simples  ;  tandis  que  les 
bypochloritcs ,  considérés  conyne  des  sels  siniples  et  sans 
mélange ,  seraient  des  piélanges  de  peroxydes  et  de  corp^ 
particuliers  correspondants  aux  peroxydes.  . 

»  11  est  naturel  de  présumer  que  Je  brome,  l'iode,  le 
XXV«  >^Amcc.  ~  Septembre  1339.  ki 
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spufre ,  et  p^ut«^tre.çafiorâ  d'aulre»  méuUoiflos.formeroiit 
clee  composés  analogues ,  complémeotaîres  nouveaux  des 
suroxycle^i  et  cl'uoe  «autre  part  les  composéa  da  cçtte  na* 
ture  qui  çout  çomtitué&  par  ie  chlore  et  qui  correspondent 
à  des  oxydçs  supérieure  improprea  à  former  dea  aels,  comme 
le*  peroxydes  de  plamb  et  de  bismuth,  doitment  avec  Tacide 
hydrochlorique",  quand  la  réaction  se  passe  au  milieu.  d'«n 
mélange  réfrigérant,  un  nouveau  cojnTK)sé  décolonint  forrué 
de  chlore  et  d'hydrogène  qui  contient  deux  fois  autant  cje 
chlore  qtie  l'acide  hydrochlorique.  C'est  un  bi-chlorure 
d^'hydrogène  qui,  dans  U série  des  combinaison*  du  chlore, 
est  tout  à  fait  l'analogue  du  bi-oxyde  d'hydrogène.  L'eau 
oxygénée  promet  de  devenir  ain^i  le  type  de  séries  nom- 
breuçes  et  parallèles  qui  étendent,  considérablement  le 
champ  de  Ja  chimie  minérale ,  sans  y.  introduire  toutefois 
aucune  ççmplication.  » 

.  De  C action  du  chîora  sur  la  quinine ^ 

Daxi&  l'une  des  dernières  séances  de  l'académie  des 
sicieiMïes,  M.  André  a  présenté  un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  de  Yàction  du  chlore  sur  la  quinine. 

Des  recherches  exposées  djins  ce  mémoire,  il  résulte  que, 
aûUB  l'influence  du  chlore,  la  quinine  tend  à  s'oxygéner  de 
plus  en  plus,  et  que,  placée  dans  des  circonstances  conve- 
nables, elle  peut  donner  naissance  à  quatre  produits  bien 
distincts,  n'ayant  guère  d'antres  propriétés  communes, 
que  la  «avcnr  amère  qui  décèle  leur  origine.  Ces  produits 
sont  :  - 

1°  Une  matière  verte ,  très-peu  stable ,  sorte  de  coiiibi- 
naison  de  quinine  et  d'une  subst.ince  analogue  aux  résines; 

'â''  Une  h^atière  rouge  carmin,  de  même  nature  qiiela 
piféûédente  ;,  mais  très^-stable  et  pltts  oxygénée; 

3°  Une  matière  résinoifde  bfcmchc;  très-avide  dWviène 
el  irès«f  bluble  dans  les  alcalis  ;        •  • 
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A°  Uae  aub^t^nc^  mug^ç  braû,  ayant  low  les  tes.  propriété» 
qifi  caractérisai  Vçcttniit  pbarioaççutique  iaM  fUi  plu» 
grandiç  purelq. 

Action  dUine  ruembrane  animale  sur  certaines  substances: 
Extrait  d^une  lettre  de  M.'Edm.  Frémy,  lue  à  l'Institut 
par  M«  Pdouza. 

«  J'ai  reconnu,  dit  M.  Frémy  »  que  diOerents  corps  mis 
en  contact  avec  une  membrane ,  à  une  température  de  4-0°, 
pouvaient  éprouveï^,  dans  cette  circonstance,  des  altérations 
successives  :  ainsilamannite,lesucredelait,ladextrine,  etc., 
se  transforment  sous  cette  influence  en  acide  lactique,  ou 
bipn  quelquefois  e^  une  juodificajtioa  de  cet  »icidc  j  il  ^e 
çç  produit  dAHsçe  ça^^^i  ga^  putri4e  ni  nii^tière  visqueuse- 

La  transformatioa  de  1a  manmte  en  acide  lactique  sou^ 
rip£iueixçe  d'u^ç  matière  aiûiq^ale ,  yie^t  se  ranger  k  ^àté 
dç6  faijs  que  vous  Aveï  pbeerv^s  avec  M.  J.  Gay  -»Lusk6aç  i 
cUuas.  votre  travail  »nv.  la  fermentation  vi^queu^;  csgr, 
cV^p^ès  vous^  le  auçrQ  devrait  se  irautfocm^r  d'abord  en 
xoiannite  et  U  maimite  en  acide  lactiqu^Qf  <:'e6t.  préçigé^ 
m.eat  ce  que  jai  necçnuu.  J'ai  YU  auâsi  que  le^  seU  orgajDii<- 
ques,  tels  que  les  citrates ,  l,e«  tartraUs^  1^  malatei^de 
soude  ^  cbangeaient  t^rèençapidament ,  çpus.  Vû^a^oc^  des 
menibj^aiies ,  en  carbonates  de  potasse  ou  de  soude. 

.  Oa^^oit  doue,  ep  un  mçt^  que  cert^iw  corps,  qui  jusqu'à 
présent  étaient  regardés  Qomma  fixes,  ou  jqui  du  meôts 

SfG  déoomppsaient  sous  des  in^uences  mol  dél.ermin4e^, 
peuvent,  éprquver  de^  modifieatiQps  $qus  l'isilueiVîe  de 
certaines  matières  animale^,  .  ' 

Tout  le  monde  comprendra ,  ajoute  M.  Frémy  i  qu  une 
force  de  déoompositioii  qui  parait,  s'appliquer  il  touteii  les 
^ul>s|ancQs  oorganiques,  peut  reudi^e  carupte.de  €ei*tai{is 
pbénomènesj.dË  pbysiologie  iiuimalo  ou  végélule  jusqu'a- 
lors peu  4tu4ié^  Mai$'pc!u¥  priver  ^  quiclque  réwltat 
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général ,  je  dois  examiner  dans  quelles  circonstances  les 
décompositions  se  déterminent ,  quelle  est  la  part  que  la 
substance  animale  peut  prendre  à  de  pareilles  réactions , 

quels  sont  les  corps  qui  peuvent  se  former » 

P.-A.  C. 

NOTE 
sur  lu  trombe  de  Chatenay , 

par  MM.  Thobeuf  et  Dobàil. 

C'est  à  rentrée  de  Fontenay ,  petit  village  situé  sur 
une  colline  ,  à  deux  lieues  nord  environ  d'Ecouen ,  qu'on 
trouve  les  premières  tr.ices  du  passage  de  la  trombe  qui 
a  dévasté ,  le  18  juin  dernier ,  la  mJignifique  ferme  de 
Chatenay,  appartenant  à  M.   Herel.  On  entre  à  Fonte- 
nay, en  Tenant  d'Ecouen:,  par  une  route  qui  va  de  Vouest 
à  l'est.  Sur  une  étendue  d environ  600  toises,  on  ren- 
contre des  arbres ,  des  pans  de  murs  renversés  et  cou- 
chés dans  la  direction  du  sud  au  nord.  Les  clos  qui  bor- 
dent la  route  vous  empêchent  de  suivre  pas  à  pas  ces 
traces  de  dévastation.  Il  faut  tourner  le  village  de  Fon- 
ten.iy,  pour  aller  les  reprendre  dans  la  plaine,  et  les  sui- 
vre ensuite  jusqu'à  Chatenay,  dont  on  aperçoit  sur  une 
hauteur  l'église  et  le  château.*  Chemin  faisant,  nous  prî- 
mes quelques  renseignements  auprès  des  habitants  de  Fon- 
tenûy  ;  voici  ce  qui  noiis  fut  rapporté  par  des  témoins  ocu- 
laires. Nous  sommes  obligés  de  traduire. 

«  Sur  les  bnze  heures  du  matin ,  une  nuée  énorme , 
i^  de  couleur  sombre,  apparut  du  côté  d'Écoueii.  EUemar- 
»  chait  vite,  se  dirigeant  sur  Fontenay.  Autour  d'elle  ve- 
»  naient  se  grouper  avec  rapidité  une  foule  de  nuages 
^  partis  de  différents  points  de  Thorizon.  feientôt  elle  pa- 
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i>  rut  se  diviser €A deux  parties,  Tune  desquelles  prit  la 
»  forme  d'une  pyramide  renversée.  Al  extrémité  du  cône, 
»  cestrà*dire,  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  .50},  tour- 
»  noyait  avec  une  vitesse  incroyable  une  sorte  de  nuage 
»  rouge  ressemblant  à  un  globe  de  feu.  La  lueur  éçl^t<inte 
»  <}u'il  projetait  au  loin ,  et  le  bruit  singulier  et  continu 
»  qui  se  faisait  entendre  avaient  remplacé  le  tonnerre  et 
B  les  éclairs,. Tel  était  le  météore,  au  moment  où  il  ap- 
»  parut  dans  un  vaste  clos  y  situé  &ur  la  droite  de  Li  route, 
>)  et  qui  parait  être  €;n  elTet  le  point  de  départ  de  la  trombe, 
»  car  les  traces  de  dévastation  qu'il  préseute  sont  les  pre- 
»  mières  que  Ton  rencontre  vers  le  sudi.  Bientôt  il  prit  sa 
»  course»  renversant  sur  son  passage,  murs,  arbres,  toi- 
»  tures .  et,  traversant  la  route  et  les  clos  qui  la.  bordent , 
»  il  se  dirigea  à  travers  les  champs ,  vers  la  ferme  de  Gha-' 
»  tenay.  Les  maisons  et  la  terre  tremblaient,  noms  di- 
n  sait  le  témoin  qui  nous  racontait  ces  faits ,  le  clocher 
»  parut  chanceler  ;  nous  crûmes  que  c'ejoi  était  fait  du 
»  village.  »  ... 

Munis  de  ces  renseignements  préliminaires ,  nous  repri- 
mes notre  route  et  le  cours  de  nos  investigations;  après 
avoir,  comme  nousF.ayons  dit  plus  haut^  tourné Fonte- 
nay,  noua  retrouvâmes  de  l'autre  côté  des  clos  dévastés 
la  trace  que  nous  avions  perdue.  Cette  trace  n*est  appa- 
rente dans  la  plaine,  pendimt  quelques  centaines  de  mè- 
tr^ ,  que  par  Tétiolement  et  Je  d^séchement  des  fourrages 
et  des  céréales.  Çà  et  là,  des  placés  apparaissent  con^me 
brûlées.  Leur  couleur  jaunç.  tranche  sur  les  parties  plus 
vertes  qui  les  avoisinent.  Ailleurs,  la  force  d'attraction  a 
produit  de  singuliers  effets.  Un  champ  de  pomVne&de  terre 
a  été  déraciné  et  effacé  complètement*  11  n'y  reste  plus  que 
la/ terre;  toute  verdure. a  iUspapu.  A  .mesure  que  nous 
montions  vers  Chatenay ,  les  ravages  nous  apparaissaient 
de  plus  en  plusgi^aves.  Là,  en  effet,  sont  des  bpig  et  des 
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pinîïlaliotîa  qui  olil  (lu  olïHr  plus  tVol>sinele  et  pTns  de 
prise  h  l'otirïignn;  Un  plan  de  peupliers ,  éitué  à  deui'  por- 
tées de  fuëil  en  avant  de  la  ferme ,  offre  en  quelque  sorte 
Tavant-scène  dé  det  immense  désastre  que  nous  allons  trou- 
ver à'Chfttenay.  tJn  grand  nombre  dé  ees  arbres  sont  reû- 
'  Versés  et  gisahtë  du  sud  au  notd,  suivant  la.dirëclidn 
déjà  observée  li  Fontenay .  Les  Uns  brisés ,  leè  atltrè^  bri- 
îrfs  et  loi*diià ,  d'autres  arrachés  et  htiaéê  dftti&  leurs  ra- 
fcineà.  Ces  ti'oîs  étdti  différents  des  afbres  renversés  ilous 
paf aftfefeiit  Inéritef  quelque  httetitidii ,  parée  qu'ils  se  rat- 
tachent, suivant  nous,  à  trois  modes  difféi*ertts  de  forfce 
âuivîtnt  kfeqUels  se  Sferait  ëxereéé  l'actibn  dû  niétét>i:'e.  Nous 
lès  retrouverons  sur  toute  Fétendue  dû  théâtre  du  dés.1s- 
tre.  Le  bois  des  arbres  brisé*  offrait  ce  phénomène  t-emar- 
qtiable ,  qii^indépendtûnmeût  de  la  fracture  horizontale , 
il  était  diviàé  dans  le  Sens  de  sa  longueur  en  lames  ou  écînts 
d*une  gt*ande  miôceur  ;  desséché  d'ailleurs ,  et  dépourvu 
de  feéve  j  cohihie  s'il  eût  été  plusieurs  mois  exj)ôsé  à  l'air  ; 
phénomène  qui  s'explique  par  l'élévation  considérable  de 
Itt  température  au  momeiit  du  J)assage  de  la  trombe  -,  et  la 
vaporisation  lapide  de  tous  leê  liquides  qui  a  dû  se  faire 
dans  le  sens  des  fibres  végétales'.  JPlûsieurs  de*  ces  arbres 
avaient  le  feuillage ,  sinon  brûlé  5  au  moihd  entièrement 
jaune  et  desséché,  Se  broyant  aii^ément  sous  les  doigts;  des 
feuilles  de  tilleul^  ajnntcet  ftspectj  offraient  l'odeur  suate 
deé  fleurs  eèdhes.  Mai*  le  phénomène  le  plus  l*ôna!'quable, 
ett  ce  qu'il  fournit  de«  itidicatioûè  à  peu  près  positives  sur 
la  marche  du  nlétéore,  c'est  k  torsion  imprimée  au'tfonc 
d'uû  gratwi  ntjirtbfe  d'afbtes  brisée.  Cette  tôrsidn  s'est  6pé- 
i^iée  conètamment  de  droite  k  gauche^  ou  de  l'est  à  l'ouest 
•cH  ftv&nt.  Nous  AVon*  chertéhé  parmi  une  centaine  d'indi- 
vidus un  exemple  d'utle  toi^èioh  ilivef  de  ;  nous  n'en  avons 
trouvé  qu'un  y  et  c'est  au  delà  de  la  ferme ,  au  sein  d^un 
étang  où  la  force  de  la  itùtnbe  h'esi  ^ifiÈcûlièrément  mnôr- 
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tie;  11*  «st  Irès-pmbwWé  que  lo  système  de  nu^es  formant 
la  tronibe  avait  >'  imlépend«')ininent  de  son  monTement  en 
armnt  ^  un  mouvement  de  rotntio|i  qui  a  du  produire  celte 
torsion:  suivant  une  direction  si  oon^tante^^D'iane  autre 
part,  si  Foti  considèFO  que  sur  uneruéme  ligne,  celle cpai 
oé^dait'de  Fontenay  à  Gbatenay,  il  y  »  entre  \ei  places 
frappées  par  le  fléau  ^  d'autres  places  cconpléleueiit  épav- 
gnées ,  des  groupes  d'arbres  frêles  ou  robustes  j  4ebout  à 
rôté  d^arbres  de  la  même  force  boisés  ou  tordus  ;  en  ^n  inot, 
des  solutions  de  continuité  dans  cette  ligne  de  dévastation; 
qu^  cbs  -âcdtitions  de  continuité  reparaissent  k  des  distam- 
ces  à  peu  près  égales ,  il  deviendra  trèa-^probabie  que  le 
'  système  avait  aussi  uq  mouvement  elliptique  ou  spiralique. 
Ainsi ,  son  mouvement  a  pu  être  triple  ;  d'abord  simple , 
cest-à-dire  d'arrière  en  avant,  j^isr  ^raliquet^  pais  ro- 
tatoire;  Sa  forte  a  été  successiveiiient ,  ou  plutôt  tout  à  la 
fois,  force  impulsive,  force  rotatoire,  force  d'attraction. 
Delà,  le  brisement,  la  torsion  et  Farrnchement  que  nous 
sivons  observés.  Il  est  reiiiarquable  quepatmileé  arbres  ar- 
rachés plusieurs  ont  leurs  racines,  et  des  racines  énor- 
mes, cassébs  à  plusieurs  pieds  sous  terre,  en  sorte  qu'on 
ne  peutcxpliquer  que  par  Tactioà  de  la  force  d'attraction 
comment  la  tige  n'a  pas  plutôt  cédé  qu^  les  racines. 

'  Après  hvoir  fait  tes  observations  sur  le  pbui  de  peupliers 
et  les  arbres  qui  longent  ^avenue  de  Ghatenay.,  nous  ar- 
rivâmes au  parc  et  à  Li  ferme.  Là,  l'expression  renoncé  à 
peindre^'  C'était ^un  péle^-méLe.éfTroyable  d'arbres,  presque 
séculaires,  renversés,  tordus^  brisés ,  déradueiés ,  et  sou- 
levésavec  des  nutsées  de  terre.de  plusieurs  mille  kilogri^- 
ines  y  de  pierres,  énormes  descellées  et  projetées  ftu  loiq , 
de  toitures  comptant  des  tuiles  par  cent  mille ,  de  chemi- 
nées et  de  cloisons  transportéesià  des  distances  de  500  mè- 
tres/Là,  les  ravages  étaient  si  nombreux  et  si  pressés  qu'il 
était  impossible  d'y  reconnaître  cette  direction  positive  que 
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nous  avioiis  remarquée  dans  la  eampagne.  Les  arbres  ren- 
versés convergeaient  généralement  vers  le  centre  du  parc. 
Cependant  y  h.  la  partie  postérieure  de  celui^^i,  nous  trou- 
vâmes deux  pans  de  murs ,  faisant  suite  l'un  à  l'autre  et 
sur  la  même  ligue,  renversés  et  foulés  dims  une  étendue 
de  100  pieds  environ ,  l'un  de  dehors  ea  dedatis ,  l'autre 
de  dedoûfl  en  ddiors.  Nous  reconnûmes  là  le  mouvement 
spiralique  <le  la  plaine. 

Des  groupes  d'arbres  énormes  qui  avoisinaieiit  ces  murs 
gisaient  dans  les  mêmes  directions.  Une  circonstance  qui 
nous  frappa,  indiquait  que  là,  surtout,  la  force  du  mé- 
téore avait  été  incommensurable.  Ces  arbres  énormes,  bri- 
sés dans  leurs  racines,  avaient  été  projetés  si  violemment 
contre  le  sol ,  que  leurs  tiges  s'y  étaient  enfoncées  de  plu- 
sieurs pouces  dans  toute  leur  longueur.  Enfin ,  nous  des- 
cendîmes dans  une  vallée  profonde,  de  100  pieds  environ , 
au  fond  de  laquelle  est  un  étang,  naguère  entièrement  cou- 
vert d'arbres  presque  centenaires.  Nous  rencontrions  à  cha- 
que p<is  les  débris  du  parc  et  de  la  ferme  que  l'ouragan 
avait  emportés.  C^étaient  des  troncs  énormes^  en  partie  ou 
complètement  dépouillés  de  leur  écorce ,  les  toitures ,  les 
plâtras  de  cheminées.  Les  arbres  de  l'étang ,  pour  la  plu- 
part déracinés  plutôt  que  brisés,  présentaient,  mais  d'une 
manière  plus  distincte  à  cause  du  bas-fond  ou  ils  étaient , 
cet  état  de  convergence  que  nous  avions  cru  remarquer 
ilans  le  parc,  et  qui  p<ira!t  être  le  résultat  de  Taction.d'un 
nu«ige  fortement  éleetrisé ,  mis  en  contact  avec  le  sol  par 
un  très  grand  nombre  de  conducteurs  à  la  fois.  Alors,  l'é- 
lévation de  la  température^  raréfiant  l'air  outre  mesure , 
produit  un  vide ,  et ,  par  suite,  une  force  d'aspiration  qui 
s'exerce  de  la  circonférence  au  centre;  de  là  cette  conver- 
gence. Les  eaux  de  Tétiing,  de  limjûdes  qu'elles  ét^iient, 
éUiient  devenues  noires,  bourbeuses  et  infectes,  probable- 
ment à  cause  du  soulèvement  brusque  de  la  vase.  Tous  les 
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poissons  cUûenL  morts  et  flottaient  h  la  âurfncc.  Lenr  snng 
était  fluiile,  circonstance  qui  pourrait  indiquer  qu'ils  étaient 
morts  frappés  de  la  foudre,  sirakiilînité,  développée  par 
]st  putréfaction,. n avait  pour  effet  de  rendre  «lu  sang  sa 
fluidité.  Au  delà  de  Tét.'mg,  quelques  saules  déracinés  ça 
et  là,  sur  les  lx>rds  d'un  ruisseau  , «indiquaient  que  le  mé- 
téore, bien  qu'amorti  singulièrement  par  l'action  de  cet 
étang,  avait  néanmoins  repris  sa  marche  dans  sa  direction 
primitive,  et  avait  marqué  de  nouveau  son  passage  à  une 
di&Lance  de  IS  à  1,800  mètres.  Le  temps  ne  nouspermif 
pas.  daller  plus  loin. 

Tels  sont  les  résultats  les  plus  saillants  qiie  nous  ayons 
pu  observer  de  ce  t^^rible fléau ,  qui ,  dans  lespace  de  trois 
à  cinq  minutes,  a  nntvagé  d'une  manière  inouïe  h  à  500  mè- 
tres de  terrain. 

NÉCROLOGIE. 


'  Unelettre  de ia  Guaira ,  en  date  du  IS  juin  dernier, 
nous  donne  l'affligeante  nouvelle  de  la  mort  prématurée  de 
M.  A.  Steinlleil,  pharmacien  militaire,  naturaliste  dis- 
tingué, mbrt  \'ictime  de  son  dévouement  pour  la  science. 

Né  il  Strasbourg  en  décembre  1810 ,  A.  Steinheil  fut 
commissionhé  pharmacien  militaire  en  1831  ;  envoyé  à 
l'hôpital  d'instruction  de  Lille ,  son  amour  pour  l'étude  lui 
fit  à  cette  époque  sacrifier  son  av.incement,  et  il  demanda 
à  faire  partie  de  l'armée  d'Afrique.  Arrivé  à  Bone  après 
la  conquête  de  cette  place,  il  y  resta  pendant  deux  an&j 
durant  lesquels  les  maladies  enlevèrent  les  deux  tiers  delà 
population ,  et  il  se  fit  alors  remarquer  par  son  zèle  et  par 
son  dévouement.  Ses  seules  distractions  au  milieu  des  occu- 
pations actives  de  son  service,  étaient  de  réunir  ses  ma- 
tériaux pour  compléterla  Flore  de  Barbarie. 
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.  Forcé  de  renlrcï'  en  Frarice  |)ôur  rét^ibUr  sa  santé 
délabrée,  A.  Steinhed  fii-t dirigée  sur  rhôpital  militaire  de 
Versailles  $  après  y  «avoir  ccmcourn  pour  r<idmis6ioii  à  un 
hôpital  d'instruction ,  il  fut  iK)mmé  membre  de  la  Sociéié 
d'histoire  naturelle  de  Seine-et^Oise. 

Lé  concbursde  16&S  lui  ouyrit  de  houveati  les  portes 
d-un  hôpital  d^instfuction ,  et  û  fut  envoyé  à  Strasboui^ 
où  il  puUia  plusieurs  travaux  et  ^emporta  un  prix  dès  le 
premier  concours;  Vers  la  fin  de  1837,  il  entra  au  Val-de- 
Grà«c,  où  il  resta  un  an  suivant  le  règleinent,  et  obtint 
un  premier  prix  récompensé  par  une  médaille  d'argent. 

.  Après  avoir  passé  sept  années  au  service  ^  dont  deux 

en  Afrique  ^  et  avoir  obtenu  plusieurs  prix  ^  Ai  Steinheil 

se  lassa  d'une  position  qui  l'éloignait  ccmtinuellement  de 

la  capitale  et  l'emp^cliait  de  se  livrer  à  ses  études  chéries 

d'Jiistoire  naturelle  ;   il  donna  sa  démission  au  commen- 

» 

cernent  de  1839 ,  pour  s  occuper  exclusivement  de  bota- 
nique. Il  avait  la  certitude  dobt^ir  incesstimment  une 
chaire  dans  une  faculté,  et  en  outre  il  était  porte  le  pre- 
mier, par  l'Institut  pour  faire  partie  de.  l'expédition 
scientifique  qui  se  préparc  à  explorer  l'Afrique. 

Ce  fut  alors  que  des  amis  qui  s'intéress(fient  à  S(m  avenir, 
lui  proposèrent  de  faire  à  leurs  frais  cteis  rechef  ches  scien- 
tifiques dans  l'Amérique  du  Sud.  Dans  l'espoir^d'acquérir 
des  connaissances  nouvelles ,  ,il,accepta  avec  empressen^eot 
cette  ocoosipn  de  visiter  un  pays  si  peu  connu  et  si  riche 
en  yégétatioyi.  Le  Muséum  de  Paris  lui  accord^le  titre  de 
son  membrç  correspondant. 

A.  Steinlieil  s'embarqua  à  Bordeaux,  h  la^de  février, 
à  bord  de  VOrénoque ,  et  arriva  le  3  mai  suivant  h  Saint- 
Pierre -Martinique  où  la  Société  d'histoire  naturelle  lui 
proposa  la  place  de  directeur  dujardia>bot<)nique  de  cette 
vilje. 

A.  Steinheil  se  livrait  à -ses  rechercitl^  sans, ménage- 
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ment  pour  sa  saisie,  et  la, brûlante  activité  qu'il  tléployait 
clans  ses  herborisations  Tempéchait  de  penser  an  danger 
qui  le  mcnîiçait;  il  quitta  Ttle  le  19  mai,  avec  une  appa- 
rence de  bonne  stinté;  mais  arriré  nti  commencarrvetit  djc 
juin  à  Carupana  où  il  ne  fit  quun  séjour  très-court,  il 
s'embarqua  avec  les  premières  atteintes  de  la  fièvre  jaune, 
et  avant  d'arriver  à  la  Guaira,  ce  terrible  fléau  eut  bientôt 
dévoré  cette  jeune  et  noble  e:s:istéîicé  à  laquelle  toiit  J)ré- 
sageait  un  avenir  de  gloire  et  bonhdUt*.  • 

Voici  la  noie  de  ses  divers  travaux  dont  c|uelqiies-uïis 
sont  inédits  :  .  .  .         ' 

Matériaux  pour  la  Flore  de  Barbarie  : 

1.  Notice  sur  le  genre  iirginea.^ 

.    2.  Notice  sur  le  genre  squilla  et  les  espèces  qui  doivent 
en  faire  partie. 
.  3.  Notice  sur  les  daucus. 

&.  Notice  sur  le i^mex  biicephalophorus  et  les  difieren tes 
variétés    qui    doivent   s'y   rattacher.    Descriptioii    d'une 
nouvelle  espèce  du  genre  emex  .*  E,  aiistralis ,  Steiub,  - 
*    5.  Notice  sur  une  nouvelle  espèfce  A'oplujs  des  en- 
virons de  Bone ,  O.  pectits. 

A  Strasbourg ,  Sur  Tindividualité  dans  le  régné  végétal , 
in-i\'  •    .  ,       ' 

A  Dunkerque ,  Considérations  sur  la  végétatioh  des 
dunes.        . 

A  Lille,  Sur  la  disposition  des.  faisceaux  dans  la  tige  du 
lamium  album  ^  et  les  conséquences  qu'on  en  doit  tirer 
pour  l'explication  des  verticilles  floraux. 

A  Paris,  Loi  d'alterniince,  pour  le  Dictionnaire  universel 
de;  sçieijic^s  naturjelles^ 

De  l'endosmose*  eX  son  action  pour  la  circulation  de  la 
sève  dam  Iqs  végétaux. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

de   ta  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 

du  6  aaût  1839. 

Présidence  de  M.  Faccué. 

• 

La  correspoodanee  se  compose  d'une  lettre  du  secrétaire 
du  congrès  de  Clermont  (Auvergne)  qui  met  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  le  compte  rendu  du  congrès  scientifique. 
La  Société  reçoit  un  numéro  des  Annales  des  pharmaciens 
de  rAllem»igne  Septentrion;de  ;  le  numéro  de  juillet  du 
Journal  de  Pharmacie;  deux  numéros  de  la  Gazette 
Eclectique  ;  le  Journal  des  connaissances  nécessaires  ;  deux 
numéros  des  Annales  des  mines,  et  le  Répertoire  de  Bu- 
chner. 

M.  Denis  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire  nyani 
pour  titre:  Démonstrations  expérimentales  sur r<ilbun\ine 
et  sur  les  substances  inorganiques  qui  l'accompagnenlL ,  etc. 

M.  Lecoq  fait  hommage  a  la  Société  d'un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Recherches  sur  les  eaux  thermales ,  et  sur  le 
rôle  qu'elles  ont  rempli  a  diverses  époques  géologiques. 

.M.  Malagutti  présente  à  la  Société  une  thèse  ayant  pour 
titre  :  Premier  mémoire  sur  la  faculté  qu'ont  cerUins  li- 
quides de  retarder  les  effets  chimiques  de  la  lumière  dif- 
fuse. 

M.  Tapie,  pharmacien,  adresse  un  Essai  historique 
sur  le  Musée  de  Versîiilles. 

M.  Chevallier  présente  une  notice  ayjmt  pour  titre  : 
Recherches  sur  Thydrogène  arsénié,  et  observations  sur 
l'appareil  de  Marsh  et  son  emploi. 

La  Société,  sur  la  demande  de  M.  Martin ,  ancien  Tré- 
sorier, lui  accorde  le  titre'de  membre  lionorairex 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences. 

M.  Pelouze,  au  nom  de  M.  Frémy,  annoxice  que,  sous 
l'influence  des  membranes  de  Testomac ,  le  sucre  se  tr«ins- 
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forme  enmannite,  endextrine,  puis  en  sucro  clelnit.  11  iijoule 
que  les  tartrates  et  citrates  sont  transformés  en  carboiJtites 
dans  les  mêmes  circonstances.   Ces  phénomènes  doivent  ' 
jeter  un  grand  jour  sur  l'acte  de  la  digestion. 

M.  Robiquet  rappelle  que ,  conformément  aux  faits  qu'il 
avait .  i^nnoncés  Tan  dernier,  l'indigo  existe  à  l'état  bleu 
dans  le  poljgonum  tinctosium ,  et  serait  situé  à  Texte- 
rieur  des  feuilles. 

M.  Chevallier  lit  un  rapport  favorable  sur  une  nojte  de 
M.  Ménigault,  pharmacien  à  Agen,  ayant  pour  titre  : 
Modification  apportée  au  procédé  de  £app  pour  le  triiite- 
ment  d^s  matières  animales  à  Taide  du  nitrate  de  potasse 
et  de  l'acide  nitrique. 

M.  Soubeir.in  lit  lin  rapport  sur  une  notice  de  M.  Mé- 
nigault  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  le  Codex. 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  la  thèse  de  M.  Fil- 
hol ,  pharmacien  à  Beaujon,  ayant  pour  titre  :  Des  phéno- 
mènes qui  se  manifestent  lors  de  laction  de  l'acide  clJor- 
hydrique  sur  les  iodates  alcalins ,  etc. 

M.  Soubeiran  fait  un  troisième  rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Capitaine  ,  ayant  pour  titre  :  De  Faction 
de  plusieurs  corps  simples  sur  les  chlorures  de  mercure,  et 
c^servations sur  les  rapports  qui  existent  entre  larsenic  et 
l'antimoine. 

M.  Quévenne  lit  un  mémoire  sur  les  mellites.  Il  con- 
clut de  ses  expériences  que  la  matière  jaune  du  miel  n'est 
point  laxativc,  et  qu'elle  est  composée  de  pollen  et  de  cire 
jaune. 

M.  Vallet  rend  compte  des  journaux  allemands. 

M.  Dubail  présenté,  nu  nom  de  M.  Lecrnu,  l'extrait 
d'un  travail  important  qui  a  pour  sujet  Vitrine. 

M.  Soubeiran  lit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Filhol 
et  sur  M.  Capitaine. 

M.  Capitaine  et  M.  Filhol  sont  nommés  au  scrutin  mem- 
bres résidents. 
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CuiMiE  MÉixicALE,  OU  ttixiié  dc  chlmie  considërce  dans  ses  applications 
à  la  médecine,  tant  lliéortcfiie  que  pfàtiijue,  par  M.  de  GfiosouiiDT, 
doctear  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  chiirjpé  de#  répétHions 
cliimjqiies  à  la  nierais  Fac^lUé  |  2  vol-  ia-8',  A  Paris ,  xat  Japob,  noaS. 

L'impulsion  donnée  dans  ces  derniètes*  ffnnée«  à  la  chimie  orga- 
nique a  fait  sentir  toi)t  \e  pntti  qu'on  pouvait  êU  tirée  duns  l'explioa- 
tion  de^  pltdiiomènes  q«e  présentent  les  eerps  erg^ni&é^  i  in^lgré  le« 
répugnances  de  quelques  esprits  peu  verses  dans  les  sciences  physiques 
o.u  trop  préofcupés  de  quelques  fausses  applications  (ju'on  a  pu  en  faire 
à  d'autres  éppques ,  ces  sciences  formqnt  aujourd'hui  Ja  base  la  plus 
solide  dçs  études  médicales.  En  effet,  sans  parler  de  la  plKirmacie 
et  de  In  toxicologie  qui  ne  sont  que  des  applkatiotia  immédiates 
^  de  la  chimie ,  quelles  ressources  n  ofl^e>t  elU  pas  k  U  niAtioi^  mé- 
dicale ,  à  i'kygiëne «>  à  la  pathologie ,  par  lanaly&e  et  la  coimaa^âance 
des  différentes  productions  morbides ,  à  la  p)iy^io)ogiç  par  son  hIUq 
intervention  dans  l'explication  des  phénomènes  de  la  vie.  C'est  soas 
l'empire  de  ces  convictions  qu'ont  été  publiés  beaucoup  d'ouvrages  de 
chimie  appliquée  à  la  médecine^  parmi  desquels  qons  devons  citer  celai 
de  M.  le  professeur  Orfila  qui  a  Su  faire  une  application  si  neuve  et  si 
Complète  de  cct'(e  seience  -  à,  la  redierohe  des  poisons  ;  ot  celui  do 
M.  Lassaigne  que  ses  travaux  et  sa  position  particulière  ont  i\iis  à 
même  cle  recueillir  up  si  g^and  '^ombrc  d'observations  remarquables. 

L'ouvrage  que  |ious  annonçons  cs^  plus  exclusivement  encore  destiné 
aux  médecins  et  aux  çtucUants  en  médeciuc. 

Aussi  l'auteur,  qui  a  cru  nécessaire  d'éiaguer  ub  gratid  nombre  de 
détails  purement  chimiques ,  s'^est-il  plus  particulièrement  et  trèfr-loq- 
guement  étandu  suv  l 'actMnphïsiolQsiqiie  ou  t(>fi;me  des  produits  qu'il 
f|  eu  4  Qxp.miuehr,  ^ur  les  çxp«^'i(^;ice&  ^  faire  pour  en  constater  U  pr4&ence 
dans  les  cas  d'empoisonnements ,  il  considère  et  traite  en  détail  les 
divers  cas  qui  peuvent  se  présenter  danfc  la  pratique  ,  suivant  que  le 
poison  est  resté  méhtngé  avec  une  pa|*tie  doê  alimeftt^  f<<^*il  existe  dans 
la  matière  des  vomissements ,  ou  qu'on  a  à  le  rotlver  4^  iuUo  f^ige/stifs 
après  \n9t99f%. 

L'auteur  classe  dans  un  chapitre  à  part,  sous  le  titie  de  pvo^égomè'nes, 
toutes  les  considérations  générales  sur  la  matière»  la  constitution  des- 
corps ,  ies  atomes  ou  particules  élémentaires  >  la  manière  dc  détcrminei* 
leurs  poids  relatifs  ,'  etc. 


y 
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hk  it  Ux^uveui  aa^i  Uc9  notions  suoetnctct  sur  ïe»  ti}9cei  qit.  prési' 
(leul  uux  mouN  cinct^U  moléctiluir«i,  l'u(Jiinité,  la  coliétioii ,  réiectricilc; 
4p«  noiions  Mv  k  copibttstioo ,  atenCia  k  ntotneuclature  ot  \a  claMiti*-. 
qaUon'^asoorps  «impies  et  cofpp&Mft*    • 

Dans  cette  première  pajrl^e  «e  trouveqt  reproilatles  en  général  les 
idce^  et  les  opii^ons  adoptées  daoa  1rs  ouvrages  élémentaires  ;  nous 
regiQtto(i9  s«ttlemm)t  que  la  coucision  dans  iaqne^fe  Tanteur  a  dû  se 
renfermer  dans  C0  qui  a  «apport  aux  atomes,  ût  niti  ilans  qaelqvtei»' 
cas  à  la  clarté.  *  ' 

Dans  la  nomenclature ,  jdous  hvonii  mmarqBfi  uo^  Lanovalian  qui  ne 
O0U)5  a  pa^  paru  «uilitammeiït  justifiée,  c'est  en  ce  qui  concerne  Ub 

-  Lorsqu'un  sel  nenferme  i  ?>  a  >  prQporiions  d'acide  pour  i  de  baf«v 
oa  emploie,  pour  les  désigrier  les  expressions  ;se6qni/.bi  :  ainsi  l'on 
dii  sesqui'phospliate ,  bi*p1iospliate  >  oipressicMis  qai  s'enéeiidcfit  pat" 
faitemeni^et  que  l'iuitear  a  remplacées  par  ceilas  de  .8eqqi»»'fii^piw>s* 
phate,  bisurphospliate,  et  lorsque  c'est,  an  contraire  ,  la  base  qui 
varie ,  la  proportion  d'acide  restant  constante ,  l'auteur  emploie  les 
expressions  sesqui-souS'-phospha^e  ^  bi-soiss-pliO«pbate  s  quoiqu'il  y  al^fE 
diins.  le  lani^agA  diimiqne  do»  expressions  conaacrécs  qni  ^ont  celles 
de-  phosphate  sesqai^baslqsa,  pifospiiate  bi-basique.  Ainsi  Voo  dirait 
phosphate  de  chaux  bi-basique  ,  à  moins  qu*on  no  voulût  employer  la 
forme  adjective  adoptée  par-  M.  lîerzélitis  ,  et  dire  phosphate  scsqui- 
G^lfcique,  l>i-calciqae ;  acétate  lriplombique,.etc. 

•  Puisque  notts  signalons  tci-sinelqoiea  diircrgeuces  d'Opinion  snr  des 
objetsde  détail,  nous  ferons  romarqaer,  p<mr  n'y  plus»  revenir,  que  M.  de 
Grosourdy  est  dansVerreur  lorsqu'il  dit  que  le  sirop  cyaîiique  du  Codex 
est  un  effroyable  poison ,  et  qu'il  renferme  un  soixantième  d'acide 
cyanhydrique ,  attendu  que  la  formule  comporte  :  • 

Sirop  simple 5oo 

Acide  hydro*cyan<que  médicinal.     ".     .     .     .'   .     .     .     .        4 

•  €e  qui  fait  envirott  1  d'acide  sur  roV  'de  sSrop  ;  le  sirop  de  l'ancien 
Cod«x ,  plus  chargé  ,  ne  renferme  encof-e  que  ifi  pour  î.ooo. 

Enfin,  nous  ferons  reniarquer  que,  dansées  formulés  chimiques  expri- 
mant la  composition  de  certaines  substances  organiques ,  on  a  pris  pour 
le  carbone  ,  tantôt  le  poids  atomique  double  de  M.  Berzélius,  comme 
dans  la  formule  de  l'acide  acétique  ,  tantôt  le  poids  atomique  simple  de 
M.  Dumas,  comme  pour  l'acide  benzoïque  ,  ce  qui  pourrait  jeter 
quelque  confusion  ;  mais  ces  petites  imperfections  d'un  grand  travail 
pourront  cti'c  facilement  réparées  dans  une  nouvelle  édition.  C'est 
le  désir  de  les  voir  disparaître  qui  nous  a  porté  à  les  signaler  et  qui  doit 
nous  servir  d'excuse. 

Nous  revenons  au  plan  de  l'ouvraijc.  Dans  l'étude  ou  T histoire  de 
rliaque  corps,  soit  simple  ,  soitcéraposé ,  l'iiulear  considcie  d'abord  : 
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10  L*éUt  naturel  de  la  sabkldnce;  v»  ses  propriétés  orp^anoloptiqacs  ; 
3**  ses  propriétés  physiques  ;  4*  ses  propriétés  chiniiqncs  ;  5"  sa  coiiipo- 
sition»  son  analyse:  6p  son  action  sur  l'économie  nnhnalc  ou  actiou 
physiologique;  ^^^  son  action  physiologique  ex.i|;créeou  action  tf^xique; 
8«  les  lésions  cadarériqaes;  9*  la  manière  de  procéder  aux  recherches 
toxicolof^iquea }  i4>*  les  contre-poisons;  xi**  laction  thérapeatique , 
l'emploi  médical,  les  doses  auxquelles  on  peut  Tadministrer ;  iu«  les 
sofhiatica lions,  les  moyens  de  les  rcconnaltio ;  i3^  oniin  ,  sa  prépara- 
tion ou  son  extraction. 

Chacune  de  ces  parties  est  traitée  de  manière  k  pouvoir  salKrc  au 
médecin ,  et  à  économiser  à  Télève  un  (cmpt  précieux  qui  est  réclamé 
par  tan  t'd'au  très  études  également  utiles.  La  tâche  que  lauteilr  s  était 
imposée  a  été  paifaitcmeat  remplie;  son  ouvrage  sera  consulte  avec 
fruit ,  nou'Seulement  par  les  médecins  et  par  les  élèves  •  mais  encore 
par  les  pharmaciens  et  par  tons  ceux  qui  ont  hcsofn  de  notions  précises 
et  pratiques  pour  la  recherche  et  l'action  des  substances  toxiques. 

A.  B. 


TnAtTB  PBATioifB  DD  MiciioscerB ,  et  de  son  emploi  dans  l'élude  des 
corps  organisés,  par  le  docteur  L.  Maivj>l,  suivi  de  RtcnEaciSEs  sou 
l'obgasisatioh  uicâ  ASTitf  aux  isrosoiifis,  par  D>  C»  G.  Ena&tfBERG  ,  uii 
vol.  in  8°  avec  i4  planches,  prix  :  8  ft*.  A  Paris,  chez  J.  B.  Buillièic  , 
libraire,  rue  de  TÉcoIe  de  Médecine,  17. 

Pïous  exposerons  l'analyse  de  ce  traité  dont  Tutililé  devient  chaque 
jour  plus  manifeste,  d'après  rextensioaiquc  preiHtent  les  observations 
microscopiques  en  diimie,  en  histoire  uaturcHe  et  en  physiologie, 
pathologie,  etp.  J.  J.  V. 

« 

•    *       .  .      .  '    ■      . 

Errata  pour  le  uuméro  d'août  ^  ^png.  54^» 

Cet  eilct  est  du  à  l'acide  acétique  formé  dans  l'estomac.  Uses  :  Cet 
rfl'ei  ust  second  lire  ,  et  dû  à  l'acide  lactique  qui  icsuUe  de  l'action  de 
la  membrane  de  l'estomac  sur  le  sucre  de  lait. 
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RÉSUMÉ 

De  travaux  sur  plusieurs  analyses  d^ eaux  minérales  na- 
ti^lles,  sai^oir  :  de  Saint- Galmier  (Loire) ,  de  Vie- 
sur-Cerre  (Cantal) ,  de  Seltz ,  de  Tessière-les-Boiiliès 
(Cantal) ,  de  Ségraj  (Loiret) ,  de  Rennes  (Aude) ,  et 
de  Saint-Honoré  {Hièvxe), 

Par  M.  Ossîan  Henry,  membre  de  T  Académie  royale  de  médecine  et 

chef  de  ses  trayaax  chimiques ,  etc. 

Sur  la  demande  du  ministre  des  travaux  publics ,  FAca- 
d'émie  roy€\le  de  médecine  fait  examiner ,  chaque  année, 
diverses  eaux  minértiles  (1) ,  dont  les  analyses  n'ont  pas  été 

—  '  I 

(i)  Ces  eanx   sont   puisées  en  présence  des  autorités  locales,    et 
expédiées  avec  le  plus  grand  soin,  avec  tous  les  renseignements  que 

XXV  Année.  —  Octobre  1889.  V% 


*-  T 
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faites ,  ou  qui  laissent  beaucoup  d^incertHude  dans  leur 
composition ,  soit  parce  que  ces  analyses  remontent  à  une 
époque  trop  ancienne ,  soit  parce  que  des  causes  particu- 
lières ont  pu  modifier  leur  nature.  Comme  chef  des  travaux 
chimiques  ,  et  du  laboratoire  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine, j^ai  été  chargé  ,  il  y  a  quelques  mois ,  de  semblables 
travaux ,  et  plusieurs  m'ayant  offert  de  l'intérêt ,  je  crois 
pouvoir  les  faire  connaître  au  public. 

Les  eaux  qui  pa'ont  tour  à  tour  occupé  sont  cellc8  :  de 
Saint-Galmier  (département  de  la  Loire) ,  de  Vic-sur-Cerre 
(Cantal) ,  de  Tessiére-les-Bouliès  (Cantal) ,  de  Ségray  (Loi- 
ret), de  Rennes  (Aude),  de  Saint-Honoré  (Nièvre),  et 
même  de  Seltz  (duché  de  Nassau). 

Avant  de  donner  connaissance  des  résultats  de  ces  ana- 
lyses, je  dois  annoncer  que  dans  ce  travail  j'ai  recherché 
plusieurs  principes  peu  communs  dans  les  eaux  minérales , 
savoir  :  les  nitrates ,  les  bromures  alcalins ,  le  carbonate 
de  strontiane ,  le  manganèse,  etc.,  ou  d'autres  plus  ordi- 
naires ,  mais  pour  lesquels  j'ai  suivi  des  modes  qu'il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  signaler. 

Acide  carbonique. 

Parmi  les  eaux  que  nous  avons  examinées,  celles  4ê  Vie, 
de  Tessière,  de  Seltz,  de  Saint-Galmier,  contenaient  beau- 
coup d'acide  carbonique,  dont  une  partie  se  dégageait  aus- 
sitôt que  les  bouteilles  étaient  débouchées;  afin  de  parer  à 
cet  inconvéniept,  et  d'apprécier  le  gaz  aussi  exactement  que 
possible,  j'ai  suivi  le  mode  que  voici  : 

La  bouteille  d'eau  minérale  étant  tarée  avec  soin ,  afin 
de  connaître  plus  tard  le  poids  du  liquide  qu'elle  reufer- 
mait,  j'enlevais  le  goudron  dont  le  bouchon  était  recouvert, 
et  j 'introduisais  dans  ce  bouchon  un  tire-bouchon  dont  la  tige 

rAcadémie  croit  devoir  réclamer  sur  la  position  géologique  des  soarces, 
sur  les  phéaoméues  physijjues  q^•elUs  pré^entêutà  leur  bouillon  ,  ^tc 
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creuse  et  oiyrerte  à  la  pointe  était  terminée  en  haut  par  un 
petit  robinet,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  appareils  des- 
tinés à  vider  les  bouteilles  de  vin  de  Champagne  mous- 
seux. A  l'extrémité  supérieure ,  et  près  du  robinet ,  était 
adapté,  à  l'aide  d'un  morceau  de  caoutchouc,  un  tube  re- 
courbé à  angles  droits  plongeant  dans  un  vase  rempli  d  une 
solution  étendue  d'ammoniaque  et  de  muriate  de  chaux. 

L'appareil  ainsi  disposé ,  je  plaçais  la  bouteille  au  bain- 
marie ,  je  tournais  le  robinet,  et  bientôt  la  portion  de  gaz 
carbonique,  la  plus  expansible,  se  dégageait  au  milieu  de 
la  solution  ammpniacale;  je  chauffais  ensuite  progressive- 
ment au  bain-marie  pour  favoriser  le  dégagement  du  gaz 
carbonique;  lorsque  ce  dégagement  s'était  apaisé ,  je  ter- 
minais l'opération  en  introduisant  l'eau  dans  un  matras 
muni  d'un  autre  tube  ;  puis  je  soumettais  ce  vase  à  une 
ébuUition,  soutenue  pendant  une  demi-heure. 

Le  carbonate  calcaire  total  produit  après  les  précautions 
indiquées  et  connues ,  séché  à  120^  centig. ,  représentait 
par  son  poids ,  la  proportion  du  gaz  carbonique  libre  ou 
constituant  des  bi  ou  sesqui  carbonates. 

Carbonate  de  soude. 

m 

I^  carbonate  de  soude ,  qui  minéraUse  un  grand  nom-* 
bre  d'eaux  minérales ,  est  presque  toujours  associé  à  des 
carbonates  terreux ,  à  du  sulfate  de  soude ,  puis  à  du  chlo- 
rure et  même  à  du  bromure  de  sodium.  Il  n'est  pas  tou- 
jours aisé  d'isoler  exactement  ces  deux  derniers  sels  par 
dps  moyens  directs,  comme  l'alcool,  par  exemple,  qui  enlève 
des  portions  de  tel  ou  tel  sel  peu  soluble ,  ou  qui  ne  dis- 
sout pas  toujours  la  totalité  du  sel  marin.  Il  faut  alors  avoir 
recours  à  des  transformations  nouvelles ,  et  se  servir  d'é- 
quivalents ,  en  formant  soit  du  chlorure  d'argent ,  soit  des 
acétates ,  soit  des  sulfates  et  carbonates  de  baryte. 

Dans  un  cas  semblable,  j'agis  de  la  manière  suiva&te  : 
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un  poids  connu  de  l'eau  minérale  étant  évapwé  à  siccité, 
j'isole ,  au  moyen  de leau  distillée  bouillante  ,  tous  les  sels 
solubles ,  et  le  liquide  clair  est  séparé  en  deux  parties  égales 
AetB. 

Dans  l'une  A,  j'ajoute  avec  précaution  un  très-léger 
excès  d'acétate  de  baryte,  qui  fournit  un  précipité  ba- 
rytique ,  provenant  du  carbonate  et  du  sulfate  alca- 
lins ,  ainsi  que  du  phosphate  (  si  des  sels  de  cette  nature 
existent  ). 

Ce  précipité  calciné ,  traité  par  l'acide  nitrique ,  donne 
le  sulfate  de  baryte  insoluble,  représentant  le  sulfate;  puis, 
la  liqueur  claire ,  additionnée  d'ammoniaque ,  laisse  séparer 
en  flocons  \e phosphate  bary tique,  dont  on  déduit  le  poids 
du  sel  qu'il  représente. 

Dans  le  liquide  filtré,  provenant  du  traitement  par  l'a- 
cétate de  baryte,  j'ajoute  en  proportion  suffisante  du  ni- 
trate  d'argent ,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  de  chlorure 
et  de  bromure  argen tique.  Après  les  avoir  recueillis  et 
sèches  avec  soin,  on  les  analyse,  et  à  l'aide  du  calcul  on 
en  obtient  les  sels  qu'ils  représentent. 

La  portion  B  est  ensuite  évaporée  à  part,  à  siccité,  et 
le  résidu  calciné  très-fortement,  point  très-nécessaire  pour 
n'avoir  que  du  carbonate  de  soude ,  sans  aucune  trace  de 
sesqui^carbonate ,  ce  qui  a  toujours  lieu  quand  on  n'a  pas 
pris  cette  précaution. 

Ce  résidu  est  dissous  alors  dans  l'eau ,  et  la  solution  in- 
troduite sous  le  mercure  dans  une  cloche  graduée.  En  ajou- 
tant un  peu  d'acide  hydrochlorique  ou  sulfurique ,  le  car- 
bonate est  de  suite  décomposé,  et  l'acide  carbonique  s'en 
dégage  sous  la  forme  gazeuse.  De  son  volume,  ramené  par 
le  calcul  à  0',  et  à  l'état  sec,  on  arrive  aisément  à  la  quantité 
du  carbonate  alcalin  qu'il  représente. 

Bromure. 
Le  chlorure  de  sodium  est  quelquefois  accompagné  de 
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bromure,  ainsi  que  je  l'ai  vu  pour  Teau  de  Vic-sur-Cerre, 
et  même  pour  celle  de  Seltz  ;  on  peut  en  déterminer  la 
présence  et  la  proportion  à  Faide  du  moyen  que  je  vais 
décrire. 

On  verse  un  excès  de  nitrate  d'argent  dans  le  produit 
soluble  de  Tévaporation  d'un  poids  connu  d'eau  minérale , 
et  l'on  recueille  avec  soin  le  produit.  S'il  existait  aussi  un 
iodure  avec  les  autres  sels  haloïdes ,  le  produit  le  renfer- 
merait à  l'état  d'iodure  d'argent,  et  il  serait  facile  de  l'iso- 
ler par  l'ammoniaque ,  qui  ne  le  dissout  pas  sensiblement , 
tandis  qu'il  tient  les  deux  autres  en  solution. 

U iodure  d'argent  isolé  serait  reconnu  par  les  réactifs  et 
apprécié  aisément.  Quant  au  mélange  de  chlorure  et  de  bro- 
mure ,  on  le  délaye  dans  l'eau ,  et  on  le  traite  par  un  cou- 
rant prolongé  d'acide  sulfhydrique  ;  on  filtre  la  liqueur, 
on  y  ajoute  du  carbonate  de  baryte,  et  après  avoir  évaporé 
à  siccité,  on  calcine  à  l'air  le  résidu  très-fortement.  Ce  ré- 
sidu, repris  par  l'eau  distillée  et  filtrée ,  laisse  par  une  nou- 
velle évaporation  à  siccité  un  mélange  de  chlorure  et  de 
bromure  de  barium ,  dont  on  isole  le  dernier  sel  au  moyen 
de  l'alcool  à  88  ou  40**.  (Ce  menstrue  ne  dissout  que  des 
traces  minimes  du  chlorure.)  On  reconnaît  aisément  le  bro- 
mure aux  vapeurs  rouges  qu'il  dégage,  ou  à  l'odeur  forte 
et  comme  aropiatique  de  brome  qu'il  exhale ,  quand  on  le 
laisse  quelque  temps  en  contact  avec  l'acide  sulfurique , 
concentré  dans  un  verre  recouvert  d'un  obturateur. 

Nitrates, 

La  présence  de  certains  nitrates ,  tels  que  ceux  de  po- 
tasse, de  chaux  et  de  magnésie,  peut  avoir  lieu  dans  quel- 
que* eaux  minérales ,  comme  le  présente  l'eau  naturelle  de 
Saint-Galfnier ,  et  il  est  isouvent  difficile  d'isoler  ou  même 
d'apprécier  ces  sels ,  parce  qu'ils  sont  toujours  associés  à 
doa  chlorures.  En  traitant  par  l'acide  sulfurique  un  d^  pro- 
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(luits  de  l'eau  de  Sinnt-Galmier ,  j'avais  été  frappé  de  l'o- 
deur de  chlore  qui  Se  dégageait  alors,  et  comme  je  n'avais 
obtenu  à  part  aucune  trace  de  bromure ,  je  pensai  que  cet 
effet  était  produit  par  l'existence  d'un  mélange  de  chlorure 
et  de  nitrate.  Je  dirigeai  donc  mes  essais  dans  !e  but  d'iso- 
ler ce  dernier  sel.  A  cet  effet,  après  avoir  isolé  le  résidu  où 
je  soupçonnais  ce  mélange,  j'y  versai  goutte  à  goutte  du 
sulfate  d'argent  légèrement  ammoniacal  jusqu'à  cessation 
de  précipité  ;  je  séparai  le  chlorure  par  le  filtre,  et  j'éva- 
porai à  siccité  la  liqueur  pour  la  reprendre  par  l'alcool  à 
38*.  La  solution  alcoolique ,  rapprochée  à  siccité ,  laissa  un 
poids  de  nitrate  à  base  de  magnésie.  Ce  sel  fournissait  par 
la  brucine  et  l'acide  sulfurique  une  couleur  rouge  de  sang, 
et  par  le  cuivre  et  le  même  acide  des  vapeuts  rutilantes  d'^- 
cide  nitreux,  non  équivoques. 

Carbonate  de  stroniîane. 

Les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  si  communs  datis 
les  eaux  minérales ,  sont  accoinpagnés  asse;5  fréquettiment 
de  carbonate  de  strontiane,  qu'on  ne  peut  souvent  recon- 
naître qu'en  opérant  sur  des  quantités  assez  considérables 
de  dépôts.  J'ai  reconnu  ce  sel  dans  plusieurs  eaux ,  en  opé- 
rant ainsi  qu'il  suit  :  les  sels  insolubles  de  Feau  minérale, 
étant  obtenus,  pesés  et  calcinés  fortement  à  l'air ,  on  les 
traite  à  saturation  exacte  par  l'acide  liittique  put,  très-affaî- 
bli  ;  on  évapore  à  «iccité ,  puis  on  reprend  par  Teau  alcooli- 
sée qui  n'attaque  pas  la  silice,  l'alumine,  les  oxydes  métal- 
liques, le  sulfate  de  chaux,  ni  les  phosphates  et  fluates 
terreux,  etc.  ;  les  nitrates  seuls  de  chaux,  de  magnésie  et 
de  strontiane  formés  sotat  dissous. 

On  évapore  de  nouveau  à  siccité  la  solution,  puis  on  met 
le  résidu  obtenii  dans  un  tube  de  verre  étroit,  fermé  par 
une  de  ses  extrémités.  Sur  ce  résidu,  on  vérSë  de  l'alcool  à 
40° ,'  oiî  agite  souvent ,  et  enfifa  on  laisse  déJ)OSèi*.  Apt^ès 
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deux  jours,  le  nitrate  de  âtrdntiane  s*est  rassemblé  au  fond 
du  tube;  il  faut  le  recueillir,  le  laver  à  l'alcool,  et  le  peser 
aprèâ  l'avoir  fait  sécher.  Ce  sel ,  calciné  fortement,  laisse  un 
produit  solublé  très -alcalin,  qui  précipite  au  moyen  del'à- 
cide  sulfurique  étendu ,  et  qui ,  saturé  par  l'acide  chlor- 
hydrique  pur^  fournit  un  sel  susceptible  de  donner  à  la 
flamme  de  l'alcool  une  couleur  purpurine  très-belle. 

Manganèse, 

On  apprécie  ce  métal ,  qui  accompagne  presque  toujours 
le  fer ,  en  agissant  sur  le  résidu  insoluble  de  Teau  minérale. 
Ce  résidu ,  traité  par  l'acide  acétique  aifaibli ,  pour  isoler 
les  carbonates ,  est  calciné  avec  l'acide  nitrique  pur,  puis 
dissous  dans  l'eau  distillée  ;  la  partie  insoluble  est  chauffée 
avec  l'acide  hydrochlorique  additionné  de  |  d'eau  ;  on  isole 
toute  la  partie  liquide  claire,  et  on  y  verse  un  léger  excès 
d'ammoniaque  ou  de  potasse  pure.  Le  précipité  recueilli , 
lavé  avec  spin ,  est  alors  calciné  et  pesé.  On  chauffe  ce 
nouveau  précipité  fortement  avec  de  la  potasse  à  l'alcool 
et  du  chlorate  de  cette  base  ;  on  traite  par  l'eau  bouillante , 
et  on  laisse  déposer  dans  un  petit  flacon  à  l'abri  de  l'air. 
L'oxyde  de  fer  seul  se  sépare  sous  l'aspect  d'une  poudre 
rouge ,  et  le  liquide ,  dont  la  couleur  rosée  indique  la  pré- 
sence de  Toxymanganate ,  traité  par  une  petite  quantité  de 
sucre ,  laisse  précipiter  alors,  à  l'aide  de  l'ébullition ,  tout 
l'oxyde  de  manganèse. 

acides  crénique  et  apocrénique. 

Lé  fer  que  Ton  rencontre  si  fréquemment  dans  les  éau^c 
minérales  n'y  est  pas  toujours  tenu  en  dissolution ,  à  l'état 
de  proto-carbonate ,  par  un  excès  d'acide  carbonique  (1), 


(i)  La  solution  du  fer  à  l'état  de  carbonate  terreux,  exposée  à  Tair, 
laisse,  en  effet,  en  peu  de  temps  séparer  tout  le  métal  à  l'état  de 
peroxyde. 
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mais  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  par  sa  combinaison 
avec  des  acides  de  nature  organique ,  désignés  sous  les  noms 
de  crénique  et  d'apocrénique ,  et  qui,  s'ils  ne  sont  pas  de 
V Sicide  ulmique ,  s'en  rapprochent  beaucoup  du  moins.  La 
présence  de  l'acide  carbonique  libre  concourt  à  rendre  plus 
solubles  ces  composés  terreux.  De  plus,  la  persistance  de 
ces  derniers  dans  l'eau  exposée  au  contact  de  Tair ,  ne  sau- 
rait s'expliquer  aisément  par  l'existence  d'un  carbonate 
qui  se  décompose  rapidement  tout  entier  en  peroxyde ,  et 
se  précipite  alors. 

Les  crénates  et  apocrénates  se  séparent  souvent  en  flo- 
cons ocracés  insolubles  avec  la  silice,  lorsqu'on  traite  à 
saturation  exacte ,  par  l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique  ,  le 
résidu  non  dissous  d'une  eau  minérale ,  dans  le  but  de 
dissoudre  seulement  les  carbonates  terreux.  Ces  flocons 
ocracés ,  mis  en  ébullition  dans  la  potasse  pure  étendue 
d'eau  distillée,  laissent  dissoudre  les  acides  crénique  et 
apocrénique  qui  alors  forment  une  solution  brune. 

Si  à  cette  solution ,  rendue  neutre  par  l'acide  acétique  , 
on  ajoute  soit  des  sels  de  fer  peroxydes ,  ou  protoxydés  , 
soit  des  sels  de  baryte ,  de  chaux ,  de  cuivre ,  d'alumine , 
d'argent ,  etc. ,  il  se  fait  des  précipités  floconneux.  Le  pré- 
cipité argentique  vire  très-rapidement  au  violet  purpurin , 
et  r.immoniaque  ne  le  dissout  qu'à  peine.  Tous  ces  préci- 
pités chauffés  fortement  dans  un  petit  tube  de  verre  lais- 
sent dégager  une  odeur  pyrogénée  quelquefois  légèrement 
ammoniacale.  Lorsqu'on  sature  par  un  excès  d'acide  la  solu- 
tion de  potasse,  on  voit  les  acides  crénique  et  apocrénique  se 
précipiter  en  flocons  bruns  ;  l'eau  bouillante  les  dissout  tous 
deux ,  mais  particulièrement  le  premier ,  et  par  le  refroi- 
dissement ou  Tévaporation  ils  restent  sous  la  forme  d'un 
résidu  brunâtre,  qui,  vu  au  microscope,  ne  laisse  aperce- 
voir aucune  trace  d'organisation. 
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Fluate  de  chaux  (fluure  de  cailcium). 

Quelques  incrustations  dues  à  des  eaux  minérales  ren- 
ferment des  traces  de  fluate  calcaire,  dont  la  proportion  dans 
l'eau  ne  serait  alors  sensible  qu'en  agissant  sur  le  résidu 
de  levaporation  de  quantités  considérables  de  ces  eaux.  Ce 
sel  existe  dans  le  dépôt ,  resté  insoluble  après  l'action  de 
l'eau  et  des  acides  étendus  ;  on  le  reconnaît  en  le  soumet- 
tant à  l'action  de  l'acide  sulfurique  à  66**  et  de  la  chaleur, 
dans  un  creuset  de  platine,  recouvert  d'un  verre  enduit 
d'une  couche  de  résine ,  et  sur  Liquelle  on  a  mis  à  nu, 
«ivec  un  poinçon,  quelques  dessins  ou  caractères.  (Le  verre 
doit  être  isolé  du  platine  par  un  bouchon ,  afin  que  la  eha- 
leur  communiquéene  fasse  point  fondre  l'enduit  résineux.) 
S'il  y  a  présence  d'un  fluate ,  ces  caractères  se  trouvent 
grattés  y  et  restent  apparents  quand  la  lame  de  verre  a  été 
débarrassée  de  la  matière  résineuse  qui  la  recouvrait'(l}. 

Phosphates* 

Enfin ,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  traces  de  pho»« 
phates  alcalins  ou  terreux  dans  les  eaux  minérales.  Pour 
apprécier  avec  certitude  la  présence  de  tels  phosphates ,  on 
commence  par  les  précipiter  à  l'état  de  phosphate  de  baryte, 
et  celui-ci,  bien  lavé  et  calciné,  est  traité  par  le  mode  donné 
par  Vauquelin  ;  mode  qui  consiste  à  introduire  dans  un  pe- 
tit tube  de  verre  bien  séché  le  phosphate  avec  son  poids 
au  moins  de  potassium  essuyé  préalablement  avec  un  pa- 
pier Joseph  ;  on  tasse  le  mélange ,  on  le  chauffe  progressi- 
vement au  rouge ,  et  le  résidu ,  mis  en  contact  avec  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  hydrochlorique ,  dégage  de  suite  du  gaz 

(i)  On  pourrait  sans  donte  aussi  mêler  le  fluate  supposé  avec  de  la 
silice  pure,  et  chauffer  le  mélange  sec  avec  6  fois  son  poids  d'acide «snl- 
ittrique  à  6G0.  Le  gaz ,  recueilli  sons  le  mercure ,  dans  l'eau  *  se  com  • 
portera  comme  l'acide  fluosiliciqne. 
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hydrogène  phosphore ,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  traces  de 
phosphate. 

Ayant  indiqué  ces  divers  essais,  je  vais  donner  connais- 
sance de  la  composition  de  plusieurs  eaux  minérales  >  telle 
que  nos  résultats  peuvent  la  représenter. 

Eau  de  Saint- Galmier  (Loire). 

La  petite  ville  de  Saint-Galmier ,  située  à  quelques  ligues 
de  Montbrison  et  de  Saint-Etienne  (Loire) ,  est  connue  de- 
puis un  temps  immémorial  piar  une  source  abondante  d'eau 
minérale  très-usitée  dans  le  pays  et  dans  les  départements 
voisins. 

La  source  qui  la  fournit  est  connue  sous  le  nom  de  Font^ 
Fort  ou  Fonte-Forte, 

L'eau  qui  s'en  échappe  est  froide ,  très-limpide ,  fort  ga- 
zeuse ,  acidulé ,  fraîche ,  et  très-agréable  au  goût  ;  elle  se 
conserve  longtemps  en  bouteilles  sans  altéràtioii;  exposée  à 
Tair,,  elle  laisse  dégager  des  bulles  de  gaz  carbonique,  et 
peu  à  peu  se  couvre  d'une  croûte  blanche  cristalline  d.e 
carbonate  de  chaux*  Par  l'action  de  la  chaleur,  ce  dégage- 
ment est  rapide  ;  le  liquide  se  trouble  d'abord  par  quelques 
flocons  ocracés,  légers,  puis  par  un  dépôt  blanc  abondant  ; 
la  partie  liquide  qui  surnage  présente  alors  une  saveur 
saumàtrë ,  légère ,  nullement  désagréable  cependant. 

A  la  source,  le  gaz  acide  carbonique  vient  crever  à  la 
surface  du  bassin^  dous  la  forme  de  bulles  plus  ou  moins 
grj9sses)  et  d'une  manière  intermittente  ;  il  parait  mêlé  d'air 
atmosphérique.  Voici  la  composition  de  cette  eau  minérale 
rapportée  à  1  litre  ou  1000  grammes. 
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EAU  MINERALE  NATURELLE  DE  SAINT- G ALM  1ER. 
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Acide  carbonique  libre  (plus  d'un  litre) 

/Bicarbonate  de  chaux.    .   .")    /^  i  •  j    ^1  ^       j      ,      » 

de  magnésie. .  j    (^^>°^  ^^  *^^*"»  ^°"^*"«  )•   ' 

— — ~        de  soude  anhydre «  . 

-  ■  de  strontiane 

de  fer ^ 

— .—        de  manganèse,  y 

Nitrate  de  magnésie .' 

Chlorure  de  sodium 

Sulfate  de  soude  anhydre 

Sulfate  de  chaux  anbydfe 

Phosphate  soluble? 

1  Silice  et  alumine ' 

\  Matière  organique  non  azotée  (géiné)?  ..*•«..'* 
I  Eau   pure *  ' 


1.037 

0,338 
0,007 

0,009 

0,060 
o,ai6 
0,079 
0,180 
>  traces. 
o,oâ6 

0,034 
996,o3a 


1,000,000 


D'après  la  nature  et  la  proportion  des  principes  qui  mi- 
néralisent  Feau  de  Saint-Galmier ,  on  est  en  droit  de  lui  at- 
tribuer les  bons  effets  qu'elle  paraît  produire  sur  Fécono- 
mie  animale.  La  présence  de  Tacide  carbonique  libre,  des 
bicarbonates  alcalin  et  terreux ,  celle  de  quelques  sels  pur- 
gatifs, et  du  nitrate  de  magnésie,  en  effet,  ne  peuvent  man- 
quer de  lui  communiquer  des  propriétés  tranchées.  Elle  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  eaux  naturelles  de  Pougues  et 
de  Ckateldon ,  et  nous  semble  devoir  prendre  rang  parmi  les 
eaux  acidulés,  gazeuses ,  les  plus  estimées. 

Eau  dc'  Fiosûr-Cerre  (Cantal). 

Il  existe,  à  Vic-sur-Cerre-én«Carladez ,  à  quelques  lieues 
d'Aurillac,  une  eau  minérale  qui  parait  avoir  été  connue 
des  Romains  et  qui  jouit  d'une  réputation  fort  ancienne. 
C'est  une  eau  froide,  à  12*  centig. ,  «acidulé,  agréable  à  boire , 
et  que  l'on  a  comparée  à  l'eau  de  Seltz  ;  elle  sourd  par  qua- 
tre sources  différentes  très-rapprochées ,  fournissant  beau- 
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coup  d'eau  ,  et  portant  les  noms  de  Première  et  Deuxième 
sources  droites ^  Première  et  Deuxième  sources  gauches. 

L'eau  de  ces  sources  est  identique ,.  et  provient ,  sans  au- 
cun doute ,  du  même  foyer  minéralisateur .  Ainsi  : 


S«Is  tolubles.  Sels  insolubles. 

La  i'»   adroite.  .  .  .  A  ^  |4.ii  o,A8 

La  a"^  à      id f           ont  donné             à,'ÀO  .                     0,41 

La  X"    à  gauche  .  .  .  .tponriooo  grammes.    i,i3  ■              0,45 

La  2**  à      id ;                                        4,08 0,46 


Ces  sels  étaient  tous  de  la  même  nature. 

L'eau  de  Vie  est  limpide ,  et  conserve  sa  limpidité  dans 
les  vases  bien  bouchés  ;  mais  à  l'air  elle  se  trouble,  et  laisse 
déposer  des  plaques  cristallines  de  carbonate  calcaire;  chauf- 
fée ,  le  gaz  s'en  dégage  plus  abondamment ,  et  l'on  obtient 
un  précipité  d'un  blanc  sale,  ocracé,  où  l'analyse  fait  re- 
connaître, à  côté  des  carbonates  terreux ,  des  quantités  non 
douteuses  de  crénates  et  d'apocrénates. 

L'odeur  de  l'eau  de  Vie  est  nulle  (1),  sa  saveur  est  un  peu 
acidulé,  mais  surtout  saumàtre  et  alcaline. 

L'analyse,  faite  sur  plusieurs  litres  d'eau  de  Vie,  et  com- 
parativement sur  celle  de  Seltz  naturelle ,  puisée  en  1838, 
et  de  source  certaine,  a  conduit  à  la  composition  suivante, 
ét£iblie  par  litre. 

• 

(i)  On  remarque  quelquefois  dans  les  bassins  des  sources,  lorsqnils 
sont  presque  à  sec ,  une  odeur  analogue  à  celle  du  chlore  :  cet  effet  peut 
être  dû  à  la  présence  du  brome  contenu ,  dans  cette  eau  à  Fétat  de 
bromure,  ou  peut  être  aussi  à  quelques  arthrodiées,  et  au  chlorure  de 
sodium. 
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EAU  DE  VICSDR.CERRE. 


POUR    1000   •nAMlIfiS. 


EÂU  DE  SELTZ  NATURELLE. 


BISCHOFF. 


caveutou. 


O.  HsiiRr. 


Acide  carbonique  libre.  .  .   . 

Bicarbonate  de  soude  anhydre. 
Bicarbonate  de  chaux 

■  de  magnésie.    .  . 

'        de  strontiane.  •   . 

— —       de  protox.  de  fcp. 

t'^-hlorure  de  sodium 
— -    de  potassium.  .  .  . 
romufe  alcalin 

'Sulfate  de  soude  anhydre.  .  . 
«—      de  chaux  anhydre.  .  . 

'phosphate  de  soude 

iSilice  et  alumine 

Crénate  de  fer 

jCrénate  de  chaux  et  de  soude. 
Eau  pure ' 


gram. 
0.874 

a,i35 
o,7!i3 
0,375 
sensible. 
0,001 
i,55o 
0,002 
O,oo3 
0,720 
0,028 
0,020 
o,o36 
o,o3o 
traces 
994»5o3 


indéter. 
(ram. 
I,03 
0,46 
0,418 


1,027 
^»79« 


Substances  fixes,  .  .  .^ .  #  .  . 


[ 


X  000,000 


5,623 


0,02 

0,043 

0,046 
0,048 


994.739 


indéter. 
grttn. 
l,o36 

o,6o3 


traces. 
2,110 

0,100 


99^.7^" 


1000,000 


4.871 


1000,000 


3.8fe 


gram. 

a,74oiUl^ 

0.999 
0,55 1 

0.209 

traces. 

o^o3o 

2,040 

0,001 

traces  légères. 

0,1 5o 


0,040 
o,o5o 
mat.  org.  peu, 


993.i9<> 


1000,000 


41O70 


On  voit  qu'il  existe  entre  ces  deux  eaux  minérales  un 
assez  grand  rapprochement ,  puisque  la  nature  des  princi- 
pes minéralisateurs  y  est  presque  la  même  ;  Veau  de  F'ic- 
sur~Cerre  renferme  plus  de  sulfate  de  soude,  et  surtout 
une  quantité  de  bicarbonate  alcalin  plus  que  double ,  ce 
qui  ne  doit  pas  être  d'une  minime  importance  pour  les  pro- 
priétés médicales  ;  la  présence  du  bromure  y  est  aussi  plus 
sensible  :  il  y  a  donc  lieu  de  penser  qu'elle  peut  remplacer 
très-avantageusement  cette  eau  étrangère. 

Eau  de  Tessière-leS'Bouliès  (Gfemtal). 

Dans  l'arrondissemfent  d'Aurillac,  à  Tessières-les-Bou- 
liès ,  on  a  découvert  une  source  d'eau  minérale  acidulé  ga- 
zeuse froide )  qui,  depuis  quelques  années,  jouit  dans  le 
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pays  d'une  certaine  réputation ,  et  y  remplace  Teau  de 
Seltz. 

Cette  eau  est  très-gazeuse ,  dégage  à  la  source  une  très- 
grande  quantité  de  giiz  carbonique  ;  mise  en  bouteilles,  elle 
se  conserve  aisément ,  mais  mousse  beaucoup  quand  on  vient 
à  les  déboucher/  EDe  n'exhale  aucune  odeur  désagréable , 
rougit  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol,  et  présente 
une  saveur  aigrelette  très-agréable.  A  Tair,  elle  dégae^e  peu 
à  peu  son  gaz ,  et  laisse  précipiter  des  plaques  cristallisées 
de  carbonate  terreux ,  effet  plus  prompt  et  plus  marqué  par 
l'action  de  la  chaleur  ;  le  dépôt  blanc  produit  alors  est  ac- 
compagné de  quelques  flocons  légers  rougeâtres.  L'analyse, 
rapportée  par  le  calcula  un  poids  de  1000  granimes de. cette 
eau  y  a  donné  la  composition  suivante  : 

grana. 
Acide  carbonique  libre.  •—  i  livre  y  enriron ^^294 


Bicarbonate  de  chaux. 


de  magnésie 


'»5î'l  ■  de  soude  anhydre 0>4'3* 

«  I       de  protoxyde  de  fer 0,001 

— —         de  slrontiane? » 


C0 


0» 

09 


Chlorure  de  ma^ésiûm o,o55 

8-«^'"    ffe^utt-Mr;) °.»85 

Silice  alumine )  _  ^x_ 

Pho.phateî I <'•*»<' 

Matière    organique  brune.  .)-X'                j^  »  « 

l    no/azoiée 1&^^"«  **°»  *^^"*« ^'^ 

Eau   pure 996,49^ 

1000,000 

Cette  eau ,  très-riche  en  acide  carbonique ,  ne  peut  man- 
quer d'être  avantageuse  dans  une  foule  d'affections  de  l'es- 
tomac  où.  cet  organe  a  besoin  d'être  tonifié  ;  Içs  sels  étran- 
gers qu'elle  renferme  sont  en  petite  quantité,  et  incapables 
de  lui  donner  une  saveur  désagréable ,  et  la  présence  du  bi- 
carbonate alcalin  doit  co^oitribuer  à  ses  propriétés  bienfai- 
santes. L'eau  dtt  Tessière-les-Bouliès  a  d'ailleurs  la  plus 
grande  analogie  avec  un  grand  noml^re  d'eaux  minérales  de 
l'Auvergne ,  auxquelles  il  est  naturel  de  supposer  une  ori- 
gine primitive  commune. 
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Eau  de  Ségray  (Loiret). 

La  source  minérale  de  Ségray ,  village  près  de  Pithiviers, 
est  assez  fréquentée  parles  habitants  des  départements  voi- 
sins. Cette  eau ,  qui  passe  pour  être  de  nature  très-ferru- 
gineuse, parait  assez  estimée  dans  le  pays.  Sa  composition 
ne  semhle  pas  justifier  cependant  les  propriétés  qu'on  lui 
attribue. 

Elle  est  froide ,  sans  aucune  odeur  sulfureuse  ;  sa  saveur 
est  à  peine  aigrelette ,  mais  nullement  atramentaire;  elle  se 
trouble  par  TébuUition ,  et  dépose  des  carbonates  terreux , 
presque  exempts  de  principes  ferrugineux. 

Elle  a  donné  par  litre  la  composition  suivante  : 

Acide   carbonique   libre.   .,,......  0,161 

Bicarbonate  de  chaux. o,ai4 

'  de  magnésie o,o6ô 

terreux 0,008 

Chlorures  de   magaésium \ 

de   sodium ,  .  >  OiOî 

de    calcium )  /  0,644 

Sulfate  de  magnésie. 0,0  lôf 

de  chaux o,oxa 

Silice   et  alumine 0,02^ 

Matière  organique  non  azotée  (  géine  )  ?  .  0,0x6 

Eau  pure 999«4^^i 

La  nature  et  la  proportion  des  principes  qui  minéralisent 
cette  eau  nous  la  font  considérer  comme  peu  importante , 
car  non-seulement  elle  est  froide,  mais  elle  ne  contient, 
même  en  quantité  minime,  aucun  sel  tel  qu'un  bicarbonate 
ou  un  suli*ure  alcalins,  etc, ,  qui  donnent  à  certaines  eaux 
des  propriétés  réelles. 

{La  suite  au  numéro  prochain.  ) 
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MÉMOIRE 
sur  les  Couperoses  du  commerce. 

Présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Rouen  «  le  26  avril  1889» 
par  F.  Preissbb  ,  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'école  nor- 
male primaire  de  Rouen. 

(filtrait  par  J.  GiaARoiir.  ) 

L'Académie  royale  des  Sciences  de  Rouen  avait  propose 
pour  sujet  de  prix ,  en  1829,  la  question  suivante  ; 

«  Établir  la  différence  chimique  qui  existe  entre  les 
»  sulfates  de  fer  du  commerce ,  particulièrement  entre 
»  ceux  que  l'on  extrait  des  pyrites  et  terres  pyriteuses 
»  et  ceux  que  l'on  obtient  directement  de  la  combinaison 
»  du  fer ,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau.  On  devra  , 
»  non  -  seulement  indiquer  celte  différence  par  rapport 
»  aux  diverses  quantités  d'acide  sulfurique ,  d'oxyde  de 
»  fer  et  d'eau  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  sel , 
N  mais  examiner  s'il  n'est  pas  parfois  mélangé  et  combiné 
»  avec  des  substances  étrangères  provenant  des  matières 
»  employées  à  sa  préparation ,  et ,  en  supposant  ce  fait 
»  démontré,  déterminer  quelle  doit  être  l'influence  de 
»  ces  substances  dans  les  différents  emplois  du  sulfate  de 
»  fer,  tels  que  le  montage  des  cuves  d'indigo,  la  prépa* 
»  ration  des  mordants ,  les  différentes  teintures  ,  afin  de 
»  connaître  positivement  si  la  préférence  accordée  au 
»  sulfate  de  fer  de  certaines  fabriques  est  fondée  et  justifie 
»  suiËsamjnent  la  grande  élévation  de  son  prix,  ou  si  elle 
»  tient  seulement  à  un  préjugé,  comme  cela  a  lieu  pour 
»  les  aluns  de  Rome  à  l'égard  de  ceux  de  France. 

»  En  supposant  toujours  qu'il  existe  dans  le  sulfate  de 
»  fer  des  corps  étrangers ,  rechercher  des  moyens  faciles  et 
»  économiques  pour  les  en  séparer  ou  pour  en  neutraliser 
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»  les  mftUTïiis  effets,  et  tels,  que  les  sulfatés  de  fer  les 
»  moins  estimés,  étant  traités  de  cette  manière,  pré- 
»  sentent  des  résultats  aussi  avantageux  que  les  autres, 
»    et  sans  que  le  prix  en  ait  été  beaucoup  élevé.  » 

Malgré  l'importance  de  cette  question  ,  présentée  deux 
années  de  suite  au  concours,  l'Académie  de  Rouen  ne  reçut 
aucun  mémoire.  11  est  probable  que  la  longueur  du  tra- 
vail, et  surtout  la  difficulté  de  se  procurer  tous  les  échan-» 
tilions  de  couperose  nécessaires,  éloignèrent  les  chimistes 
compétents  d'un  sujet  si  intéressant  sous  le  point  de  vue 
industriel. 

Dans  le  cftssein  de  résoudra  un  jour  la  question  de  l'A- 
cadémie, j'avais  rassemblé  dans  le  laboratoire  de  l'école  de 
chimie  de  la  ville  les  principales  espèces  de  couperose  du 
commerce.  Mes  nombreuses  occupations  ne  m'ayant  pas 
permis  jusqu'alors  de  'réaliser  mon  projet,  j'engageai 
M.  Preisser  à  se  livrer  à  ce  travail.  C'est  ce  qu'il  a  fait.  Je 
vais  extraire  du  mémoire  qu'il  a  ofl'ert  à  l'Académie  de 
ftoucn ,  tous  les  faits  nouveaux  qui  méritent  de  fixer  l'at- 
tention des  chimistes  et  des  industriels. 
-    Les  couperoses  de  France  comprennent  : 

1°  Les  couperoses  de  Picardie  ;  * 

2'  Les  couperoses  de  Forges; 
3*  Les  couperoses  de  Paris  ; 
4"  Les  couperoses  d'Honfleur. 

Toutes  ces  couperoses  sont   impures.   Les  substailces 
qu'on  y  rencontre  le  plus  fréquemment  sont  : 

Un  excès  d'acide  ; 
Du  sulfate  ferrique; 
Des  sels  de  zinc  ; 

—  de  maniraDèse; 

— '  d'alumine  (alun)  ; 

—  de  magnésie; 

—  de  cuivre. 

XXV  Année  — Oclobie  1839.  \% 


Le^  co!U0(BBç?ç^  dfi  Picardie  spnK  fojrt  aowbreuftes.  On 
conuaU  surtout  (km»  le  coui:9»^ce  k^  \aj:iéié«.uûvaate&  : 

Couperose  Noyon  O; 

— ^        îf oyon  OC; 

—        Noyon  H  ;      ,     • 
Couperose  Mai^ancourt  O; 

r—  Mairancourt  P  S  i 
Couperose  Saint-yrcel  Ç  F  ; 
Couperose  Montatère. 

Voici  leurs  caractères  distinctifs  : 

Couperose  Noyon  O-.  Elle  est  çn  petits  cristaux  entre- 
mêlés de  fragments  brunâtres  prescjue  eij  poudre.  EUe  est 
d'un  vert  pâle ,  tris-efflorescente.  Elle  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  couperose  de  Honfleur.  Sa  saveur  est 
atramentaire  ;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol  et  a  u^e 
légère  odeur  de  miélasse.  C'est  à  celle- ci  qu'il  faut  rappor- 
ter la  couleur  d*un  brun  foncé  dont  certain^  cristaux  sont 
revêtus.  Prix  :  9  fr.  \es  100,  kilogr. 

Couperose  Noyon  OC.  Elle  s^p^-^sçnte  en  ç^çisj^ayx  d'uij 
vert  clair,  entremêlés  d'un  grand  nombre  de  fragments 
plus  foncés.  Elle  est  moins  efflorescente  que  la  précédente; 
elle  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol.  Son  odçur  est 
peu  prononcée.  Ses  cristaux  sont  colorés  artificiellement 
par  la  noix  de  galle. 

Couperose  Noyon  jR-^  Efte  est  en  beaux  cristaux  d'un 
vert  d'eau  bleujkire»  sansniçlange  d^  petits  fragments.  G^ 
cristaux  sont  transparents,  très-peu  .^^Jte$iQW^,  lii^ère- 
ment  humides.  On  ne  remarque  pa^  , si^r  o^ttç  CQfiperose 
les  taches  d'un  brun  noir  qui  existent^  suc-  les'mstaux 
des  espèces  précédentes.  Son  odei^r  est.nullej  elle  rougit 
assez  fortemejit  le  papier  de  tqurnesql.  EJle  u'est  colorée 
ni  par  la  mélasse  ni  par  la  noix  de  galU#*  Pjcix  ^12fr.  ks 
•    100  kilogr. 
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'Gaupeffos^  MaiNmùou^'i  *  O.  TË\Ui  eàt  en  petite  crklaUx 

^d'unurçiPt  oiftir,  ^4*ehés  dé  brun  pa*  la  noix  4e  galle.  Elle» 

n'a  pîis  d'odetrr  deinélasse.  Prix  10  fr.  les  100  kilogv.   •   -  > 

Couperose  Màîrancotirt  i^  iS.  C'est  pour  aJilsi  dire  une' 
])oudre  mélangée  de' petite  fragments  de  crislriuk.'Ellé  a 
une  couleur  d'un  vert  fonce  sale ,  tadié  càet  là  de  bnln.* 
Elle  est  très-humidé  et  imprégnée  de  mélasse.  'Elle  esV 
trjs-acide  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  attire  isi  fortement  l'iiu-* 
nàidité  aimosphéi<ique.  Prix  ?  £(fr.,ks'100kilogr.'' ^ 

Couperose  Saint- Urcel  ÔF'l  ElSe  se  présente  eil  petits 
crîstaux  tnéiangés  de  poudré.' Le^éristaux  sotît  d'un  vert 
foncé ,  très-humides ,  tachés  de  nôir^  trés-aoïdes^  d'une 
odeur  très-prononcée  de  mélasse.  Prix  :  12  fr.  50  cent,  les 
100  kilogr. 

Couperose  Moiitatère.  Elle  est  en  cristaux  d'un  vert 
clair,  légèrement  effleurée ,  sans  aucune  tache  brune,  sans 
odeur  sensible.  Prix  :  11  à  12  fr.  les  100  kilogr  1 

Coupçrose  de  Honfleur.  Elle  se  présente  en  cristaux 
d'un  vert  clair,  mélangés  de  petits  fragments  plu^ foncés., 
-offrant  çà  et  là  des  taches  d'un  brun  foncé.  Elle  rougit  for- 
tement le  tournesol  et  a  une  légère  odeur  de  mélasse.  Cette 
couperose ,  quoique  n'ayant  pas  une  belle  apparence ,  est 
une  des  plus  pures  du  commerce.  Elle  a  une  valeur  de  14 
à  15  fr.  les  100  kilogr. 

Couperose  de  Paris.  Elle  est  en  petits  cristaux  d'un 
vert  brun  foncé,  entremêlés  de  cristaux  d'un  vert  clair  et 
transparent.  Elle  est  très-acide  et  par  cela  même  constam- 
ment  humide.  Elle  est  recouverte  d'une  légère  couche  de 
mélasse. 

On  distingue ,  à  Paris ,  les  couperoses  de  fabrique ,  obte- 
nues par  une  première  cristallisation ,  et  les  couperoses  de 
refonte,  qui  sont  les  précédentes  cristallisées  de  nouveau. 
Elles  ont  une  valeur  de  12  à  13  fr.  50  cent,  les  100  kilogr. 
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Lit  Couperose  (le  Fof^ei  est  la  plus  estimée  dans  le  com- 
merce. On  la  partage  en  menu  sel  et  en  cùuperosederejonte. 
Celle  dernière  est  en  gros  «ristttux  d'un  vert  émeraude  assez 
foncé  y  se  recouvrant  très-&cileinent  de  iaches  ocreuses. 
Elle  n'est  que  très-peu  acide  et  n'a  aucune  odeur.  —  La 
coup^'ose  de  Forges  est  beaucoup  plus  chère  que  les  autres 
espèces.  Les  cristaux  coûtent  de  27  à  28  fr.  les  100  kilogr., 
et  le  menu  sel  de  23  à  2&  fr. 

Dans  le  Tableau  synoptique  suivant,  on  a  réuni  les  résul- 
tats des  analyses  faites  par  M.  Preisser  des  diverses  espèces 
de  couperoses  de  France.  On  jiourra  mieux  apprécier  les 
dillërences  qu'elles  présentent  d<ins  leur  composition. 
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\  i^  Que  les  àiverees  couperoses  de  France  sont  bien  loin 
d'cTvoir  la  làéme  composition  ,  et  qu'aucune  n'est  absolu- 
ment pure-, 

;      2°  Que  Tes  couperose  fes  ^pins  impures  sdnt  celles  de 
•Hônfleur,  de  Paris,  de  Forges,  de  Noyon  R,  de.  Saint- 

\  Urcel  ;    .  .  , 

;      B°  Que  les  cf)upet'o9es  le$  pliÎB  rtcidéB  SOirt  celles   de 

\  Paris ,  dfi  Hônfleur,  de  Saint-Urcel  ;  .  _ 

:      V  Que  celles  qtii  reUfermem  te  plus  d'sduft  sont  celles 

:  de:Mîiizanét)urt  O,  Maitancourt  PS ,  Nc^on  Ô ,  dé  Mon- 

« 

;  tflttère  ;  *      -  *  .    " 

;      B°  Ei£n  qije  iesiotipëroses  dé  Stint-Urcel ,  de  Ncjyon  O, 
1  dé  MairancoUrt  O ,  de  MairTincoiîtt  P  S  ienfermeni  beau* 
'  côiip  de  sulfate  fèrfique  sôlùble  et  de  sTî^itë  llëTufvre  ; 
\     iléuitdèlâr  ;   -    .     :  T    -    -       ' 

l**  Que  les  couperoses  acides  de  Paris  ^  de  Honflèur,  -de 
I  Saint*-Urcel ,  ne.  conviennent  pas  pour  le  mordançhge  ^es 
•  cc^onis  e*  dès  tissu* ,  "à  càuse^de  Vactibn  âuisiUe  dé  l'acSde 

'  sulfûirique  sur  la  fibre  ligneuse^ _        .      .      ! 

1     -Leè  cpupeposes  de  Forces^,  les  cdupercfteà  impaires -de 
I  Nôyojn  él  de  Mair.tocourt  peuvent  «iju  coiUrâire  pfirfaite- 

^  ment,  bien- 8eP¥ir-^  €et  »sag^-    —   : 

1  •  :  2°  Que  les  petites  couperosés  impures  ée  Noydn  et.  de 
I  R&ntatère  renfermant  des"  sels  lie  cuivre  tt^U:  sulA te  Éer- 

î  riqUë,  sont  lîïîpTôpTes^àJ''*.  prépîtrâticn  ^es  cuvts  d'in- 
I  digo.Lë^  sulfate  dfe  çuifré  a^  commd  on  sait";  la  pl^opriété 
î  d'èxygénerjj/inclîgotine  blanchej  ce  sèl,  ainsi  ^ue  Icj  sulfate 
\  ferrique ,  précipiterait^  donc  Une  certaine  quantité  d'in- 
I  digo  au  fond  de  Ll  cuvÉ  et  occasionierait  ainsi  dijs  pertes 
I  plus  ou  moins  grandes  ^-    .  \     ^  j 

s  3o  Que  Jes:  c(|upeiS)ses  ëe  Pari^  et  de  Honflèur  (jbnvien- 
?  nent  parfàitèîriint  pou  r^dftscfudte:  l'indigo.  Ces -sels  ne 
Kpéchant  qiiejp^r  leUr  j^rânae  ihciditjé ,  leur  excèsj  d'acide 
f  se  trou^  àeiîtr^liBé  «aèl^c&ittx^e  ïa  cuve  ;  ,; 


—     \     V     A     *«•      V     \     ;v 


DK    I^HAHMACIE.  6.5)5 

'  \p  Enfin  que  rren  rte  justifie  la  grande  d^lffiérencé  de  pm 
qui  existe  ehtrfe  les  couperoses  Ae  Forgés  et  les  Autres  i 
espèces.  En  effet,  les  couperoses  de  Paris  et  de  Honfleur 
sont  aussi  bonnes  pour  les  cuves  ;  et  celles  de  Noyon  R , 
d^  M^Httère  et  plusieurs  iiutres  encore ,  convieiinenl  par- 
faitement bien  pôi^r  lé  mordançage  et  1a  préparation  gris- 
olive  eb^lôyée  eSà  teinture.  *  .; 
.  Dans  un  autre  mémoire,  M.  Preisser  s'occupera  des 
couperoses  étrsâDgères.                                     .  Ji  G.      i  , 


ïfkwy 


Analyse  au  minerai  de  Manganèse ,  Hé  là  Poiissàngué  et 
^m^is'shgrè ,  département  tîe  VAûde ,  par  M.  Soûïs ,  ptiar'* 
'    rriàèien 'h  Perpignan.  '  .       * 


«       i/»  •  < 


^  4 


Cfe  lîtttiefâi  offi-e  Iroi^  vâWété^  pèU  ^ittéreïilt56  feiiuS  ïe 
rli{l^<M*l  dé  la  coîiipbsillôii. 


I    .  j  •     .'   i  :  .    l    ■ 


■'  Lh  1*^  vaHété ,  fonkiéJè  de  liangatièie  \^éf!6tf»é  térile , 
ht^b  hiangàtoêsô  MétAlîoïdè  diSiséiBnsïé  Srréglîliêréttiëiit',  a 
tintg  deUdit^é  de  9^T  et  reufWm^  s«r  IW  pàttiés  : 

Peroxyde  de  manganèse  anhydre.  .  .  1  .  .    i(>,5o 
îd.  •  hydraté.  ;.  ;  .  .    J\%^o 

^  ^PfeVom^e•!de  fer.  i-^  i  é  .  .  .  .  î  .^  ;  ;  \.   t!i>tib  ^'\ 

Sable  ;blanc  argileux 5,71 

Carbonate  de  chaux i,3o 

..,.. IJ.%  .,  de  maj59é5.i,e.,,,,...  .  ,,.f.,..'.^  rt:,'/)fiQr.. 

•     Xa  a*  Variété  ,  géiiét'iiieiJifent  plus  brillaiilfe  èï  jîVuk  Hi^élal- 
loîdèciuélâ  preriiièrêi  contieiit  plus  de  manganèse  anhy^^^^ 
Elle  est  un  peu  cellulaire,- avec  une  aensite  de  3^67.  Elle 
'   jrçjlliferi;»^  Ijçs  méiï^es  çonxpofantji  .que  la  précéden^o ,  mais 
elle  en  diffère  en  c^e.^fi'flle  pppjient  ^^r  100  parties  : 

^5,6  peroxyde  de  manganèse. 

•Là  3*  Vài4etfe,*  d'tiri  »gHs-iiôit:  bteilfttrtï;  'àtéc  pfeU  de 
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brillant ,  est  plus  dure ,  plus  compacte  que  les  précédentes. 
Sa  densité  est  de  4,00.  Elle  contient  sar  100  parties  : 

7^,9  peroxyde  de  manganèse. 
6,o  eau. 

L'Aoide  inuriatique  attaque  promptement  ces  trois  varié- 
tés, avec  dégagement  abondant  de  chlore.  Des  cristaiix 
lamellaires  de  carbonate  de  cb»ux ,  souillés  d'argile ,  sont 
,  irrégulièrement  répandus  dans  la  masse  du  minerai ,  et  en 
altèrent  \t  coup  d'œil  sous  le  rapport  de  la  vente  com- 
merciale. 

En  prenant  la  moyenne  de  la  proportion  du  peroxyde  de 
m<inganèse  reconnue  dans  les  trois  variétés,  on  a,  comme  ri* 
cUesse  de  ce  miner.ii,  73,43  de  peroxyde  anhydre  pour  100. 
Il  en  résulte  que  le  minerai  de  Poussangue  et  Missègre  doit 
être  classé  parmi  les  bons  minerais  de  manganèse  ;  sous  tous 
les  rapports,  il  peut  soutenir  la  concurrence  avec  les  mi- 
nerais français  de  ce  genre  les  plus  estimés  ,  surtout  lors- 
qu'au aaoyen.du  triage  et  d'une  chaleur  modérée  on  aura 
élevé  sa  richesse  jusqu'à  pràs  de.  80  pour  cent.  Nul  doute 
que  sa  consommiition  ne  se  propage  ensuite  dans  tous  les 
lieux  convenablement  situés ,  où  l'on  fabrique  en  grand  le 
chlore  comme  agent  de  décoloration  et  de  désinfection. 

{k"  Bulletin  de  la  Société  PhilontatiqMe  de  Perpignan, 
— 1830.)^  J.  G. 

> 

'   analyse  de  plusieurs  eaux  artésiennes  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  y  par  M.  J.  Girm^vith  ^ professeur 
,    de  chimie  à  Jiouen. 

1**  Puits  Jbré  par  MM.  Ft achat,  dans  û  faubourg 

Saint-Seç^er  y  à  Houen. 

Ce  puits ,  foré  à  la  profondeur  de  74.  piètres  16  centini., 
daps  ^d^s  4i)ternoii ve3  de  marjne  et  de  calcaire  jaun^  mar- 
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neiix  inferietips  à  la  craie ,  a  fourni  d'aijord  iiiu*  earr  jaillis-  • 
sant  à  lahauteur  de  6  mètres  au-dessus  du  sol.  Maiatenant 
cette  source  n'arrive  plus  à  la  surface  du  sol,  prbb-ablemept 
par  suite  d'un  vice  dans  le  tubage.  L'eau ,  analysée  dix 
jours  îiprès  son  apptiritioh  à  la  surface  du  sol,  a  présenté 
la  composition  suivante ,  par  litre  : 

Chlorure  de  sodium iy4^35ooo  * 

—  de  calcium.  ,  .  . o,7335ooo 

—  de  ma^^nésiurn '.  0,1046395 

Sulfate  de  chaux o,a6ooooo 

Carbonate  de  chaux. .........  0,041 19^0 

Acide  silicique 0.006000  j 

Matière  organique  azotée.   ......  0^0440000 

Chlorure  de  potassium des  traces. 

Perte 0,0271655 

3,7000000 

fet  4  centimètres  cubes  de  gaz,  ainsi  composés  : 

• ,        .     -  .  .    ,    •  •  .  ■    • 

Gaz  acide  carbonique.  ........  r.  1    o"*«oi 

Air  atmosphérique o  ,p3 

Jusqu'ici  l'analyse  av.iit  démontré  que  les  eaux  jaillis- 
santes sont i* non  pas  toujours,  mais  assez  ordmairement 
plus  pures  que  celles  des  sources  et  rivières  qui  les  entou- 
rient.  L'eau  de  Saint-SeVer  est  le  preniier  exemple  «d'une 
eau  artésienne  aussi  riche  en  substances  salines.  Un  autre 
fait  non  moins  curieux ,  c'est  de  voir  riissemblés  dans  une 
même  eau  dôwce^  trois  des  sels  qTii  s'accompagnent  dans 
l'eau  de  la  mer,  c'est*à-dipe  les  chlorures  de  sodium ,  de 
■  calcium  et  démagn^éium;  et  surtout  de  trouver  une  aussi 
grande  quantité  du  premier  (  sel  marin  ),  près  d'un  gramme 
iet  demi  par  litre.  En  raison  de  sa  composition  chimique , 
:)'eà.u  du  puits  de  Saint-Sever  a  unesavèiir  analoigue  à  celle 
des  e«*>ux  de  puits  ordinaires ,  dissout  mal  le  savtm ,  et  dur- 
^-citixii  peu  les  légùnie^ ,  ce  qui  n'émpéchè  pas  qu'elle  rende 
4'ilnportnnls  services  aux  haliitants  de^e  quartier  qui  sont 
forcés  d'empàoyer  i'emi'des  puits;  et  ne  pïtrai^seôt  prts  en 


-636  '.   vriM»iiâLt 

8du0tir^  bi«n  (^ue  la  plupart  de  ces  ^eaut  -renfSerAveàit  gus- 
qa'à  3  gi^iiumes  et  ç  de  imitîèrés  âJilihes  par  litre  >  ainsi 
qm  M«  Girardin  s'to  est  assut-é. 

'  •  '    ..       .      •         -  '     ^     •      .  ■' 

V  Puits Jbt^  à  NiBufaMtieL 

«  * 

L'eau  de  ce  puits ,  sur  lequel  M.  Girardin  n'a  eu  aucun 
renseigneiheiil  géologique,  renfeinhe  par  litre  0^'  40  de 
substances  salines ,  ainsi  composées  : 

Sntîàtfe  dé  chaux; ôr-'ôlè 

GhÎDrttlrè  âé  catci'ûtti.  .....'.....  i     017 

de  magnéisiani.  .......".  b     oo5 

'  Garboûâte  de  chaax.  ........".•  o     364 

*ii    III "lii       irti 

O  )4*^   ' 

L'eau  dc§  fontaines  de  Neufchâtel  «avec  laquelle  cette 
eau  artésienne  a  été  comparée,  ^st  beaucoup,  plus  pure. 
Elle  ne  renferme ,  par  litre ,  que  0^"^  056  de  substances 
salines,  qUî  Ste  composent  presi|tié  exblûslvehièiil  de  car- 
bonate de  cbaiix  et  d'une  trace  de  chlorure  de  calcium. 


• 


a^  JRaitêJbf^ê  à  £ttemf^  par  M.  Mubor. 

> 

.  Gea  pui4a  » .  au  nombre  de  cinq  ^  6oni ,  êané  ooatt^dit  »  les 
plus  jp6ti)arqi;iàble6  de  tous  oeux  forés  dans. ces  derfûères 

,  aanéeé>  tâlait  par  le  volume  et  bk  pureté  de  l'eàu  qu'ils  foilr- 

.  Dissent  que  parla  bau^euf  à  laquelle  les  soarbesiailliflâent. 

-  Ils  toâYersént  tous  Ih  mdsse  tle  araie  qui^  à  Ëlbeuf ,  a 
lâl^^OK  d'épaisseUr,  et  ils  atteignent  lea  sablés  verts  et  gris 

•  inférieurs  à  la  craie,  oii  l'on  rencontré  uile  nappé  d'eau 
considérable  ijui jaillit  w^eà  une  grande  force j usqu'à  3^"*  ^  { 
.  {lu-deseus  dû  S0I4  L'un  de  ces  puil:^  i  thÀA  M.  Join-^Iiambél-t, 
fournit,  en  riilgt  --.cpatrê.beurefl  .300^000  litbes  d'ead  à 
IfLeur.duâol^  et  iSO^^QOO  àS'^^Sâ  de  Jmuteutà  laïqueUe  cin  le 
fait  couler  ordinair/ément.  Un  autre  ohèB  M r  Prieur^  éofir- 

:  nii^OA^OOO  liiifestà  :i  mètue  a^i^ideasiii  du  âél;  <  •  r 
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'    L'eau  cle  ces  puits  artésiens  dissout  très-bien  le  savon  k 
froid  et  cuit  parfoitenïent  les,  légumes  ;  elle  jouit  d'une  par- 
., faite  lijiipidîté.  Elle  ne  renferme,  par  litre,   que  0^"^ 7 10 
de  matières  salines^  aipsi  composés  : 

Sulfate  de  chaux.  ». •  .     0,26288 

—      de  magnésie.  . 0,06760 

'Oitbônàte  de  chant.  ;  . o,i633o 

^^       de  ]iift|[héiië.   ....  i  ...  *    o,b6«»ô 

.,  '.    ..       Silice.  ........•.}.;.........    0,04^00 

Matière  ori^atiiqne  azot^.  ...  à  ...  .  des  traces. 

;•   '.    -  .    .        :  .   0»^10«)0       «        .   ".    • 

;     (  Pnécls  analytique  Jbs  iràvhux  Oe  tJttadéûU  r&yûle 
'ïies  Sciehàés  dé  houm ,  pèûïfûht  rànhéè  ÏBSii) 

I  ■       -       -  '    •  f 

PREMIÈ.RE  LETTRE 

Sur  lès  sotif'ùiBs  mihêi'àiéi  des  Pyrénées ,  adrèsi^e  h 
M.  O.  HiNi\1r^^a/*]Vl.  BocllaY. 


«  II',. 


BhgWrtl»  té  îio"  août  18319. 

.  C'fi$t  à  vou3>  mon  jeune  et  lïbex  cpnfrère,  qui  vous 
occupez  avec  laijLl,  ,de.5uçcè? .  dç  l'analyse  des  eauxmi- 
péral€y5,jçt  quim;'ijiyçz  si.ptbli^ea^ineijit  pffiprt  votre  concours, 
lorsque  j'Ai  eu;^  traiter  Ifim^me  ^patière,  queje.veux  adrçs- 
.sei:  quelques  obsçr.yalipns  auxquçUes.  a  donné  lieu  mon 
vpyage.au,x.  Pyrénées,,  ce, roxigniûqi^ç  pays*  fertilç  pn 
^ .mfirvi^ijles,  .pu  une  végéb^tion  jsi. riclf e ^  si  variée,  si  ai- 
mable, est  partput,,  àcôtç  des  montjagijies  les.  plus  ari- 
cles,,  comme  ks  plus  :  grandioses  dans  leurs  formes  sévè- 
re3.  Partout. df s  contrastes;  Ip  gravs»  le  gracieux,  m.7is 
partout.apsfi  1^, pâture  l^çj^e  pt»  wposantjé.  ^  sp.us  les  aspects 
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Aujourd'hui,  je  ne  vous  parlerai  que  tle  Bagnères  de 
Bigorre;  c!e  celte  ville  si  jolie,  si  heureusement  située 
sur  les  bords  de  TAdour ,  près  de  la  vallée  de  Cîimpan,  et 
de  quelques-unes  des  sources  minérales  qui  y  abondent. 
Vous  savez  que  Bagnères  a  été  considérée  comrne  une 
ville  essentiellement  thermale;  qu'elle  fiit  cnppelée  uicus 
jéqueusis  par  les  Romains;  que  César-Auguste  y  rétablit 
l'usage  des  bains ,  négligés  par  les  indigènes  avant  son  sé- 
jour dans  cette  vallée,  et  que  lesWbitants  pir  reconnais- 
.sance,  élevèrent  au  sud  de  la  ville,  en  face  du  pic  du 
Midi,  un  temple  à  Diane,  divinité  fiivorite  du  conqué- 
rant ,  dont  la  pierre  votive  existe  encore,  et  sert  h  attester 
son  antique  existence.  De  cette  époque,  date  l'établis- 
sement et  l'usage  des  bains  publics  dans  cette  cité  ;  on 
assure  même  que  les  nouveaux  Thermes  récemment  édifiés 
avec  magnificence  y ,  reposent  sur.. des  constructions  ro- 
maines disposées  en  bains  publics. 

Je  ne  tracerai  pas  ici  le  catalogua  des  nombreuses  sour- 
ces de  Bagnères  ;  Feau  minérale  semble  jaillir  de  toute  la 
surface  du  sol  où  cette  ville  est  posée;  car,  outre  celles 
qui  appartiennent  à  la  commune,  et  qui  s'exploitent 
dans  1  etaUissejivent  public ,  outre  celle  de  Salut ,  et  la 
source  ferrugineuse  dite  d'Angoulême ,  qui  jouissent  d'un 
crédit  spécial ,  une  mullitiidè  de  particuliers  possèdent  des 
fdyers  d'eaux  minérales ,  toutes  plus  ou  moins  analogues, 
que  chacun  vante  avec  emphase,  exploite  en  concur- 
rence, en  leur 'attribuant  une  sitpériorîté  rarement  mé- 
ritée, et  qu'on  indiqlie  en  apposant  sur  la  maison  des  é'cri- 
teaux  signalaùt  comme  fei*rugineuse  celle  qtii  décèle  des 
traces  impercejitibles  de  fer;  comme  sulfufensé,  telle  autre 
qui  en"  présente  les  caraëtèré^  lés  plus  équivoqites. 

Les  eaux  minérales  de  Bagnèresde  Bigdrre  sont  essentiel- 
lement salines;  quelques-unes  offrent  des  traces  de  fer;  tou- 
tesparaissent  avoir  été' fét'ritgineuses  avant  leur  émission  , 
car  an  trouve  un  dépôt  abondant  de  tritoxtde  dd  îet  à  leur 


-   DE  >itàRMAClF.  6^i 

point  demergeAce;  iDtiisla  loiMequanlité  diacide  carboni- 
que qui  tenait  le  fer  en. dissolution,  disparaît  et  abau** 
donne  cette  base  métallique,  au  mpindre  contact  de  lair* 

L'analyse  des  diverses  sources  de  BaG:nèr6s  a  été  faite 
arec  un  ^and  soin,  il  y  a  clouae  à  quinze  ans,  par 
M.  Rosières,  pharmacien  à  Tarl>es,  de  concert  avec 
M.  le  docteur  Ganderax,  médecin .  inspecteur ,  qui  l'a 
publiée  dans  son  ouvri^ge  imprimé  en  1827.  J'ai  vu  tous 
les  prodritits  conservés  par  notre  honorable  confrère;  il 
est  rare ,  peut-être  qu'on  ait  apporté  autant  de  persévé- 
rance et  de  conscience  dans  un  tnivail  aussi  long,  à  des 
expériences  aussi  multipliées;  il  reste  donc  bien  peu  de 
connaisSiinces  à  acquérir  âur  la  nature  individuelle  de  ces 
variétés  d'eaux  minérales. 

J'ai  constaté  avec  le  docteui:  Ganderax ,  MM.  Rosières 
et  La  tour ,  la  température  .des  deux  sources  les  plus,  chau- 
des, et  nous  l'avons  trouvée,  ainsi  que  dans  une  vérifi- 
cation, récente ,  faite  par  notre  célèbre  Arago,  de  39  de- 
grés Réaumur  pour  l'eau  du  Dauphin ,  et  de  38  au  Grif- 
fon de  la- Reine.  Ges^deux  sources  sortent  inunédiatem^t 
d'une  roche  calcaire  schisteuse ,  ce  qui  les  préserve  de  tout 
niélange ,  et  des  autres  influences  qui  pourraient  faire  Va- 
rier leur  température  ou  leur  composition.  Diverses  obser- 
vations sur  lesquelles  je  reviendrai  avec  vous,  me  font 
adopter  l'opinion ,  que  si  quelquefois  la  température  des 
eaux  min^files  est  variable,  cela  n'a  lieu  que  poiir  celles 
qui,  ne;  sortant  pas  i]nmédi<'itement  des  roches  primitives  ou 
secondaires,  traversent  quelques  terrains  d'atterrissement, 
et  sont  exposées  à  s'y  modifier. 

Nous  avions  recueilli  l^s  gaz  qui  se  dégageaient  avec 
bouillonnements  au  Grillon,    de  chacune    de  ces  deux, 
sources.  U  appartenait  à  M.  Rosières  d'en  faire  l'examen, 
comme  complément  de  son  ancie^i  travail ,  voici  les  résul- 
tats de  son  analyse: 

Le  gaz  retii^é  de  lu  souixe  du  Dauphin ,  transvasé  dans 
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un  ttibe  gmdu^,  {))eifirfle  mercure^  miS'  «nooniact  a^rect 
une  soluikMA  c^nbenlréé  de  potasse  pure ,  a  diminpé  d^ 
quatre  centièiAes;  le  -phosphore  y  a  iJétenniné  des  va- 
peurs Hanches;  une  kougie* allumée,  ploiigée' avec  pré- 
caution dans  Téprouvetlc ,  où  Ton  a  fait  passer  le  reste 
du  gaz,  s'y  est  éteinte  promptetnent.  M.  JQlosfères  conclnl 
que  190  centimètres  cubes  de  ce  gaz  sont  composés  dé  : 

Acide  carhonique .     S8  centim. 

Azote.  .............     â^ 

Oxygène. S 
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Les  g.iz  retirés  de  la  source  de  la  Reine,  sont  à  peu 
près  dans  les  mêmes  proportions. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  propriétés*  médicales  des  eaux  sa- 
lines de  Bagnères,  Vohservation  a  constaté  leur  ^fcacité , 
et  l'ouvrage  du  savant  docteur  Gaûderax  est  le  meilleur 
guide  à  suivre  pouT  les  bien  apprécier.  Je  me  contenterai 
d^vbus  transmettre  des  observations  appliquées  ^quelques 
espèces. 

Le  faible  sûeeès  dèseftux  de  Bagnèr^es  ti«il  sans  dbttte 
à  la  proximité  de  sources  très-aetives ,  très-aperéditées ,  et 
surtoitt  àFabsence,  dans  cette  localité,  d'^UBe  eau  sulfu- 
Teuse  thermale  d'une  certaiiie  valeur.  L'eau  du  Foulon 
est,  avec  celle  du  Salut,  la  plus  recherchée.  D'après  les 
propriétés  qu'on  attribue  à  la  première,  et  qui  lui  atti- 
rent une  si  grande  préfiêrence ,  on  devrait  la  stipposer 
oléo-gélatineuse ,  abondamment  pourvue  d'une  substance 
douce  et  onctueuse.  M.  Bertrand  fils,  sous-înspectenr  au 
•  Mont-d'Or ,  jeune  médecin  très-distingué  et  très-inslroit , 
partage  cette  opinion.  Dans  son  voyage  aux:Pyrénées,  pu- 
.  bKé  en  1838 ,  il  dît  positivement  que  Fea'ri  du  Foulon  doit 
sa  qualité  à  un  principe  analogue  à  la  baréginé;  L'examen 
comparatif  clés  analyses  de  M.  Rosièrfcs,  et  quelque^  bains 
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Foulon  contient ,  coiïw»©  les.aair€âispurte$  lie  Bagnères  , 
el  ^im^'  àen^  piropox:iioii&  à  p^  près  s^uiiJolaUes ,  des  itA- 
«es  die  iitatiérç  (idrgaoique  ^nulliâ.c'e&t  sujrtouA  àl!aba^Kcey 
QU  du  moias  a  la,trds-£»ii4e  psppcxrtion  du:  suUate  dechaujs^ 
q|ui')Blle  oontienti)  et  qui  aJ^onde  nmIbeureuseuieBt  dsms  les 
eaux  de.la  Aeûfke^  dlu  DaupUft.,  dto  la  ibataine.d'U  Roc^  de 
Laxttie^,  etc» ,  aixbsi:  qu'à  hi  préseBce  presque  imique  des 
suif  ai»,  qi  muriate  de  soude,   h  «me  tesuapéralurQ  trè»t 
apfiropriée  au  coi^psr  huiiquiiiii ,  que^  l'eau,  dû  Fouioa  doit 
une  préférence»  bien  mérilée,  et  Te^u  du  Salut,  elle-anéme^ 
que  aalpias&e  ieispérature  fait  redaerdàes"  comme,  vai  tonif 
quec^pux,  eài  moitié  ixioinfi  cbfu^^éei  dk  sul£Ue.de  dsbau» 
que  la  plupart  deâ  autres. 

•  J'ai  dit  qu^une  boime  source  kydroTtsulfuriqi»ée  manf 
quait  à  Ba^oèf es.  En  effet,  on  ne  saurait  êonsidearer comme 
véi?itableiu£n42  sulfureufie ,  l'eau  de  Pinac  :  ■  elle  a  bien  -une 
«aveur  £aib])e>,  mais,  plutôt  d'eau  croupie  que  d'eau  sulfu- 
reuse,  et  la  solution  de  sous«-acékate  de*  plomb  la  colore  |t 
peine.  Elle  sqmble  avoir  subii^i^  coisameoeemexU^d'altéra^ 
ration  analogue,  à  celui  qui-jo^odu^it  les  eau-s  sulfureuses 
accidentelles,  par  le  contact  d'un  sulfate  avec  quelques 
détritus,  organiques;  mais,  si  imp^r  £ui  tendent  «  queVeani  de 
J^iosif ,  çp^é^qym,  cpi{ui^..  sit^iCiftreuse  ^  esi  éxiàfa»m»uk  à 
çiy^iPPiçijE^^r  ((luiÇ»t«d«gu«K     . 

0^ ,  cuvait .ÇiU  r^^QÎ^dç  paasédeç  d3ns^Ba^èi>es.,  swc  le 
bord  de  l'Ado^diaf^  une  source,  ré^ement  sulfureuse.  Elle 
^^i^te  p.eu.t-4irje  y^t'jéUii}^  porté:à.pensisr^qa^elie  sor^t  de 
Id^mds^^graniMqu^'Sui?  laquM^le  ooiile ce  torrent;  mais  dés 
içuilksCîMile&QatiOiiupi^és^nfieinontx^eppj^  ou  plulAt 

1^  t^ayak](aé^ésubii9^r,gé.pa]|tUQe,  multitude  de  souçoes.ouide 
filtrajtioi^  de,  li(  riyiè];e.et.^>3^  décrives.  Nousi  avons  daBC 
é^à.  .1  é^ui t .  à,  coflyclure  que  Teaii ,  dix.  fois  plus  sulfureuse 
«^  çeJte.det  Pittftc ,  qjuiex  Ofoi»  fiiipelkutî.  confrère  CaiBMset 
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moi  ayioDs  recueillie  et  essmainée  dans  pe  lieu ,  pouvait 

n'être  que  leiFet  d'une  réaction  locarle, 

11  y  a  bien  encore  h  Gripp,  au  fond  de  |a  vallée  de 
Cani]^ian ,  dsuis  un  lieu  agreste  et  curieux ,  voisin  de  la 
Cascade ,  et  qui  est  un  but  perpétuel  de  promenade  pour 
les  étrangers,  une  source  sulfureuse  froide.  On  a  déjà 
essayé,  mais  très-imparfaitement,  de  La  séparer  des  eaux 
de  TAdonr  qui  s  y  mêlent ,  et  qui  raifaiblissent.  Sa  tem- 
pérature est  à  il**  de  Aéaumur,  celle  de  Tair  marquant  14. 
Sa  saveur  est  franchement,  "quoique  faiblement  sulfureuse  ; 
elle  dégage  de  Tsaote  comme  toutes  les  sources  véritsible- 
ment  sulfureuses.  Les  réactifs  la  car.ictérisent ,  mais  n'y 
découvrent  quede faibles  quantités  d'acide sulfhydrique.  11 
est  évident,  toutefois ,  qule  la  source  existe;  rien  n'annonce 
qu'elle  résulte  d'une  décomposition  superficielle;  elle  sourd 
nécessairement  de  la  niasse  granitique ,  au-dessous  du  ter- 
rain d'alluvion  qu'on  a  pénétré  pour  l'atteindre  ;  mais  Veau 
de  l'Âdour  s'y  mêle,  miilgré  des  travaux  trop  imparfaits 
pour  l'isoler  ;'  l'importance  de  cette  source ,  même  froide  , 
dans  la  situation  où  elle  se  trouve ,  devrait  provoquer  des 
travaux  mieux  entendus,  pour  arriver  au  grifibn  et  le 
préserver. 

Par  une  cinalyse  que  j*ai  jtiite  de  l'eau  de  Gripp  dans 
son  état  actuel  de  dilution,  je  n'y  ai  trouvé  que  des  quan- 
tité minimes  de  sulfure  de  sodium,  environ  un  grain  par 
litre  d'hydro-chlorate  de  soude ,  et  des  traces  de  sulfate ,  de 
carbonate  de  cbaux ,  et  de  matière  organiqUjé. 

Bagnères  possède  toutefois  dans  son  voisinage,  à  la 
Bassire ,  une  source  sulfureuse  qui  m'a  paru  tout  à  fait 
digne  d'être  remarquée,  et  qui  me  semble  d'une  impor- 
temce  supérieure  à  celle  qu'cm  y  a  attachée  jusqu'à  pré- 
sent. Malheureusement ,  quoi^ 'assez  rapprochée  de  la 
ville,  en  ligne  droite,  on  ne  saurait  y  arriver  sans  faire 
quatre  à  cinq  lieues  de  poste  par  des  chemins  difficiles  et 
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souvent  dangereux  ,  impraticables  en  voiture.  L'eau  de  la 
Bassère ,  très-bien  étudiée  chimiquement  par  M.  Rosières  , 
et  que  M.  Fontan  a  classée  parmi  les  plus  fortes  des  Pyré- 
nées, contient  de  Thydrosulfate  de  soude,  ou  peut-être, 
selon  la  manière  de  voir  de  M.  Fontan,  du  sulfliydrate  de 
sulfure  de  sodium ,  de  la  soude  libre  ou  carbonatée ,  ou 
peut-être  unie  à  la  silice.  Ce  sont  encore  des  points  en  li- 
tige. La  dernière  opinion  me  semble  la  plus  probable.  On 
trouve  de  plus  dans  l'eau  de  la  Bassère  un  peu  de  sel  ma- 
rin ,  de  la  glairine  ou  barégine ,  mais  nulle  trace  d'acide 
sidfurique^  de  chaux  ou  à.e  magnésie. 

J'ai  visité  la  Bassère  avec  les  mêmes  personnes  qui 
avaient  mis  tant  d'obligeance  à  me  faire  connaître  en  détail 
les  richesses  thermales  de  Bagnères.  J'ai  d'abord  remarqué 
que  l'eau  sort  directement  de  la  roche  calcaire  qui  domine 
le  vallon  du  Loussonet;  que  le  griffon  est  imràédiat,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  probabilité  que  l'eau  soit  un  produit  ac- 
cidentel. Ma  surprise  a  donc  été  grande ,  en  lisant  dans 
l'ouvrage  de  M.  Bertrand  que  j'ai  cité  plus  haut ,  l'opinion 
de  ce  médecin  sur  l'eau  de  la  Bassère ,  à  l'occasion  de  la- 
quelle il  s'exprime  ainsi  :  «  La  source  de  la  Bassère  s'é- 
»  chappe  aussi  d'un  fort  banc  de  tourbes  ;  il  est  plus  que 
»  probable,  qu'avant  d'y  pénétrer,  elle  ne  possède  pas 
»  encore ,  ou  peut-être  ne  possédait  plus  de  propriétés 
»  hépatiques;  que  ces  propriétés  sont  tout  à  fait  acciden- 
»  telles,  comme  donnerait  encore  lieu  de  le  croire  sa  basse 
»  température  de  13**  centigrades  :  il  est  en  effet  d'obser- 
»  vation  que  toutes  les  sources  sulfureuses  accidentelles 
î>  sont  froides  ou  d'une  faible  chaleur.  » 

Le  docteur  Bertrand  juge  ici  par  analogie ,  et  en  s'ap- 
puyant  d'une  théorie  hasardée  par  Anglada ,  qui  pensait 
que  les  eaux  salines  de  Bagnères  avaient  pu  être  primiti- 
vement sulfureuses  et  être  devenues  sulfatées;  mais  il  a 
confondu ,  ce  me  semble ,  car  l'origine  des  eaux  de  la  Bas- 
sère parait  tout  à  fait  distincte  de  celles  qui  jaillissent  à 
XV    Année.  —  Octobre  1839.  44- 
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Bcignèws.  Il  suffira,  pour  s'en  convaincre,  d'une  attentive 
observation  des  lieux.  Je  reste  donc  persuadé  que  l'eau  de 
la  Bassère  est  primitive ,  et  que  sa  température  doit  tenir 
à  la  distance  qui  existe  entre  le  foyer  qui  la  produit  et  le 
point  où  elle  se  manifeste  (1). 

L'eau  de  la  Bassère  ne  nous  a  donné  que  10^  Réaumur  ; 
Ta tmosphère étant  à  16.  J'ai  adopté  cette  échelle,  parce 
qu'elle  ayait  servi  à  MM*  Rosières  et  Ganderax.  S'ils 
avaient  annoncé  IIP,  cela  tient  à  l'imperfection  de  Tin- 
strument  employé ,  qui  nous  a  encore  donné  le  même  ré- 
sultat, réellement  fautif. 

J'ai  trouvé  aux  environs  de  la  source ,  et  surtout  dans  le 
trajet  du  trop  plein ,  beaucoup  de  sulfuraire  et  de  baré* 
gine ,  déjà  organisée  ;  je  n'ai  pu  y  recueillir  de  la  matière 
organique ,  préservée  entièrement  du  contact  de  Tair,  et 
qui ,  dans  ce  cas ,  n'est  certainement  pourvue  d'aucune 
qualité  vitale. 

L'odeur  de  cette  eau  sulfureuse  est  faible;  quelques 
gouttes  d'acide  hydrocUorique  la  développent.  Sa  saveur 
est  franche ,  et  s'augmente  par  la  chaleur  de  la  bouche. 
On  la  boit  volontiers  ;  elle  m'a  semblé  plus  douce  que  l'eau 
d'Ënghien ,  qui  doit  au  sulfate  de  chaux ,  et  à  d'autres  sels 
terreux ,  une  certaine  âcreté. 

L'action  des  réactifs  a  confirmé  pleinement  l'analyse  de 
M.  Rosières ,  et  le  classement  du  docteur  Fontan ,  sauf  un 
dégagement  considérable  d'azote  qu'il  avait  négligé  de  si- 
gnaler. J'msiste  sur  ce  que  le  muriate  de  baryte,  l'oxalate 
d'ammoniaque  et  l'ammoniaque  ont  été  tout  à  fait  sans 
action  sur  cette  eau  minérale. 

L'eau  de  la  Bassère  conserve  à  l'air  toute  sa  limpidité , 


(i>  M.  le  docteur  Ganderax,  en  sa  qualité  d'inspectear,  se  propose 
de  réfuter  avec  plus  de  déUils  le$  assertions  de  M.  Bertrand  fils»  et 
d'établir  de  nouveau ,  en  se  fondant  sur  des  observations  nombreuses  , 
rimportanee  et  la  supériorîté  de  l'eau  sulfureuse  de  k  Bassère,  dans  des 
cas  spéciaux. 
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et  même  assez  longtemps  son  principe  sulfureux;  j'en  ai 
conservé  en  vidange  du  jour  au  lendemain ,  sons  qu'ella 
se  soit  sensiblement  affaiblie.  Cet  état  permanent  asse% 
prolongé ,  cette  altération  moindre  que  celle  éprouvée  en 
géaéral  par  les  eaux  sulfureuses  chaudes,  que  j'ai  vues 
se  détériorer  rapidement  en  refroidissant ,  qui  m'i}nt  paru 
si  mobiles,  surtout  quand  leur  température  dsttrès^levée, 
m'a  rappelé  que  ce  caractère  appartient  également  à  l'eau 
d'Enghien,  et  que  nous  avons  examiné  de  concert  une 
bouteille  de  cette  dernière  eau  minérale ,  qui  n'avait  pas 
subi  de  changement  notable  au  bout  de  dix-»huit  mois.  Il 
en  résulterait  que,  pour  transporter  et  boire  loin  des  sour-» 
ces,  les  eaux'  sulfureuses  naturellement  froides  seraient 
peut-être  k  préférer,  et  en  particuliw  celle  de  la  Baasère , 
qui  a  toutes  les  qualités  d'une  eau  potable,  ejicellente  et 
digestive ,  plus  celles  du  principe  actif  qui  là  caraiçtérise  et 
la  qualifie. 

Dans  nia  prochaine ,  mon  cher  confrère ,  je  vous  com« 
muniquerai  les  observations  que  j'ai  recueillies  dattô  un 
voyage  rapide  mais  attentif,  que  je  viens  de  faire  à  Ba* 
réges ,  Cauterets ,  Saint-Sauveur,  etc«  Mes  investigations 
sur  Bagnères-de-Luchon  faciliteront  beaucoup  le  rapport 
dont  je  suis  chargé  par  l'Académie ,  sur  un  mémoire  im- 
portant du  docteur  Fontan ,  qui  a  pour  objet  cette  localité. 

Sur  quelques  sujets  de  chimie  animale,  par  M.  J. 
YoQEL  {Suite),  ( Annalen  der  Pharmacie ,  vol.  XXX , 
cah.  l,pag.  20.) 

4.  Chymification  artificielle, 

Eberle  a  f$it,  il  y  a  quelques  années,  iWéressaute 
découverte ,  qtiè  le  liquide  obtenu  par  la  digestion  de  la 
caillette  du  veau  ou  du  bœuf  avec  de  lacide  chk>rhydri*> 
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que  irès-étendu ,  possède  la  propriété  de  dissoudre  la  plu- 
part  des  aliments,  aussi  bien  que  le  suc  gastrique  naturel , 
et  de  les  transformer  en  une  masse  tout  à  fait  semblable  au 
chyme.  Des  essais  comparatifs  sur  les  animaux  ont  mon- 
tré que  les  aliments  éprouvent,  par  la  cliymifi cation  arti- 
ficielle ,  absolument  le  même  changement  que  par  la  chj- 
mification  natureUe  dans  Testomac  ;  les  expériences  de 
Beaumont ,  en  Amérique ,  l'ont  également  démontré  pour 
Thomme. 

Les  recherches  postérieures  d'autres  savants,  et  prin- 
cipalement celles  de  Joh.  Mûller  et  Schwann ,  ont  con- 
firmé cette  découverte  ,  et  Font  fait  reconnaître  comme  un 
fait  important  pour  la  physiologie  de  la  digestion. 

Le  meilleur  procédé  pour  se  procurer  à  l'état  le  plus  pur 
le  liquide  digestif  artificiel ,  consiste  à  laver  avec  de  l'eau 
pure  le  quatrième  estomac  {caillette)  d'un  veau  on  d'un 
boeuf ,  à  enlever  la  membrane  muqueuse  ,  a  verser  dessus 
quatre  à   cinq  fois  son  poids  d'eau ,  et  à  y  ajouter  assez 
d'acide  chlorhydrique ,  pour  que  la  liqueur  ait  une  saveur 
manifestement  acide  :  on  fait  digérer  le  tout  pendant  huit 
à  douze  heures  à  une  température  de  30  à  iO""  (la  chaleur 
de  l'ébullition  détruit  la  vertu  digestive][,  et  on  filtre;  la 
liqueur  filtrée  jouit  de  la  propriété  digestive  ;  elle  la  pos- 
sède même  encore  à  un  aussi  haut  degré,  lorsqu'on  Vé- 
tend  de  trois  à  quatre  fois  son  poids  d'eau  légèrement 
acidulée. 

La  nature  du  principe  actif  dans  la  chymification  arti- 
ficielle et  son  mode  d'action  nous  sont  tout  à  fait  inconnus. 
On  a  comparé  le  phénomène  à  la  fermentation  ;  mais  c'est 
résoudre  un  problème  par  un  autre.  On  a  admis  une  sub- 
stance particulière ,  devant  posséder  cette  action  ;  on  lui 
a  même  donné  le  nom  de  Pepsine  ;  mais  c'est  un  corps 
tout  à  fait  hypothétique ,  qui  n'a  jamais  été  isolé  ,  en- 
core bien  moins  analysé  ,  et  étudié  dans  ses  propriétés 
chimiques. 
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Ea  tout  cas  ce  principe,  quel  qu'il  soit,  agit  même  en 
faibles  quantités;  car  un  liquide  digestif  qui  contient 
moins  d'un  pour  ^  de  substances  solides  opère  la  digMtion 
d'une  assez  grande  quantité  d'albumine.  •«    . 

Le  principe  digestif  ne  se  former- |MA  par  l'action  de  l'a* 
cide  sur  la  membrane  muqueuse  de  Festomac  ;  l'eau  seule 
suffît  pour  le  lui  enlever  :  si ,  en  effet ,  on  met  la  membrane 
muqueuse  en  digestion  aVec  de  l'eatt  simple ,  et  qu'on  n'a* 
joute  l'acide  qu'à  la  liqueur  filtrée.,  celle-ciest  tout  aussi 
digestive. 

D'autres  acides  que  le  chlorhydrique  produisent  aussi 
le  résultat  mentionné.  M.  Vogcl  a  expérimenté  avec  les 
acides  sulfurique,  acétique,  pbospborique  et  nitrique  :  tous 
ont  opéré  la  digestion  ;  l'acide  pbospborique  a  le  mieux 
réussi ,  et  l'acide  nitrique  le  moins  bien  -,  une  partie  de  ce 
dernier  s'est  combinée  avec  l'albumine  et  l'a  colorée  en 
jaune , 

De  ces  observations  générales  M.  Vogel  passe  à  l'exa- 
men des  changements  qu'éprouvent  l'albumine  coagulée  et 
la  fibrine  par  la  chymification  artificielle.  Eberlc  avait 
trouvé ,  et  Schwann  l'avait  confirmé ,  que  l'albumine  dis- 
soute dans  le  liquide  digestif  ne  se  coagule  plus  par  la  cha- 
leur et  est  en  partie  soluble  dans  l'alcool.  Tous  deux  ad- 
mettent qu'elle  se  transforme  en  osmazôme  et  en  matière 
salii^aire.  M.  Vogel  fait  à  ce  sujet  remarquer  avec  juste 
raison  le  vague  que  laissent  dans  l'esprit  des  dénominations 
aussi  peu  précises ,  et  s'appliquait  à  des  corps  évidemment 
complexes  et  souvent  différents  les  uns  des  autres. 

Il  doit  d'ailleurs  paraître  surprenant  que  l'albumine  in- 
gérée se  transforme  en  osmazôme  et  en  matière  salivairc , 
si  Ton  considère  que  peu  de  temps  après  on  la  retrouve  à 
l'état  de  véritable  albumine  dans  les  vaisseaux  cbylifères  du 
canal  intestinal, 

M.  Vogel  a,  de  son  côté,  entrepris,  pour  éclairer  la 
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question ,  des  expériences  qui  lui  ont  donné  Ie$  ré^iltats 
suivants  : 

La  liquide  digestif,  préparé  avec  l'acide  cblorhydriqxie , 
acide  psir  conséquent,  laisse,  lorsqu'on  l'évaporé  sur  la 
lame  de  platine,  une  assez  grande  quantité  d'un  résidu  qui 
se  noircit  par  une  température  plus  élevée,  et  répand,  par 
la  combustion ,  l'odeur  fétide  particulière  des  matières  ani- 
males azotées.  Il  reste,  après  la  calcination,  ^^«^tite 
quantité  d'une  cendre  blanche. 

La  liqueur  filtrée  n'éprouve  aucun  changement  par  Vé^ 
buUition. 

La  neutralisation  par  le  carbonate  de  soude  n'y  déter- 
mine ni  précipité  ni  trouble. 

Le  ferro-cyanure  de  potassium ,  le  tannin  et  la  dissolu* 
lion  d'alun  n'en  précipitent  rien. 

Le  sulfate  de  cuivre  la  trouble  à  peine. 

L'acétate  neutre  de  plomb  et  le  nitrate  d'argent  y  pro- 
duisent des  précipités  blancs ,  qui ,  outre  les  cUorureft  de 
plomb  et  d'argent,  contiennent  encore  des  matières  orga- 
niques. 

Albumine,  Si  on  met  en  digestion  de  l'albumine  cuite  a 
une  température  de  30-40''  avec  du  liquide  digestif,  elle 
est,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures,  devenue  transpa- 
rente sur  les  bords ,  ^ictueuse  et  pulpeuse  sur  toute  sa 
surface.  Au  bout  de  huit  à  douze  heures  elle  s'est  ordinai- 
rement dissoute  en  formant  un  liquide  louche ,  que  l'on 
ne  peut  non  plus  obtenir  clair  par  des  filtrations  répétées. 
On  voit,  au  microso^,  que  ce  trouble  •provient  de  très- 
petits  grains  incolores  (  ayant  la  plupart  moins  de  --j-"'  de 
4iamètre)  qui  nagent  dans  le  liquide,  en  partie  isolés,  en 
partie  réunis  en  plus  grandes  masses. 

La  liqueur  offre  naturellement  une  réaction  acide.  L'é- 
buUition  ne  la  change  pas. 

L'alcool  y  produit  un  léger  trouble  ; 
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Le  tannin»  un  précipité  abondant  brun-blanc  sale; 

Le  ferro-cyanure  de  potassium,  un  précipité  blanc  volu- 
mineux ,  et  le  ferro-cyanide ,  un  précipité  abondant  vert- 
clair.     ' 

LajEieutralisation  par  le  carbonate  de  soude  y  occasionne 
.ïïm  précipité  blanc  gélatineux ,  mais  que  le  filtre  ne  sépare 
^9  ;  car  il  passe  en  majeure  partie  à  travers ,  ou  bien  Tob- 
jt  se  divise  de  nouveau  dans  la  liqueur  par  l'agitation 
î-*6i.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  en  majeure  partie 
dans  l'alcool,  bien  que  plus  difficilement. 

Après  la  neutralisation  par  les  alcalis  ,  la  liqueur  est  en- 
core précipitée  par  le  tannin  ;  mais  elle  ne  l'est  plus  par  le 
ferro-cyanure  et  le  ferro-cyanide  de  potassium. 

Elle  est  en  outre  précipitée  parles  acétates  neutre  et  ba- 
sique de  plomb,  ainsi  que  par  la  dissolution  d'alun.  Le 
chloride  de  mercure  y  produit  un  précipitéblanc  abondant; 
avec  le  sulfate  de  cuivre  >  le  précipité  est  aussi  abondant , 
vert-bleu. 

Gomme  plusieurs  de  ces  sels  métalliques  ne  produisent 
aucun  précipité  dans  le  liquide  digestif  primitif,  les  pré- 
cipités formés  dans  ce  cas  devaient  être  des  combinaisons 
des  sels  métalliques  avec  l'albumine  modifiée  par  la  chy- 
mification.  L'examen  d'un  de  ces  précipités  parut  donc 
être  la  meilleure  voie  pour  s'éclairer  sur  la  nature  du 
changement  opété. 

M.  Vogel  a  choisi  à  cet  effet  le  précipité  formé  par  le\^^ 
sulfate  de  cuivre. 

L'obtention  de  ce  précipité  à  l'état  pur  et  en  quantité 
suffisante  présente  quelque  difficulté.  Il  faut  neutraliser 
exactement  la  liqueur  par  l'addition  goutte  à  goutte  d'une  . 
dissolution  de  potasse  très-étendue,  avant  d'ajouter  le  sul- 
fate de  cuivre  :  si  elle  est  acide ,  on  n'obtient  pas  de  pré-  ' 
cipité ,  ou  bien  on  le  perd  presque  complètement  dans  la 
filtration  et  le  lavage ,  parce  qu'il  se  dissout  dans  l'acide 
libre;  si  elle  est  alcaline,  la  majeure  partie  du  cuivre  est 
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précipitée  à  l'état  d'hydrate  dé  dèutoxyde  ou  de  protoxyde, 
et  on  a  un  précipité  bleu-foncé  au  lieu  d'un  bleu-yerdàtre 
clair. 

Le  précipité  obtenu  fut  recueilli  sur  un  filtre ,  bien  lavé 
avec  de  l'eau  distillée ,  et  séché  au  bain-marie  à  100*»  et 
puis  réduit  en  poudre  fine.  Son  aspect  ressemblait  com- 
plètement à  celui  du  sel  préparé  avec  le  sulfate  de  cuivre 
et  l'albumine  liquide. 

La  proportion  d'azote  et  de  carbone  contenus  dans  la 
substance  organique  combinée  avec  le  dèutoxyde  de  cui- 
vre a  été  déterminée  par  la  combustion  avec  cet  oxyde.  Le 
rapoort  de  l'azote  à  l'acide  carbonique  a  été  trouvé,  terme 
moyen  =  1  :  7,30 ,  ce  qui  s'accorde  exactement  avec  l'a- 
nalyse de  l'albuminate  de  cuivre. 

M.  Vogel  pense  pouvoir  en  conclure  que  l'albumine 
n'éprouve  pas  de  changement  essentiel  dans  sa  composition 
élémentaire  par  la  chymification  artificielle ,  bien  qu'elle 
perde  la  faculté  de  se  coaguler  par  la  chaleur  et  par  Vad- 
^lition  de  l'alcooL 

Fibrine.  La  fibrine  récente,  non  encore  desséchée,  se 
dissout  facilement  dans  le  liquide  digestif.  Cette  dissolution 
s'e»t  toujours  opérée  au  bout  de  six  à  huit  heures ,  même 
à  froid,  à  la  température  ordinaire  de  la  chambre. 

La  dissolution  est  trouble  et  ne  filtre  qu'avec  peine. 

Le  ferro-cyanure  de  potassium  produit ,  dans  la  liqueur 
acide ,  un  précipité  blanc  abondant ,  le  ferro-cyanide  un 
précipité  vert-clair ,  et  le  chloride  de  mercure  un  précipité 
blanc. 

L'alcool  y  occasionne  un  trouble  à  peine  sensible ,  et  l'a* 
4&kle  nitrique  un  précipité  blanc  floconneux. 

La  neutralisation  de  la  liqueur  par  des  alcalis  carbonates 
ou  caustiques  en  précipite  de  petits  flocons  blancs,  mais 
qui  se  redissolvent  en  m.ijeure  partie  par  l'agitation. 

Le  tannin  détermine  dans  cette  liqueur  neutralisée,  ainsi 
que  dans  la  liqueur  acide,  un  précipité  très-abondant. 
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Le  sulfate  de  cuivre  produit ,  dans  la  liqueur  neutre , 
un  précipité  bleu-verdâtre.  Ce  dernier  a  été  examiné  avec 
soin  et  traité  absolument  comme  celui  obtenu  avec  l'albu- 
mine cbymifiée.  Il  faut,  dans  sa  préparation ,  observer  les 
mêmes  règles  de  précaution  indiquées  pour  le  précédent. 
Le  rapport  de  Fazote  à  Tacide  carbonique  s'est  montré 
=  1  :  6,70;  mais  c'est  précisément  le  même  que  celui 
trouvé  par  M.  Vogel  pour  la  fibrine  non  altérée. 

Il  en  résulte  donc  que  la  fibrine  n'éprouve  non  plus 
aucun  changement  dans  la  proportion  relative  de  ses  élé- 
ments par  la  chymification  artificielle ,  bien  qu'elle  perde 
la  propriété  de  se  coaguler  spontanément  de  sa  dissolution 
aqueuse.  A. -G.  V. 

Sur  la  solaniney  />ar  L.-G.-W.  Reuling,  pharmacien  à 
Umstadt.  (Annalen  der  Pharmacie,  vol.  XXX,  cab.  2  , 
pag.  225.  ) 

J'ai  obtenu ,  il  y  a  peu  dr  temps ,  cet  alcaloïde  en  beaux 
cristaux.  Je  me  suis  servi,  à  cet  efiet,  de  germes  de  pom- 
mes de  terre,  longs  de  1  à  &•  pouces,  qui  ont  été  séchés, 
pulvérisés,  et  traités  par  de  l'eau  acidulée  avec  de  l'aoide 
sulfurique.  La  liqueur  acide  a  été  additionnée  d'ammonia- 
que en  excès,  chauffée  jusquk  CébulUtion,  et  le  précipité 
ainsi  formé  a  été  recueilli  sur  un  filtre  et  séché.  Il  a  été 
ensuite  réduit  en  poudre  fine ,  et  lavé  sur  un  filtre  avec  de 
l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  liquide,  qui  s'écoulait,  parût  à 
peine  coloré.  Le  résidu  resté  sur  le  filtre  a  été  dissous  dans 
du  vinaigre  ordinaire  ;  de  l'ammoniaque  caustique  a  été 
ajoutée  en  excès,  et  la  liqueur  a  été  chauffée  jusqu'à Tébul- 
lition  comme  précédemment.  Le  précipité  a  été  recueilli 
sur  un  filtre  et  complètement  séché. 

La  masse  colorée  en  brun  noir,  après  la  dessiccation,  a 
été  réduite  en  poudre  fine,  soumise  à  l'ébuUition  pendaT^Ç 
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quelques  minutes  avec  soixante  fois  Son  poids  d'alcool  de 
85  pour  ^ ,  et  la  liqueur  a  été  filtrée  promptement. 

La  dissolution  était  colorée  en  brun*  clair,  et  se  pre- 
nait déjà  pendant  la  filtration  en  une  masse  plutôt  giélati- 
neuse  que  cristalline.  Ce  qui  était  resté  sur  le  filtre  a  été 
encore  une  fois  soumis  à  Tébullition  avec  soixante  fois  son 
poids  d'alcool  et  filtré.  Le  produit  de  la  filtration  s'est  alors 
montré  incolore ,  et  a  laissé  déposer  au  bout  de  quelques 
minutes  une  quantité  notable  de  cristaux  bien  formés. 

La  masse  gélatineuse,  obtenue  en  premier  lieu,  a  été  éten- 
due d'alcool,  chauffée  jusqu'à  l'ébullitîon  et  placée,  pour 
que  le  refroidissement  fût  graduel ,  dans  un  bain  de  sable 
chauffé  à  ii.Oo  K. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  il  s'était  déposé  une 
quantité  considérable  de  cristaux  de  solanîne  encore  un  peu 
colorés ,  mais  que  plusieurs  lavages  avec  Talcool  ont  rendus 
complètement  incolores. 

La  solanine ,  recueillie  sur  un  filtre ,  formait  après  la  des- 
siccation des  cristaux  agglomérés,  blancs,  brillants,  à  éclat 
soyeux  trèfr-prononcé ,  insolubles  dans  l'eau,  très-peu  solu- 
'  blés  dans  l'alcool  froid,  et  possédant  en  général  toutes  les 
propriétés  de  la  solanine  décrite  précédemment  par  M.  \e 
professeur  Otto.  A.  G.  V. 

Sur  le  kermès  minéral,  par  J.  Liebu^.  ( Annalen  der  Phar- 
macie, vol.  XXXI,  cab.  I|  pag.  S?.) 

L'opinion  des  chimistes  n'est  pas  encore  bien  fixée  sur 
la  composition  du  kermès.  Les  uns,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons MM.  Gay-Lussac,  Robiquet,  Bucbner,  Henry,  Gei- 
ger,  Duflos ,  Brandes  ,  Biermann ,  Pagenstecher  et  Liebig , 
adqiettent  qu'il  contient  de  l'oxyde  d'antimoine  en  outre 
du  sulfure  du  même  métal,  et  d'après  les  expériences 
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de  M.  Liebîg,  qui  a  surtout  soutenu  cette  ïnanière  de 
voir,  sa  formule  est  Sb'^O^+aSb^  S^.  Cette  présence 
si^lultanée  de  Toxyde  et  du  sulfure  d'antimoine  dans  le 
l^erm^s  est  la  plus  généralement  adoptée.  D  autres  pensent 
que  sa  composition  ne  diifère  pas  essentiellement  de  celle 
du  sulfure  d'antimoine  Sb'^  S^  ;  c'est  le  plus  petit  nombre  , 
il  est  vrai;  mais  cette  opinion  est  partagée  par  deux  de 
nos  plus  célèbres  chipiistes.  Emise,  il  y  a  longtemps  déjà, 
par  M.  Berzclius,  elle  vient  d'être  de  nouveau  défendue 
dans  un  mémoire  récent  de  M,  Henri  Rose  (1).  M.  Liebig 
a  fait  sur  ce  mémoire  quelques  observations  que  noue 
croyons  utile  de  reproduire  ici  comme  essentiellement 
pratiques. 

c<  Les  expériences  de  M.  le  professeur  Henri  Rose,  qui  ont 
tant  ajouté  à  nos  connaissances  sur  la  manière  dont  le  sul- 
fure d'antimoine  se  comporte  avec  les  alcalis ,  et  ont  mieux 
fixé  nos  vues  sur  tant  de  rapports,  me  semblent  laisser 
indécise  la  question  de  la  composition  du  kermès  sous  le 
point  de  vue  pratique.  Le  kermès  est-il  la  préparation  à 
laquelle  MM,  Berzelius  et  Henri  Rose  ont  donné  ce  nom? 
du  bien  est-ce  le  médicament  pour  la  préparation  duquel 
les  pharmacopées  anciennes  eX  modernes  ont  donné  des 
prescriptions  ? 

»  Je  sais  à  peine  si  l'on  peut  être  un  seul  instant  dans  le 
doute  à  cet  égard ,  et  s'il  est  bi^an  établi  que  tous  les  chi- 
mistes, à  l'exception  de  MM.  Berzelius  et  H.  Rose,  consi- 
dèrent dons  la  préparation  pharmaceutique  la  présence  de 
l'oxyde  comme  essentielle,  attendu  qu'ils  y  ont  démontré 
cette  présence ,  ce  n'est  pas  une  opinion  que  l'on  puisse 
réfuter  ;  c'est  un  fait,  dont  l'explication  peut  devenir  seule 
le  sujet  d'une  nouvelle  discussion. 

»  Si  l'on  ne  veut  apporter  une  nouvelle  confusion  dans 
la  préparation  de  ce  médicament,  il  est  absolument  né- 

(i)  y.  Ânnalen  der  Pharmacie,  yoi.  XX^I;  x:ah.  i,  pag.  3S. 
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cessaire  de  s'expliquer    tout   d'abord  sur  ces  questions 
préalables. 

»  M.  H.  Rose  conclut  de  la  proportion  d'T)xyde  déter- 
minée par  mon  travail  dans  la  préparation  pharmaceutique, 
que  mes  expériences  viennent  aussi  à  l'appui  de  son  opi- 
nion sur  l'absence  de  ce  corps ,  en  ce  sens  qu'une  combi- 
naison de  2  atomes  de  sulfure  d'antimoine  avec  1  atonie 
d'oxyde  aurait  du  donner  non  72  mais  76  p.  c.  de  résidu 
dans^la  réduction  par  le  gaz  hydrogène.  M.  Rose  admet  en 
effet  que  l'eau,  que  j'ai  obtenue,  ne  provient  pas  de  la  ré- 
duction de  l'oxyde,  mais  du  méhmge  d'un  sulfosel   hy- 
draté.   Je  ne  suis  pas  du  tout  de  cet  avis.  J'ai  chaude  le 
kermès  pendant  18-24'  heures  au  bain-marie  jusqu'à  dis- 
sipation de  l'eau ,  et  ce  n'est  qu'alors  que  je  l'ai  soumis  a 
la  réduction  dans  le  gazjhydrogène.  Or  si,  d<ins  les  quatre 
expériences  que  j'ai  décrites,   on  retranche  du  kermès 
l'eau  obtenue  comme  étant  à  l'état  de  mélange,  il  reste 
après  la  réduction  dans  le  gaz  hydrogène  non  pas  72  mais 
en  eflet  76-77  p.  c.  de  résidu. 

»  A  part  toutes  ces  observations,  les  expériences  de 
M.  Rose  nous  apprennent  avec  certitude  (et  elles  sont  sous 
ce  rapport  d'une  grande  importance)  que  la  quantité  de 
Talcali  qui  a  servi  à  la  préparation  du  kermès  fait  varier 
la  proportion  de  l'oxyde;  avec  un  excès  d'alcali,  le  précipité 
ne  contient  pas  d'oxyde.  Or  ce  précipité  doit-il  être  admis 
en  matière  médicale  comme  kermès?  Je  ne  le  pense  pas. 
Mais  comment  alors  doit  être  préparé  le  kermès?  je  crois 
qu'on  doit  s'en  tenir  aux  formules  qui  donnent  la  pré- 
paration pharmaceutique  dans  un  seul  et  même  état  sans 
rattacher  à  la  préparation  des  explications  théoriques ,  et 
si  le  kermès  préparé  d'après  les  pharmacopées  de  Paris , 
de  Londres  et  'de  Prusse,  contient  26-26  p.  c.  d'oxyde, 
c'est  que  cet  oxyde  doit  s'y  trouver. 

»  Le  sulfure  d'antimoine  est  du  petit  nombre  des  sulfures 
piétalliques  qui  se  fondent  en  toutes  proportions  avec  leurs 
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oxydes  sans  décomposition  réciproque  ;  tous  deux  ont  la 
propriété  de  se  combiner  ensemble ,  et  lorsqu'ils  se  sépa- 
rent en  même  temps  d'une  liqueur,  toutes  les  conditions  de 
leur  combinaison  sont  réunies;  il  est  diiBcile,  pour  ne  pas 
dire  impossible ,  de  décider  avec  un  kermès  renfermant  de 
l'oxyde,  combien  il  contient» d'oxyde  libre  en  cristaux  à 
l'état  de  mélange,  ou  bien  en  combinaison  chimique. 

»  Si  Ton  veut  avoir  un  sulfure  d'.mtimoine  amorphe 
exempt  d'oxyde ,  on  n'a  pas  besoin  des  carbonates  alcalins; 
on  l'obtient  d'une  m.inière  plus  commode  et  en  bien  plus 
grande  quantité ,  en  précipitant  une  dissolution  de  sulfure 
d'antimoine  dans  de  la  potasse  caustique  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu.  Mais  ce  n'est  pas  la  prescription  pour 
la  préparation  de  kermès  pharmaceutique.  »     A.-G.  V. 

ê 

Action  de  V acide  arsénique  sur  le  sucre  de  canne ,  par 
L.  lEihsvY.ïi ,  professeur  à  t institut  industriel  et  royal  de 
Berlin.  (  Anualen  der  Physik  und  chemie,  vol.  XL  Vil, 
cah.  3,  pag.  I18I.) 

M.  le  professeur  Jïunge  se  sert,  comme  on  sait,  pour 
découvrir  les  plus  petites  quantités  d'acide  sulfurique  libre, 
d'une  dissolution  de  1  partie  de  sucre  dans  30  parties  d'eau  : 
il  enduit  une  plaque  de  porcelaine  avec  cette  dissolution, 
la  chauffe  à  100**  c.  à  l'aide  de  la  vapeur  deau,  et,  y  verse 
alors  par  gouttes  la  liqueur  dans  laquelle  il  recherche  l'a- 
cide sulfurique  libre;  la  couleur  noire,  qui  se  forme  à 
l'endroit  touché  lui  fait  conclure  à  la  présence  de  cet 
acide.  M.  Runge  fait  observer  que  l'acide  phosphorique 
et  d'autres  acides  libres  ne  décomposent  pas  le  sucre  de 
cette  manière  ;  mais  il  faut  en  excepter  l'acide  arsénique , 
ainsi  que  je  vais  le  montrer. 

J'îivais  déjà  en  1827(1)  appelé  le  premier  l'attention 
sur  la  coloration  ronge  remarquable,  que  présentent  les 
différentes  espèces  de  sucre,  lorsqu'on  les  laisse  longtemps 

(1)  Voyez  Scbwcigd^ers  uene  Journal  fur  chênaie^  vol.  XX,  pag.  34S. 
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en  contact  avec  des  dissolutions  concentrées  d'acide  arsé— 


iproqi 

arsénique,  tous  deux  éprouvent  une  altération  ;  qu'en  ef- 
fet le  premier  passe  à  Tétat  de  sucre  de  raisin  et  que  l'a- 
cide arsénique  est  ramené  partiellement  à  un  degré  d'oxy- 
dation inférieur.  Je  m'expliquais  alors  cette  réduction  par 
Faction  du  carbone  qui  se  séparait  du  sucre  en  voie  de 
décomposition  et  la  coloration  rouge  produite  dans  la  dis- 
solution de  sucre  par  la  séparation  du  carbone  à  l'état  d*une 
extrême  division.  M.  Malaguti  a  montré ,  dans  son  Mémoire 
sur  l'action  des  acides  étendus  sur  le  sucre  de  canne  (2) , 
qu'il  se  forme  alors  de  l'acide  ulmique,  et  parmi  les  acides 
indiqués,  qui  produisent  ce  changement,  se  trouve  aussi 
racide  arsénique.  Ainsi,  ce  que  j'avais  pris  antérieurement 
pour  du  carbone  très-divise  a  été  reconnu  par  un  exa- 
men plus  attentif  pour  un  acide  très-riche  en  carbone , 
do^it  la  formation  graduelle  est  la  cause  de  la  coloration 
rouge ,  lorsque  les  dissolutions  de  sucre  et  d'acide  arsé- 
nique éprouvent  une  réaction  réciproque.  Après  avoir  la 
les  instructions  de  M.  le  prcrfesseur  Runge  sur  la  recherclie 
de  l'acide  sulfurique  libre,  j'ai  essayé,  de  la  même  manière, 
l'action  de  dissolutions  très- étendues  d'acide  arsénique  libre 
sur  le  sucre  et  j'ai  trouvé  les  résultats  suivants  : 

Une  plaque  de  porcelaine  a  été  enduite  d'une  dissolu- 
tion de  1  partie  de  sucre  dans  30  parties  d'eau ,  chauffée 
par  les  vapeurs  de  l'eau  bouillante  et  puis  arrosée  d*une 
goutte  d'une  dissolution  de  1  partie  d'acide  arsénique 
dans  100  parties  d'eau  :  au  bout  de  quelques  secondes  de 
réaction  il  s'est  formé  au  bord  une  raie  rouge,  qui  s'est 
élargie  toujours  de  plus  en  plus  et  a  fini  par  produire 
une  belle  tache  ponceau  sur  la  plaque  de  porcelaine 
blanche. 

Avec  une  dissolution  de  1  partie  d'acide  arsénique  dans 
300  parties  d'eau  traitée  de  la  manière  indiquée^  il  s'est 
formé  au  bord  une  raie  manifeste  de  couleur  ponceau  ;  la 
tache  a  offert  une  couleur  orange  vers,  le  centre. 


(ï)  Voyez  Schweiggerseidels  neue  Journal  fur  chemtc,  vol.I,  pag.  35o. 
(3)  Voyez  Jouriul  de  Pharmacie ,  septembre  MS,  pag.  44^  è  457. 
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Une  dissolution  de  1  partie  d  acide  arsénique  dans  1200 
parties  deau  n'a,  dans  les  mêmes  circonstances,  produit 
que  sur  le  bord  une  petite  raie  rouge,  qui  ne  s'est  colorée 
qu  en  jaune  vers  le  centre. 

Avec  une  dissolution  de  1  partie  d'acide  arsénique  dans 
.1800  parties  d  eau  il  n'y  a  plus  eu  de  changement  de  coup- 
leur, et  je  n'ai  pu  observer  sur  la  plaque  de  porcelaine 
u'une  couche  claire ,  vernissée ,  formée  par  la  dissolution 
e  sucre  évaporée. 

Ainsi  il  résulte  de  ces  recherches ,  queFacide  arsénique 
libre,  en  réagissant  sur  le  sucre  dans  les  mômes  circon* 
stances  que  lacide  sulfurique  libre,  produit  aussi  une 
nuance  de  couleur,  qui  n'a  certainement  plus  lieu  avec  une 
solution  aussi  étendue  qu'on  l'observe  sur  l'acide  sulfurique 
libre ,  suivant  M.  Runge ,  mais  qui  cependant  mérite  en 
tout  cas  d'être  citée  immédiatement  après  les  réactions  de 
l'acide  sulfurique. 

M.  le  professeur  Hûnefeld  a  montré  de  nouveau  que  le 
sucre  de  lait,  la  gomme»  etc.»  sont  aussi  colorés  en  noir 
par  Tacide  sulfurique  libre  dans  les  mêmes  circonstances, 
que  le  sucre.  A. -G.  V. 

NOTE 

Sur  unç  sorte  de  Quinquina  très-répandue  depuis  peu 

dans  le  commerce^ 

Cette  sorte  est  le  Quinquina,  teint-pâle  ( Blasse  Ten-china)  des  Allemands . 

^-couleur  de  frêne  (Ash-bark)  des  Anglais. 
— de  lanonrelle  forêt  (China della  nuova  silva)  des 

Italiens, 
.—piara  ou  Quinquina  Jean  (Case,  piura  ou  Jean)  des 
Espagnols. 

ParJ,  MASziiriy  pharmacien  interne  à  THôtel-Dieu. 

Ce  Quinquina  ,  appelé  au  Pérou  Quinquina  Jean , 
est  récolté  dans  les  montagnes  de  Puzazu  et  de  Panao. 
Pendant  longtemps  on  s'en  est  servi  uniquement  pour  fal- 
sifier les  bons  quinquinas,  et  les  indigènes  l'appelaient 
alors  quinquina  patte  dh  canard.  Il  est  présumable  que 
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celte  écorcc  a  fait  partie  des  premiers  quinquinas  arrivés 
en  Europe  :  on  en  a  trouvé  dans  un  droguin  datant 
de  1770.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  dernier  siècle  qu'on  en 
a  fait  une  sorte  commerciale  distincte ,  et  sans  doute  pour 
éviter  la  défaveur  que  pouvait  jeter  sur  la  marcliandise  son. 
nom  primitif,  on  lui  a  donné  plus  tard  celui  qu'il  porte  au- 
jourd'hui, et  sous  lequel  il  est  arrivé  en  1803  pour  la  pre- 
mière fois  en  Europe.  Malgré  cela  ce  quinquina  a  toujours 
été  peu  estimé  dans  le  conunerce  à  cause  de  son  aspect 
pâle  et  de  sa  légèreté ,  et  ce  discrédit  n'a  fait  qu'augmenter 
depuis  la  découverte  des  alcaloïdes  dont  il  ne  contient  que 
des  traces. 

On  ne  le  connaissait  pas  comme  sorte  distincte  dans  le 
commerce  français ,  et  ce  n'est  que  depuis  quelques  mois 
qu'il  en  est  arrivé  à  Paris  une  partie  considérable. 

Forme  générale,  —  Le  Quinquina  arrive  dans  Je  com-^ 
mer  ce  en  caisses  de  120  à  150  livres,  et  plus  rarement 
en  surons  de  80  à  100  livres.  Ces  caisses  contiennent  des 
tuyaux  assortis  entremêlés  de  fragments ,  grabeaux  et  pous- 
sière, et  jamais  d'écorces  plates.  Leur  diamètre  varie 
entre  2  lignes  et  1  pouce;  leur  épaisseur  entre  |  ligne 
et  2  lignes;  leur  longueur  entre  (^  et  16  pouces.  Les 
gros  tuyaux  sont  très-rares.  La  plupart  des  petits  tuyaux 
sont  roulés  en  double  spirale  comme  dans  le  Loxa ,  les 
moyens  en  spirale  simple,  et  les  gros  forment  à  peiiie 
le  cylindre.  Cependant  ces  formes  passent  assez  sou- 
vent l'une  dans  l'autre.  Les  bords  longitudinaux  de  cette 
écorce  sont  coupés  en  biseau,  et  l'un  d'entre  eux  est 
encore  recouvert  de  son  épiderme ,  tandis  que  l'autre  en 
manque  entièrement.  Enfin  ces  écorces  sont  minces, 
légères,  faciles  à  broyer;  quelquefois  arquées,  et  plus 
souvent  contournées  autour  de  leur  axe. 

Surface  extérieure,  —  L'épiderme  qui  recouvre  cette 
surface  est  rarement  bien  conservée  surtout  sur  les  tuyaux 
moyens  et  gros  :  car  étant  très-mince  et  très-friable,  il 
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est  le  plus  souveat  usé  par  le  frottement  des  écorces  peu-* 
dantleur  transport.  De  lài  de  très-grandes  modifications 
dans  lejacies  de  la  surface  extérieure.  Lorsqu'il  existe  en 
bon  état,  la  surface  offre  de  petites  crevasses  transversales 
à  bords  un  peu  relevés ,  minces ,  peu  profondes  ;  elles  ne 
pénètrent  pas  dans  toute  Tépaisseur  de  Tépiderme ,  et  jamais 
ne  s'étendent  à  toute  la  circonférence  du  tuyau.  Elles  sont 
d'ordinaire  assez  rares,  cependant  quelques  tuyaux  en 
sont  couverts  entièrement  ;  et  cette  circonstance ,  ajoutée  à 
celle  d'une  couleur  argentée  sur  un  fond  marron-clair, 
donne  à  ces  tuyaux  une  physionomie  assez  différente  de  la 
physionomie  ordinaire  de  cette  sorte.  Cependant  ces  tuyaux 
passent  toujours  dans  les  autres  quand  on  les  examine 
attentivement.  Cette  surface  offre  quelques  légères  cre- 
vasses longitudinales  ,  et  à  peine  quelques  rides  ondoyantes 
donnant  parfois  naissance  à  de  petites  verrues  arrondies  ou 
allongées,  et  laissant  des  impressions  sur  l'écorce.  Quel- 
quefois,  ces  verrues  sont  très-multipliées.  La  couleur  de 
cette  surface  est  d'un  gris-cendré  nuancé  de  jaune-paille  et 
de  gris-noirâtre.  Ces  différentes  nuances  sont  aussi  modi- 
fiées par  la  présence  de  différents  lichens,  ce  qui  varie 
tellement  la  couleur  de  ces  écorces  qu'il  est  impossible 
d'en  donner  une  idée  exacte. 

Lorsque Fépiderme  est  usé  par  le  frottement,  on  conçoit 
facilement  que  la  plupart  de  ces  caractères  doivent  dispa- 
raître. En  effet,  on  ne  voit  presque  plus  de  crevasses 
transversales,  de  sorte  que  l'on  trouve  des  tuyaux  qui  en 
sont  totalement  dépourvus;  il  n'y  a  plus  de  crevasses  lon- 
gitudinales,  mais  aussi  les  rides  longitudinales  sont  alors 
plus  apparentes,  quoique  toujours  faibles.  Toute  cette 
surface  est  alors  recouverte  par  la  couche  la  plus  jeune  de 
l'épiderme;  dont  la  couleur  blanc-jaunatre  micacée  donne 
à  cette  sorte,  vue  en  massé,  une  nuance  assez  analogue  à 
cdie  des  tuyaux  de  Carthâgène ,  et  un  toucher  doux  et 
velouté.  Cependant ,  suivant  Bergen ,  dans  la  sorte  d'au- 
XXV  Année.  —  Octobre  1839.  ^5* 
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jourd'hui,  ces'  tujraux  usés  ne  sont  pas  si  omninuas 
qu'ils  Tétaient  autrefois.  Il  n'est  pas  rare  de  tromrer  des 
tuyaux  dont  l'un  des  bouts  ofire  Tépideirme  iatact,  et 
l'autre  Tépidenne  ainsi  modifié.  Au  totale  la  nuanee  de 
cette  aorte  est  intermédiaire  entre  le  Lima  et  les  tuyaux  du 
Garthagèae  jaune.  Sur  quelques  tuyaux  assez  rares,  Tépi- 
derme  entier  s'enlère  par  places;  dansée  cj»  les  parties 
dénudées  de  Técoroe  sont  lisses,  d'mie  couleur  ocracée, 
mêlée  d'un  reflet  verdâtre  ,  et  ^es  offrent  asses  souvent 
de  petites  cicatrices  correspondant  aux  verrues  de  l'épi- 
derme. 'Malgré  la  friabilité  de  son  épiderme,  ce  quinquina 
offre  quelques  lichens,  tris  que  le  Graphis  sculptwma, 
Porina  grafivdatà,  Pyrenula  i^rrucariokles  ^  Lecanora 
punicea,  Parmelia  meianoleaca  et  Usneafiorida  Cin^ 
ehonœ. 

Surface  interne.  -'•^  Rien  de  plus  variable  qae  hs/kciàs 
de  cette  surface,  comme  l'a  déjàx>bsenré  Bergen  avec  sa 
sagacité  ordinaire.  En  efiet,sous  le  ra^iort  de  sa  struc- 
ture, elle  est  tantôt  unie  et  presque  lisise  »  offrant  cepen* 
dant  de  fortes  fibres  longitudinales  toujours  apparentes; 
tantôt  ces  fibres  ressortent  de  manière  à  rendre  cette  sur* 
face  inégale;  et  enfin  d'autres  fois  ces  fibres  relèvent 
isolément  ou  p«ir  paquets  leurs  extrémilés^  et  la  surface 
est  alors  tout  hérissée  de  petits  piquants  et  quelquefois  de 
véritables  esquilles. — Est-ce  dans  les  différentes  époque 
de  la  récolte  de  ces  écorces  que  l'on  doit  chercher  la  cause 
de  ces  variations»  ou  joutât  dans  le  peu  de  soin  qu'on 
aurait  mis  à  les  détacher  des  bronches?— -Kuiz  a  dit 
dans  sa  Quinologie  (page  87)  que  la  végétation  des  cin- 
chonas  étanît  perpétudJie,  on  pourrait  les  décortiquer 
toute  Tannée,  si  les  pluies  qui  ne  cessent  de  tomber  pen- 
dant les  mois  de  décembre  y  janvier ,  févner  et  mars  ne 
rendaient  impossibles  leur  dessiecation  et  leur  transport. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur,  -cette  surface  n'offre  pas 
moins  de  variations.  Très-rarement  sa  couleur  est  celle  de 


la  cannelle  de  Ceylan  ^  ua  peu  plus  seuflrmit  celle  4e  la  can-- 
nelle  de  Ohine  ;  et  le  plus  ordînaîrenient  elje  est  maritm* 
clair.  Dans  quelques  tuyaux,  eeUe  couleur  pr^d  une 
nuance  ocraoée  ou  pourpre.  Le  seul  earaetère  constant  de 
cette  surfaee  est  d'être  toujours  opaque,  sale  et  recouvert^ 
de  poussière. 

Cassure ^^'^r-^Ce^  éccurces  selaissent  casser  avee  une  ^ande 
faciHtéo  SiTon  essaie  d'en  casser  une  dans  le  sens  de  salon- 
guenr,  on  voit  qpe  la  cassure  ne  se  fait  pas  d'une  manière 
égale  et  en  ligne  droite  ;  elle  est  toujours  raboteuse ,  offrant 
des  fibres  grossièrement  luisantes,  mais  ne  s'implaotant  pas 
dans  Ixpœiu  ooiiEBie  dans  le  quinquina  jaune  royal  ;  sa  cou* 
leur  est  assez  généralement  plus  claire  que  eelle  de  la  surp- 
lace ixileraie.  Si  au  contraire  on  casse  l'écorce  transversa- 
kment ,  on  obtiendra  dans  les  petits  tuyaux  une  cassure 
nette  montrant  à  peine  quelquesâirilles  à  la  partie  interne  ^ 
tandis  que  les  autres  tuyaux  ofirircMQt  toutes  les  modifica*- 
tioQs  possibles  entre  lise  cassure  assez  nette  et  une  cassure 
à  fibres  longues  et  piquantes.  Il  faut  le  aecours  delà  coupe 
et  dtt  couteau  pour  découvrir  dans  qudiques<-unes  de  ce» 
écorccs  des  traces  de  la  matière  extractire  que  Ton  observe 
concrétée  entre  l'épiderme  et  Técorce  des  quinquinas  finer. 

Odeur,  rr^  FaiUe ,  analogue  à  celle  des  bims  quinquinas , 
se  développant  par  la  cuisson  sans  jamais  acquérir  beaucoup 
d'intensité* 

iGo&^-rnPeu  d*aniertume,  mais  se  développant  très-- 
promptement  dai|$  toute  sa  for^e  ;  peu  acade  ;  un  peu  as* 
Iringent. 

PoMi^re* -^-^BrunTC^mni^le  sale. 

Origine  du  quinquina  Jean,  -rr*  Le  premier  auteur  qui 
ait  parlé  dece  quinquina  est  Huiz ,  xpd  nous  en  a  donné  une 
description  asoesz  .exacte  dans  aa  Quinologie  sous  le  nom 
de  C^miUh  .pallido ,  qui  est  l'écorpe  de  aon  Cinehona 
paUe$oens ,  nommé  d^uis  Cinehona  ouata  dans  la  Flore 
péruvienne ,  et  Cihckùnapuhescens  par  Yaiâ  et  La3)bert.. 
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Ruiz  dit  que  ce  quinquina ,  appelé  de  son  temps  au  Pérou 
Cascarilla dépota  d&gallareta  (couleur  patté.de  canard), 
n'était  pas  reçu  alors  dans  le  commerce,  et  que i son. seul 
emj^oi  consistait  à  en  faire  de  l'extrait;  .c'était  à  Panao 
qu^'on  le  fabriquait;  mais  d'après  Ruiz  cet  extrait  n'était 
jamais  aussi  pur  et  aussi  transparent  que  celui  préparé 
arec  son  Cascarillo  amarillo^  quoique  plus  amer.  Plus 
tard,  Laubert^  dans  un  mémoire  sur  les  quinquinas  (Bull, 
pharm.,  tome  ii,  juillet  1810),  nous  apprit  que  vers  le 
commencement  de  notre  siècle  on  falsi&dt  avec  notre  écorce, 
qu'il  appelle  Cascarilla  pagira^  le  quinquina  huanaco, 
et  à  son  sujet  il  ne  fait  que  répéter  ce  que  nous  en  avait 
déjà:  dit  Ruiz.  -^  2iéa,  élève  de  Mutis,  émet  l'opinion  que 
le. Cascarillo  pallido  de  Ruiz  était  lecor ce  des  petites  bran- 
ches  du  Cascarilla  cordif olia  M.utis\  qui  fournit   k  la 
Nouvelle*Grenade  la  Cascarilla  amariUa  de  ce  dernier  au- 
tour ,•  ou  Car  tbagène  jaune  de  M.  Guibourt.— Kuiznese 
prononça-pas  sur  cette  question  ,  alléguant  le  mauvais  état 
dans  lequel  se  trouvaient  les  squelettes  du  Cascarilla  cor- 
difclia  que  Zéa  avait  apportés  d'Amérique.  —  Laubert, 
appuyé  sur  des  échantillons    authentiques   récoltés    par 
Bompland^  a  démontré  plus  tardque  le  Cascarilla  cordifoUa 
Mutis  et  ce  Cascarilla  owxta  (Flore,  pécuv.)  constituent 
des  espèces  botaniques  distinctes,  qumque  très-^voisines. 
—  M.  Fée ,  dans  son  Histoire  naturelle  pluznnaceutique , 
édition  de   18S8,  semble   adopter  l'opinion  de  Zéa,  en 
admettant  le  Cascarilla  cordifoUa  Mutis,  pour  origine  com- 
mune au  quinquina  gris-pâle  ou  femelle  et  au  quinquina 
amarilla  de  Bogota  ou  Carthagène  jaune.  —  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  quinquina  Jean  était  déjà  connu  comme  sorte 
bien  distincte  dans  le  commerce  d'Allemagne ,  lorsque ,  en 
1821,  Hayne ,  pharmacologue  allemand,  cherchant  à  dé- 
terminer son  origine ,  s'efforça  de  prouver  qu'il  n'était  que 
l'écorce  des  petites  branches  du  Cascarilla  Umdfolia  Mutis . 
-r-Berger,  dans  son  excellente  Monographie  des  Quin-^ 
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quinas,  pul)li<k*  en  1826,  après  avoir  dit  en  réponse  à 
Hayne  qu'il  ne  croit  pas  probal)le  qu'une  espèce  de  quin- 
quind  qui  nous  arrive  du  Pérou  puisse  provenir  d'un  arbre 
qui  croît  principalement  dans  la  Nouvelle-Grenade ,  ajoute 
qu'en  lisant  la  description  du  Çascarillo  pallido  de  Ruiz, 
Û  avait  été  fnippé  de  son  analogie  avec  le  quinquina  Jean 
du  commerce,  et  que  plus  tard,  ayant  acquis  la  collection 
des  écorces  de  Kuiz ,  et  comparé  l'échantillon  de  Çascarillo 
pallido  qui  s'y  trouvait  avec, notre  quinquina  Jean,  il  a  vu 
que  ces  deux  écorces  étaient  tellement  identiques,  qu'il  nte 
lui  a  pas  été  permis  de  conserver  le  moindre  doute  sur  leur 
commune  origine.  Or,  il  est  notoire  que  le  Çascarillo  pal- 
lido provient  du  Cascarilla  oi^ata  (FI.  péruv.)*  Je  crois 
donc  évidemment  démontré  que  le  Cascarilla  ovata  {F\. 
péruv. )î  ou  Cascarilla pubescens  (Valil  et  Lambert),  est  la 
pLinte-mère  du  quinquina  Jean  du  commerce. 

Est-ce  au   quinquina  Jean  ou  Cascarilla  oyata  qu'il 

faut  rapporter  le  quinquina  loxa  blanc  de  La  Condamine  ? 

On  peut  le  supposer  et  telle  a  été  l'opinion  de  Vahl  ;  mais 

la  légère  indication  qu'en  a  donnée  ce  savant  académicien  ne 

pern^et  pas  de.  se  prononcer  d'une  manière  positive.  —  C'est 

aussi  au  même  quinquina  que  se  rapporte  le  Loxa  cendré 

mentionné  par  M.  Guibourt.  Ce  même  auteur  décrit  avec 

-l'exactitude  qui  le  caractérise,   un  quinquina  blanc  de 

Loxa  qui  me  semble  pouvoir  être  réuni  à  notre  quinquina 

.  Jean.  Cependant  n'ayant  pas  vu  l'échantillon  qui  a  servi  à 

Ja  description  de  M.  Guibourt,  je  n'ose  pas  me.  décider 

•  positivement.  J'en  dirai  autant  du  quinquina  indiqué  par 

M.  Virey  sous  le  nom  de  quinquina  grisp4lc  ou  Loxa 

femelle.  J'ajouterai  cependant  pour  tous  les  deux  que  mon 

hypothèse  me  parait  d'autiint  plus  probable ,  que  ces  deux: 

savants  ont  indiqué  le  Cascarilla  Oi^ata  (  FI.  péruv.  )  comme 

origine  de  leurs  écorces. 

Sous  le  rapport  de  la  valeur  commerciale,  celle  de  ce 
quinquina  est  presque  nulle  ;  car  cotte  valeur  dans  les  quin- 
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quinas  él.Mfit  proportionnelle  à  \i\  qiinnlilé  <î'«Jc;ilis  qu'ils 
contienilent ,  Tanalyse  chimique  a  démontré  que  le  quin- 
quina JeùTi  en  est  presque  tout  à  fait  dépourvu.  •—  Pfaff, 
chimiste  allemand,  cité  par  Berger,  dit  que  100  livres  de 
ce  quinquina  lui  ont  fourni  0,208  d'onde  de  tasïiate  de 
chinchoiiine ,  et  point  de  quinine.  —  M.  Bouchftrdat , 
pharmacien  en  chef  de  l'Hdtel-Dieu,  û'a  retiré  ni  quinine 
ni  chinchonine  de  lOitt'*  de  ce  quinquina  qui  avait  été  préi^ 
lablementlixivié  à  frdid  aVec  de  l'êati  non  acidulée  pour  en 
faire  de  l'extrait,  et  qui  devait  néde^ftairement  retenir  la 
plus  grande  partie  d'alcaloided ^  si  toutefois  il  en  avait  jamais 
contenu.  C'était  en  effet  pour  en  retltér  de  la  diinchonine 
que  M.  Bouchardat  avait  soumis  Cette  écorce  au  traitement 
ordinaire  ;  mais  h  la  place  de  cet  alcali  il  n'en  a  retiré  que 
quelques  graine  d'un  ptincipe  criitallisiibie  qui  lui  a  semUe 
être  de  Taricine. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  sachant  que  M«  Bouchardat  se  propose 
de  faire  de  ses  expériences  l'ohjet  d'un  mémoire ,  je  n'anti- 
ciperai paè  sur  ^e  qu'il  ndils  dira  plûd  tard ,  lui^-mèoie ,  avec 
plus  de  développement  qtie  ne  le  (Comporterait  Cette  note. 
—  Tout  ce  qu'il  suffit  de  constater  i<5i,  dans  l'intérêt  des 
malades  et  des  pharinaciens,  c'est  que  ce  quinquina,,  très- 
commun  nukintenant  dans  le  èommerce,  ne  contient  pas 
d'alcaloïdes  nutquels  les  quinquinas  doivent  leurs  proprié- 
tés fébrifuges ,  et  que  pour  cela  il  doit  être  rejeté  des  bonnes 
officines.  Dans  le  seul  but  d'ajouter  une  eiEpérience  déplus 
au  témoignage  respectable  des  deux  chimistes  susnommée, 
je  m'occupe  actuellenient  de  faire  Une  nouvelle  analyse  de 
ce  quinquina  que  je  m'empresserai  de  publier  dans  le 
cahier  du  mois  prochain. 
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Essai  sur  là  gratslle  et  la  piiSRRE,  considérées  sous  le 
rappoit  ae  leurs  causes,  de  leurs  effets  et  de  leurs  di\>ers 
modes  de  traitement  ;  par  P. -S.  Ségalas,  fnembre  d^ 
r Académie  royale  de  médecine,  etc.  (1).  • 

NôUs  àvôïis  à  l^arifet  d'un  Mvlré  (jiii  ik  ttcàiKmAtlàé 
pat  Un:  Mut  intéf et  Hiëdittàl ,  et  ^ui  tblifehe  ^^r  *p\tli  d'ùtf 
point  aUxèonùàifesanëes  chiûiîqties  ëtt)haifhiàcèuliqii'éfe.XëÈ 
ct)hcî*tit3ïié  qtie  rfehftfrîiifent'ébtivent  lès  divtt^ftéé  {jartlès  de 
l'appareil  urinaire»,  ont  de  tous  teriips  été  1  objet  d^^  rè- 
cheirchesdte  là  chirutgîé ,  dé  la  iyr)l^eùtlqtiè  léi  des  ih- 
Véstigâtîbhs  sëriéiises  At  la  fchimié.  Chacune  de  ces  scîéncteS 
a  fdUhiî  feôli' fcolitingent  à  cette  patlie  imj)6rlantë  de  VktX 
de  lué^rir;  et,  danfe  Tétât  actuel  des  connàtssanctes ,'  on  à 
stttceèfeîvfettifent  (5u  idofifciltrëmilieiit  reccrut'sailx  dohnëés  qtie 
chacune  d'elles  peut  fournir  à  ce  grave  sujet.  Ce  solil  cëâ 
données  cJtiéM.  le  dbcteuf  Ségalàs  d  f ëùntfes^  èxpoàiéefe  àVtec 
méthode ,  et  èâVatoilient  disfcùtées  dané  f  côiVt-age  que  hbUà 
annonçons.  îlfoùs  n àVons  riëh  à  dîi-e  delà  insJftdie  ëti  elle- 
même  ni  de  son  traitenient  théi*âpetttïqiiè  bU  chirtii-gical  V 
mais  te  pariiè  de  cfet  oUtT*age  qui  ôé  rapporté  au«  dàrac- 
têt^s  physiques  ;  à  l'aftaiyèè  flefe  côhttélibilfe  tiàlculèûi^ès ,  \ét 
aui  itioyèngî  cWiniqûeé  à  i'ïiide  desquels  où  à  tenté  et  pâf* 
fois  rétisfei-à  lès  détfUirè  ,  nous  a  p&^U  rentt*ef  tout  à  filï 
danrf  les  atttibutîonë  de  là  pticii*fnâde.  Nous  nbUS  Sohnûéîi 
dôtid  appliqué  à  extHîi^  de  cet  importatit'  travaillée  fMtii 
quî  noua' but  paru  de  natufiè  â  établit»  à  cet  égâi-d  l'état  d^^ 
tuel  deà  connaissances  chimiques.  Ces  faits  sorit  prèfeentêi 

(i)  Un  volume  in-S»  ayec  un  atlas  de  8  planaires  im-^«>,  gravées  et  co-i 
loriéés',  à  Patis,  chez  bai] Hère,  rué  «lé  l'École- de-teeàechie,  17,  et  chez 
G(»lâsy  ttte  ita«|^hinëy  ^. :      i:     .      >  ..î 
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dans  louvmge ,  avec  t<int  de  méthode  et  de  clarté ,  qu'il 
nous  suffira  le  plus  souvent  de  les  rapporter  dans  les 
termes  mêmes  dont  Tiliitefir  s'est  servi.  ' 

((  L'urine,  dit  M.  Ségalas,  est  un  liquide' dont  la  conoh- 
position  varie  à  l'infini ,  mais  qui  contient  presque 
toujours  beaucoup  de  matières  solidîfiables ,  notamment  de 
l'acide .  urique  et  des  phosphates  terreux ,  en  dissolution 
dans  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau. 

»  Ces*  matières ,  dont  plusieurs  se  précipitent  sous  nos 
yeux,  sur  les  parois  des  vases  où  l'urine  est  recueillie ,  se 
précipitent  quelquefois  de  même  dans  différentes  parties 
des* voies  urinaires,  s'y  agrègent,  s'y  agglomèrent,  et  finis- 
sent par  devenir  des  concrétions ,  de  forme,  de  volume,  de 
couleur  et  de  densité  très-diverses. 

»  Ces  concrétions  portentjen^m  de  grauiers^  tant  qu'elles 
sont  petites,  et  celui  de  pierres^  dès  qu'elles  ont  acquis  cer- 
taines dimensions ,  la  grosseur  d'une  noisette,  p^r.  exemple  ; 
de  sorte  qu'entre  les  graviers  et  les  pierresil  nfy  a çoiiit  de 
difierences  essentielles  ;  il  y  a  seulement  des  difierences  de 
volume. 

»  La.  présence  des.gï^'aviers  dans  les  voies  urinaires  est  ce 
qu'pn  appelle  la  gr^velle ,  et  l'existence  d'une  ou  de  plu- 
sieur  pierres,  dans  ces  mêmes  voies  cojistitue  la  maladie  de 
la  pierre  ou  simplement  la  pierre,  ■ 

Après  avoir  parlé  des  causes,  des  symptômes,  du  diagno- 
stic, du  pronostic  et  du  traitement  de  la  grayelle,  l'auteur, 
dans  le  but  d'éclairer  le  thérapeutiste  sur  le  choix  des 
iiipyens  à  employer ,  présente  des  généralités  sur  les  carac- 
tères physiques  et  chimiques  à  l'aide  desquels  on  peut  re- 
connattre  la  nature  des  graviers.  Parmi  les.caractères  phy- 
siques, on  doit  sur,taut  remarquer  leur  coïi/ezir,  leur^îv-me, 
leur  dureté.  En  général,  les  graviers  rojtges  ou  jaunes^ 
les  plus  fréquents  de  tous  ,  sont  composes  d'acide  urique, 
lés  graviers  et  Jie  sable  blancs ,  qui  occupent  le  2*  rang  par 
la  fréquence,  sont  formés  de  phosphate  de. chaux,  avec  ou 
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sans  une  faible  proportion  de  phosphate  cle  mag»ésie  ;  les 
{^raviers  ^ris ,  cle  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  les 
%ferdâtres ,  brufis  ou  noirs ,  qui  sont'  peu  communs ,  d'o- 
xalate  de  chaux  ;  et  les  transparents^  les  plus  rares  de  tous, 
d'oxide  cystique. 

Les  autres  caractères  physiques  laissent  plus  d'incertitude 
relativ^nent  à  leur  cconposition.  Ainsi  la  forme  est  ordi- 
nairement ronde  ou  ovale  et  à  surface  lisse  dans  les  gra* 
viers  d'acide  urique,  ronde  et  à  surface  tuherculée  dans 
ceux  d'oxalate  de  chaux,  olivaires  dans  les  graviers  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  pur,  irrégùlière  et  angu- 
leuse dans  ceux  de  phosphate  de  chaux  ;  mais  si  Ton  s'en 
tenait  à  ces  indices ,  on  s'exposerait  à  de  graves  erreurs. 
Il  en  est  de  même  de  la  dureté  qui ,  généralement,  est  très- 
grande  dans  les  graviers  d'oxalate  de  chaux ,  moyenne  dans 
ceux  d'acide  urique,  moindre  dans  les  ccmcrétions  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien ,  faiUe  dans  celles  de  phos- 
phate'de  chaux ,  et  plus  faible  encore  dans  celles  de  carbo-* 
nate  de  chaux.  Remarquons  toutefois  que,  dans  la  plupart 
des  graviers,  sinon  dans  tous,  il  entre  de  la  matière  ani- 
msde,  en  proportion  très-variable,  et  que  cette  matière 
exerce  une  grande  influence  sur  leurs  conditions  physiques. 
De  là ,  la  nécessité  de  soumettre  à  l'analyse  chimique  les 
graviers  dont  on  veut  connaître  exactement  la  nature. 

Ici ,  M.  Ségalas  expose  les  caractères  chimiques  qui  sont 
propres  aux  divers  matériaux  dont  les  graviers  sont  le  plus 
souvent  formés.  Ces  documents  sont  sans  doute  fort  utiles 
aux  médecins  pour  leur  faire  pressentir  la  composition 
chimique  du  calcul  ;  mais-peut  être  eût-il  fallu  les  étendre 
davantage ,  et  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  les 
opérations  a  l'aide  desqueUes  on  peut  déterminer  d'une 
manière  précise ,  non-seulement  les  données  quahtatives , 
mais  enporeles  proportions  relativesde  ces  matériaux.  Ces  no- 
tîonaseraient  surtout  précieuses  aux  praticiens  éloignés  des 
grandes  villes.  Le  problème  eut  pu  se  formuler  ainsi  :  a  étant 
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donné  un  csikul  ou  un  fragmetit  de  calcul  quelcou^e ,  |Kir 
quels  procédés  péût-on  {^rvenir  à  en  détejrmiiier  la  nature 
et  la  €OiiipQmtii»n  ?  i^  Que  si  M.  Ségakê  êe  fût  défié  de  hii- 
même  pour  accomplir  cette  partie  toute  chimique  de  son 
ouvrage,  personne  mieux  que  M.  Lecanu,  soa  llabile  cotia^- 
borateur  ^  n^eùt  été  à  même  de  résoudre  ce  prc^lème  ki- 
téressani;  c'est  une  lacUne  qui,  nouB  n'eadouUms  pas^  sera 
comblée  daiis  une  prochaine  édition* 

PluB  loin,  M.  Ségalas  parle- des  moy^iB  que  peut  four^* 
nir  la  chimie  pour  la  guérison  delà  ^arèlle.  LorB({ue  les 
graviers  sont  principalement  formés  d'acide  urique  ^  ii  re*- 
eoBimande  l'usage  des  boissons  àlcaliaes,  en  se  fondant  aui! 
la  solubilité  de  cet  acide  et  des  urates  dans  une  eau  dMUV 
gée  de  carbonates  alcalins  \  si  les  graViers  contioaaiètit  su^^ 
tout  du  phosphate  ou  du  carbonate  de  ohauic ,  on  emploie 
avec  avantage  des  boissotii  chargées  d'acide  carbonique^ 
Les  agebts  chimique  ont  fort  peu  d'action  sur  les  calculs 
d'o:salate  de  chaux  ^  cependant  certaines  eaux  irè»^cali« 
nés.,  èomkne  celles  de  Vichy,  semblent  agir  sur  eux  en 
dissolvant  la  matière  aniitiale  qui  leur  sert  d'agrégateur* 
Enfin,  l'emploi  du  bicarbonate  de  soude  et  des  autres  eds 
alcalins,  peut  avoir  quelque  efficacité  contre  les  graviefs 
d'oxjde  oystique,  car  cet  oxyde  est  soluble  dans  lë^ 
alcalis. 

Les  pUirr^  offrent  eâ  général  la  même  composition  que 
les  gNii4ers^  avec  cette  diffërence  toutefois ,  qu'eUee  con* 
tiennent  pltis  de  phosphates  et  moins  d'acide  urique^ 
quoique  cet  acide  y  dcmtine  encore  sur  les  autres  élémemts* 
Une  seconde  difiirence  relative  à  la  composition,  c'est  que 
lefe  pieri'es  forinées  couche  k  couéhe ,  domme  ott  le  sait , 
contielment  souvent  des  principes  très-divers  à  leur  centré 
et  à  leur  circonférence.  Une  troisième  diffiirence  est  oelle^ 
ciî  l'urate  d'ammoniaque  qui  se  montre  rai^ement  dans 
IcB  graviers ,  du  moins  en  quantité  notable^  existe  assea 
souvent  dims  les  pierres. 
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On  ,ii0ssixyé  ^e  dissoudre  la  pierre  d9n%la  vessie  méme^ 

à  r^ide  de  ^i^elques  agents  physiques ,  paf  e^piple  »n 

m^yen  d'un  qourai^t  d'eatu  distiUée ,  d'ua  qQur:a^t  galya-*- 

Bique  ou  de  la  pile  de  volta  ;  mais  il.  faut  lO;  dirq^f  ce&.tei^ 

taiivea  n'ont  pas  été  couromiécfs  de  succès  «  L^  ageiit&fillir 

miques  oui  eu  souvent  plus  d'efficacité <  Deux  voient  sçe»t 

■  ouvertes  pour  faire  arriver  les  dissolvants,  de  cette  na^turç 

sur  un  calciid  de  la  vessie  :  la  voie  de  l'estOmac  et  celle  de 

l'urètre*  Pour  agir  avec  ds&uranc^  -p^v  l'une  ou  l'autre 

voie  i  la  pifetonère  chose  serait  de  connaître  la  nature  da 

oalcul ,  mais  c'0$t  oe  qu'il  est  souvent  difficile  de  coostater. 

Ai|isi^  quand  les  urines  sont  chargées  d'acide  urique  on 

de  phosphate»  ce  qui  se  reconnaît  à  leur  analyse,  et  se 

j^ge  assez  hien  à  leur  aspect  >  on  peut  croire  à  l'existence 

d'un  calcul  composé  surtout  de  l'élément  qui  domine.  Maici, 

outre  qUe  les  calculs  d'oxalate  de  chaux  et  ceux  d'oxyde 

cystique  n'apportent  point  de  changeraient  particulier  dan^ 

les  urines,  celles-ci  peuvent  souvent  changer  dénature, 

et  partant/  on  est  expOsé  à  faire  u^age  d'un  agent  opposé 

à  celui  qui  convient.  Par   exemple ,.. quand  ,un  n^alade.^ 

rendu  des  g^raviers  d'acide  urique,  on  a  lieu  de  penser 

que  la  pierre  est  formée  de  cet  adide  ;  toutefois ,  il  est  pos^ 

sible  que  sur  Un  noyail  d'acide  urique  se  soit  agrégé  un 

pboàphate  »   et  alors  l'agent   qui  convenait  d'Uhoxd  peut 

^lerenii^  inutile  ou  nuisible.  Enfin,  il  faut^  pour  opérer 

sur  le  calcul  ^  que  Je  disj^olv^nt  chimique  ait  une  certaine 

énergie,,  ei;  alors ^  il  y  a  à  craindre  qu'il  n'agisse. sur  .los 

pdrois  de  la  vessie  ^  ou  bien  ^encore  le  réactif  peut  agit  mr 

l'urine  elle^ménie  ^  favoriser  la  précipâtation  de  quelquei** 

uns  de  ses  élém^its  et  leur  agrégation  au  noyau  primitif 

du  calcul. 

Malgré  ces  difficultés ,  il  e^t  qertain  qu'il  existe  d^s  fa^ts 
nombreux  de  guérisons  opérées  par  l'emploi  des  agents 
e]iimiques«  Ainsi,  on,  a  constaté  que  l'usage  des  eaux  de 
Vioby  et  d^s  lolutions  alcalines  f  en  .boisson,  eyo.  bâ|in&  qu 


6y2  JOfJKKÂL 

en  injections,  reiidnit  les  urines  alcalines,  d'acidéMju'elles 
étaient  auparavant;  que  les  pierres  d'acide  urique  otrdu- 
rate  d'amnuHiiaque ,  soumises  à  l'action  prolongée  des 
mêmes  eaux ,  finissent  par  s'y  dissoudre  ;  que  les  pierres 
phosphatiques  y  sont  disgrégées ,  et  que  les  calculs  d'oxa- 
late  de  chaux  eux-mêmes  finissent  par  y  perdre  de  leur 
poids;  enfin,  que  les  graviers  rendus  par  quelques  malades, 
avant  l'usage  des  mêmes  eaux  ,  changeaient  de  couleur  et 
par  conséquent  de  nature ,  sous  l'influence  de  cet  agent. 
On  a  de  nombreux  exemples  de  résultats  semblables  obte- 
nus par  l'usage  des  eaux  de  Contréxevillfe,  de  Spa,  de  Saint- 
Galmier ,  de  Cbateldon  et  de  plusieurs  autres  sources  mi- 
nérales dans  lesquelles  dominent  des  principes  analoî^ues  ; 
résultats  d'accord  avec  l'expérience  des  siècles  ,  et  qu'une 
théorie  quelconque  ne  saurait  ni  détruire  ni  contester. 

Telles  sont  les  données  que  nous  avons  cru  devoir  ex- 
traire du  livre  de  M.  Ségalas  ,  parce  qu'elles  uoas  ont  para 
avoir  un  rapport  assez  direct  avec  le  sujet  oràinaire  des 
études  pharmaceutiques.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  consa- 
cré à  Texposé  des  moyens  mécaniques  à  l'aide  desquels 
on  peut  agir  immédiatement ,  et  sans  doute  avec  plus  de 
succès  encore ,  sur  les  calculs  d'un  certain  volume  ;  moyens 
récents  pour  la  plupart,  et  parmi  lesquels  figurent  si  heu- 
reusement ceux  qu'a  imaginés  M.  Ségalas  lui-même.  Nous 
bornerons  donc  ici  cette  analyse ,  et ,  bien  que  les  chapitre 
suivants  comportent  des  détails  que  nous  avons  lus  avec  Dft 
réel  intérêt ,  malgré  toute  notre  incompétence  à  leur  égard, 
qu'il  nous  soit  permis  de  dire  notre  pensée  sur  renseinble 
de  ce  beau  travail.  Le  livre  de  RJ-  Ségalas  est  à  la  fois  l'ou- 
vrage d'un  praticien  habile ,  consciencieux,  et  d'un  savant 
professeur.  Il  est  écrit  «ivec  correction ,  mesure,  sagesse  et 
de  bonne  foi  ;  le  plan  en  est  simple,  les  détails  sont  présentés 
avec  ordre  et  méthode.  En  un  mot,  qu'il  ait  pour  objet , 
soit  d'instruire  les  jeunes  chirurgiens,  soit  de  rassurer  les 
malades  sur  une  opération  grave  et  parfois  doidoureuse ,  il 
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doit  parfaitement  atteindre  son  but;  mais  il  en  est  un  sur- 
tout qui  ne  saurait  échapper  à-  Tauteur ,  c'est  de  le  faire 
considérer  comm»  un  homme  éminent  dans  son  art ,  aussi 
propre  à  l'exercer  qu'à  l'enseigner  à  d'autres ,  comme  à  en 
établir  les  principes  et  là  doctrine  dans  un  livre  aussi  bien 
conçu  que  bien  exécuté*  P. -A.  Cap. 


TbaitiS  ^BATiQifB  DV  uicBoscoi>B,  et  de  son  emploi  dans  Tétatledes  corps 
organisés,  par  le  docteur  L.  Mandl;  suivi  de  recherches  sur  l'ornant- 
satfon  des  animaux  in/usoires ,  par  ]e  docteur  Cii&-  G.  Eheenbercî.  i  vol. 
in-8^,  avec  i4 planches.  A  Paris,  chez  J.-B.  Bailltère,  libraire. 
Prix  :  8  fr. 

Si  nous  commençons  par  un  reproche  à  M.  le  docteur  L.  Mundl ,  de 
ne  pas  employer  toujours  très-correctement  la  langue  française  ,  ni  de 
franciser  avec  soin  les  noms  propres  de  plusieurs  auteurs ,  nous  n'aurons 
ensuite  que  des  éloges  à  donner  ù  Texûctitude  de  son  travail. 

Rien  ne  parait  plus  opportun ,  maintenant ,  que  l'emploi  du  micros- 
cope. MM.  Raspail ,  Donné  ,  Mihte  Edwards,  Turpin  ,  Payen  ,  Dntro- 
chet ,  et  quelques  autres  en  France  ;  Millier ,  Yalentin ,  Nordmatan  , 
Purkinje,  Ehrenberg,  If  itzcU ,  etc.  en  Allemagne;  Pritcfaard,  Talhot 
à  Londres  ;  Amici ,  à  Modène .  et  une  foule  de  micrographes ,  aujour- 
d'hui eti  coneaerent  la  nécessité,  soit  pour  les  actions  chimiques,  soit 
dans  l'examen  des  liquides ,  et  des  solides  du  corps  des  animaux ,  ou 
pour  les  tissus  organiques  des  végétaux,  leur  latex ^  leur  sève,  leurs  ex- 
crétions ,  soit ,  enfin ,  pour  tous  les  êtres  microscopiques  appartenant 
aux  trois  règnes,  puisqu'on  a.trouvé  aussi  des  animalcules  à  l'état  fossile, 
et  des  cristallisations  oJ»servabJes  seulement  au  microscope. 

D'abord ,  il  s'agit  de  connaître  les  pièces  de  cet  instrument  composé, 
et  les  meilleures  conditions  pour  en  faire  usage,  afin  d'éviter  les  erreurs, 
et  les  illusions  d'optique ,  si  fiéquentes  chez  les  personnes  qui  ne  sa- 
vent pas  s'en  bien  servir.  M.  Mandl  figure  les  pièces  des  microscopes 
composés  ,  employés  actuellement  «  comme  ceux  de  Ploesl ,  de  Pistor, 
d'Amici ,  de  Pritchard ,  de  Georges  et  Trécourt,  de  Raspail ,  de  Charles 
Chevalier,  etc.  Il  indique  les  divers  modes  d'éclairage,  par  transpa- 
rence et  par  réflexion;  comment  on  doit  préparer  les  objetSt  ou  les  con- 
server pour  l'observation.  La  caméra  lucida  ou  chambre  *claire,  est  une 
addition  utile  de  Wollaston ,  appliquée  au  microscope  par  Amici ,  et 
ensuite  par  M.  Chevalier.  En  général ,  pour  observer  les  réactions  chi- 
miques» les  ei'istallisatious  des  sels ,  etc. ,  il  faut  les  prendre  à  l'état 
naissant,  savoir  modérer  l'opération  ayec  lenteur.  L'achromatisme  des 
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lentilles,  quxj[^monU  à  Ef^Icr,  «ft.pi^  copditïan  ntr^w^w  «Meoti^«i. 
il  faut  apprendre  à  se  garantir  ^es  obstacles  apportés  çoit  par  le  défaut 
de  pureté  des  verres,  soit  par  des  balles  d'air,  ou  des  trërnalations  os- 
ciliatoires  ,  effet  d'ëvaporaiion  et  de  desséchemeiït ,  ou  par  des  mouve- 
ments moléculaires  (remarqués  |>ar  hoh,  Brown) ,  etc.  En  o«tre,  ]« 
vue  ce  fatigue ,  l^s  yeux  sç  rena^U^s^nt  df  îarçies;  ou  Vpit  circuler  nue 
foule  de  points  noirs  ou  mouches  volantes ,  qui  paraissent  résulter  de  Tin- 
jeetion  du  saag  dans  les  vaisseaux  capillaires  de  la  pupille,  etc.  La  seule 
haleine  suffit  pour  ternir,  ainsi  que  la  chaleur  peut  modifier  le  champ 
de  l'objectif;  elles  jettent  de  l'incertitude  sur  la  netteté  des  images  ;  les 
verres  les  pla$i  pc^rs  copservent  dc^  fttrie#  pjir  le  «impie  atU>i(cl}ei9Ç«t 
des  doigts,  etc. 

On  voit  donc  de  quelles  précautions  il  friat «utoiirer  letvde  micros- 
copique ;  mais  nn^  fois  qu'on  les  ^nra  prises,  c'est  «n  monde  tout  entier 
qui  se  dévoile  avec  non  moins  d'admiration  que  celle  de  Christophe  Co- 
lomb ,  descendant  sur  les  rivages  de  l'Amérique.  Leeawenhœck  faisait 
one  découverte  à  chaque  abseryatioii  dans  S014  microscope ,  car  il  était 
le  premier  f  et  presque  le  seal.  Mille  et  mille  objets  ne  sont  révélas  que 
par  ce  nouveau  sens.  Le  règne  des  amimalcales ,  comme  des  plantnJes 
(  mundus  invi^ibilis  de  Linné  )  ,  Tintime  strnotare  des  êtres  organisas  , 
le  4é|^Qiemeiit  des  germes ,  la  formatioa  des  protosphères  globules , 
ceHoles  naissantes,  organes  primitifs  de  tout  ee  qui  jouit  de  la  vie  >  l«s 
éléments  moléenlaires  ,  cristallin  ,  du  règne  minéral ,  lears  attractions 
ou  tépulsions,  et  ^es  combats,  ces  alliances  des  atomes >  nous  font  entrer 
dans  les  profonds  mystères  de  la  natare. 

C'estfc  avec  nn  plaisir  de  vive  admiration ,  qn  on  retrottve ,  à  la  saite , 
les  savantes  recherches  d'£hrenberg ,  sur  les  animaux  infusoives  ,  leur 
descciption.,  les.  caractères  dé  leurs  genres  et  à^s  espèces ,  les  polygas- 
tciqius«  la  clasae  des  rotatoires  qui  peuvent  ressaseiter,  les  iamilles  à 
cajpapaoe,  soit  Vivantes ,  soit  à  l'état  fossilo,  ocimposant  par  raîRiards 
des  terrains  entiers  ,  et  offrant  encore  parfois  4es  éléments  »utrHi£s  à 
rhomme.  On  apprendra  oominent  s'opère ,  arec  certains  infusoives  ,  le 
mÂrade  de.reau changée  en  sang,  d-où  viennent  les  eaux  vertes  (  co- 
lorant les  huîtres,  parquées) ,  quelles  sont  les  y  raies  causes  de  la  phei- 
^^^jeacenee  de  la  ^er  ;  enfin ,  l'on  étudiera ,  sans  doute  arec  noa 
moins  d'étonnement ,  la  merveilleuse  organisation  de  ces  eréatuv«9y  ré- 
pandues avec  une  pro£nsion  inoaïe  dans  tontes  les  eaux,  et  dont  les 
ovules  peu^^nt  se  transp^ter,  à  l'aide  des  vents  et  sur  les  ailes  des 
images  (  comn^  los  antiques  divinités  de  la  Fable ,  dans  toutes  les  ré- 
l^i^QS  dç  notre  mtode. 

:    Cet  ouvrage  est  ainsi  Pun  des  plus  attrayants  par  la  cniiostté  et  JPuii' 
lité ,  en  chimie»  enpfaysiologie  comme  eu  histoire  naturelle. 

J.J.  Viaav. 
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VARIÉTÉS. 


Affaire  de  M.  DintANs ,  d'y4rjpaj<»i. 

M.  Durand,  pharmacien  à  Arpajon,  départemeat  de 
Seiii&*et*Oise,  Tient  de  soulever  devaût  les  tribunaux  utt« 
question  très-grave ,  sur  laquelle  noua  croyons  devoir  ap* 
peler  Tattention  sérieuse  de  nos  lecteurs. 

M.  Durand  ayant  acquis  la  certitude  que  M.  Garamija, 
vétérinaire  à  Arpajon,  préparait  et  vendait  des  médicaments 
pour  les  bestiaru:!,  lefii  citer  devant  le  tr^Minal  de  Gurbeil, 
sous  prévention  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

'  Contre  tonte  attente,  tes  juges  déclarèrent  que  M.  Gara- 
mija n'avait  fait  qu^user  de  son  droit,  attendu  qu'aucune  loi 
n'attribuait  aux  pharmaciens  le  débit  exclusif  des  médica- 
ments destinés  aux  animaux. 

Notre  confrère  ne  se  laissa  pas  décourager  par  cet  échec  ; 
f^rt  de  l'assentiment  et  de  l'appui  de  l'Ecole  de  Pharmacie 
^e  Paris  et  de  1^ Société  de  prévoyance  deçpb^trmaciens  du 
département  dç la  Seine ,. it.n'h4$it;§i.pas  àint^rjeter  appel 
devant  la  cour  royale. 

Sa  réclamation  cependant  n'eut  pas  plus  de  succès  auprès 
des  magistrats  delà  cour  que  devaiitlç  tribunal  de  Corbeil. 
Son  avocat,  interrompu  par  le  président  dès  le  commence- 
ment de  la  plaidoirie,  ne  put  faire  valoir  Ibs  nombreux 
et  puissants  motifs  qui  militaient  en  faveur  de  sa  cause , 
et  Iç  jugement  fut  confii:mé. 

La  pharmacie  doitnelle  relier  sous.leeoup  d'u(ne  juris- 
prudence aussi  funeste  et  qui  ouvre  une  carrière  si  féconde 
aux  plus  dangereux  abus  ? 

Nqbl,  fans  ^ujt(^.  C'est  up  devoir  pour  elle  d  épuiser 
pour  sa  défense  tous  les  degréa^  d^.uridiciion ,  et  de  pro- 
tester sans  relâche  contre  une  fausse  interprétation  de  la 
loi  qui  tend  à  priver  la  société  des  garanties  que  doivent 
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L'École  de  Pharmacie  de  Pans  a  si  bien  compris  toute  ^ 
la  gravité  de  cette  affaire  qu'elle  s'est  empressée  d'écrire 
à  M.  Durand  pour  TengagQr  à  recourir  à  la  cour  de  cassa- 
tion, lui  promettant  d'adresser  un  mémoire  sur  la  question 
à  M.  le  procureur  du  roi. 

Les  Sociétés  de  pharmacie  dé  Lyon  et  de  Rouen ,  non 
moins  jalouses  de  maintenir  les  droits  des  pharmaciens. 
Tiennent  de  voter  des  fonds  pour  subvenir  aux  frais 
du  procès.  La  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  la  Société  de 

Ï révoyance  offriront  aussi  certainement  leur  concours  à 
f.  Durand,  lorsqu'il  viendra  ^  présenter  une  troisième 
fois  dans  la  lice  pour  la  défense  d  une  cause  que  tous  les 
pharmaciens  doivent  s'empresser  de  soutenir. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  cette  affaire. 


ANNONCES. 


DictioVRAimE  DES  RÉACTIFS  CHIMIQUES  employés  dans  toates  les  expé- 
riences dans  les  cours  pablics  et  particaliers  ,  les  recherches  médico- 
légales  ,  les  expertises,  les  essais,  les  analyses  qualitatives  et  quantita- 
tives des  corps  simples  et  de  leurs  composés  utiles,  soit  dans  les 
arts,  soit  en  médecine  ;  par  M.  J.  L.  Lassaighb  ,  Professeur  de  chimie 
et  de  physique  à  l'École  royale  d'Alfort,  un  volume  in^S»  avec  gra> 
vureset  tableaux  coloriés  :  prix  :  lo  fr.  et  la  fr.  ôo  c.  franc  de  port  pat 
la  poste.  Paris,  Béchet  jeune,  libraire  de  la  faculté  de  Médecine,  place 
de  l'École  de  Médecine ,  n<^  4- 


Teaitb  blkkkhtaire  de  pnAEifACOLOGiE  ,  conteotBt  la  description  som- 
maire des  substances  médicamenteuses  simples  ;  la  préparation  des 
médicaments  officinaux  et  magistraux  français  et  étrangers;  Tappié- 
ciation  des  propriétés  physiologiques  des  médicaments,  leurs  modes 
d'administration  et  l'art  de  formuler.  Cours  professé  à  la  faculté  de 
Médecine  db  Paris ,  par  P.  L.  Cottereau,  Docteur  en  médecine  et 
pharmacien,  professeur  agrégé  de  la  faculté  de  Paris,  i  fort  volume 
in-8o  (820  pages),  prix:  9  fr.  Paris,  chez  Just  Bouvier,  libraire,  rue 
de  l'ÊcoM  de  Médecine ,  tfi  8. 
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Note  à  ajouter  au  mémoire  dé  M,  Boullay,  à  ^occasion 

de  Veau  de  Salut: 

L'eau  dé  Salut  est  variable,  soït  dans  sa  température ,. 
soit  dans  la  proportion  de  ses  éléments  minéralisateurs. 
Les  variations  se  manifestent  surtout  en  hiver/  pendant  la 
saison  des  pluies;  l'émission  devient  alors  plus  abondante. 
En  été,  les  diverses  sources  de  Salut  ont  plus  de  fixité  ;  cela 
tient  à  ce'  que  la  source  est  recueillie  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  rocbequi  bi  fournit,  et  que  les  terrains  inter- 
médiaires donnent  lieu  à  des  filtrations  d'eaux  pluviales  : 
on  pourrait  sans  doute  y  remédier.  La  température  des 
eaux  de  Salut,  l'atmosphère  étant  à  21  degrés  de  Réaumur,, 
m'a  présenté  22 ,  'Ik  et  25  7  aux  trois  points  usités. 

Quelques  personnes  considèrent  les  eaux  de  Salut  comme 
ferrugineuses;  d'autres  soutiennent  qu'elles  sont  un  peu 
sulfureuses  ,  et  il  est  de  fait  que,  par  l'action  des  réactifs 
les  plus.sensibles,  elles  ne  m'ont  présenté  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  caractères.  Il  serait  possible ,.  pendant  les  fortes  cha- 
leurs ,  lorsque  la  quantité  d'eau  est  réduite ,  qu'elles  ren- 
contrassent, dans  les  attérissements  qu'elles  traversent ,  des 
matières  organiques  tourbeuses,  qui  opèrent  la  décom- 
position de  quelques  parcelles  des  sulfates  qui  les  consti- 
tuent ;  mais  ce  serait  un  résultat  tout  à  fait  accidentel  et 
minime,  sans  influence  sur  leurs  propriétés  véritables. 

Note  à  ajouter  au  même  mém^ife^  à  l'occasion  de  la 
source  ferrugineuse  d'Angoulémè, 

L'eau  de  la  source  ferrugineuse  d'Angouléme  est  essen- 
tiellement styp  tique ,  ferrugineuse  et  i*ctive.  Vauquelin  Ta 
XXV  Année.  —  Octobre  1830.  46 
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rag«  660  ,  ligne    a  ,  droguin,  lisez  :  droguier. 

id,  16, «Le  quinquina,  Usez:  Ce  quinquÎQii, 

665.  i5  ,  Lambert ,  lisez  :  Lftubert, 
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PARIS.  -  IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  THUNOT, 

IMPRIMEURS    DE     L  UNIVERSITÉ     ROYAI.K     DE      FRANCE  , 
Rue  Racine  ,  28  ^  prêt  de  l'Odéon. 


TOUBJVÀL 

DE    I*HARMACIE 


ET 

DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 

CONTJSIfANT 

LE     BULLETIN 

>ES  TRAVAUX  DE   JLA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 


ii«=^a,   I         I  a 


i 

N**  XL  —  aS^  -*^/2«ec- •'— NOVEMBRE  iSSg. 


]5fOUVELLE.S  RECHERCHES 
sur  l^t^ri^ne  humaine. 

Par  M..    L,.,R.  Le  Cabu. 

(Présentées  à  J'Acadé^iie  des  Sciences,  le  «  juillet  iSJj.) 

.  - 

L'urine  humaine  n  élé  l'ofcjet  des  reclierches  d*une  foule 

de  médecins  et  de  chimis  tes .    Parmi  ceux-ci ,  les  uns ,   à 

l'exemple  de  Rouelle  lé  jeune,  auquel  on  dut,  en  1773, 

la  découverte  de  i'urée  ,    <le   ScLeele,  qui,  trois  ans  plus 

tard,  y  découvrit  l'acide  ux-ique  de  M.  Berzélius , 'se  sont 

occupés  de  déterminer,    à    l'état  de  santé,  la  nature  et  le 

nombre   de   ses  principes  '.constituants.  Les  autres i  tels 

que  Fourcroy,   Vau^uelin   ,      -Wollaston,  Gruickshanks,, 

Marcét ,  Vont  plus  partîcxxlièrement  étudiée  à  l'état  de 

XXV  -^nnée.^l^ro^^mZ^e  1839.  " 
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ou  des  sels  ,  sous  Tinflueuce  de  la  maladie ,  de  ce  que  la 
quantité  d'urée,  d'acide  uriqueou  de  sels,  trouvée  par  eux, 
dépassait  celle  indiquée  dans  un  même  poids  d'urine  par 
l'analyse  unique  de  M.  Berzélius,  ou  lui  était  inférieure. 

Cependant,  puisque  les    expériences  de  Nysten  et  de 
Ghossat  (1),  l'observation  de  tous  les  jours,  ont  fait  voir 
que  la  constitution  chimique  des  uriûes  Varie  non-seu- 
lement d'un  individu  à  un  autre,  mais   encore  cl;iez  Je 
même  individu ,  suivant  qu'on  les  recueille  à  telle*   ou 
telles    époques ,    on    sent   que  les    différences    signalées 
relativement  aux  proportions  des   principes  constituants 
de  certaines  urines  malades,  pourraient  n'être  qu'appa- 
rentes et  dépendre,   ou  de  ce  que   lurine   saine,   prise 
pour   terme  de    comparaison  ,    provenait  d'un  individu 
placé  dans  des  conditions  de  sexe  et  d'âge  toutes  diffé^ 
rentes  de  celles  que  présentciit  le  malade,  on  de  ce  que 
cette  même  urine  type  avait  été  rendue  à  des  moments  de 
la  journée  diversement  favorables  à  la  sécrétion  de  celui    . 
de  ses  principes  dont  on  s'occupait,  ou  encore  de  ce  que 
l'individu  mis  en  expérience,  ayant  readu  des  quantités 
d'urine,  très-différentes  de  celles  rendues  par  le  malade, 
l'aurait  fournie  plus  ou  moins  concentrée,  sans  que,  pour 
•cela ,  il  ait  sécrété  ses  différents  principes  constituants  en 
proportion  moindre  ou  plus-  forte. 

M.  Berzélius  ne  dit,  en  effet,  rièn'dcrépoqae  à  laquelle 
l'uriné  analysée  par  lui  avait  été  recueillie ,  non  plus  qu« 
des  conditions  dans  lesquelles'  se  trouvait  le  sujet. 

Les  contradictions  éï  nombreuses ,  si  frappantes ,  qu'on 
remarque  entre  les  résultats  analytiques  de  plusieurs  au- 
teurs,  n'ont  peut-être  pas  d'autres  causes.  La  détermina- 
tion exacte  des  proportions  d'urée ,  d^ide  urique-  et  de 
sels  que  renferment  les  urines  rendues ,  pendant  un  temps 


I» 


,(l)Nj^^çj[i»  JRec^erches   de  physiologie   et  de  chimie  pathologique, — 
Chossatf  Journal  de  physiologie  de  ^idif^enàietiùme  5.     ' 
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donné  ^  par  des  individu»  placés  dans  des  conditions  diffé- 
rentes, également  données  ,  eut,  ce  me  semble,  du  pré- 
céder toute  analyse  quantitative  d'urine  malade;  car 
laugmentation  ou  la  diminution  proportionnelle  de  l'un 
quelconque  des  principes  immédiats  de  l'urine  ,  dans  un 
cas  déterminé  de  maladie ,  ne  sera  véritablement  prouvée 
que  lorsqu'on  aura  constaté ,  p^vr  des  expériences  multi- 
pliéêR-,  que  ,  dans  un  temps  donné ,  les  individus  atteints 
de  cette  maladie  fournissent  ce  même  principe  en  propor- 
tion constamment  plus  forte  ou  plus  faible  qu'ils  ne  le 
fournissaient  à  l'état  de  santé  -,  ou  ,  à  défaut  d'expériences 
comparatives,  souvent  impossibles,  sur  les  urines  du  même 
individu,  successivement  étudiées  à  l'état  de  santé  et  à 
l'état  de  maladie ,  que  lorsqu'on  aura  constaté  par  l'analyse 
des  urines  rendues ,  pendant  des  temps  égaux ,  par  les  ma- 
lades et  par  des  individus  sains  de  même  âge  qu'eux ,  de 
même  sexe  ,  de  même  constitution ,  qu'il  existe  entre  les 
uns  et  les  autres  des  différences  sensibles  toujours  dans  le 
même  sens. 

D'im  autre  coté ,  quoiqu'il  fût  important  de  rechercher 
si  la  sécrétion  de  l'urée ,  de  l'acide  urique  et  des  sels ,  ne 
s'effectuerait  pas  d'une  manière  constante  et  régubère , 
ainsi  qu'il  semblerait  naturel  de  le  p6nser  d'après  cetter 
considération,. qu'un  organe  quelconque ,  agissant  d'une 
manière  ccmtiilue  sur  une  mMière  première  de  composi  taon 
constante»  doit  donner  naissance  aux  mêmes  produits  et 
les  former  en.  mêmes  quantités  daHs  des  temps  égaux  :  il 
n'existe  aucune  expérience  destinée  à  nou»  éclairer  à  cet 
égard.  « 

Je  dirai  plus  :  les  analyses  d'urine  déjà  faites  ne  peuvent 
en  aucune  manière  conduire  à  la  solution  de  cet  intéres- 
sant problème ,  attendu  qu'elles  cmt  toutes  eu  pour  objet 
des  urines  rendues ,  à  des  époques  difierentes  et  indéter- 
liiinées,  par  des  individus  sans  distinction vde  sexe,  d'âge, 
tandis  queja  sçcirétion  de  l'urée,  de  l^adde  nriquë  où  des 


6B6  .IO0ftN>àL 

sds,  si  elle  est  régulière ,  ne  peut  te  montrer  telle. queioliez 
uBifiéme  individu ,  à  la  suite  de  périodes  égales ,  ercàmsts^ 
sont  chacune  l 'ensemble  des  irifluepces  diverses  et  journa- 
lières de  l'alimentalion ,  de  la  fatigue  et  du  repos. 

*Le  travail  dont  j'ai  Thonneur  de  commimiquer  les  résul- 
tats à  rAeadémie  a  pour  but  la  solution  des  questiojis  sur 
lesquelles  je  viens  d  appeler  son  attenticm.  Un  semblable 
travail  exigeait  que  les  expériences  fussent  singulièrement 
multipliées  ;  que  Von  opérât  sur  un  grand  nombre  d^indi- 
vidus  sains;  que  Ton  recueillU,  pendant  des  lemps  égaux 
et  à  plusieurs  reprises,  la  totalité  de  leurs  urines. 

Mes  analyses  ont  atteint  le  chiffre  de  120. 

J'ai  agi  sur  16  individus  desexe  etd'àge  différents ,  .dont 
lappareil  urinaireétaitdans  un.état  parfaitement  ncrinal. 

Sur  6  hommes  âgés  de  ao  a  45  ans. 
.Snr  a  yiêilkirds  — •  de  84  à-86-^-> 
S9r4fttnm^    .#«- 4«.t.Sià  a8 -.«^ 
.Sur  4««fc€ants, 

j'ai  recueilli ,  pendant  quatre  jours  consécutifs  au.ïnRmi&^ 
quelquefois  jpetidant  douze  ,  lescurin^.  ivaidots  en  vingt- 
quatre  ibeuces  .par  .«ehacuiL  d'eax . 

Il  dait^lonc  Wiétce  «permis  d'espérer  >qu«:  mes  résultats 
pâjRattwmt  dignes  ide  confiance. 

:  ities  praeédés  que  j*ai  suivis  pour  déleri«iner.lQ  ^pvapar* 
lÂWL d'orée ,  docideairique'iet^de^imatières^filtes  que^neo* 
fiariiMutles^ufines^  sont  des'ftiusaânqilaaet'des  plus  faciilas. 

rS'a^isa^it^ildeirucée  «tde  racideturkpie?.  J  evaporaisîSM 
gBammes.dl'tu«iBe<jusqu'a<réduct3cm  àM  -grammes^  Iwrsque 
cette  urine  marquait  moins  de  3"*  à  l'aréomètre,  jusqu'à 
réductiqn  à  ttf  >gf aaïunes  1  seakma^t ,  ioesqu'^dle  masquait 
jdu&âsiS''  ;  je  versais,  dans  l'uiiiiiesivuiMuse^eBooretclsajnde, 
tre^^aiasepfx)ids  d'âloeol-àSIT  J^unér  j'agkais  qttslqiies 
instaoÉS'y  jeiaftssais<oaii^léls|ii«|it  ccifroidir,  je:  jetais  le  tout 
Siu*  juîifihre^  j)â>lavs)is.le'!dlépél>surle£kre  avecdie  moumA 
alcool^'C^detistte  i»anièi)ej'd4eDai5y^'jiipe^rt,il'urée>c^ 
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dissolution  datis  raloool;  S'aùtre  part,  facide  uriqiie,,  tant 
libre  que  combioé  à  rammôuiatjue ,  mélangé  aux  sels  mi- 
crocosmiqués  de  Turine  et  à  ceux  que  Fâlcool  avait  pré- 
cipités. 

Les  iKqueurs  alcooliques  étaient  évaporées  au  bairi-Biarie 
jusqu^à  réduction  à  %Q  ou  à  SX)  grammes  /suivant  le  degré 
aréométrique  primitif  dé  Turine  ;  la  capsule  renfermant  le 
produit  de  leur  évaporàtion  était  placée  au  milieu  de  l'eau 
froide,  et,  lorsque  le  refroidissement  était  complet ,  l'on 
ajoutait  par  petites  portions  successives,  sans  cesser  d'agiter, 
et  lentement,  afin  de  prévenir  l'élévation  de  température» 
un  poids  d'acide  nitrique  pur ,  égal  à  celui  <lu  produit  de 
l'evaporation ,  partant  tantôt  4t),  tantôt  50  grammes.  Xe 
mélange  se  prenait  en  Uiïe  masse  cristaBinc ,  (jup  f  on  j  était 
stir  un  linge ,  que  ron  comprimait  forleMënl  ^  àprei*  s'être 
assuré  que  les  eôux-mères  n'étaient  plus  tr©ubléés  pà^  î'àd- 
fitioû  de  l'acide ,  Fôn  dé^ëcliâit  au  bain-màriè  lé  ûîttÀle 
d'urée,  détaché  du  linge,  et 'fihalément  du  poids  dé  ce 
nitrate  on  déduisait  par  le  calcul  le  poids  de  l'urée ,  en 
partalit  de  cette  donnée  que  le  nitrate  contient  ^our'lOO  : 

Urée.  « 53/J7 


D'un  autre  côté,  le  dépôt  formé  par  l'alcool  dans 
l'urine  sirupeuse  était  détciché  duvfikre ,'  éél»5^'«hins  un 
mortier  en  verre  asMC  de^  Feau  ia^^uîsêe  tf'a'cidé''hydro- 
chlorique  pur  ;  les  sels  se  dissolvaient.;.  l'acide  Hri^u^  ve»^ 
tait  en  suspension.  Qn  filtrait;  on  lavait  le  dépôt  sur  le 
filtre  avec  une  petite  qùanfitê  d'eau  ;  on  le  âèta:cîiaît  Su 
fîltrè  k  l'étùt  ifhydf âte ,  au  moyen  cl'ûn  c6utéâu  à  lâim'e 
ftefcîBle  ;  on  le  de^^Aalt  aù'baiii-^àyîe  ;1ët  "ônVpeéait. 
Le  mûco:s  qui  acfcompagttattl^ùcifleuWqtie  n  ;èéih^ 
ttJir  lêtfé' néglige,  'tant  sa  |)roj^onioa'^tiiii  iUiîbfe.'ftil  éfet,' 
à  la  fin  de  chaque  série  d'e^cpéti^ht^sirtrt'tihini^iiréh^^ 
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la  totalité  de  Tacide  urique  obtenu  ayant  été  traitée  par 
Teau  de  potasse  faible ,  qui  ne  dissolvait  que  racide  urique, 
l'on  n'a  séparé  que  des  traces  de  mucus,  ainsi  que  le  prou* 
vent  les  résultats  numériques  relatés  plus  loin. 

S'agissait-il  des  sels  ?  Gomme  la  lenteur  extrême  qu'eut 
présentée  l'incinération  des  matières  fixes  de  Turine   eût 
empêché  de  multiplier  convenablement  les  analyses ,  je 
profitais  tout  à  la  fois  de  la  transformation  de  l'urée  en  ni- 
trate d'ammoniaque  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  et  de  . 
l'acide  nitrique,  et  de  la  propriété  que  possède  le  nitrate 
d'ammoniaque  de  brûler  aisément  les  éléments  combustibles 
des  matières  organiques,  pour  rendre  l'opération,  pour  ainsi 
dire,  instantanée.  J'ajoutais,  au  produit  sirupeux  de  Téva- 
poration  de  500  grammes  d'urine ,  20  à  35  gr.  d'acide  ni- 
trique pur.  Jecontinuais  à  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  matière 
pût  se  solidifier  par  le  refroidissement,  et,  quand  eZ/e  était 
complètement  refroidie  et  par  conséquent  solide ,  je  la  pro- 
jetais par  petites  portions  dans  un  creuset  en  platine, 
chauffé  au  rouge.  Une  vive  déflagration  se  manifestait  ;  les 
matières  orgfmiques  étaient  complètement  détruites ,  et  les 
sels  fixes  restaient  pour  résidu,  sous  forme  dermasse  d'une 
blancheur  parfaite.  'Après  les  avoir,  pendant  quelques  in- 
stants ,  maintenus  en  fusion  tranquille,  on  les  traitait  par 
Feau  distillée,  chargée  d'acide  nitrique  ;  puisl'on  procédait, 
par  les  moyens  connus ,  à  la  détermination 

des  phosphates  terreux ,  . 

de  l'acide  sulfurique  ï   combinés, 

—      phosphoriqae     )     «««"«"to, 

et  dit  chlorare  de  sodium ,  qui  en  faisaient  partie. 

Les  expériences  suivantes  répondent  victorieusement , 
ce  me  semble,  aux  objections  que  sembleraient  à  ^nfonE 
pouvoir  soulever  «les  procédés  analytiques  ci-dessus  dé* 
crits ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  Tévaluation  de  l'urée 
et.  celle  4e  Tacide  urique;  car  je  ne  pense  pas  qu'on  en 
puisse  élever  relativement  aux  sels  fixés. 
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J'ai  pris  un  poids  connu  d'urine,  dont  la  capacité  de 
saturation  m'était  connue  ;  je  l'ai  fait  évaporer  en  consis- 
tance sirupeuse  ;  d'abord  à  feu  nu ,  en  ayant  le  sokt  de 
placer  le  vase  évaporatoire  sur  des  rondelles  gui  défen- 
dissent de  l'action  directe  du  feu  la  portion  de  ces  parois 
que  le  liquide  ne  baignait  pas ,  et  plus  tard  au  bain- 
niarie. 

L'urine  s'est  concentrée  sans  acquérir  la.  couleur  noi- 
râtre ,  sans  dégager  l'odeur  fétide ,  sans  produire  l'espèce 
d'efTervescence  qui  trahissent  son  altération  profonde 
alors  que  Tévaporation  est  faite  sans  précautions.  Elle 
s'est  maintenue  acide  jusqu'à  la  fin  de  Tévaporation ,  et 
sa  capacité  de  saturation  n'a  pas  sensiblement  diminué. 
Donc,  en  employant  des  précautions  convenables ,  l'u- 
rine peut  être,  évaporée  à  l'air  libre  jusqu'en  consistance 
sirupeuse ,  sans  qu'une  portion  notable  de  son  urée  se  con-^ 
vertisse  en  carbonate  d'ammoniaq^ie  ;  cai:  la  saturation, 
des  urines  les  plus  .chargées  d'acide  libre  n'exige  pas ,  par 
500  grammes  y  plus  de  20  grammes  de  solution  de  carbo^ 
nate  de  soude  au  M''. 

A  50  grammes  d'urine  sirupeuse  proveaaAt  4^  l'évapo- 
ration  de  500  gr.  d'urine ,  j'ai  ajouté  150  gr.  d'alcool.  Le 
dépôt  grenu  a  été  placé  dans  un  entonnoir  y  au-dessus 
d'une  petite  masse  de  coton ,  et .  lessivé  avec  de  l'alcool 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  complètement  décoloré.  Il  a  perdu 
toute  action  sur  les  réactifs  colorés.  Traité  par  l'alcool 
bouillant  et  par  l'alcool  tenant  en  suspension  de  l'hydrate 
de  zinc ,  il  i^  leur  a  cédé  aucune  trace  d'urée.  Calciné , 
il  s'est  à  peine  noirci.  Enfin  il  s'est  comporté  comme  un 
mélange  de  phosphate,  terreux ,  de  sulfates  alcali]^-  et  de 
chlorure  de  sodium ,  mélangé  d'un  peu  de  matières  orga- 
niques. 

Donc  Taddition  à  l'urine  sirupeuse  de  l'alcool ,  avanta- 
geuse en  cela  qu  elle  complète  la  précijâtation  de  l'acide 
urique ,  facilite  le  départ  des  sels ,  et  par  suite  permet  de 
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concentrer  rurée  sous  un  très-petit  volume ,  essentielle- 
ment feiTorable  à  sa  précipitation  ultérienre  au  moyen 
de  lucide  nitrique,  sans  qu'une  portion  des  sels  de 
l'urine  criitsdlise  alors  arec  le  nitrate  d'urée;  l'addition  , 
dis-je,  à  l'urine  sirupeuse  d'une  certaine  (piantité  d'al- 
cool n'expose  point  à  laisser  dans  le  dépôt  une  partie 
de  l'urée  à  l'état  de  lactate ,  ainsi  qu'auraient  dû  le 
faire  craindre  les  expériences  récentes  de  INflVf .  Henry 
et  Cap. 

De  l'urine  sirupeuse  a  été  -additionnée ,  avec  les  précau- 
tions couTenables  pour  prévenir  l'élévation  de  tempéra- 
ttire,  de  cinq  fois  son  volume  d'acide  stdfttrique  à  66*, 
Le  lendemain  un  abondant' dépôt ,  presque  exchisrveinent 
fbh*méde  sidfetes  alcalins ,  s'était  séparé.  Xe  'liquide  sur- 
na^ant ,  d'un  rouçe   noir ,  mifsaturé  paûr  la  craie ,    a 
fi>umi  un  épais  magma ,  lequel ,  séchë  au  l>âin-tnayïe ,  cfé- 
girgeait  des  -vapeurs  -ammoniacales  lorsqu'on  lelnturaft 
aveccde  la  potasse  caustique ,  légèrement  bumlAe,  mais 
abandonnart   à   l'alcool  bouillant   une  gtafttde   quantité 
d'urée. 

1>onc ,  «dus  rinBuience  dfes  acides  liés  '  jihis  ëttergîquBs , 
lorsque  la  chaleur  n'^intervient  pas ,  Tutée  ài^st  pas  aussi 
facilement  convertie- en  cafrbonate  d*aiiunoniaqtie  qœ  sem- 
blerait l'indiquer  la  tbéorie. 

WB  grammes  d'urine  sirupeuse ,  provenant  dte  Ttevapo- 
ration  du  liquide  ^Icoctique ,  chargé  des  principes  solu- 
bles  dans  Palcool  froîd  de  1  kilognrtnme  dSirine ,  ont  été 
additionnés  de  tOO  grammes  d'acide  nitrique  pur.  Après 
l'entier  refroidissement  et'la  compf'ession  /dans  un  linge, 
du  nitrate  d'urée  produit,  on  a  Ûtré  l)ss  eaux'^nibres  au 
travers  d^une  masse  de  cb  ton ,  placée  dans  la  dduffle  d'un 
entonnoir,  on  les  a  sursaturées  par  le  carbonate  de  stmde  ; 
puis  'évaporées^  k  «iccitë.  La  masse  îsàliîtte  "a 'iSté  siSédiée  , 
pulvérisée  let  traitée  par  l'alcool  bouîHtant:  file  ne  lui  a 
cédé  que  des  traces  d'urée. 
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Dcmc  FemplDi;  de  l'acide?  nftrrqpliie  dansleapuaportions 
indiquées  suffit  à  la  complète  précipitation  de  Fovée. 

L'emploi  d'une  pki^.fiorte proportion  d'acide  ne  serait 
pas  seulement  inutiiç.;  il  .serait  nuisible  en  ce  i{u'il  ten- 
drait à  produire  unecréaction  qu.'on  Aiçrrai.t.ae  laani&eter 
par  une  vive  efiervescemce. 

J'ai  décoii^sé ,  .daxis  lux  creuset  en  platine,  15  gr^  de 
nitrate  d'urée  sec ,  obtenu  car  le  .procédé  que  j'ai  décrit  : 
ils  ont  laissé  pour  xésiilu  moins  de  Q,Oi  de  sels* 

.Doncie  nitciUe*d.'unée  eJMbenu.par  ce  procédé  ne  retient 
pas  sensiblement.de  flek. 

J'ai  dissaut  dans  i'ean  ^stiUée  bouiUaale  10  grammes 
de  m  traie  d'urée^ecu  je  ïm  décmnpoaée  par  un  excès  4e 
carbonate  de  soude;  j'ai  évaporé ,  desséché  lernésidu.,  .et 
celui-ci  a  été  traité  par  l'alcool  du  commerce  bouillant.  Il 
en  est  résulté  une  dissolution  alcoolique  d^urêe  et  de  sels , 
dont  on  a^u  sépara  l'unée  pure,  en  év<aporant  à  siccité  la 
solution  et  reprenanitle^iouveau  résidu -par  l'alcoél  anhy- 
dre froid. 

Les  10  gr.  de  nitrate  Ont  fourni  k  gr.  d^urée. 

rDcMic^Ja^d^ssioeatioa  tiu  baiBHHnRirie  <ki  nil3<a|:e  d^aree 
seipteQt&ire^saa» qu'Ali  *y  «it'IocitiatfOR  ]i»tiiMe  «l«  mtrs^ 
d'ammoniaque. 

'  Jueaitrate  d'tivéesecIaisoaîtHocrtefeiB  ^gager  une  odeur 
aanDettia()afte ,  f|iiaÉd  "on  le  'tri tairait  avec  Ae  la  potasse 
nwMiMie. 

^'Ën  snppo^iiitt  qfifeè'leiiMralte'd'wôe  rèsnlfeâela  ocffsàÀ^ 
naison  de 

.et  de  X  atome  d'acide  nitri^^ae.  677       o3 

ce  nitrate  serait  foanae ,  pour  tOO  parties ,  »de  : 

Ujréfi*  • 53,0^ 

A!cide»   •   .  •  .  .  •  ijo,93 

fH»©tft  {  Amiiâes  ^  'éhknie  'àt  de  pfysiquey  1.  x, 
pr58T7  )  T'a  trooré ,  "par  expérience ,  fcnné  fle  : 

Vi^fe ,.  5*,65  .        . 

Acide 47*^7 
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De  mon  côté  {Journal  de  pharmacie  ,  t.  îvn  ,  p.  650) , 
je  Tai  trouvé  formé  de  : 

Urée.    .   .    •  .  .  .  53,5o' 
Acide 4^y5o 

Donc  ,  on  doit  assimiler  le  nitrate  d'urée  aux  sels  à  pro- 
portions fixes  et  définies,  et,  par  conséquent*',  d'un  poids 
donné  de  ce  nitrate  parfaitement  sec ,  on  peut ,  par  le  cal- 
cul ,  déduire  le  poids  exact  de  chacun  de  ses  composants. 

Quant  à  la  densité  des  urines,  elle  a  été  déterminée  à 
l'aide  d'un  aréomètre  très-sensible ,  construit  par  M.  Col- 
lardeau.  La  tige  de  cet  aréomètre  était  divisée  en  six  degrés 
égaux,  eux-mêmes  subdivisés  en  dix  parties.  Son  0°  cor- 
respondait au  point  d'affleurement  de  Tinstrument  dans 
reîiu  distillée; 

Le  chiffre  x  au  point  crafflearement  dan$  une  solution 

de  muriate  de  cbunx  pesant  ioo8,49>     Teao  pesant  looo, 

—  a  —  1016,49,  — 
^  —      3                 —                              loaOySo,  *- 

—  4  "~  io3o,i3,  — 

—  5  —  1038,29.  — 

.  D^s  expériences  dont  lea  pésultats  nun»ériques  se  tn>o- 
veot  consignés  aux  tableaux  placés  à  Ja  fia  du  mémoire,  je 
tirerai  les  conséquences  suivantes  : 

Les  quantités  d'urines  rendues  ^n  vijogt-quatre  heures 
par  des  individus  difierents  variant,  soit  que  l'on  agisse  sur 
des  individus  placés  dans  des  conditions  tout  à  fait  diffé- 
rentes ,  soit  que  l'on  agisse  sur  des  individus  placés  dans 
des  conditions  analogues. 

Pour  treize  individus  de  sfexe  ^  d'âge  différents ,  soumis 
à  une  alimentation  différente,  quoique  toujours  abon- 
dante ,  à  des  influences  extérieures  différentes ,  ces  quan- 
tités ont  varié  de  525  grammes  à  2^271. 

Chez  ceux  de  ces  individus  qui  étai^t  du  sexe  mas- 
culin et  dans  la  force  de  l'âge  (A^^  B,  C,  E,  F),  elles 
ont  d'ailleurs  presque  toujours  ^té  plus  abondantes  que  chez 
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les  vieillards  (G,  H),  les  etafants  (M,  N),  et  souvent 
même  que  chez  les  femmes  (I,  J,  K,  L).  Pour  cinq 
hommes  âgés  de  vingt  à  quarante  -  cinq  ans ,  nourris  à 
1res  peu  près  de  la  même  manière  (A,B,G,E,F), 
les  quantités  d'urine  ont  varié  de  7&>3  à  2,271;  mais, 
outre  que  pour  eux  la  différence  entre  le  maximum  et 
le  minimum  était  déjà  moindre  de  ce  qu'elle  était  poujr 
les  treize  individus  pris  indistinctement,  l'on  observait 
.que  souvent  les  sonunes  des  urines  rendues  en  plu- 
sieurs jours  consécutifs  se  rapprochaient  singulièrement, 
ainsi  : 

Eq     12  joars  A    rendit  11,969  g'*  d'urine. 

—  B      —  •     11,57!»  — 

Et  en  8  jours  C      —        7,62a  —      équivalant  à  11, 433  gr.  en  12 

jours. 

La  moyenne  des  quarante-huit  expériences  feites  AO^ 
ce»  ciziq  individus,  donnerait ,  pour  chacun  d'eux,  1,268 
gammes  d'urine,  par  vingt-quatre  heures;  mai»,  les 
.uvioes  des  uns  étant  presque  constamment  restées  a\jh 
dessous  de  œ  chiffre  (  A ,  B ,  G  ) ,  tandis  que  les  urines  des 
autres  l'ont,  au  contraire ,  presque  <ionstajiim^ttt  déi- 
.passé  (E,  F),  on  conçoit  que  Haller  ait  porté  à  1,568  gr. 
la  Iquanti té  moyenne  d'urine  qu'un  homme  sain  rend  en 
vingt-^uatre heures ,  tandis  que  Prout  l'évalue  à  l,OiO  gr. 
Bostoek  à  1 ,280 ,  et  M .  Rayer  à  1 ,257 . 

Les  quantités  d'urine  rendues  en  différentes  fois  »  dans 
Tespace  de  vingt-quatre  heures  chaque  fois ,  ^^ar  un  m^me 
individu,  varient;  mais  tfèsHKwtvent  la  somme  des  urines 
rendues  par  ce  niéme  individu ,  en  jdusieurs  fois  vingts 
quatre  liœures,  se  maintient  à  peu  près  stationnaire  durant 
des  périodes  égales ,  alors  que  les  conditions ,  sous  Tin-^ 
floenoe  desquelles  se  manifestaient  les  variations  di'abord 
observées,  se  rqpcoduisentà  peu  près  unifoinnément. 
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LlincUvida  A  a  ibvm  an >6  j^.  5;g^  sr*  d'orine  et JOr^  &  avtiMs Ji  i6,^u>. 

—  B       —  6.     5^29  -i-  .    6  5,743. 

—  E        —  5'  ro,o56'  —  5  9*9%^ 
— .        G.       —            3'      1,977  .         — •               ^  ^y9^' 

—  I  :-  4     3,«9f  -  4  *«« 

La  cooleuF  des  urines  petKhiei»  «n  tfifi&entes  ibis -par  le 
méitte  mcbvidus  on  par  dès-in^iclus  âiffîéreixt»',  m  Tarie 
guère  que  an  jaune  elair  au  j&vate  foncé',  au  jaune^fNtge^ 
att<  jaune  verdâtrev  au  jaun^^rmi.. 

Parmi  les  quatre-vingt-lreize-  urines  analysée»*  au  pre- 
mier et  au. deuxième  tableaux-, 

a8  se  sont  montrées  de  coalear  jaane  clair. 
a4  —  **"*  .IflODe. 

27  —  —  ronge. 

7,  -w.  —   •  TevdàtCft. 

7  -«i* .  —  bran. 

£a  bksiiqtp'en. général  lissr  urines  tn&s-^aboMbatar'/iajent 
.{dui6t.d'iui.jauntt,Qlair qpcie.dj un: jeune. fimoé,  à  -çka^  fy^te 
iâisiMft.que;d'janjâu»eHrougÊiv  en  Tertu  sans  doniede;  ce 
.^Kkt  .-bson.  cdMdnv^  que  la  tcinfcr: detf idissqhiiicis)  cokaiou 
.«'àSaîUiti  qnaadi  (HLJ«8.ét^nd.,i0nja'  tu:  dÈS'urîDeifiètaBe>i 
Jàî  fokLlràftfitu:aliOBd|Hiic«  et  :dfîai:  jaune;  «lait;:  tâODLàmqae 
d'autres:  feif '  <w  les  a:  trouirésâ  .tnb^alnaiid(aite&>  e&  d'un 
JauiMt{«nra.>.mAme:  d*un;jpuiiBHio»ge  -  (;flGa8pswîmowF>j:  541, 

telle  sorte  que  de^la  caviewcTJà&^miM^  on.  neiaMani 
aicli  ooncl«E)B;de  centaine' rolaÉi^QBEBraatàJlèiie'quattdté, 
et.  iricmvenâ^ 

«Tai  négiigr  de  'tenir  nsëe^r  di  I».  tratafiascnou»-*  fin-  de 
iVsjHieitéi  des  urine»  ^  aAtendô;  qoie:  cdhs  sud:  leaptiJig 
j^Vipésaist  n&  mlétaient  ew  génébal  venûsca  que  yâtof^ 
quatBJ  heures^  :  a]Mrès  qu'oui  avaiD  çenuoenee  à  Ic^  las^ 
cnnilIiPii  et  qu'alav^  ^dUksJ  aumûiait  pv^avin»:^  épiana 
un.:0onminatte(iittntt  dfailératidnj jhf»  walapne  k  rionika'jtiiiA 
à  fait  incertaines  mes  observations  à  cet  égard. 

Les  mêmes  motifs  m'ont  empécbé  de  détenniner  leur 
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capacité  de  8^ti;vcatiaa^  qv,  plu&  e^cacl^Qieiu;»  d'aita^dier 
une  grande  importewe  aiqi:,ré$ulUt&  que  m'oat  fournis 
le3  expériences  ((uq  j^ai  faites;  pouc  déUrmiacr  leiur  ca- 
pacité de  saturatiçko* .  Je  dirai,  seulement  q^et  de.  toiit^ 
les  urines  étudiéas  par  moi  à.  upie.époqueoù  Ia.tein|iéT 
rature  peu  élevée  rendait  leur  .altération  putride  .tnèsrleÂtç 
(  au  moi«  de, février  et  de  mars)^  »  U  plus,  acide  n'a  eij^é> 
pour  la  complète  saturation  da^  prnduijts  de  yingt^qj^^j^ 
heures ,;  que  109  gammes  de  solutioox  de  carJbionata  àt 
soudaau  40?,  représentant, a^'^TS .de,  carbonate  .réel,.  Par 
conséquent,  pour  produire,  au^ dépens  des  éléi»ents>. d^ 
son  urée  >  une  quantité  corrcspondanter  de. .  carbonate 
d'ammoni^quie».  il  eut  suffi. quo^slen  déi:on)|^osài  2f'13i 
et  Turiaetout  entièr.e  fut-dexeptue^caline.^  povr  p^u  qu'U 
s'en  fût  décomposé  davantag^ei. 

La  densité  de  la  spnune  des  uxîne&  rendues  «.  en. vingt? 
quatre  heures,,  p^  des  individus  différents*,,  vaj^ 

Pour  les  sei^e  iniÀTidii^jQJi&,en.ei9éûenee,,, 

tleimixksanHrétéde4'^Ttti'ébpï.  à^-'lS^cent.  détémp.  ±=         I,o3o de  densité 

34  —  -T-,        cpB»jpiie,4Atre,  .  .  ^di(S  «tf^eai^ 

44  .        —  .  —  —  j,p2<H4./)3a,, 

ri  •-•       .         •     ■  -^        *    iiff>érfeiXTtà.'  .  .  .'  l,o3ô. 

■  * 

Les  urô^as  dlioipines  dans^Ja^  force  dç  ^'^ge,  o|it»d'ail- 
leurs,  enf;énérdl9  été  plus  denses  quie  lesiuxine&rdervieilir 
lards,  d'enfanis  et  de  femmes,  (voyez  les  esEpçrienoe»  am 
les  iudividus  A,  B,  C,  G,  H,  I,  J,.K^  L^M,»  N^);  OTi 
pui^ue  ep  général  les  uit:ine^\d'lio«imefi  dana  la  ^r/;^  de 
r%e  sont  tou^  à  la  fois^t  plus,  abondantes»,  nonpur  piL^^ 
dit  plus  haut,  et  plus  deiiisçs ,9,  cçtmwei  .il.  vient .d'étrfv  àH^ 
qv^  les  urin^srde  vieillardS|  d',«nfiwAs  et^d^  fémnue^y^ilfisillt 
nécessairement  .quç,>  en  g^ér^l  9tçi^  ,hs. prewuBr94é|[4i;èÉr 
tent  en  plus  grju^de  ,^d»opadaj3iCfi.lej^iffaJtériay3>  à  In  pcésiw^^ 
desquels  est  due  Taugmentation  de  densité  du  véhicule 
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aqueux.  Nous  verrons  bientôt  la  sécrétion  de  Turée  et  àei 
sels  s'opérer  conformément  à  cette  déduction. 

La  densité  de  la  somme  des  urines  rendues  en  différentes 
fois,  pendant  vingt-quatre  heures  chaque  fois,  par  un 
même  individu,  a  vhrié  d*un  jour  à  l'autre.  Toutefois, 
cher  cet  individu ,  restant  à  très-peu  près  dans  les  mêmes 
conditions ,  elle  s'est  conservée  dans  les  limites  fort  rap- 
prochées ,  et  n'a  présenté  de  très-sensibles  différences  cjuc 
lorsque  les  conditions  ont  cessé  d'être  analogues ,  lorsque, 
par  exemple ,  la  quantité  de  boisson  a  été  très-differenle. 
(Voyez  les  expériences  sur  l'individu  D.  ) 

En  général,  la  densité  des  urines  rendues  en  vingt-quatM 
heures  par  des  individus  diflerents  ou  par  le  même  indi- 
vidu ,  était  d'autant  plus  grande  que  la  quantité  de  ces 
urines  était  moindre ,  et  réciproquement^ 

Ainsi  les  urines  dont  le  poids,  pour  vingt-quafre  iewres, 
restait  au-dessous  de  1,000  grammes,  marquaient  toutes 
4  degrés  aréométriques  ou  très-près  de  fc*,  tandis  que  celles 
dont  le  poids  dépassait  de  beaucoup  1,000  grammes  mar- 
quaient moins  de  3"^  ;  mais  certaines  urines  se  sotnt  montrées 
moins  denses  que  d'autres ,  quoique  celles-ci  eussent  été 
rendues  en  plus  grande  quantité  {expériences  :  53,  %ki 
55,56,  57,  58,  72,73,  78;— 81,86,  87;  — 1,  2,  3, 
14.,  16,  18). 

Les  quantités  d'urée  que  des  individus  différents  sr 
crètent  pendant  des  temps  égaux  sont  fort  différentes, 
quand  on  compare  des  individus  placés  dims  des  condi- 
tions fort  dificrentes. 

Ainsi,  l'individu  E  a  fourni  en  vingt-quatre  heures 
jusqu*à  SS  grammes  d'urée ,  tandis  que ,  dans  le  même 
temp^,  rindividu  M  en  a  fourni  moins  de  12  granunes. 
Maïs  elles  se  rapprochent  beaucoup  quand  les  individus 
s5àiit  placés  dans  des  conditions  analogues,  parmi  lesqueDes 
h  sexe  et  Fâgé  paraissent  suirtôut  influentes  : 


/  i 
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£a  la  jours  I  un  homme  de  30  ans  a  fourni  334  6*^*  d*arée. 


—             22 

— 

334 

-          38 

— 

3io 

-     43 

— 

35 1 

—         35 

— 

364 

une  femme  de  28 

— 

2o5 

—         16 

— 

210 

un  enfant  de    8 

•  — 

17» 

un  autre            8 

__ 

168 

Elles  sont  beaucoup  plus  considérables  chez  les  hommes 

dans  la  force  de  Fâge  que  chez  les  femmes,  les  vieillards, 

les  enfants ,  et  plus  considérables  chez  les  femmes  que  chez 

les  vieillards  et  les  enfants  : 

Pour  les  hommes,  la  moyenne  a  été  de  28,o5a5;  maxintmm  33,o5o. 

minimum  23,1 55. 

—  femmes  —  19,1165,  maximum  28,307. 

minimum    91926. 

—  vieillards  —  8,iio5,  maximum  12,264. 

minimum    3*956. 
— •  .     enfants  de  Sans  environ—  i3,47i»    maximum  16,464. 

minimum  10,478 

—  enfants  de  4  ans  environ —  ^^SoS,   maximum    5,3o. 

minimum     3»7i* 

L'on  sait  que  Turme  des  enfants  en  très-bas  âge  ne  con* 
tient  pas  sensiblement  d'urée. 

(La  suite  au  numéro  prochain,  ) 

RÉSUMÉ 

De  travaux  sur  plusieurs  analyses  d'eaux  minérales  na^ 
turelles ,   sa\foir  :   de  Bennes  (  Aude  ) ,  e£  de  Saint'- 

Honoré  (Nièvre).  (Suite.) 

Par  M.  Ossian  Hsrry,  membre  de  TÂcadémie  royale  de  médecine  et 

chef  cte  ses  travaux  chimiques»  etc. 

Analyse  des  eaux  minérales  de  Rennes  (Aude). 

Il  existe  plusieurs  causes  qui  peuvent  faire  varier  les  eaux 
minérales,  dans  leur  composition  ;  d'abord  et  en  première 
XXV«  Année.  —  Nos^embre  1839.  48 
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ligne ,  leur  mélange  avec  des  eaUx  pluviales  ou  voisines 
étrangères,  leur  contact  plus  prononcé  avec  Fair,  rincon- 
stance  des  causes  qui  les  minéralisent,  etc.  Il  est  donc 
souvent  utUe  de  les  analyser  à  diverses  époques ,  pour 
apprécier  si,  après  une  période  de  plusieurs  années, 
leur  nature  est  restée  .la  même  ou  a  subi  quelques  modi* 
fications. 

C'est  ce  motif  qui  a  déterminé  l'académie  de  médecine 
à  êouinettre  récemment  à  de  nouvelles  expériences  les  eaui 
minérales  de  Rennes  (Aude) ,  analysées ,  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  années,  avec  beaucoup  de  soia,  par  MM.  Reboul  et 
Jtdia-Fontenelle. 

Certains  principes ,  le  fer ,  par  exemple ,  se  trouvant ,  d'a- 
près les  résultats  de  ces  chimistes,  en  proportions  assez  con- 
sidérables ^  et  devant  donner  à  ces  eaiix  une  saveur  atra- 
mentaire  ptxinoncée ,  qui  n'est  pas  annoncée  par  Jes  auteurs 
OU  par  ceux  qui  les  ont  visitées ,  il  devenait  probable  que 
,  le  principe  ferrugineux  n'avait  pas  été  obtenu  tout  à  fait 
pur. 

En  conséquence ,  l'analyse  fut  fêprise  sur  l'eau  des  diffé- 
rentes sources. 

Ces  éôiirceSj  au  nombfe  de  cinq,  sont  désignées  parles 
noms  de  :  sources  du  Bain-Fort,  du  Bain-de-lonHeiney  du 
Bain-Doux ,  du  Bain-du-Pont ,  et  du  Bain-du^Cercle  ;  oc 
examina,  en  outre,  leàu  de  la  rivière  de  Saltz,  qui  couk 
près  du  village  de  Rennes. 

Les  bouteilles  reconnues  intactes,  bouchées  et  goudron- 
nées convenablement ,  nous  avons  procédé  à  l'analyse  suc- 
cessive de  l'eau  de  chaque  source,  en  suivant  les  modes 
connus  adoptés  pour  ce  genre  de  rech^ches. 

Parmi  ces  sources ,  trois  sont  thermales  et  deux  sont  froi- 
des ;  elles  sont ,  pour  la  plupart ,  très-ïJ)ondantes  ;  les  eaux 
en  sont  claires  et  limpides,  elles  exhalent,  surtout  celles  de 
la  Heine  y  une  odeur  sulfureuse  assez  pronoûcéc. 
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lia  température  des  sources  thermales  est  de  51"  centig. 
pour  lé  Bain-Fort,  de  41  centig.  pour  le  Bain-de-la-Heine, 
et  de  40  centig.  pour  le  Bain-Doux. 

Bien  qu'elles  sourdent  à  des  distances  éloignées  les  unes 
des  autres,  la  nature  de  leurs  principes  est  presque  la  méme$ 
et  Ton  est  porté  à  croire  qu  elles  proviemieiit  d'un  mèm» 
foyer  minéralisateur,  et  quelles  n'ont  subi  quelques  chan- 
gements que  par  leur  mélange  avec  des  eaUx  froides  étran- 
gères ,  ou  par  leur  refroidissement  pendant  uh  trajet  long 
et  rapproché  de  la  surface  du  sol.  Les  sources  froides  du 
Cercle  et  du  Pont  ^oïlt,  en  effet ,  les  plus  éloignées  dtl  village 
où  apparaissent  les  autres  sources  thermales. 

Le  tableau  qui  suit  indique  les  résultats  que  nous  avons 
obtenus,  et  fait  voir  que  les  principes  minéralisateurs  des 
eaUx  de  Kennes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  indi- 
qués par  MM.  Reboul  et  Julia-Fontenellc. 

Le  fer  s'y  est  trouvé  seulement  en  quantités  très-ntiftar- 
blement  inférieures  à  celles  portées  dans  le  travail  de  ce^ 
chimistes  (1)  ;  nous  croyons  que  dans  leur  analyse,  ce  pro- 
duit ferrugineux  était  mêlé  à  de  yalumine  et  à  de  la  sUice, 
qui  en  augmentaient  beaucoup  le  poids. 


(i)  Car,  pour  1000  gr. ,  ils  en  indiquent  0  gr. ,  iia  —  0,087  —  0,075 
—  0,062 ,  proportions  qtii  donneraietit  sans  aucun  doute  à  l'Câ«  wat 
satfeur  ferrugineuse  prononcée. 
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StmSTANCES 


Analyses  des  diverses  sources  de  Rennes  (Aude  ) , 

Pour  looo  grammes  Ci  litre)  d'eau  minérale. 


BAIN 
roKT 


BAIN 

AOUX. 


Acide  carbonique.  .  . 
Acide  hydroitdjurique. 
Carbonate  de  chanx.  . 
Carbonate  de  magnésie. 
jCblomre  de  sodium  •  . 
•—  de  magnesivm.  . 

—  de  potassium.  .  . 
'Sullate  de  soude.  .  .  • 

—  de  magnésie..  .  . 
— —  de  chaux • 

—  de  fer 1 

iSilice \ 

Alumine ^ 

Phosphate     d'alumine  / 

ou  de  chaux.  •  •  •) 
jChqrde  de  îer  carbonate '^ 

et  sansdoute  crhuiti.  | 

Manganèse 

Matière  organise.  • 


T.  Il*  ceat. 

•,i6i 

• 
o.aSo 
0,070 
0,0: 
o, 
traces 


>,07i 
Ua8o 


T.  iO*  ccBt« 


ToUl. 


0,090 
o,i6a 

0,049 

o,o3i 

traces? 
o,o4o 


I9O06 


gram. 
0,148 

0,1 4o 

o,o3o 
0,181 
0,244 
traces 

0,120 

0,180 


0,037 


0,002 
0,020 


BAIN 


BAIN 
DU  poirr. 


T.  41*  ccat. 


1,102 


gTsm. 
0,1 55 
traces 
0,120 
0,100 
0,1 85 
0,320 
traces 

0,300 

0,170 


0,040 


0,006 
0,020 


T.  ite  eenl. 


indéterm. 


BAIN 
DU  csacLs. 


BIVIKB1 
nu     asLTi 


0,140 
0,070 
0,000 
o,i5o 
indéterm. 

0,120 

o,025 


o,o5o 


o,oo3 


o,o3o 


L'eau  éUit 
nupeusul 
iurense. 


1,416 


0,(48 


T.  ll'CCBt. 


gram. 
indéterm. 


0,060 

o,o5o 

0,140 

indéterm. 

0,100 

0,084 
o,oi5 

0,017 


0,002 


bitumîn* 


traces. 


0,750 


o,o5o 


o,5o3 


Odear  psrti- 
enUèrepesd* 
FèrsporsUoii 


On  voit  donc,  en  résumé,  que  l'eau  minérale  naturelle 
de  Rennes  n*a  pas  changé  d'une  manière  notable ,  depuis 
l'analyse  de  MM.  Julia  et  Reboul ;  que,  de  plus,  cette  eau 
ne  parait  avoir  rien  de  commun  avec  celle  de  la  rivière 
de  Saltz  (ou  de  Sel) ,  qui  coule  à  peu  de  distance  ;  cette 
dernière  étant  très-riche  en  sel  marin  et  en  sulfates  al- 
calins. 

Eau  de  Saint^Honoré  (Nièvre). 

Le  bourg  de.  Saint-Honoré  est  célèbre  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre  par  l'existence  d'une  eau  minérale,  qui 
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paraît  avoir  été  connue  des  Romains ,  comme  Tattestent  les 
ruines  d'un  vaste  et  splendide  établissement  thermal  que 
des  fouilles  récentes  ont  mis  en  grande  partie  à  découvert. 
Par  suite  de  ces  fouilles,  on  a  trouvé,  non-seulement  des 
médailles  romaines,  à  leffigiede  l'empereur  Trajan  (mé- 
dailles en  partie  recouvertes  de  sulfure -et  de  carbonate  de 
cuivre ,  formés  par  Faction  lente  de  l'eau  minérale  sur  le 
métal),  mais  encore  des  débris  de  colonnes  et  de  statues  de 
marbre.  En  considérant  ces  débris  somptueux ,  qui  prou- 
vent la  splendeur  de  l'édifice  thermal  primitif ,  on  est  en 
droit  de  penser  que  Teau  de  Saint-Honoré  a  dû  avoir  à 
cette  époque  une  grande  importance ,  lors  de  l'occupa- 
tion des  Romains. 

Cette  eau  minérale ,  qui  sourd  par  différentes  sources 
voisines  les  unes  des  autres ,  présente  à  très-peu  près  les 
même  caractères ,  la  température  seule  en  est  assez  diffé- 
rente ;  elle  s'élève  de  22  a  SS""  centigrades.  L'eau  est  lim- 
pide ,  sans  saveur  désagréable  ;  elle  exhale  à  la  source  une 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  prononcé»,  qui  lui  donne  la 
propriété  de  colorer  en  jaune  d'or  yemieil  les  pièces  d'ar- 
gent qu'on  y  plonge ,  comme  le  font  les  eaux  de  Loues- 
che ,  à'Ei^aux,  diAix  en  Sai^oie,  dont  l'odeur  sulfureuse 
est  aussi  très- fugace. 

On  •  remarque  aux  sources  un  dégagement  abondant 
d'azote  et  d'acide  carbonique ,  et  dans  les  bassins  il  s'y  dé- 
veloppe diverses  conferves  du  genre  des  anabaïnées ,  des 
conjuguées ,  des  oscillaires,  etc.,  tels  que  Vanabœna  mon^ 
ticulosa,  le  zjgnema  genuflexum  ^  Voscillaria  nigra.  Les 
conduits  par  où  s'écoulent  l'eau  de  Saint-Honoré  sont  en 
outre  souvent  presque  entièrement  obstrués  par  les  mêmes 
conferves  et  surtout  par  celle  que  M.  Fontan ,  qui  l'a  dé- 
couverte, a  nommée  suif  araire  {suljuraria). 

Cette  conferve ,  ainsi  que  cet  habile  observateur  l'a  fait 
voir,  ne  se  rencontre  jamais  que  dans  les  eaux  dont  la  na- 
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ture  est  ou  a  été  primitivement  sulfureuse ,  et  qui  ont  une 
.  thermalité  moyenne  au  dessous  de  SS""  centigrades. 

L'eau  minérale  de  Saint-Honoré  sourd  d'un  terrain  grar 
nitique  porpbyroïde ,  dont  la  roche  se  rattac^ie  aux  nion- 
tagnes  primitives  du  Mprvan. 

Malgré  le  mauvais  état  actuel  des  sources,  cette  eau 
attire  chaque  année  un  grand  nombre  de  malades ,  et  les 
bons  effets  qu'elle  produit  sont  constatés  depuis  loi^gu^ 
années. 

L'eau  de  Saint-Honoré  soumise  à  l'analyse  m'a  présenté 
les  résultats  suivants  par  litre  : 

/Addehydrosulftirique traces  légères. 

<  Azote  avec  un  peu  d'oxygène 

\Aeide  carbonique  ....  proportion  très-minime. 

grain  mes* 
^Carbonate  de  soude  anhydre  (i).  .  .  .        o,o34 

C.rl,p„.U.  {^«^,^^.:) o.o8a 

Chlorure  de  sodium o,2o5 

o  A60/^^^^^^^  ^®  potassium 1  traces iiîapprkltbles. 

'T     \  Sulfate  de  soude  anhydre Oto43 

Silice  et  alumine o,035 

'Oxyde  de  fer 0,006 

Matière  organique  bmpe  9jnh^ 0,0:^0 

Matière  floconneuse  azotée  (barégine  ?) .  o,o5 1 

Eau  pore i  . ,  909,534 


1000,000 


D'après  cette  analyse ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
nattte  que  l'eau  de  Saint-Honoré  se  rapproche  beaucoup 
des  eaux  sulfureuses  dégénérées  de  la  chatne  des  Pyrénées 
Comme  ces  dernières,  elle  sourd  d'un  terrain  granitique 
primitif;  elle  est  peu  chargée  de  substances  salines  qui,  de 
plus ,  sont  de  la  même  nature  ;  enfin ,  la  présence  de  la 
barégine  et  surtout  celle  de  la  sulfuraire  daps  les  con- 
duits [sulfuraire  que  M.  Fontan  a  eu  l'obligeance  de  me 
faire  bien  reconnaître),  appuie  ençpre  l'opinion  émise  ci- 
dessus.  Nous  regardons  en  conséquence  l'eau  de  Saint-Ho- 

noré  comme  une  eau  sulfureuse  complètement  dégénérée 

'  -■  . 

(1)  Ce  carbonate  était  bien  réellement  à  base  de  soade  comme  M.  Sou- 
bciran  l'ayait  déjà  annoncé. 
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par  le  mauvais  état  actuel  des  sources ,  et  nous  ne  dou- 
tons pas ,  diaprés  l'importance  des  restes  de  constructions 
romaines  qu'on  y  trouve ,  que  cette  eau  ait  été  réellement 
sulfureuse  h  Tépocjue  où  les  Romains  l'ont  fréquentée. 

H  est  naturel  de  penser  alors  que  par  des  travaux  bien 
dirigés,  par  des  aménagtemei^ts  cpnvitnalileff  (et  Ton  s'en 
occupe  aujourd'hui),  l'eau  de  Saint -Honoré  pourra  re- 
prendre ses  propriétés  primitives  et  acquérir  une  impor- 
tance réelle  que  sa  position  topogf  aphique  au  centre  de  la 
Frai^ce  |ie  saurait  qu'accrottre. 

Annotation. 

En  oaxuidérant  la  fiômpositi<xi  chiBdque  des  différentes 
leaux  minérales  que  nous  vencms  de  passer  en  revue ,  peut- 
on  dire  qu'elle  soit  réellement  celle  de  ees  eaux  à  leur  point 
d'émergence ,  ou  dira-t-on  qu'elle  n'est  que  le  résultat  de 
réactions  qpérées  par  suite  des  travaux  de  l'analyse,  de  la 
«onoentratiûB,  etc.  etc.?  Ni^s  ne  le  pensons  pas,  bien 
que  le  champ  des  hypothèses  soit  ici  large  et  facile.  En 
effet,  si  l'on  réfléchit  à  la  manière  probable  dont  se  miné- 
ralisent  ces  eaux»  du  ^noîps  ^a;9§  }a  grande  majorité  des 
cas,  on  reconnaîtra  qu'elle  a  Ueu  par  lé  passage  de  certai- 
nes nappes  souterraines  à  travers  des  terrains  où ,  par  l'a 
chaleur  centrale  du  globe,  et  par  des  causes  quelquefois 
électro-chimiques ,  et  à  la  faveur  aussi  de  certains  gaz  et 
acides ,  elles  se  chargent  des  sels  qui  existent  dans  ces  ter^ 
rains.  Or,  les  principes  que  l'analyse  fait  découvrir  dans 
ces  eaux  sont  presque  oonstamiiient  des  carbonates  terreux 
et  alcahns,  des  sulfates  de  soude  et  de  ehaux,  des  chlorures 
de  sodium,  du  fer,  de  la  silice ,  de  l'alumine ,  ete. ,  toutes 
substances  que  l'en  rencontre  également  dans  lu  plupart 
des  terrains.  Il  devient  dcmc  naturel  de  p^ser  que  les 
composons  annoncées  précédemment  donnent  assez  bien 
la  mesure  de  celles  de  pes  différentes  eaux  prises  à  leur 
sortie  du  sein  de  la  terre. 
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NOTE 

Sur  quelques  médicaments  brésiliens  ; 

Lue  à  la  Société  de  Pharmacie,  par  M.  Goibovat. 

Messieurs  » 

Notre  confrère ,  M.  Guillemin ,  aide  au  Muséum  dTiis- 
toire  naturelle,  déjà  distingué  parmi  les  savants  par  d'im- 
portantes publications  sur  la  botanique  ,  vient  de  revenir 
du  Brésil ,  où  il  avait  été  chargé  par  notre  gouvernement 
d'une  mission  relative  à  la  culture  du  thé.  Il  a  consacré  le 
peu  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  occupations  à  prendre 
des  renseignements  sur  un  certain  nombre  de  substances 
médicamenteuses  dont  l'origine  ou  les  caractôres  nous 
étaient  encore  inconnus.  De  ces  substances  ,  qui!  a  bien 
voulu   mettre  à  ma  disposition  ,   j'en    choisirai  quatre 
pour  la  communication   que   je  fais  aujourd'hui  a  Va 
Société. 

Douradinha  do  campo. 

Deux  plantes  portent  au  Brésil  le  nom  de  douradinha , 
diminutif  de  ^ott/'oWa,  ce  qui  veut  dire  dorée.  L'une ,  pa- 
rement mucilagineuse,  est  le  waltheria  douradinha^  de  L 
£imille  desbjttnériacées^  l'autre,  de  propriétés  beaucoup 
plus  actives,  appartient  au  genre palieourea  de  l'ordre  des 
rubiacées.  C'est  celle-ci  qui  est  nommée  douradinha  do 
campo ,  et  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Elle  passe  an 
Brésil  pour  un  antisyphilitique  puissant,  et  c'est  presque 
le  seul  qui  soit  usité.  On  fait- usage  des  feuilles  »  sous  forme 
d'infusion  aqueuse;  mais  elles  demandent  à  être  employées 
avec  circonspection;  car,  à  dose  un  peu  élevée,  elles  agis- 
sent comme  poison.  Cette  propriété  vénéneuse  est  en-* 
core  plus  marquée  dans  d'autres  espèces  de  palicourea , 
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qui  portent ,  à  cause  de  cela  ,  au  Brésil,  le  nom  d'erpfa 
do  rato  ,  ou  ,  comme  nous  pourrions  le  dire  »  de  mort 
aux  rats. 

Dans  un  ouvrage  intitulé  Manual  do  agriculior  brazi" 
leirOy  récemment  publié  à  Rio  de  Janeiro,  par  M.  G.-Â. 
Taunat  ,  M.  Riedel  attribue  le  douradinha  do  campo  au 
palicourea  diuretica  de  Martius ,  et  Very^a  do  rato  aux  P. 
strepans  f  aurata  et  Maregrauii ,  A.  Saint-Hilaire.  Mais 
de  même  que  plusieurs  espèces  vénéneuses  sont  nommées 
en^adp  rato,  de  même  aussi  probablement  plusieurs  espè- 
ces peuvent  fournir  le  douradinha  officinal.  Au  moins  les 
feuilles  rapportées  par  M.  Guillemin  ne  paraissent-elles 
appartenir  ni  au  P.  diuretica  y  ni  au  P.  officinalis  de  Mar- 
tius. En  voici  la  description,  autant  qu'on  peut  l'établir  sur 
des  parties  brisées. 

Feuilles  longues  de  4  pouces ,  larges  de  2 ,  atténuées  en 
pointe  aux  deux  extrémités ,  surtout  du  côté  du  pétiole,  et 
presque  sessiles.  ïllles  sont  fermes  et  épaisses,  d'une  teinte 
jaune  très-marquée ,  surtout  à  la  face  supérieure  ;  pour- 
vues inférieurement  d'une  forte  nervure  médiane ,  d'où 
partent,  de  chaque  côté,  un  assez  grand  nombre  de  nervu- 
res transversales ,  parallèles  et  régulièrement  espacées.  Les 
deux  surfaces,  les  nervures  et  le  pétiole,  sont  complètement 
glabres.  Ces  feuilles  offrent  une  odeur  indécise  et  qui  a  pu 
leur  être  communiquée.  Leur  saveur  est  faiblement  amère 
et  astringente. 

La  racine  qui  se  trouve  en  petite  quantité  jointe  aux 
feuilles ,  pourra  aussi  faciliter  la  détermination  spécifique 
de  la  plante.  Elle  est  longue  et  grosse  comme  le  doigt ,  à 
surface  grise  très-inégale.  L'écorce  est  assez  épaisse ,  subé- 
reuse et  d'un  gris  rongea tre;  le  bois  blanchâtre  et  fibreux. 
Le  tout  offre  une  saveur  peu  marquée.  Le  collet  de  la  ra- 
cine parait  comme  squameux ,  et  porte  des  tiges  herbacées  ; 
souvent  même ,  il  donne  directement  naissance  a  des 
feuilles  ;  de  sorte  que  Tespèce  est  certainement  hei^bacée. 
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ÉcQrce  ifefereirq. 

Pqu  pereira  de^  Brésiliens ,  espèce  de  i^allesia  non  dé- 
crite,  de  la  famille  des  apocynées. 

Cette  écorce  m'a  déjà  été  présentée  Tannée  dernière,  p^t 
M.  Poncet ,  pharmacien  de  Lyon ,  avec  l'indication  qu'elle 
jouit  de  propriété^  éminemment  fébrifuges ,  et  est  considé- 
rée comme  une  sorte  de  quincjuina  au  Brésil.  D'après  sa 
structure  très-fibreuse  et  son  aspect  général ,  je  la  sup- 
posais produite  par  un  andira  ou  un  g^offraya^  mais 
M.  Riedel  nous  apprend  quelle  appartient  au  genre 
vallesia. 

L'écorce  de  pereira  est  en  morceaux  lopgs  de  2  pieds , 
presque  plats.  La  surface  extérieure  est  grise-jaunâtre ,  et 
marquée  de  profondes  crevasses  longitudinales.  Jua  sub- 
stance même  des  couches  crevassées  est  fauve,  spongieuse, 
presque  insipide,  A  rintérieu^*  se  trouve  un  liber  formé  de 
lames  plates ,  appliquées  les  unes  sur  les  autres ,  faciles  à 
séparer ,  mais  non  à  rompre ,  d'up  jaune  foncé  et  d'une 
forte  an^ertume. 

Quina  do  campo. 

Strychno^ ps^udo-quina^  fendille  de^  ^pqcynéeg.  L'écorce 
4e  cet  arbre  pst  un  d^s  médicaments  tonique^  les  plu9  i» 
portants  du  Brésil.  Bien  qu'appartenant  au  même  geoit 
que  la  fausse  apgustur^,  la  i^qix  yopiique  et  la  fève  de  Saint- 
Ignace ,  elle  n'exerce  aucune  action  malfaisante  sur  l'écû- 
nomie  animale  ;  pt  Vauquelin  a  çouf  taté,  (en  effet ,  qu'elle 
ne  contenait  aucun  des  deux  alcalis  qui  communiquent  aux 
trois  autres  substances  Ipurs  propriété?  médicales,  mais  aussi 
leurs  qualités  délétères. 

L'écorce  du  strychnospseudo^hina  a  déjà  été  en  France 
le  sujet  de  plusieurs  publicatious.  M,  Auguste  Saint^Hi- 
laire  Ta  placée  eu  tête  de  ses  Plantes  usuelles  du  Brésil; 
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Vauquelin  en  a  donné  Tanalysq  dans  les  mémoires  du  Mu- 
séum ,  année  1823  ,  et  le  docteur  Peixoto  en  a  ;^rlé  dans 
sa  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
le  16  avril  1830.  J'aurais  donc  pu  en  donner  une  bonne 
description  dans  l'Histoirie  abrégée  des  drogues  simples  ; 
malheureusement,  n'ayant  pas  alors  à  ma  disposi- 
tion les  ouvrages  précités ,  j'ai  décrit  comme  écorce  du 
^trychnos  pseudo  -  chincf^  une  substance  <jui  ne  Tétait 
pas.  J^  demande  qu'il  me  soit  permis  d'ei^pliquer  ici  mon 
erreur. 

En  1825  »  comme  je  l'ai  exposé  dans  mon  ouvrage ,  t.  II, 
pag.  24 1  M.  Af  ercadieu  soumit  à  l'analyse  une  écorçe  très- 
amèra,  qu'on  lui  avait  dit  venir  du  Mexique  et  se  nommer 
copalchi;  M.  de  Humboldt ,  à  qui  cette  écorce  fut  présen- 
tée ,  jugea  qu'elle  devait  être  produite  par  le  croton  sube- 
rosum.  Mais,  vers  le  même  temps ,  plusieurs  pharmaciens 
allemands  ayant  décrit  et  analysé  comme  copalchi  une  écorce 
a^sez  semblable  à  la  cascarille ,  je  commençai  à  croire  que 
M.  Mercadieu  avait  pu  être  induit  ^n  erreur  sur  l'origine 
de  YéçQVce  qu'il  avait  analysée ,  et  j*en  fus  convaincu  lors- 
que je  vis  M.  Virey  présenter  à  la  Société  de  Pharmacie 
(10  mars  1830)  cette  même  écorce  comme  étant  celle  du 
stryçhnas  pseudo-china ,  et  la  décrire  sous  ce  nom  dans  le 
Journal  de  Phari^acie»  t.  XYI,  p.  3^8.  La  faute  ne  m'ap- 
partient donc  pas  en  réalité. 

ISu  résump ,  l'écorce  que  M.  Mercadieu  a  analysée  sous 
le  nom  de  çopfilchi,  que  M.  de  Humboldt  a  attribuée  au 
croton  subero^um ,  que  M.  Virey  a  dé<;rite  plus  tard  comme 
étant  celle  du  strychnos  pseudo-cMna  ,  peut  bien  être  le 
véritable  copalchi  du  Me:îLique  ;  tandis  que  l'espèce  de  cas- 
carille que  les  pharmaciens  alleipands  opt  nommée  copçLl" 
chi ,  est  peut-être  simplement  le  produit  d'un  croton  aro- 
matique des  Antilles,  voisin  du  croton  cascarilla;  mais 
je  ne  puis  le  décider.  Quant  à  l'écorce  de  strychnos 
pseudo -china  que  M.  Guillemin  vient  de  rapporter  du 
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Brésil ,  voicî  les  caractères  auxquels    on   peut   la  re- 
connaître : 

Écorce  épaisse ,  ou  morceaux  courts ,  contournés  par  k 
dessiccation,  formés  de  deux  parties  distinctes  : 

La  partie  extérieure  ,  composée  de  l'enveloppe  cellu- 
laire ou  herbacée ,  fortement  développée ,  est  très-épaisse, 
subéreuse  ,  crevassée ,  d'une  belle  couleur  orangée  ;  la 
partie  interne  ,  ou  le  liber ,  est  blanchâtre  ,  dur ,  conir 
pacte ,  non  fibreux ,  d'une  très- forte  amertume.  L'odeur 
est  nulle. 

On  voit  de  suite ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  faire  re- 
marquer ,  combien  cette  description  se  rapproche  de  celle 
de  la  fausse  angusture  ;  la  ressemblance  va  encore  plas 
loin. 

La  fausse  angusture  contient  l)eaucoup  d'un  alcali  ré- 
gétal  qui  a  été  nommé  brucine ,  bien  à  tort,  ^^  j^  ne 
cesserai  de  le  répéter  :  ce  nom  ,  qui  consacre  une  ie- 
résie  en  histoire  botanique,  devrait  être  changé  en  ce- 
lui de  i^omicine  i  maintenant  qu'il  est  parfaitement  prouvé 
que  la  fausse  angusture  est  l'écorce  du  stiychnos  nux- 
uomica, 

La  vomicine  donc,  prend  une  couleur  rouge  de  sang 
par  l'acide  nitrique ,  et  ce  caractère  est  si  marqué  qu'il 
suiEt  de  toi^cher  l'écorce  elle-même  avec  l'acide ,  pour 
qu'elle  prenne  aussitôt  une  belle  couleur  rouge.  D'if 
autre  côté  ,  la  matière  rougeâtre  ,  qui  recouvre  soi- 
vent  à  l'extérieur  la  fausse  angusture ,  prend  par  le  même 
moyen  une  couleur  verte  -  noirâtre  tout  à  fait  carac- 
téristique. 

Or,  l'écorce  dix  stry^chnos  pseudo-china -présente  exacte- 
ment ces  deux  mêmes  caractères  (1)  :  le  liber  intérieur, 


('i)Je  croyais  avoir  été  le  premier  à  faire  cette  observation;  mais 
M.  Mauzlni,  élève  interne  à  THôtel-Dieu,  qui  s'occupe  avec  zèle  de  Fhis- 
toire  naturelle  pharmaceutique,  l'avait  faite  de  sou  côté  sur  uii«  écorce 
qui  lui  avait  été  remise  par  un  Brésilien. 
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touché  par  l'acide  nitrique,  rougit  fortement;  la  couche 
ocracée  devient  d'un  vert  noirâtre.  Quoi  de  plus  semblable 
à  cet  égard  que  les  écorces  des  deux  strychnos  ? 

Je  me  suis  demandé  un  moment  si  Vauquelin  se  serait 
trompé  en  n'accusant  pas  de  brucine  dans  la  composition 
du  quina  de  Gampo;  mais  je  suis  promptement  revenu 
à  une  opinion  plus  conforme  à  l'habileté  connue  de  ce 
grand  chimiste. 

Voici  d'abord  une  écorce  rapportée  également  du  Brésil 
par  M.  Guillemin ,  sous  le  nom  de  casca  d'anta ,  qui  offre 
encore  une  certaine  ressemblance  avec  la  fausse  angusture  j 
car  elle  est  dure ,  compacte ,  grisâtre ,  recouverte  d'une  en- 
veloppe cellulaire  de  couleur  d'ocre.  Cette  dernière ,  tou- 
chée par  l'acide  nitrique ,  ne  change  pas  de  couleur ,  ce 
qui  distingue  cette  écorce  de  la  fausse  angusture  ;  mais  le 
liber  grisâtre  prend  une  couleur  rpuge  manifeste.  Cette 
écorce  est  produite  par  un  rauwolfia^  arbre  laiteux  de  la  fa- 
mille des  apocynées  (1). 

L'écorce  de  pereira ,  ou  de  uallesia ,  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment ,  quoique  bien  différente  par  sa  structure ,  se 
conduit  d'une  manière  aDaIo*2:ue  :  les  couches  cellulaires 
rougissent  faiblement  par  l'acide  nitrique ,  et  le  liber  rou- 
git très-forteoient.  Ainsi  voici  quatre  écorces ,  la  fausse 
angusture,  le  strychnos  pseudo^quina  ,  l'écorce  d^anta  et 
ceWe  à^  pereira  qui  rougissent  par  l'acide  nitrique.  Mais 
comme  toutes  quatre  appartiennent  à  la  famille  des  apocy- 
nées (2),  on  pourrait  supposer  qu'elles  contiennent  plus  ou 
moins  de  brucine ,  ou  penser  au  moins  que  ce  caractère 
appartient  exclusivement  aux  écorces  de  cette  famille  :  il 
n'en  est  pas  ainsi . 

(i)  Une  autre  écorce  porte  également  à  Rio- Janeiro  Le  nom  de  Casca 
d'antrit  ou  (l'écorce  de  tapir;  elle  appartient  à  un  d*ymi$, 

{a)  L  écorce  brésilienne  que  j*ai  décrite  sous  le  nom  de  Paratudo  n^  i , 
et  qui  parait  appartenir  encore  à  la  famille  des  apocynées,  rougit  éga- 
lement par  Tacide  nitrique. 
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D'abord  la  véritable  angusture ,  que  Ion  croyait  pou- 
voir distinguer  de  la  fausse  par  ce  moyen ,  rougit  évidem- 
ment par  Tacide  nitrique.  L'écorce  de  simarouba  se  colore 
faiblement;  mais  c'est  surtout  Técorce  de  garou  qui  prend 
une  teinte  rouge  des  plus  vives  par  le  contact  du  même 
acide.  Ainsi  des  écorces  qui  appartiennent  à  des  familles 
ttès-éloignées  de  celle  des  àpocynées ,  et  dans  lesquelles  on 
ne  peut  supposer  la  moindre  trace  de  brucine,  rougissent 
par  l'acide  nitrique.  Ce  point  m'a  parti  utile  à  établir ,  en 
raison  de  ce  que ,  soit  dans  les  cours ,  soit  dans  les  ouvrages 
de  toxicologie,  on  donne  le  caractère  de  rougir  par  I  acide 
nitrique  comme  tout  à  fait  distinctif  de  la  fausse  an- 
gusture. 

Je  termine  pat  une  observation  sur  la  substance  ocracée 
de  la  fausse  angusture  ,  que  plusieurs  auteurs  ont  décrite 
comme  un  lichen  étranger  à  l'écorce.  Elle  annême  été  ran- 
gée y  je  crois,  dans  le  genre  Chiodecton.  Or,  cette  sub- 
stance ,  observée  dans  le  strychnos  pseudo-china ,  fait  trop 
évidemment  partie  du  tissu  cellulaire  ou  de  l'enveloppe 
herbacée  de  l'écorce ,  pour  qu'on  puisse  la  regarder  comme 
un  lichen.  J'ajouterai  que  Ton  trouve  quelques  écorces  de 
fausse  angusture  dans  lesquelles  cette  partie  est  intacte  et 
recouverte  partout  de  l'épiderme  blanc  du  végétal ,  ce  qui 
la  met  indubitablement  au  nombre  dés  couches  de  Fécoron 
Ainsi  ce  n'est  pas  un  lichen. 

Écorce  de  Monésia, 

Je  ne  pouvais  parler  de  médicaments  brésiliens  sans  diie 
quelques  mots  de  cette  écorce ,  qui  vient  d'acquérir  âne 
certaine  importance  en  raison  des  essais  thérapeutiques 
auxquels  elle  a  été  soumise,  par  les  soins  de  notre  confrère 
M.  Bemard-Oerosne.  Gomme  le  nom  sous  lequel  elleluia  été 
présentée  ne  parait  pas  lui  appartenir ,  et  qu'il  pourrait  la 
faire  attribuer  à  tort  à  quelque  végétal  de»  genres  mm»- 
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tia  où  manettia  de  k  famille  des  rubtacées ,  je  crois  utile 
de  faire  coimattre  ce  que  je  sais  de  son  nom  et  de  son 
origine. 

Cette  écorce  m'a  été  donnée  pour  la  première  fois  ,  il  y 
a  Une  dizaine  d'années ,  par  M.  A.  Richard  ;  le  nom  lui 
âTait  échappé,  mais  Técoree  l^avait  frappé  par  sa  substance 
tout  uniforme ,  brune ,  dure ,  pesante ,  et  gorgée  d'un 
suc  à  la  fois  astringent  et  très-sucré. 

Plus  técemment,  M«  Martins,  médecin  et  botaniste  éga- 
lement distingué,  m'a  remis  un  nouvel  échantillon  de  cette 
écorce,  avec  une  notice  indiquant  qu'elle  avait  été  rappor- 
tée du  Brésil  par  M.  Théris  ;  qu'elle  se  nommait  Mohica, 
et  que  les  habitants  en  faisaient  usage  contre  la  dyssente- 
rie ,  la  diarrhée ,  les  flueurs  blanches ,  les  rhumes  avec  sé- 
crétion abondante,  etc. 

A  peu  près  vers  le  même  temps,  M ,  membre 

de  l'Académie  royale  de  médecine ,  me  remit  un  morceau 
d'un  extrait  apporté  du  Brésil  et  nommé  burahhem.  Cet 
extrait  était  sec ,  brun,  sucré  et  astringent ,  aplati  et  con- 
tenu entre  deux  feuilles  de  papier.  Le  même  extrait  m'est 

encore  parvenu  d'une  autre  source  qui  m'écliappe ,  sous  le 
nom  de  gorenhem. 

Jusque-là  rien  ne  me  montrait  que  cet  extrait  provînt 
de  l'écorce  de  mohica  ;  mais  l'année  dernière  >  M.  Bernard- 
Derosne  ayant  bien  voulu  me  remettre  un  morceau  d'écorce 
de  monésia^  et  un  fragment  de  lextrait  qui  en  est  préparé 
au  Brésil ,  afin  que  je  cherchasse  à  en  déterminer  l'ori- 
gine, je  vis  que  l'écorce  de  monésia  était  l'écorce  de 
mohica  de  M.  Martins,  et  l'écorce  sucrée  de  M.  Richard  ; 
et  de  plus ,  que  l'extrait  de  monésia  était  l'extrait  de 
huraîlhem  ou  de  gorefthem  que  j'avais  reçu  de  deux 
sources  différentes. 

Enfin ,  M.  Guillemin  m'ayant  remis  tout  récemment  le 
Manuel  de  V agriculteur  brésilien ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  j'y 
ai  trouvé  l'article  suivant  : 
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a  Buranhem  ou  guarahem,  espèce  de  chrysophj^llum  , 
»  famille  des  sapotées.  Nous  trouvons  dans  une  pharma- 
»  cognosie  l'analyse  de  Técorce  d  un  bois  colher.  La  des- 
»  cription  convient  parfaitement  à  notre  écorce  de  buraft- 
K  hem  (on  ne  parle  pas  de  son  usage).  Notre  burafihem  a 
»  Técorce  grosse ,  pesante ,  laiteuse ,  d'un  goût  doux  au 
»  commencement,  ensuite  astringent.» 

Remarquez,  messieurs,  que  l'extrait  de  monésia  est 
bien,  d'après  mes  échantillons ,  l'extrait  de  buranhem  du 
Brésil ,  et  que  Técorce  de  monésia  ofire  aussi  tous  les  ca- 
ractères donnés  par  M.  Riedel  à  l'écorce  de  buranhem.  Le 
nom  sera  moins  harmonieux  sans  doute  ;  mais  je  pense  que 
ce  serait  un  abus  et  un  grand  détriment  pour  la  science , 
que  d'introduire  dans  la  thérapeutique  des  médicaments 
sous  des  noms  qui  ne  leur  appartiennent  pas-  Il  paraîtra 
sans  doute  convenable  de  dire  à  l'avenir  écorce  de  buraJi^ 
lient  et  extrait  de  buraîihem,  en  place  à' écorce  et  d'extrait 
de  monésia. 

NOTE 

Sur  r huile  fixe  extraite  de  la  noix  pacane  d'Amérique, 
et  sur  la  propriété  qui  lui  est  commune  auec  celle  de  la 
noix  ordinaire  (juglans  regia) ,  de  diviser  le  mercan. 

Par  M.  pLAircaE. 
Lue  à  la  Société  de  Pharmacie  (  Séance  d'octobre  1839  )• 

A  mesure  que  les  moyens  de  communication  deviennent 
plus  faciles ,  les  rapports  avec  les  peuples  les  plus  éloignés 
se  multiplient;  de  nouveaux  besoins,  de  nouvelles  babi^ 
tudes ,  naissent  de  ce  commerce  réciproque ,  et  il  n'est  pas 
rare  devoir  telle  production  végétale  exotique,  qu'on  avait 
considérée  d'abord  comme  simple  objet  de  curiosité  ou 
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comme  incapable  de  prospérer  sous  une  lisititude  opposée , 
finir ,  à  force  d'expériences  et  de  soins  bi^n  entendus ,  par 
s'y  acclimater.  Telle  est  la  variété  du  noyer  qni  produit  là 
noix  pacane ,  jugions  pecan  de  Walt.  Jugions  olî^œ/or-^ 
mis  deMicbaud ,  arbre  indigène  à  FAmérique  septentrio- 
nale.' 

Poiret  avait  désespéré  de  voir  ce  végétal  réussir  en 
France  à  cause  du  froid ,  mais  Bosc  pensa  qu'il  serait  facile 
de  lacclimater  dans  nos  provinces  du  midi,  et  nous  savons 
de  M.  Loiseleur-Deslongchamps  qu'on  y:  recueille  mainte*- 
nant  la  noix  pacane  dans  quelques  jardins ,  particulière- 
nient  àToulon.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  que  cette  culture 
est  encore  assez  peu  avancée,  car  la  pacane  que  nous  voyons 
depuis  quelques  mois  dans  nos  magasins  de  comestibles  de 
Paris,  et  sur  laquelle  j'ai  opéré,  provient  de  la  Louisiane. 
Le  commerce  s'en  fait  à  la  Nouvelle-Orléans  et  à  Québec  où 
'  elle  est  apportée  par  les  sauvages  des  bords  de  l'Obio  qui 
la  vendent  aux  Européens.  Le  pacanier  est  extrêmement 
abondant  dans  les  forêts  de  l'île  de  Cuba,  au  point  qu'on  y 
laisse  perdre  la  plus  grande  partie  de  ses  fruits  sur  le  sol. 
On  doit  présumer  d'après  cela  que  quand  bien  même  la  cul- 
ture du  pacanier  ne  ferait  pas  de  progrès  en  France,  il  serait 
possible  de  se  procurer  le  fruit  exotique  à  des  prix  mo- 
dérés. 

La  noix  de  pacane  d'Amérique  est  aussi  agréable  au 
goût,  elle  a  la  même  saveur  que  la  noix  commune,  nux  ju- 
glans  regiuy  d'avec  laquelle  il. serait  impossible  deladistin* 
guer  une  fois  que  son  amande  a  été  brisée  en  petits  frag- 
ments; la  pellicule  qui  recouvre  cette  amande,  de  même 
que  celle  de  la  noix  ccmimune  ,  étant  macérée  dans  l'eau 
froide,  communique  à  ce  liquide  la  propriété  de  précipiter 
en  noir  les  persels  de  fer. 

Il  ne  parait  pas  qu'où  se  soit  occupé  jusqu'à  présent 
d'extraire  Tbuilede  pacane  ,  du  moins  aucun  des  ouvrages 
que  j'ai  consultés  et  qui  auraient  pu  me  fournir  quelques 
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luBiîèrei  à  ce  sujiet  n'en  fait  mention  :  ce  fait  d  aiUeors 
m'«  été  bmiflnnë  tout  récemment  par  un  négociant  de  Tile 
àà  Cuba,  ftctuellement  à  Paris.  Cette  circonstance  m'a  dé- 
terminé à  préparer  une  petite  quantité  àe  cette  huile  au 
BMgwi  d^  l^ker,  pour  la  soumettre  à  plusieurs  expériences 
que  je  me  propose  de  publier  plus  tard,  si  elles  présentent 
qoelque  intérêt. 

Pour  le  momcsait,  Je  n'ai  à  m'occuper  de  lliuile  de  pacane 
que  oomme  agent  de  division  du  mercure  destiné  à  h 
p<»BiAade  norcurielle. 

On  a  publié  depuis  quarante  ans  tant  de  procâlés  pour 
la  préparation  de  cette  pommade ,  et  avec  des  succès  si  di- 
vers et  si  contestés,  qu^on  est  pour  ainsi  dire  certain  d'être 
mal  accueilli  en  venant  proposer  un  tiouveau  moyen  d  ac- 
célérer la  division  du  mercure,  base  de  cette  composition 
offioinale.  La  prévention  qui  existe  à  cet  égard  est  aujour- 
dl^ui  portée  à  tel  point ,  que  les  traités  de  pbarmacie  les 
plus  récents  et  les  plus  estimés  en  reviennent  à  recomm.aTi- 
dçr  le  procédé  de  Baume ,  c'est-à'-dire  d'employer  la  pom- 
made mereurieMe  ancienne  et  par  conséquent  déjà  paiSrefluè 
à  un  eertain  de^  de  ra^icidtté,  pour  favoriser  Pextinction 
dtt  mercure  qui  doit  entrer  dans  la  pommade  nouvelle.  Il 
nem'ad^Hitorien  moins  fallu.  Messieurs,  que  la  certitude  de 
convaincre  séance  tenante ,  les  esprits  les  plus  prévenus, 
pour  me  décider  è  oser  affronter  Fespèce  d'anathéme  dan 
leqnel  se  trouvent  enveloppés ,  h  tort  ou  à  raison  ,  tous 
ceux  qui  m^mt  précédé  dans  cette  voie  d^amétioration^Ce 
pr^édé^  eovnne  vous  pourrez  en  juger,  est  des  plus  faciles: 
il  n'exige  pa»  dVipparèil  particulier  ;  son  succès  ne  dépend 
dhatucun  tour^  dfe  nnnn  ;  en  un  mot  il  n'est  soumis  â  aucune 
cimdxlion  atmosphérique ,  car  on  réussit  également  bien  à 
0 ,  comme  à  15**  à  25o  au-dessus.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 
o»  pra^d  ui»  poids  donné  de  mercure  ;  on  le  met  dans  un 
moirtier  de  marbre  avec  ^  d'huife  àe  pacane  récenaiment 
eiq^lj^niée  ;  on  triture  ces  deux  substances  pendant  |S  à 
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20  miûttted  ;  1^  mtfrctire  est  alors  àùffisattlnéiit  âiviêé  pour 
pouvoir  y  ajouter  par  pottioû  les  fj  d'a:ionge  qui  dorretït 
compléter  avee  Fhuilé  d^à  em|>l0yée ,  un  poids  égal  k  eeltti 
du  métal.  L'axonge  étant  ajoutée  et  la  trfturâ(ttoû  eocifi-^ 
nuée  pendant  le  même  temps  que  la  première  fois ,  les  glo- 
bules de  mercure  ont  entièrement  di^pârtl  :  L'opération  est 
terminée. 

La  petite  quantité  d^huile  4e  pacane  que  j'ai  eue  à  ma 
dispositionne  m'a  pas  permis,  commejeTaurais  désiré,  d'a- 
gir sur  une  masse  un  p^u  fiamidcraUe  ;  mais  il  est  indubi- 
table que  le  procédé  réussira  en  grand  comme  en  petit.  Au 
surfins ,  ne  fût-il'  appliéable  qu^à  la  pi^paratîon  de  la 
pommade  mercitrieDe  magistrale,  ce  procédé  aurait  encore, 
sur  l'ancien ,  Favantage  incontestable  de  fournir  une  ponh- 
made  inodore ,  i  laquelle  peurenf  être  ajoutés  les  parftrms 
les  plus  délicats ,  sans  avoir  à  craindre  que  Parome  soit  al- 
téré ;  bien  entendu  qu'il  faut ,  pour  Cela ,  n'employer  que 
de  Taxongebien  lavée  et  cfè  Flrnile  extraite  par  expression, 
à  froid  9  de  noix  pacanes  nbn  rances. 

M.  Guibourt,  avec  leqticl  je  nf entretenais  dernièrement 
de  là  propriété  que  je  renais  de  reconnaître  à  l'huile  de 
pac&ne,  me  fit  observer  que  Pfctriléde  noix  ordinaire  prove- 
nant du  fruit  d'un  végétal  de  la  même  fiimille  que  le  {yaca- 
nîer  aurait  probablement  (îcs  propriétés  analogues.  J*avais 
déjà  tenté Fexpérience  avec  une baik  dénoix  dxt  comiMree 
qui  sans  doute  n'était  pas  pure ,  Oar  Ifes  résultats  furent  à 
peu  près  négatifs.  En  opérant  avec  de  l'îmifede  noix  paré 
exprimée  à  froid  depuis  six  mois ,  ils  furent  pins  safisfài- 
sans ,  moins  toutefois  qu'avec  ITiuile  de  pacane ,  et  j'èfais 
disposé  à  maintenir  la  préférence  à  ceHe-cî.  Gepennant 
avant  de  me  prononcer,  je  voulus  tenter  un  demier  essai 
avec  ITiuile  de  la  noix  fratche  du  Jugions  regia ,  et  je  dois 
déclarer  que  les  résultats  m'ont  parti  si  satisfidsairts  que  je 
crois  qu'on  peut  employer  indifféremment  Tboife  extr&îtt 
de  la  noix  commune  ou  celle  de  la  noix  pacane.  le  termr- 
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nerai  par  cette  courte  réflexion  !  C'est  qu'il  est  fort  ex- 
traordinaire que  dans  les  innombrables  tentatives  qui  ont 
été  faites  pour  accélérer  la  division  du  mercure,  on  n^ait 
pas  songé  à  employer  l'huile  de  noix. 


Effets  des  résines  de  scamonnée  et  de  jalap  sur 
le  diagomètre  de  M.  Rousseau. 

Par  M.  PiiAHCBE. 

M.  Rousseau  a  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie ,  en 
1823 ,  un  instrument  de  son  invention ,  à  l'aide  duquel 
on  peut  mesurer  les  plus  faibles  électricités.  On  sait 
qu'en  soumettant  à  son  action  les  corps  réputés  les  moins 
conducteurs ,  tels  que  le  verre  et  la  soie ,  on  observe  des 
phénomènes  très-sensibles  de  conductibilité. 

M.  Rousseau  a  fait  voir  à  la  même  époque  que  l'huile 
d'olive  parfaitement  pure  isole  complètement  ou  presque 
complètement,  tandis  qu'il  suffit  dy  ajouter  la  plus  petite 
quantité  d'huile  d'œillette  pour  lui  communiquer  la  pro* 
priété  conductrice  au  plus  haut  degré.  Il  est  fâcheux  que 
cet  instrument  ne  puisse  être  mis  entre  les  mains  des  con* 
soounateurs  »   car  c^est  assurément   le  plus  exact  qu'on 
puisse  employer  pour  juger  de  la  pureté  absolue  de  l'huile 
d'olive  ;  je  n'en  excepte  pas  même  le  proto-nitrate  de  mer- 
cure proposé  par  M.  Poutet .  Curieux  de  connaître  les  effets 
du  diagomètre  sur  deux  résines  que  j^ai  déjà  étudiées  sous 
d'autres  rapports»  celles  de  jalap  et  de  scamonnée,  j'ai  prié 
M.  Rousseau  de  vouloir  bien  les  soumettre  à  l'expérimen- 
tation en  ma  présence ,  en  opérant  d'abord  sur  de  la  résine 
de  jalap  du  commerce ,  vendue  comme  pure,  puis  sur  de  la 
résine  de  jalap  très-pure  et  parfaitement  sèche  que  j'avais 
préparée  à  cet  effet ,  et  enfin  sur  de  la  résine  de  scamonnée 
également  pure. 
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Voici  quelle  a  été  la.  marche  du  diagomètre  sur  ces  ré- 
sines : 

Pour  la  résine  de  jalap  du  commerce  A ,  laiguille  a  mis 
cinq  minutes  à  parcourir  les  trente  premiers  degrés  de 
réchelle.  "■ 

Pour  la  résine  de  jalap  très-pure  B,  elle  a  mis  cinq  mi- 
nutes pour  atteindra  le  60*  degré  de  TécLelle. 

Et  enfin  pour  la  résine  de  scamonnée  elle  est  arrivée  au 
60*  degré  en  une  minute  et  demie. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  dans  un  espace  de  temps 
égal  des  deux  parts,  la  quantité  d'électricité  développée 
par  la  résine  A  :  la  résine  B  :  :  1  :  2 ,  différence  énorme , 
qui  ne  pouvait  s'expliquer  que  par  une  altération  quel- 
conque de  la  résine  de  jalap  du  commerce ,  soit ,  par 
exemple  ,  un  commencement  de  carbonisation  opéré  pen- 
dant la  fusion  que  quelques  manipulateurs  font  subir  à 
cette  résine,  pour  en  chasser  toute  l'humidité,  soit  par  le 
méhoïge  d'une  certaine  quantité  de  résine-mènit ou  d'une  ait- 
tre  résine  étrangère,  qui,  agissant  dans  ce^as  comme  corps 
isolant ,  aurait  neutralisé  une  partie  de  l'électricité  de  la 
résine  pure  de  jalap.  Cette  dernière  supposition»  qui  me 
semble  la  plus  probable,  se  trouve  en  quelque  sorte  vérifiée 
par  le  traitement  directde  la  résine  A,  au. moyen  de  J'éther. 
En  effet»  ayant  agité  cette  résine  pulvériaéç  et  introduite 
dans  un  flacon,  avec  de  l'éther  sulfurique  trèsrrectifié,  ce 
véhicule  a  dissous  un  peu  plus  d'un  tiera  de  résina  d'un 
jaune  rmigeàtre ,  d'une  saveur  un  peu  acerbe  »  mais  sans 
âcreté  prononcée.  Or,  nous  savons  que  la  résine  de  J4la|i 
est  insolttUe  dans  Téther  pur,  et  qu'otle.  est  .excessivement 
âore.  Il  parait  donc  à  peu  près  certain  que  da^is  le  cas  prér 
sent  Faction  différente  du  diagomètre  sur  les  résines  pure 
et  impure  du  jalap  reconnaît  pour  amse  la  présence ,  dans 
la  demiève,  d'une  résine  étrangère.    ,   ., 

Quoique  la  résine  de  scamonnée  pure  soit  ooi>âuQtrioe 
de  l'électricité  au  même  degté  que  la  résine  de  jalap  B,  elh 
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jurésente  pourtant  cette  propriété  partkulière ,  ijue  la  vi- 
tesse de   conductibilité  de  la  première  à  la  seconde  est 

Je  n'ai  g«rd9  d«  proposer  k  dingomètve  de  M*  RoiiaaeiiE 
comn»  un  instrument  infaillible,  pour  reconnaître  la  pu- 
ï«4édea  dwxrdiinal  pur^tivea  q[u|  vitonMlit  ^e  x^oitt  oc- 
cuper. Mais  je  pM$e  quedaiu  loie  Ch(p4rti«e judiciaire,  ce 
|ieut  étie  un  auxiliaire  très^opre  à  eerFOborer  1&  mojnens 
chimiques  plus  directs  employés  avec  auoeès  danâ  le  Jbémt 

^Sur  fexisterwe  de  tiode  dans  les  produits  de  la 
cemhvkstion  des  kôHillières. 

Par  M.  BussT. 

L'iode  n'a  étémneontré  d'ahwd  que  dans  un  tfès->peUi 
-Mmhre  de  pièduîta  naturels,  et  porticulièrenieÉt  dans  les 
▼arec»»  les  épongea  et  autres  produçticftis  mannes.  Plus 
taidouen  signala  la  présoooe  dàiis  les  ednx  d'ungranf 
nombre  de  salines. 

Le  premier  qui  fit  oonsaHnê  une  ctnnUnaisop  aatciielie 
d'iode  avee  les  métauk  propreéneut  ditb  »  fo*  Vaui^iiêliii , 
qui  9  dès  1815  f  reesalmit  l'iode  odlebiiié  à  l^i^esit  dans  ui 
minerai  du  Mexique, 

Mais ,  bieû  que  Texabtitude  du  pâèbte  ehilniste  ne  pût 
éire  l'objet  (l^iueun  dpnte ,  néanmoins  son  obseumtiini  ne 
fxa  pas  f  Attention  optant  qu'die  le  méritait ,  sans  doute 
par  le  défaut  d'indica^iokis  pnidses  sur  lii  lôcialité  dont 
avait  été  retiré  le  i|iinerai  essayé^  et  par  llmpossibUité  de 
répéter  les  fetpériimees. 

Dans  eés  derniers  teilips,  robs^ytetion  de  Yauqtielifl 
a  été  confirmée  et  étendue  k  plusieurs  autk^s  minerais  ; 
aind  M.  Delt4e  a  vetrouvé  t'tëde  dans  Targént  corné  de 
Albatîradon^dans  le  département  cle  Zacateeas^auMeJcique. 
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Btosf amoite  l'a  rencontré  dans  le  plomb  bkmo  de  la  milne  , 
de  Çalorce  dasng  le  département  de  Guanajuato  (t)  ^  plus 
réceiQfneot  encore  »  le  içôme  M^^  Delrio  a  trouvé  l'iode 
uni  9U  mei^ur^. 

Tels  sont  1  jusqu'à  ce  jour,  les  divers  états  sOus  lescittob 
Tiode  s'est  ji^ésenté. 

j^ant  eu ,  .dans  le  courant  de  l'automne  dernier  >  l'oooah 
ûon .  d'e^miner  <{|ielques,  échantillons  provenant  de  la 
houillère  da  Commei^ti^ ,  j'y  ai  renoontré  Viode  à  l'état 
d'bydriodate  d^ammcmiaque  «  combinaison  qui  n'avait  pas 
encore»  été  observée  jusqu'ici  à  Tétat  naturel. 

La  houillère  de  Commentry  «  dans  le  d^rtement  die 
TiUlier  »  eftt  wploîitée  en  ^ande  partie  k  del  ouvert  ;  par 
suite  de  l'action  de  Taii;  sur  les  pyrites ,  le  feu  s'est  intn>- 
duit»  et  se  maintient  presque  constamment  sur  quelquev- 
uns  de  ses  points*  L'on  voit ,  sous  rinfluence  de  cette  cfaa«- 
leur,  se  dégager  des  fissures  du  sol  des  vapeurs  hlancbàtre^ 
répandant  une  odeur  sulfureuse»  qui  rappelle  «a  mèmp 
t^Qipa  «die  de  Tacide  hydro-cblprlque* 

(La  oepdenaation  de  c^  vapeurs  produit  à  la  surface  du 
sol,  d^a  effloresoencea  cristallines  ou  concrétionnées  dont 
qudfnes-unes  tout  bJaAid»es>  mais  dent  la  phipart  fixeiit 
1  attention  par  wm  cejyjeni!  jaune  ):ougeAtre  où  qnel<{ue^ 
fois  même  rouge. fitecée*   .    . 

Il  rémLte  deaessaik  que  j'ai  faits  sitr  qudqiles  édkanftili- 
4ons.  de  fSèttls  localité  »  qufe  la  parliie  rouge  et  jaune  qui  les 
compose  est'  fotviée  de  soufre,  et  en  partie  de  sulfkre  iomgt 
d'arsenic  (réalgar)  ;  j'y  ai  reconnu  en  même  ten^  la  pr&- 
senos  dti  sel  lutunonme  »  dont  l'exiftenee  a  été  d^uis  bmg- 
Aèmps  signalée  dana  les  produite  de  la  combustion  des 
houilliàred  ;  mais  ce  qm  ne  rivait  pas  tocore  été  ^  à  ma 
eôénatasance  du  n^oins^  o'iesl  k  nséaenoe  dp  l'IiTdrsodatë 

Vi)  9«^^[ipddQrAc«déiiiiedfsSci«nceâ,  «Sjoillot  ia36. 
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.    Je  lie  Va4  pomt  observé  en  masses  isolées  -,  mais  simple- 
ment mélangé  au  sel  ammoniac ,  et  très-faetlement  reeon- 
naissable  aux  caractères  qui  appartiennent  à  l'acide  lij- 
driodique  ;    ainsi ,  lotsqu  on    dissout   dans   YeattL   ce  sd 
«mmoniac  hydriodaté ,  et  qu'on  la  mélange  avec  u&e  disso- 
lution d  apiidon  ,  il  ne  donne  point  de  coi<M*ation  bleae , 
preuve  que  l'iode  n'y  est  point  à  l'état  libre  ;  maïs  par  l'ad- 
dition d'une  goutte  d'eau  clilorée ,  la  it)uleur  bleue  appa-^ 
irait  avec  tous  les  camctères  qui  lui  sont  propres.  Aban- 
donné au  contoct  de  Fair,  ce  sel  se  coloi^e  légèrement  par 
la  décomposition  de  l'acide  bydriodique;  puis,  au  bout  d'aa 
certain  temps ,  Tiôde  lui-même  a  disparu  ,  de  sorte ,  que 
si  l'on  essaie  alors  les  mimes  échantillons,  on  n'y  retrouve 
plus  l'iode  ;  cette  cinx>nstance  qui  s^est  présentée  à  moi 
fortuitement ,  me  fit  craindre  de  m'étre  trompé  dans  mes 
premiers  essais  ;  mais  j'ai  pu  vérifier  sur  de  nouveaux  échan*- 
tillons  9  envoyés  récemment  de  la  n^ine ,  avec  toutes  les 
précautions  convenables ,  que  ma  première  d^ervation 
était  exacte,  et  qu'avec  le  temps  et  sous  l'influence  de  Pair, 
l'acide  hydriodique  se  décompose  de  maiiiëre  à  ce  qwe  l'i^e 
disparaît  complètement.  Il  est  doue  nécessaire  dopéiersar 
des  échantillons  conservés  avec  soin  à  l'abri  des  causas  (fâi 
peuvent   les  attirer.  Il  ne  suffirait  pas ,  pour  cela ,  de 
les  envelopper  dans  du  papier,  car,  dans  ce  cas,  et  sous 
l^nfluènce  de  l'air ,  le  pa  pier ,  en  raison  de  l'amidon  qu'il 
renferme ,  se  oolore  en  bleu  par  la  ^séparation  de  IHode  d'à- 
«i^ee  l'hydrogène ,  celui*ci  se  combinant  avec  foxygèae  de 
l'atmosphère. 

J'auraisdésiré  pouvoir  essayer  l'hydrouchlorate  d'ammo- 
niaque ,  provenant  de  diverses  houillères ,  et  savoir  si  la 
présence  de  l'iode  est  exclusiv^m^ntpropreà  la  minede 
Commeotry  (  ce  que  je  suis  loin  de  supposer  )  ;  nueis  i'^oUi- 
gation  de  faire  pour  ainsi  dire  les  essais  sur  pl^ce,  s'oppose 
à  ceque  je  les  fasse  moi*méme.  Du  reste,  Fiode  est  un  corps 
dont  la  présence  est  si  facile  à  constater,  rpill  suffira  d^avoir 
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éveillé  Fattentioû  sur  ce  sujet ,  pour  que  les  personnes^  à 
portée  de  faire  ces  expériences ,  puissent  décider  elles- 
mêmes  la  question ,  et  peut-être  trouvera-t-on  dans  ces 
recherclies  de  nouvelles  sources  d'un  produit  dont  la  con- 
sommation augmente  chaque  jour. 

Mais  d'où  provient  Tiode  ainsi  sublijhé  à  l'état  d'hydrio- 
date  d'ammoniaque,  ou  en  d'autres  termes,  dans  quel 
état  existe-t-il  dans  les  mines  de  houille ,  c'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  préciser  tant  qu'on  ne  l'aura  pas  trouvé  dans 
son  gisement  naturel  ;  cependant ,  il  parait  assez  probable , 
d'une  part ,  que  l'acide  hydro-chlorique  de  l'hydro-chlo- 
rate  d'ammoniaque  se  forme  par  suite  de  la  réaction  de 
l'acide  sulfurique  résultant  de  la  combustion  des  pyrites 
dur  le  sel  marin  qui  doit  exister  dans  les  houillières.  Si , 
d'une  autre  part ,  on  réfléchit  à  l'association  constante  des 
chlorures  avec  les  iodures  alcalins ,  on  sera  porté  h  admet- 
tre que  l'iode  existe  dans  les  houîUèreè  à  l'état  d'iodure 
métallique,  probablement  d'iodure  de  potassium.  Et  commb 
le  brome  accompagne  également  l'iode ,  l'on  peut  très-fa- 
cilainent  prévoir  que  les  recherches  ultérieures  sur  ce  sujet 
amèneront  à  rencoDtrei^  le  brome  dans  an  état  analogue  de 
combinaison.  A.  fi. 

h 

NOTE 

Sur  la  poudre  pour  eau  gazeuse  ferrée^ 

Par  M.  H.  Brkjoh  ,  pharmacien  «  Grenoble. 

M.  Quesneville  a  publié  dans  quelques  journaux  une 
formule  qu'il  donne  comme  celle  de  la  poudre  pour  eau 
gazeuze  ferrée ,  quHl  vend  sous  son  nom.  Cette  formule 
est  la  suivante  : 

Sacre.  .  .  .  ' 4  g^^o*- 

CiMteadâe  deffOttâe.  •  .  •  .  .    i  (proi. 

Bi(:^rbonate4e> soude 18  (^aiiM. 

Citrate  double  de  fer  et  de  sourie.  18  grains. 
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«  Pour  préparer  l'eau  gazeiue  ferrée»  il  suffira  de  Teraer 
dans  une  bouteille  pleine  d'eau  jusqu'à  la  naiasasice  du 
goulot  seize  grammes  de  la  poudre  et  de  boucher  de  suitej 
pour  éviter  la  perte  du  gaz  :  au  bout  de  quelque^  siinutes, 
on  pourra  boire  l'eau,  qui  moussera  légèrement*  » 

M.  QuesneriUe  ^ttribue  les  propriétés  avantageuses  de 
cette  eau  minérale  à  la  nature  du  sel  double  de  fer  qu'il  j 
£iit  entrer.  Cependant  la  difficulté»  l'impossibilité  mémeque 
j'ai  éprouvée  à  préparer  le  citrate  de  fer  et  desoucfe  dans  un 
état  qui  pût  permettre  de  l'introduire  facilement  dans  une 
poudre  composée ,  m'a  fait  soupçonner  qu'en  réalité  ce  sel 
pouvait  bien  ne  pas  faire  partie  des  éléments  de  la  poudie 
de  M.  Quesi^eviUe.  L'on  va  yoir  par  ee  qui  suit,  que  si  J'ai 
pu  éprouver  quelques  difficultés  à  déterminer  la  propor- 
tion des  composants  un  triage  méou^ique  m'a  êuSEt  cepen- 
dant pour  les  isoler  les  uns  des  autres ,  et  n'avoir  à  exé^ 
cuter  sur  chacun  d'eu^  que  des  réactions  chimiques  fort 
ordinaires  et  qui  ne  pouvaient  me  laisser  aupun  doute  rar 
leur  véritable  nature» 

J'ai  séparé  «^éaaniqueivent  des  grains  d'une  matière  io- 
colore  I  transparente  i.  acide  nu  goût^  trèS"*s<4uUe  daoi 
l'eau  et  daiis  l'alcool;  ces  grains  ayant  été  disque  dans  une 
petite  quantité  d'eau  m'ont  fourni  une  dissolution  très- 
acide  ;  j'y  ai  ajouté  un  peu  de  carbohaté  de  potassé  ;  il  er 
est  résulté  une  vive  effemweiice  et  un  précipité  blas, 
grenu  »  facilement  soluble  dans  un  escès  de  carbonate  al- 
calin ,  et  qui  se  reproduisait  par  l'addition  d'un  acide;  œ 
précipité  fépalidait  d'ailleurs  sur  les  chairbons  l'odeur 
particulière  et  caractéristique  des  tartraies.  Si  l'on  ajoute 
que  les  grains  transparents  retirés  de  la  poudre  ne  lais- 
saient pas  de  résida  salin  lorsqu'on  vf^nait  à  les  détruire 
par  le  feu,  on  restera  bien  convaincu  que  la  poudre  ferrée  de 
M.  Quesneviile  contient  de  l'acide  tartrique. 

J'ai  pu  séparer  encore  faadementde  laupoudre  ferrée  des 
grains  blancs,  opaques,  faisant  ufte  vive  effervescence 
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avec  les  acides  ,  et  que  j'ai  reconnus  pour  être  du  bicar-» 
bonate  de  soude. 

Enfin,  j'ai  pu  extraire  une  autre  matière ,  qui  6§  trouve 
en  proportion  beaucoup  plus  faible  que  les  autres ,  ?i»ais 
dont  j'ai  pu  me  proourer  aisément  une  quantité  suffisante 
en  la  recherchant  daps  une  forte  quai^tité  de  la  poudre 
ferrée.  Cette  matière  formait  des  grains  transparents  ^ 
d'une  couleur  verdâtrë  claire,  d^une  saveur  ferrugineuse  ; 
elle  était  soluble  dans  Teau;  la  dissolution  fournissait, 
par  le  chlorure  de  barium ,  U|i  précipité  blanc ,  insoluble 
dans  l'acide  nitrique  ;  la  potasse  faisait  naître  un  précipité 
blanc  I  qui  à  l'air  passait  successivement  au  vfirt ,  puis  au 
rouge  ;  le  crjranure  rouge  de  fer  et  de  potassium  précipitait 
la  liqueur  en  bleu  foncé  ;  le  cyanure  jaune  donnait  un  pré- 
cipité blanc  bleuâtre ,  qui  passait  au  bleu  foncé  par  le  cpn- 
tact  de  Tair.  Nul  doute,  je  pense,  que  les  grains  verdàtres 
retirés  de  la  poudre  ferrée  de  M.  Quesneville  ne  fusaent 
du  sulfate  de  protoxide  de  fer.« 

.J!jii.4#erii)înç  la  proportion  d'acide  tar trique,  de  bicar- 
bonate de  soude  et  de  sulfate  de  fer  par  laméthodefsuivantef 

Un  poids  déterminé  de  la  poudre  ferrée  étant  décom- 
par  le  feu,  le  résidu  était  repris  par  de  Teau  acidulée  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique;  la  liqueur  était  filtrée,  le 
filtre  était  laté  avec  de  l'eau  distillée .,  et  tout  le  liquide 
était  évapof ejUsqu'à  siccité;  on  portait  le  résidu  avec  précau- 
tion au  rouge  pour  chasser  l'excès  d'acide  sulfurique.  Pour 
^'as^rer  que  le  sûlfarte  dé  sMfle  fë^UM  tkë  retrieiidiiiitipas 
un  excès  d'acide,  on  introduisait  dHûS  le  etettset,  avanî  de 
le  retirer  du  feu ,  un  petit  ihi^fment  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ;  d'après  le  poids  du  suUirte^de*  aôvide  obtenu ,  on 
calculait  celui  du  bicarbonate  cristallisé. 

La  proportion  d'acide  tartrique  était  reconnue  en  dis- 
solvant la  pdudre  ferrée  dans  l'eau  distillée  à  la  température 
de  VélmMitiosL  ;  k  liquelir  aîmî.4époaiUée  d'amde  caitMi- 
niepie  éèaît  saturée. par  TamuvmaqUe  et  précipitée^par 
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le  nitrate  de  plomb  ;  le  tartrate  de  plomb ,  reçu  sur  un  fil- 
tre double,  lavé,  séché  et  pesé,  faisait  connaître  la  propor- 
tion de  Tacide  tartrique. 

La  quantité  de  sulfate  de  fer  a  été  déterminée  en  ame* 
nant  le  fer  à  Tétat  dé  peroxide  ,  et  le  pesant  sous  cette 
forme  :  à  cet  effet,  un  poids  connu  de  poudre  était  dé- 
truit par  le  feu  ;  le  résidu  était  repris  par  un  peu  d'ean 
régale  ;  ou  étendait  d'eau  ,  on  filtrait  et  l'on  précipitait  le 
peroxide  de  fer  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  le  préci- 
pité était  reçu  et  lavé  sur  im  filtre  ;  le  filtre  était  ensuite 
détruit  par  la  calcination.  On  obtenait  le  poids  du  per- 
oxide dé  fer  en  retranchant  du  résidu  un  poids  égal  i 
celui  que  laissait  un  filtre  de  même  papier  et  de  grandeur 
pareille. 

Le  sucre  a  été  déterminé  par  soustraction  ;  son  poids 
servant  à  compléter  ce  qui  manquait  des  autres  éléments. 

Des  analyses  plusieurs  fois  répétées  m'ont  fourni  la 
moyenne  suivante  : 

100  parties  de  la  poudre  pour  eau  gazeuse  ferrée  ck 
Quesneville  contiennent  : 

Bicarbonate  de  soude 20,00 

Acide   tartri({tie aa,6o 

Suliate  ferreux 00,95 

Sûde 56.45 


100,00 


16  f^rammes  de  fwtàre ,  qui  sont  la  dose  ordinaire  pour 
une  bouteille,  «ontiennent  : 

Bicarbonate  de  sonde.  ......    3,9Ôo 

Acide  twdri^e ^.  .    3,6|6 

SullUte   ferreux. o  i5a 

Sacre •    9,o3a 

*>  '■■'    .1  ^ 

i6,ooo 

Je  dois  dire  que  les  quantités  de  fer  que  je  rapporte  ici 
comme  ta  moy^ine  de  mes  expériences ,  se  sont  montrées 
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un  peu  différentes  dans  chacune  d'elles,  ce  qui  me  parait 
provenir  de  ce  que  le  sulfate  de  fer  n'est  pas  réparti  dans 
la  poudre  d'une  manière  très-égale  ;  pour  lever  tous  mes 
doutes  à  ce  sujet,  j  ai,  à  plusieurs  reprises,  comparéla  sa- 
veur de  l'eau  ferrée  obtenue ,  soit  avec  la  poudre  prise  citez 
M.  Quesneville,  soit  avec  la  poudre  que  j'avais  préparée 
moi-même,  et  je  n'ai  pu  observer  aucune  différence  de 
saveur.  Les  nombres  que  je  rapporte  peuvent  donc  être  re- 
gardés comme  très-rapprocbés  de  ceux  qui  sont  employés 
par  M.  Quesneville  lui-même.  , 

La  quantité  d'acide  tartrique  et  de  bicarbonate  de  soude 
que  la  poudre  de  M.  Quesneville  contient  est  telle  que  la 
liqueur  reste  encore  acide  après  la  décomposition  du  bi« 
carbonate  de  soude.  L'on  a  ainsi  une  boisson  sucrée ,  aci- 
dulé, d'une  saveur  ferrugineuse,  rendue  très-supportable 
par  l'excès  d  acide  carbonique  qui  reste  en  dissolution. 

Il  est  à  remarquer  que  le  bicarbonate  de  soude  et  l'a- 
cide tartrique  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pou- 
dre ne  doivent  paà  être  pulvérisés  trop  finement,  afin  que 
la  réaction  ne  is'établisse  pas  h  sec  dans  la  poudre  lorsqu'on 
veut  la  conserver  longtemps. 

VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 

Par.M.  Cap. 

Sur  la  découverte  de  M\  DACtJERnE. 

Une  découverte  importante  préoccupe  depuis  quelque 
temps  le  monde  des  savants  et  des  artistes;  il  s'agit  de  l'in- 
vention du  daguerréotype^  des  procédés  photogéniques  et 
des  théories  qui  se  rapportent  à  la  brillante  découverte  de 
M.  Daguerre.  Indépendamment  des  résultats  précieux,  des 
ressources  immenses  qu'il  offre  aux  arts  du  dessin»  la da«* 
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guerréotype  touche  par  tant  de  points  aux  sciences  physi- 
ques et  chimiques ,  que  nous  ne  pouvons  noas  dispensa 
d'en  efttretenir,  peut-être  un  peu  tardivement,  les  lecteiw 
du  Journal  de  Pharmacie. 

Toutle  monde  sait  que  l'invention  deM.  Daguerreapom 
objet  de  fixer  les  images  produites  par  la  chambre  obscoie, 
et  de  créer  ainsi ,  par  Faction  de  la  lumière ,  en  quelque 
minutes  »  des  dessins  où  les  objets  conservent  maàiémati- 
quement  leurs  formes  jusque  dans  leurs  plus  petits  détail5,| 
ou  les  e0etQ  de  la  perspective  linéaire  et  la  dégradation  des 
tons  provenant  de  la  perspective  aérienne,  sont  accuséis  ayo 
une  délicatesse  inconnue  jusqulcL 

On  comprend  quelles  ressources,  quelles  facilités  toutes 
nouvelles  ce tteinvention  doit  offrir  pour  Tétude  des  sciences; 
quant  aux  arts,  les  services  qu'elle  peut  leur  rendre  nesao- 
raient  se  calculer. 

Sans  nous  arrêter  aux  recherches  qui  ont  eu  pour  objet 
un  résultat  analogue,  et  qui  ont  été  à  diverses  époques 
comme  le  pvélude  de  la  découverte  de  M.  Daguerre ,  noos 
allons  décrire  rapidement  l'instrument  et  les  procéda  à 
l'aide  desquels  ce  savant  artiste  a  résolu  un  si  imporUnt 
problètne. 

On  prend  une  plaque  de  cuivre  argenté  ;  cette  plaque  doi' 
être  bordée  d'upelanguctted^mêmemétal  fixée  tout  autor 
au  moyen  de  petits  clous.  On  la  décape  soigneusement  at 
de  Tacide  nitrique  étend»  d*eaci.  Une  capsule  remplie  d'ioit 
etrecouverte  d'une  g«z«  métallique  est  placée  au  fbndd'oiK 
botte.  On  pose  la  plaque  métallique,  dans  l'intérieur  de  cetk 
bitte»  au-dessus  ds  k  ea|>sak  qui  coniient  l'iode  etU 
ignaom  la  boite.  Au  bout  d'uA  certain  tenp*,  la  pbqoeK 
troBvr  couverte  d'une  légère  cpocbe  de  i»qpe»r  diode  fv 
loi  don»  use  teinte  laione  d'or  ;  ou  la  retiiealoss  due  la  1^ 
4^oulft  ]i4a6e  au  foyer  d'une  cdiambre  neîre.  Su  quelques 
BMnutea  amlemtoi^  l'afitiou  est  iffoduite ,  hkn  que  Tijtfgc 
soit  encore  invisible  sur  la  pellicule  d'iode.  La  plaque  est 
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alors  retirée  àt  la  chambre  obscure  et  portée  dans  une  boîte 
au  fond  de  laquelle  se  trouve  une  capsule  contenant  du 
mercure  que  Ton  chauffe  au  moyen  d'une,  lampe  placée  au- 
dessous.  La  plaque  métallique  doit  être  posée  ici  de  ma- 
nière à  faire  avec  la  verticale  un  angle  de  &5''.  Si  elle  était 
placée  dans  une  position  horizontale ,  l'image  ne  serait 
vue  y  èaxks  son  maximum  d'effet ,  par  l'œil  du  spectateur, 
qu'en  inclinant  la  plaque  de  (.S*  sur  le  rayon  visuel.  On 
chauffe  le  mercure  jusqu'à  60"^.  En  regardant  alors  par 
une  ouvertxure  pratiquée  aux  parois  de  la  botte,  on  voit 
la  plaque ,  à  mesure  qu'elle  se  couvre  de  vapeurs  de  mer- 
cure, se  parsemer  de  linéaments  qui ,  bientôt^  seront  la  re- 
présentation complète  de  l'image  formée  au  foyer  de  la 
chambre  noire.  On  retire  la  plaque  de  la  botte,  on  la  plonge 
dans  de  l'hyposulfite  de  soude ,  on  la  lave  avec  de  l'eau  dis- 
tillée ,  et  tout  est  fini. 

On  voit  que ,  p^r  la  découverte  de  M.  Daguerre ,  la  phy- 
sique a  acquis  un  réactif  extraordinairement  sensible  aux 
influences  lumineuses ,  un  instrument  nouveau ,  qui ,  sui- 
vant les  expressions  de  M.  Gay-Lussac,  sera  pour  l'intensité 
de  la  lumière  et  les  phénomènes  lumineux  ce  que  le  micro- 
scope est  pour  les  petits  objets ,  et  qui  fournira  certaine- 
ment l'occasion  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Les  bas-reliefs ,  les  statues ,  les  monuments ,  eu 
un  mot  la  nature  morte ,  sont  rendus  avec  une  perfection 
inabordable  aux  procédés  ordinaires  du  dessin  et  de  la  pein- 
ture ;  la  perspective  du  paysage ,  de  chaque  objet ,  est  re- 
tracée avec  une  exactitude  mathématique;  aucun  accident^ 
aucun  trait  même  inaperçu  par  notre  œil,  n'échappe  à 
l'œil  et  au  pinceau  du  nouveau  peintre  ;  enfin ,  les  arts 
industriels  pour  la  représentation  des  formes,  le  dessin 
pour  des  nxodèles  parfaits  de  perspective  et  d'entente  de 
la  lumière  et  des  ombces  ,  les  sciences  naturelles  pour 
Tétude  des   espèces  et  de  leur  organisation ,  trouveront 
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d'immenses  ressources  dans  les  applications  de  celte  adiù* 

iffble  découverte. 

La  science ,  comme  on  le  pense  bien ,  s'est  empressée  SHa^ 
tudier  toutes  les  circonstances  des  procédés  de  M.  Daguerre,^ 
et  de  chercher,  dans  les  phénomènes  qui  en  sont  le  résului,jj 
quelques  faits ,  ou  du  moins  quelques  considérations  dont 
la  physique  et  la  chimie  puissent  faire  leur  profit.  Quelque; 
peu  satisfaisantes  que  soient  les  explications  qu'on  ail 
données  jusqu'ici  de  ces  phénomènes ,  nous  allons  dirc^ 
ici  quelques  mots  des  diverses  tentatives  qu'on  a  faites  à 
ce  sujet. 

On  a  vu,  dans  la  description  du  procédé  Daguerre,  que 
la  plaque  méLillique  devait  être  bordée  d'une  petite  lan- 
guette y  et  que  la  capsule  où  l'iode  était  abandonnée  à  Té- 
vaporation  spontanée  était  recouverte  d'une  gaze  métaili- 
que.  Ces  deux  précautions  ont  pour  objet  la  distribution 
uniforme  de  la  vapeur  d'iode  à  la  surface  de  la  plaque  :  en- 
duit léger,  d'une  minceur  extrême,  qui  forme,  pourainiÀ 
dire ,  la  toile  du  tiibleau.  L'épaisseur  de  cette  couche  jaune 
d'iode  qui ,  d'après  M.  Dumas  ,  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un 
millionième  de  millimètre^  doit  être  exactement  la  même 
partout.  La  languette  qui  entoure  la  plaque  empéclie  qu'il 
ne  se  dépose  plus  d'iode  au  bord  qu'au  centre  ;  mais  on  ne 
sait  pas  encore  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  mode 
d'action  physique  de  cette  languette. 

Une  circonstance  non  moins  mystérieuse ,  c'est  la  néces- 
sité ,  pour  obtenir  le  maximum  d'efiet ,  soit  d'incliner  k 
plaque  à  45**  quand  on  la  soumet  au  courant  ascendant  de 
la  vapeur  mercurielle ,  soit  de  la  regarder  sous  la  même 
inclinaison ,  si  l'on  a  placé  la  plaque  horizontalement ,  au 
moment  de  la  sublimation  du  mercure. 

Quant  à  l'explication  des  phénomènes  chimiques,  l'idée 
qui  se  présente  immédiatement  à  l'esprit,  c'est  que  la  lu- 
mière ,  dans  la  chambre  obscure,  détermine  la  vaporisation 
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4.eriode  partout  au  elle  frappe  la  couche  dorée  ;  que  là  le  v^ 
tal  est  mis  à  nu  ;  que  pendant  la  seconde  opération,  la  vapeur 
mercurielle  agit  librement  sur  ces  parties  dénudées  ,  et  y 
produit  un  amalgame  blanc  et  taiat,  d'argent  et  de  merci>r|i; 
que  le  lavage  avec  l'hyposulfite  a  pour  but ,  l'enlèveti^ilt 
des  parties  d^iode  dont  la  lumière  n'a  pas  produit  le  dégâ- 
gement ,  artistiquement ,  la  mise  à  nu  des  parties  miroi- 
tantes qui  doivent  faire  les  noirs.  Mais,  dans  cette  théorie, 
que  seraient  ces  demi-teintes  sans  nombre  et  si  merveilleux 
sèment  dégradées  qu'ofirent  les  dessins  de  M.  Daguerre  ? 
Un  seul  fait  prouvera  d  ailleurs  que  les  choses  ne  sont  pas 
aussi  simples  :  la  lame  de  plaqué  n'augmente  pas  de  poids 
d'une  manière  appréciable  en  se  couvrant  de  la  couche  d'iod« 
jaune  d'or.  L'augmentation,  au  contraire,  est  très-sensible 
sous  Faction  de  la  vapeur  mercurielle  ;  eh  bien  !  M.  Pelouze 
s'est  assuré  qu'après  le  lavage  dans  l'hyposulfite ,  la  plaque  « 
malgré  la  présence  d'un  peu  d'amalgame  à  la  surface,  pèie 
moins  qu'aidant  de  commencer  l'opération.  L'hyposulfite 
enlève  donc  de  l'argent,  et  Texamen  chimique  du  liquide 
montre  qu'il  en  est  réellement  ainsi. 
.  Plus  récemment ,  de  nouveaux  observateurs  ont  cher- 
ché à  rendre  compte ,.  à  l'aide  d^une  théorie  plus  ou  moins 
ingénieuse  y  des  phénomènes  photométriques  produits  par 
le  daguerréotype . 

Ainsi,  M.  Donné  a  observé  que  la  couche  d'iode  est  très- 
adhérente  à  l'argent  au  moment  où  Ton  retire  la  plaque  ex- 
posée à  la  vapeur  iodique  et  ayant  de  l'exposer  à  la  lumière; 
qu'alors  elle  résiste  au  frottement  du  doigt;  mais  qu'après 
l'action  de  la  lumière ,  l'adhérence  de  cette  cduche  est  dé- 
truite, de  telle  sorte  que  la  plus  légère  friction  suiSt  pour 
la  détacher  du  métal.  M.  Donné  en  a  conclu  que  sur  les 
parties  éclairées  de  l'image,  la  couche  d'iodure  d'argent 
n'ayant  pas  d'adhérence  avec  la  plaque ,,  ne  préserve  pas 
l'argent  d«  Taction  du  mercure  ;  aussi  voit-on  manifeste- 
inent,  après  l'opération,  ce  métal  condensé  en  peti  tes  goutte- 
XXV^  Année.  —  Nov^embre  1839.  50 
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]^€B  très-sensibles  au  microscope,  sur  tous  les  points  ficq^ 

pés  par  la  lumière  ;  tandis  que ,  dans  les  parties  ombrées, 
la  couche  d'iodure ,  toujours  adhérente ,  û'a  pas  permis  a 
la  Tapeur  mercurielle  de  s'y  fixer.  En  réstmié,  Timage  pro- 
duite par  le  procédé  du  daguerréotype  serait  fcHrmée  s  les 
parties  claires  par  le  mercure  condensé  en  globules ,  et  pro- 
bablement amalgamé  avec  l'argeùt  ;  et  les  ombres  par  h 
bruni  seul  de  l'argent ,  par  la  surface  métalligue  nue ,  sans 
aucun  dépôt  d'autre  substance.  En  effet ,  lorsqu'après  l'o- 
pération ,  on  a  enlevé  toutes  les  traces  d'iodure  restant  par 
le  lavage  avec  la  solution  d'hyposulfite  de  soude ,  les  parties 
noires  ou  ombrées  sont  nues  et  réflédtissent  la  lumière  à  la 
manière  des  corps  polis  ou  brunis  et  des  glaces,  tandis  que 
les  points  éclairés  sont  recouverts  d'une  couche  d'un  blsHÈC 
grisâtre ,  facile  à  enlever ,  salissant  les  doigts ,  eC  dans  Ja- 
quelle  le  microscope  fait  apercevoir  une  foule  de  ghA&hs 
mércuriels. 

M.  Golfiet  Besseyre  pense  que  la  lumière  agit  sur  l'io- 
dure  d'argent  absolument  comme  la  chaleur  ;  que  cette 
action  n'a  d'autre  effet  qm  de  modifier  l'état  molécidaire 
et  d'en  faire  un  corps  isomère.  Le  mercure  en  vapeui»  qui 
arrive  sur  Tiodure  d'argent  ainsi  modifié  par  l'action  delà 
lumière  ,  s'y  condense  et  y  reste  en  globules  très-brillanls^ 
tandis  que  Tiodure  d'argent  sur  lequel  la  lumière  n'a  point 
agi,  cède  de  l'iode  à  la  vapeur  mercurielle  qui  passe  à  l'étaf 
d'iodure  jaune.  L'ioduré  d  argent ,  modifié  ou  non  par  i 
lumière ,  ferait  ainsi  fonction  de  réserve  ,  soit  pour  re» 
voir  et  retenir  le  mercure  ,  soit  pour  détoerner.  la  vapenr 
mercurielle  en  lui  fournissant  de  l'iode ,  et  eu  définitive, 
le  mercure  ne  doit  y  rester  que  pour  figurer  les  clairs  de 
l'image. 

Enfin,  M.  Auguste  Wallet  a  observa  ^  de  son  côté,  an 
microscope ,  la  plaque  métallique  après  son  exposition  à 
la  vapeur  cL'iode ,  et  croit  y  avoir  vu  un  grand  nombre  de 
petits  trous,  dont  le  diamètre  varie  de  6,03  à  •>08 ,  <^ser- 
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-vatioM  sur  lesquelles  il  fipade  à .  son  Umv  une  nouvelle 
théorie  des  phénomènes  photogéniques. 

Telles  soat  les  diverses  hypothèses  d'après  lesquelles  on 
a  cherché  jusqu'à  ce  jour  à  rendre  compte  des  beaux  ré* 
sultats  de  la  découyertè  de  M.  Daguerre.  Des  recherches 
ultérieures  viendront  sans  doute  jeter  une  nouvelle  lu* 
miëre  sur  ces  mystérieux  phénomènes.  En  attendant,  la 
découverte ,  heureusement ,  subsiste  j  et ,  comme  la  dit 
M.  Arago,  on  fera  peut-être  des  milliers  de  beaux  dessins 
avec  le  daguerréotype^  avant  que  son  mode  d'actipn  ait  été 
bien  complètement  analysé. 

/Séparation  de  la  chaux  de  la  magnésie  ;  par 

ilf .  Doehesi^einer. 

Lorsqu'on  chauffe  du  chlorure  de  magnésium  bien  an- 
hydre, avec  accès  de  laif,  ce  composé  absorbe  deToxygène 
et  abandonne  son  chlore*  Cette  décomposition ,  c'est-à- 
dire  la  transformation  du  chlorure  de  magnésium  en  ma^ 
gnésie,  s'opère  plus  rapidement  lorsqu'au  lieu  d  air  on  fait 
agir.  le  chlorate  de  potasse.  Cette  réaction  permet  de  sé- 
parer Tune  de  l'autre,  et  de  la  manière  la  plus  facile,  la 
chaux  de  la  magnésie.  En  effet ,  on  dissout  le  mélange  ou 
le  composé  de  la  dolomie ,  par  exemple,  qui  renferme  ces 
deux  terres ,  dans  de  l'acide  chlorhydrique  ;  on  évapore  Ifi 
solution  jusqu'à  sicci  té,  on  chauffe  le  résidu  dans  une  cap- 
sule en  platine  tant  qu'il  y  a  dégagement  d'acide  chlorhy- 
drique ,  et  on  ajoute  alors  à  la  masse ,  chauffée  jusqu'au 
point  de  coipmencer  à  rougir,  et  par  petites  portions  i  du 
chlorate  de  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  développe  plus 
la  moindre,  trace  de  chlore  gazeux.  La  masse  qui  reste 
après  l'évaporation  consiste  en  on  mélange  de  chlorure 
de  potassium  et  de  chlorure  de  magnésium,  qu'il  est  fa- 
cile de  séparer  en  lies  traitant'  par  l'eau ,  filtrant  la  solu<* 
tion,  précipitant  la  liqueur  par  du  carbonate  de  soude^etc. 
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L'auteur  s'est  assuré,  par  un  grand  nombre  d'expériences, 
qu'on  peut  décomposer  de  la  même  manière  le  chlorure 
d'un  grand  nombre  de  minerais  métalliques  et  les  trans- 
former ainsi  en  oxyde»  tandis  que  le  cblorure  de  beaucoup 
d'autres  métaux  n'éprouve  aucune  décomposition.  (  Joum^ 
furpraht.  Chemie,  XVI.) 

Prépajrations  du  barium  ,  du  strontium  et  du  calcium. 

Dans  la  séance  du  26  août  de  l'Association  britannique 
pour  l'avancement  des  sciences ,  M.  Hâve  a  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

Au  moyen  de  Faction  alternative  de  deux  déflagrateurs 
de  cbacun  100  paires ,  et  contenant  plus  de  100  pouces 
carrés  de  surface  de  zinc ,  aidée  par  le  refroidissement, 
M.  Hâve  s'est  procuré  avec  leurs  chlorures  des  amalgames 
de  ces  métaux  ,  et  par  la  distillation  dans  un  creuset  de 
fer,  renfermé  dans  un  alambic  de  même  métal  épuisé  d'air, 
illes  a  extraits  de  leurs  dissolvants  métalliques. M.  Hâve 
fait  observer  qu'ils  sont  si  oxydables  que,  pour  apercevoir 
leur  couleur  métallique  blanche  et  brillante ,  l'œil  doit 
suivre  le  trait  de  la  lime  ou  du  polissoir  ;  presque  aussitôt 
qu'une  surface  nouvelle  est  exposée  à  l'air,  elle  prend  une 
teinte  jaune  paille  semblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  pre- 
mier degré  d'oxydation,  et  bientôt  elle  disparaît  sous  la 
couche  d  oxyde  qui  se  forme. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  naphte  que  possède 
M.  Hâve ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qu'il  a  distillée  d'un  ré- 
sidu d'une  dis  lillati  on  de  potassium,  qui  n'ait  point  rougi 
sur  ces  métaux.  Après  avoir  été  plongés  quelque  temps 
dans  le  naphte ,  leur  effervescence  avec  l'eau  est  beau- 
coup moins  considérable.  Dans  de  pareilles  circonstan- 
ces, ils  réagissent  d'abord  avec  plus  de  vivacité  avec  Téther 
hydrique  qu'avec  l'eau  ou  Tacide  chlorhydrique ,  parce 
que  Féljher  enlève  une  enveloppe  résineuse  qui  provient 
du  naphte. 
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PréparationartificieUe  du  cachou  bnin  ;  par 
,  ilf.  H.  Rèinsch. 

Depuis  quelque  temps  on  a  commencé  à  faire  usage  du 
cachou  dans  la  teinture  pour  la  préparation  d'une  couleur 
brune  trés> belle,  fine  et  durable ,  qu'on  obtenait  autrefois 
au  moyen  dé  la  garance»  et  plus  tard  par  le  sulfo-arsénîure 
de  potasse  et  le  plomb.  La  teinture  au  moyen  du  cachou 
s'exécute  ainsi  qu'il  suit  :  on  le  dissout  dans  de  l'eau  bouil* 
lante ,  avec  une.  certaine  quantité  de  suUate  de  protoxyde 
de  manganèse;  les,  fils  de  coton,  mordancés  d'abord  avec 
l'acétate  de  plomb ,  sont  passés  à  travers  une  eau  de  chaux, 
puis  plongés  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse, 
et  enfin  passés  daos  la  dissolution  de  cachou.  Le  succès  des 
étoffés  teintes  de  cette  manière  parait  avoir  promptement 
épuisé  tous  les  cachous  qui  existaient  dans   les  maga- 
sins ,  de  sorte  que  lé  prix  du  beau  cachou  brun  a  plus  quç 
doublé.  Dans  le  commerce  on  trouve,  il  est  vrai ,  àcdté  de 
ce  beau  cachou  brun,  un  autre  cachou  jaune ,  qui  consiste 
ordinairement  en  morceaux  de  la  grosseur  du  ])Ouce  ,  de 
forme  cubique  ,  et  dont  le  prix  (en  Allemagne)  n'est  guère 
que  le  tiers  du  prix  actuel  du  premier.  Malgré  cette  diffé- 
rence ,  les  teinturiers  ont  coaitinué  à  repousser  Tespèce 
jaune ,  parce  que  la  brune ,  selon  eux  ,  donne  une  couleur 
infiniment  plus  riche  et  au  moins  le  double  en  matière  co- 
lorante. Mais  s'il  arrivait  que  le  cachou  brun  fut  préparé 
au  moyen  du  jaune ,  on  conçoit  qu'il  ne  pourrait  plus  y 
avoir  entre  eux,  sous  le  rapport  du  prix,  de  différence 
aussi  notable.  Dans  tous  les  cas,  il  était  nécessaire  de  re- 
chercher ce  qui  pouvait  donner  une  supériorité  tinctoriale 
au  cachou  brun  sur  le  cachou  jaune;  et  à  ce  sujet  quelques 
indications  de  la  science  paraissaient  établir  que  la  cou- 
leur brune  était  due  à  une  préparation  particulière  du  ca- 
chou jaune,  puisque  l'acide  catécliouique  se  trîinsforme, 
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par  ractîon  de  Tair  et  âe  la  chaleur,  en  acide  japonicpie. 
Quoi  qu'il  eu  «oit ,  la  préparation  du  cachou  brun  avec  le 
jaune  est  très-simple.  On  fait  foodre  le  cachou  jaune  à 
une  chaleur  très-modérée,  et  on  ajoute  par  chaque  lOO  kil. 
de  matière ,  1  kil.  de  bichromate  At  potasse  réduit  en 
poudre  fine ,  qui  abandonne  waiseitoblablement  de  Toxy- 
gène  au  cachou  ;  le  cachou  fondu  est  yersé  dans  des  yases 
de  bois  où  il  forme  après  le  refroidissement  une  masse 
Wun-aoiràtre ,  à  cassure  concho^e  ,  qui|  dans  une  atmo- 
sphère humide,  devient  un  peu  pâteuse^  possède  une  sa- 
veur astringente  I  mais  qui  ne  iretient  plus  Farrière-goûl 
douceâtre  du  cachou  jaune.  Lorsqu'on  a  fondu  seul  le  ca- 
chou jaune,  on  a  obtenu  une  masse  brune  qui  ne  se  distin- 
guait pas  de  celle  préparée  avec  le  bichromate  de  potasse , 
oe  qui  porte  à  croire  que  ^addition  de  ce  sel  peut  bien 
être  inutile  pour  préparer  "une  bonne  matière  colorante. 
Le  cachou  brun  qu'on  tire  de  lK)rient  ne^é  distingue  donc 
probablement  du  jawie  que  par  une  préparation  parti- 
eulière.  La  meilleure  épreuve  à  fai^  siibir  au  cadiou  sera 
toujours  son  degré  de  solubilité  dans  fatcool,  dans  lequel 
il  ne  doit  pas  laisser  un  résidu  insoluble  qui  surpasse  -^  de 
soïi  poids.  Le  mélange  aveo  du  bichromate  de  potasse  sera 
toujours  facile  à  reconnaitre  par  Fineinération  et  la  disso*- 
Itttion  des  cendres  dans  lacide  nitrique.  Quant  aux  usages 
pharmaceutiques,  il  faudra  cons^tnm^st  donner  la  prf 
férence  au  cachou  jaune ,  pavce  que  ce  n'est  pas  ici  h 
quantité  de  matière  colorante*  contenue  qu'il   s'a^t  de 
rechercher ,  mats  Faction  du  tannin.  (  Jour.  Jur  prakt. 
Chem. ,  XVII.  ) 


EXTRAIT  DU  PllOCÈS-VERBAL 

de  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 

du  8  Septembns  1839. 

m 

Préftidence  de  M.  Fauche. 

M.  de  Sch<xiiberg>  médecin  et  cdnseiUer  d'État  du  roi 
de  Danemark ,  adresse  on  exemplaire  du  formulaire  du 
docteur  Bréra,  qu'il  a  traduit  de  l'italien,  et  demande  à  être 
nommé  membre  correspookdant;  M,  Plandie,  rapporteur.. 

Mi  Galloud,  jphârmaèîen  à  Année j,  en  Savoie,  dans 
use  lettre  adressée  à  la  .Société ,  expose  les  travaux  aux- 
quels il  s'«st  livré  »  «t  d^nande  à  être  nommé  membre  cor* 
respcmdant. 

MM.  Soubeiran  et  Tassart  présentent  M.  Calloud  ; 
M.  Glap  est  chargé  du  rapport  d'admission. 
-  M.' Jourdain,  .pharàmcien.  aux  Thèmes,  prie  la  So^ 
oiété  d'examiner  une  fonànk  qu*il  présente  pour  la  pré*' 
paration$lu  meilite  de  roses  rouges.  MM.  Planche  et  Qué- 
venne  sont  daargés  -de  fisiîre  an  rapport  à  ce  sujet. 

M.  Nicklès ,  pharmacien  à  3èiifeld  (  Ba$-Rhin) ,  adresse 
un  Mémeîre  couronné  par  la  Société  des  sciences  du  dé- 
paiîtement  du  Bas-Rhin ,  ayant  pour  titre  :  Des  prairies 
naturelles  en.  Alsace,  et  des  moyens  de  les  améliorer; 
M.  Duret ,  rapporteur. 

La  Société  reçoit  un  numéro  des'  Annales  de  pharmacie 
de  Brandes;  un  numéro  des  Annales  de  pharmacie  de 
Wolher  et  Liebig;  un  numéro  du  Journal  des  connais- 
sances nécessaires;  deux  numéros  du  Journal  de  pharma- 
cie ;  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Congrès  scientifique  de 
France  j  sixième  session  ;  M.  Hotto,  rapporteur. 

M.  Jonathan  Pereira  adresse  à  la  Société  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Éléments  de  matière  médicale;  M'.  Fau- 
ché, rapporteur. 
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M.  Soubeiran  dépose  sur  Iç  burctiu  une  notice  de 
MM.  Rose  et  Siebert ,  pbarmaciens  h  Metz ,  sur  la  pré- 
paration de  rex.trait  hydro-alcoolique  de  pavot  indigène. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Soubeiran  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  du  docteur 
Kane  ;  ce  rapport  sera  imprimé  dans  le  Journal  de  phar- 
macie. 

M.  Guibourt  présente  diverses. substances  que  M.  Guil- 
lemin,  aide-naturaliste  au  Jardin -des-Plantes,  a  rappor- 
tées du  Brésil ,  • 

M.  Planche  donne  lecture  d'une  note  relative  à  l'action 
de  diverses  résii^  sur  le  diagomètre  de  M.  Rousseau. 

Dans  une  deuixième  note ,  M.  Planche  annonce  la  pro- 
priété que  possède  l'huile  de  noix  pacane,  et  même  Thuile 
de  noix  indigène ,  d'éteindre  le  mercure  en  très-peu  de 
temps. 

M.  Bernard-Derosne  rapporte ,  à.  ce  sujet,  qu'il   fait 
usage  depuis  longtemps  d'un  procédé  qui  lui  réussit  par- 
faitement ,  çt  qui  consiste  h  agiter  le  mercure  et  la  g;raîsse 
dans  un  bassin  de  cuivre  avec  un  bistertier  en  bois. 

M.  Poumarède  dépose  sur  le  bureau  les  conclusions  d'an 
mémoire  sur  la  pectine  ,  et  prend  date  pour  ce  dépôt. 

]M(.  Duret  rend  compte  d^un  ouvrage  de  M.  Couverchel 
ayant  pour  titre  :  Traité  des  fruits ,  il  propose  ,  et  la  So- 
ciété adopte ,  que  l'ouvrage  soit  déposé  aux  archives ,  e^ 
que  des  remerciements  soient  adressés  à  l'auteur. 
.   M.  Yallet  rend  compte  des  journaux  allemands. 
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OBSERVATIONS 

Pour  servir  à  thistoire  de  r acide  tartrique  ; 

Par  MM.  E.  Soubeiran  et  H.  Capitaisb. 

L'observation  curieuse  faite  par  MM.  Dumas  et  Liébig^ , 
de  la  propriété  que  possède  rémétique  de  perdre  par  la 
chaleur  deux  équivalents  d'eau  de  plus  que  les  autres 
tartrates ,  donnait  quelque  importance  à  des  expériences 
faites  dans  le  but  de  rechercher  si  le  même  caractère  n'ap- 
partient pas  aux  tartrates  qui  ont  une  composition  ana- 
logue à  celle  du  tartrate  double  de  potasse  et  d  antimoine. 
On  pouvait  espérer  tirer  de  cet  examen  quelques  lumières 
sur  la  constitution  réelle  de  lacide  tartrique,  l'expé-^ 
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rience  capiule  des  deqx  habiles  etïitpiitei^  ayant   remis 
tout  à  fait  en  question  l|i  composition  dQ  cet  acide. 

Tartrate  ferrico-'potassique. 

Nos  premières  tentatives  ont  porté  sur  le  tartrate  ferrico- 
potassique,  sel  fort  mal  connu  jusqu'à  présent  et  dont 
l'histoire  chimique  n'est  pas  sans  intérêt. 

Nqvis  pe  connaiggop^  qt^*un^  ^eqlè  aqt^ljiq  à\i  |artra(e 
double  de  potasse  et  de  peroxyde  de  fer  ;  c'est  celle  de 
Philips  ,  qui  a  trouvé  qu'à  2  atomes  d'acide  tartrique 
était  uni  un  atome  de  potassç  et  ui;  demi-ato^ie  d'oxyde 
de  fer  ;  l'oxygène  de  ce  dernier  se  trouvant  être  à  celui 
de  la  potasse  dans  le  rapport  de  1.5  à  1.  Nos  expériences 
feront  voir  que  Philips  a  opéré  sur  un  sel  qui  n^était  pas 
saturé  de  fer. 

Pour  préparer  le  tartrate  Jferrico-potassique ,  il  faut 
délayer  dans  Feau  du  bi-tartrate  de  potasse  p«r  et  de 
l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  également  à  l'état  de  pureté. 
On  fait  digérer  à  une  température  de  50  à  fiQ**  cent,  pen^^ 
dant  24  à  36  heures ,  avec  la  précaution  d'agiter  de  temps 
en  temps;  on  filtre  pour  séparer  Vçxcédant  d'hydrate, 
et  l'on  évapore  à  une  chaleur  doi^cp.  Il  est  avai^ta^eux 
de  faire  cette  évaporation  à  l'étuve  dans  des  assiettes. 
.On  obtient  alors  le  sel  sou$  la  fpri^e  d'éçi^ille^  brillantes, 
d'une  couleur  brune  presque  noire ,  et  qui  paraisseï'. 
d'un  rouge  rubis  quand  on  les  placQ  onlre  l'œil  et  la 
Ijimière. 

Pour  analyser  ce  sel,  après  Tavoir  puivâiiaé  et  aé< 
ché  à  une  température  de  lOO"" ,  dama  l'ajapaireil  à  des* 
siccation  de  M.  Liébig,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pea^dttt  rien 
de  son  poids ,  on  l^a  décomposé  par  le  feu  »  çt  l'en  a 
dosé  la  potasse  à  l'état  de  sulfate,  et  le  fet  à  rétat  de 
peroxyde.  A  cet  effet,  un  poids  eonnu  de  sel  a  étéçaU 
ciné  avec  précaution  ;  le  produit  de.  la  ealoiwitioii  a  été 


délaya  à^ns  Veau,  pt  sursaturé  par  Tacide  sulfurique, 
Qji  a  ajouté  un  petit  excès  de  carbonate  d'ammoniaque  ; 
on  a  filtré  et  évaporé  pour  reconnaître  le  poids  du  sulfate 
potassique.  La  proportion  de  peroxyde  de  fer  a  été 
trouvée  en  brûlant  le  filtre  sur  lequel  il  avait  été  reçu , 
arrosant  la  cendre  avec  delacide  nitrique  ,  et  cbaufiant 
de  nouvpau  jusqu'au  rouge.  La  proportion  d'acide  tar- 
tricjue  était  doiyaée  par  la  différence  entre  le  poids  de  la 
ixiatière  employée  et  celui  de  la  potasi^e  et  de  l'oxyde 
ferrique  oblenu§. 

V  as»"  ,355  4e  srf  desséché  à  f  400 ,  Qpf  dooné  : 

Onyde  £€r^qu^ , , i,c44  w  3i.ii  p.  lop 

Sulfata  |>ot4ssiqae  1,178,  pi^  cotasse.  .  ,  .  ,  .  0,637         î8»9®  f-  lOQ 

if  S^^fOlT  du  mémie  sel  desséché  également  à  100%  ont 
fourni  : 

Qxyde  fcrriqae 0,9^0  ou  3o,49  P*   ^oo 

Sulfate  potassique  |,oi8,  00  potasse o,55o         ift,Q3  p.  leo 

Ces  résultats  analytiques  correspondent  à  la  composi- 
tion suivante  : 

...  , 

I  atome  oxyde  ferrique  Pe^  O^ =s   978,41  ou  So^'èq 

i  atooiQ  osyde  potassique  KQ.  .,•-••=   ^SQiO^        98,36 
I  atomç  ^çi4e  tar(rique  C^  H^  Qto,   .  .  .=ri66i,4^        5i,45 

9339,75  lOOyOO 

G^est  1^  composition  de  Témétique  sans  eau  de  cristal- 
lisation :  l'oxyde  d'antimoine  est  remplacé  par  Toxy^ie 
de  fer. 

Nos  tentatives  pour  déterminer  la  quantité  d'eau  que 
le  tartrate  ferrico-potassique  pouvait  perdre  par  une 
température  supérieure  à  100° ,  ne  nous  ont  pas  donné  le 
résultat  désiré  ;  mais  elles  nous  ont  fait  connaître  une . 
propriété  remarquable  de  ce  sel.  Vient-on  à  le  chaufier 
à  une  chaleur  q^ui  ne  dépasse  pas  130"*  cent. ,  Toxyde  de 
fer  est  réduit,  et  il  se  dégage  en  même  temps  de  Teau  et 
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de  Tacide  carbonique.  Si  alors  on  vient  à  reprendre  le  'sd 
par  l'eau ,  on  trouve  (ju'une  certaine  quantité  de  matière 
noire  ferrugineuse  se  dépose  ;  elle  correspond  à  la  portion 
de  sel  qui  a  été  décomposée. 

Cette  décomposition  facile  du  tartrateferrico-potassique 
le  rend  tout  à  fait  impropre  à  éclairer  la  question  que 
nous  nous  étions  posée  ;  elle  nous  donne  la  clef  d'un  fait 
pratique  bien  connu  de  tous  ceux  qui  ont  manié  ce  sel, 
et  dont  l'explication  était  restée  inconnue;  savoir  :  que 
lorsqu'on  évapore  à  feu  nu  une  dissolution  de  tartrate 
de  potasse  et  de  fer,  il  arrive  souvent  que  le  sel  desséché 
refuse  de  se  dissoudre  dans  l'eau.  Gela  tient  h  ce  que  pen- 
dant la  dessiccation  la  température  s'est  élevée  d'une  quan- 
tité suffisante  pour  produire  la  désoxydation  partielle  du 
fer. 

Cette  réduction  facile  de  l'oxyde  de  fer  qui  fait  partie 
du  tartrate  ferrico  •  potassique ,  nous  est  apparue  plus  re-' 
marquable  encore  dans  une  expérience  où  nous  voulions 
produire  un  tartrate  double  dans  lequel  l'oxygène  aurait 
été  en  même  quantité  dans  la  potasse  et  dans  l'oxyde  de 
fer ,  ou  bien  en  quantité  double  dans  ce  dernier.  A  cet 
effet,  nous  tenions  en  ébullition  dans  deux  matras  diffé- 
rents la  crème  de  tartre  et  Thydrate  ferrique  nécessaires 
pour  produire  chacun  des  sels  cherchés.  D'abord  ,  la  li- 
queur s'était  fortement  colorée  en  se  chargeant  de  fer 
puis  tout  à  coup  elle  perdit  presque  toute  sa  couleur^  ea 
même  temps  qu'un  dépôt  à  peine  coloré  se  montrait  au 
fond  du  vase.  Ce  dépôt  était  du  tartrate  ferreux;  il 
résultait  de  la  réduction  partielle  du  peroxyde  de  fer  par 
les*  éléments  de  l'acide  tartrique.  Nous  avons  reproduit 
le  même  phénomène  en  soumettant  à  TébuUition  un  mé- 
lange de  crème  de  tartre  et  de  tartrate  ferrico-potassique, 
et  même  en  tenant  à  l'ébullition  une  dissolution  de  ce 
derqier  sel  parfaiteoient  pur.  On  compiend  maintenant 
pourquoi  nous  avons  recommandé  de  préparer  le  tartrate 
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de  potasse  et  de  fer  à  une  température  de  50  à  60*",  et 
Ton  s^explique  comment  avec  un  excès  d'hydrate  ferrique 
on  a  pu  obtenir  des  dissolutions  qui  n'étaient  pas  saturées 
de  fef.  C'est  probablement  ce  qui  est  arrivé  à  Philips  ; 
c'est  ce  que  nous  avons  observé  lorsque  cette  propriété  ne 
nous  était  pas  encore  connue ,  dans  nos  premières  expé- 
riences, où  chaque  opération  nous  donnait  eu  quelque 
sorte  un  sel  de  composition  clifférente. 

Tartrate  borico- potassique. 

Le  tartrate  borîco-potassîque  (crème  de  tartre  soluble), 
quand  il  a  été  parfaitement  saturé  d'acide  borique,  a  une 
composition  correspondante  à  celle  de  l'émétique  et  du 
tartrate  de  potasse  et  de  fer  séchés  à  100".  L'oxygène  de 
l'acide  borique  est  trois  fois  l'oxygène  de  la  potasse.  Or, 
comme  on  a  peu  à  redouter  avec  ce  sel  qu'une  réduction 
trop  facile  de  l'acide  borique  vienne  entraver  les  expé- 
riences, nous  avons  cherché  à  déterminer  si  la  crème  de 
tartre  soluble  ne  se  comportait  pas  à  la  chaleur  de  la 
même  manière  que  l'émétique.  Nous  avons  bientôt  re- 
connu qu'on  pouvait  la  chauffer  jusqu'à  une  température 
de  285^  cent,  sans  qu'elle  éprouvât  d'altération.  On  la 
retrouve  après  cette  expérience  aussi  soluble  dans  l'eau 
qu'elle  l'était  avant  d'avoir  éprouvé  l'action  du  feu. 

Première  expérience. 

* 

5sr',6iN3  de  crème  de   tartre  soluble  séchés  à  100"*  et 
chauffés  ensuite  à  SSO""  ont  perdu  : 

Eaa o,4^  gr. ,  om  8,237  p.  100 

Deuxième  expérience. 
3<(''9535  d'une  autre  crème  de  tartre  soluble  ont  perdu  : 

Eaa.  f  .  f 0,285 ,  oa  8,06. p.  100 
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Troisième  expérieneet 

25'',S7è  d'une  troisiètne  crème  de  tarbè  soîuble  ont 
petdil  : 

Ëati .  b,a3'o ,  du  S,oô8  p.   loo 

En  admettant  que  la  déperdition  pour  là  crème  de 
tattre  èoluble  doive  être,  comme  pour  l'émétique,  de  2  éq. 
deau,  la  déperdition  théorique  serait  de  8.37  pour  100, 
et  la  crème  de  tartre  soluhle ,  sous  ce  rapport ,  peut  être 
tout  à  fait  assimilée  a  l'émétique  (i). 

Nous  aurions  bien  voulu  tirer  d'autres  lumières  de  tar- 
trates  analogues.  Il  était  assez  curieux  de  reconnaître  com- 
ment  se  comportait  le  tartrate  d  antimoine  simple.  Mais 
nous  n'avons  pu  réussir  à  obtenir  ce  sel  à  l'état  de  pureté. 
Les  procédés  consignés  dans  les  ouvrages  de  chimie  n'y 
conduisent  nullement.  Ce  qui  nous  a  îe  mieux  réussi  a  été 
de  saturer  doxjde  dantimoine  une  dissolution  d'acide 
tartrique,  de  concentrer  et  de  précipiter  par  de  Mcool 
fort.  Mais  dans  ce  cas,  il  se  fait  encore  certainement  un 
mélange  de  sels  à  différents  états  de  saturation,  et,   à 
chaque  opération,  l'analyse  fait  reconnaître  dans  le  pro- 

(i)  Lors  des  expériences  sur  la  crème  de  tartre  soluble  que  j'ai  pu- 
bliées àans  le  n»  d'avril  de  ce  journal ,  j*ai  obtenu  de  suite  une  crème 
de  tartre  pd^fàitemëni  «àtuiféë  d'ài;ide  boHqne.  Gclte  JEbîs  ,  nôUs  otchIs 
éprouvé  les  plus  grandes  difficultés  à  préparer  le  sel  pur.  Si  Ton  ne 
continue  pas  assez  longtemps  les  lavAgés  à  l'dlcool ,  il  reste  de  Tacide 
borique  à  l'état  de  mélange;  si  l'on  continue  les  lavages  trop  longtemps, 
on  décomposé  k  crème  dé  tartre  solttble  ,  en  lui  eqlevàot  ilile  pottion 
de  Tacide  borique  qui  lui  appartient.  Le  mieux  est  de  précipiter  par 
l'alcool  une  dissolution  concentrée  de  crème  de  tartre  soluble  ,  et  de 
chauffer  en  broj^ant  la  matière  mollasse  qui  s'est  précipitée  ;  demxk  trois 
opérations  pareilles  suffisent.  Comme  la  crème  de  tartre  solable  est 
incristallisable,  et  qiie«ftg  camctéres  me  sont  nkJlement  changés  en  ap- 
parence par  le  manque  ou  l'excès  d'acide  borique,  on  n'a  réellement, 
pdur  connaître  fti  |>areté,  que  rinal|rsé  par  le  chroute  dé  (tlènib  bu  U 
détermination  de  la  proportion  d'eau  qu'elle  perd  par  une  élévation  dû 
tevàj^érâ^re,  E.  Souliiiûif. 
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duîl  des  qiiantitéâ  différentes  d'oxyde  d'ahtimoihe.  Nous 
avofis,  ii  est  Vrai,  constaté  que  ce  sel  séché  à  100**  perd  une 
nouvelle  quantité  d'eaii  qllànd  on  élèyô  âa  tempéfiiture 
jUsqti^à  250**  ;  înaîs  ti 'ayant  alFaife  qu'à  des  produits  nié- 
langés ,  hoùs  avons  jiigé  inutile  de  déterminer  de  cotnbicn 
était  (Jette  perle. 

La  perte  de  Û  atomes  d'eau  que  Téitiétique  éprouvé 
quand  il  est  ctiaufFé  a  250° ,  a  conduit  nécessairement  les 
chimistes  qui  l'ont  observée  a  cette  conséquence ,  qu'il  na 
peut  contenir  lacide  C^  H^  0^^.  tl  s'agissait  de  savoir  d'où 
provient  l'eau  qui  se  sépare  à  cette  température.  IVl.  Liébig 
a  mis  en  présence  deux  hypQtnèses  :  dans  TUiie  ,  qu'il  con- 
sidère coçime  invraisemblable ,  cette  eau  était  contenue 
toute  formée  dans  Facide  tartriqiie  et  s*ésl  séparée  à  250°  ; 
dans  l'autre ,  une  partie  de  l'oxyde  d'antimoine  aurait  été 
réduite  en  tbrmant ,  avec  l'hydrogéné  de  l'acide,  l'eau  qui 
est  donnée  ptir  l'expérience .  M.  Liébig  admet  dé  préférëticè 
cette  réduction  partielle  de  l'oxyde  d*antinioine ,  et  il  en 
conclut  qu'on  ne  peut  plus  considérer  comme  une  hypo- 
thèse la  présence  véritable  d'une  base  contenue  à  l'état 
de  métal  dans  iane  combinaison  d  un  acide  oxygéné. 

Cette  réduction  partielle  de  l'oxyde  d*antimoine  dans  le- 
quel les  deux  tiers  de  l'antimoine  entreraient  comme  métal 
danfe  une  combinaison ,  quand  l'autre  tiers  resterait  à  l'état 
d'oxyde,  rie  parait  pas  avoir  pour  elle  une  grandt  pro- 
babilité. L^experiencè  elle-même  ne  lui  est  pas  favorable; 
car  si  l'on  achève  la  décomposition  de  l'émétique  ou  de  la 
èt-èmiè  de  taf  tre  éHlilblfe  avèt  prëcaUtldn ,  tst  dé  manière  à 
fchàiirdnniif  seulement  la  matière  organitjue ,  on  trouva ,  à  la 
vérité ,  dans  le  résidu  lâisSé  par  l'éhîëtiqttè,  dfe  l'anlîmiïine, 
IkiêtÂlIiquê  peùt-étTé  ,  ^tii  ne  isè  dissout  ^as  dans  les  àCides 
affaiblis ,  mais  dàhk  le  i^ésida  trhài'bdijiieill  fbtlriii  par  iâ 
crèm^  diB  Uttfiè  soltibie,  il  est  im|)dèslBle  dé  découvrir  au* 
cune  trace  de  bore ,  parce  que  ce  corps  oSre  à  la  réduction 
bien  autremMt  d^rii>êtaele  quH  l'dxyde  d'antimdiaei 
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M.  Liébig  regarde  comme  un  argument  tout  à  fait  con- 
cluant contre  la  préexistence  des  2  atomes  d'eau  qui  se  sé- 
parent de  l'émétique  ,  la  formation  de  l'adde  oxalique  et 
de  l'acide  acétique  hydraté ,  lors  de  la  décomposition  d'un 
tartrate  par  un  excès  de  potasse  caustique.  «  Si  l'on  admet, 
dit  M.  Liébig,  que  l'acide  tartrique  contient  2  atomes 
d'eau  toute  formée ,  on  est  conduit  à  admettre  aussi  que 
l'acide  acétique  considéré  comme  anhydre,  ou  contient 
1  atome  d'eau ,  ou  qu'il  se  forme  par  l'addition  d'un  atome 
d'eau  passant  à  un  état  où  elle  ne  peut  plus  être  éliminée 

par  les  bases.  » 

On  le  voit ,  pour  M.  Liébig ,  la  difficulté  est  d'ad- 
mettre que  les  éléments  de  l'eau ,  existant  à  l'état  d'eao 
dans  l'acide  tartrique ,  aient  pu ,  en  passant  dans  l'acide 
acétique ,  s'y  trouver  sous  un  autre  état  chimique.  Cela , 
cependant,  ne  peut  sembler  étonnant  au  milieu  d'un 
trouble  moléculaire  aussi  fort  que  celui  qui  amène  la 
transformation  de  l'acide  tartrique  en  deux  acides  diffé- 
rents. 

Nous  voulions  seulement  faire  voir  que  la  réduction 
théorique  de  Toxyde  d'antimoine  ,  et  celle  de  l'acide  bori- 
que, ne  sont  pas  un  phénomène  absolument  nécessaire  pour 
l'explication  des  faits. 

On  peut ,  d'une  manière  aussi  simple  que  facile ,  repré- 
senter la  composition  de  l'acide  tartrique  et  des  tartrateS; 
en  adoptant  pour  équivalent  de  l'acide  la  formule 

C  8  H*  O  8 

et  admettant  que  cet  acide  s'unit  toujours  à  k  équivalents 
de  base ,  eau  ou  oxyde  métallique ,  deux  de  ces  équivalents 
étant  plus  fortement  retenus  que  les  autres. 

Représentons  par  T  l'acide  tartrique  G*  H*  G';  les 
tartrates  auront  la  composition  suivante  : 

T  +  a  H*  O  +  H*  O  H'  G  =  acide  tartricpic  cristallisé. ' 

T  -f  2  H»  G  4-  H*  O  K    G  =  crème  tartre. 

T-faH^O-f-K    GK    G  =  tartrate  neutre  de  potasse. 

T  +  a  H»  G  +  K    G  «a  0  =r  ^el  de  seîgnette. 

T  +  2  H*  G  +  Pb  0  Pb  G  *=  tartrate  de  plomb. 
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Les  sels  basiques  connus  sont  les  suivants  : 

T  +  2  H*  O  +  K  O  Sb=«  O'    =  émétique  séché  à  looo. 
T  +  aH'O  +  KOFe'O'   =  tartrate  ferr^co-potassique. 
T  +  2H*0  +  k0B      0'=  crème  de  tartre  soluble. 

Quand ,  après  avoir  séché  ces  sels  basiques  à  +  100**,  on 
continue  à  les  chauffer,  Teau  saline  se  trouve  déplacée  ; 
mais  grâce  à  l'excès  de  base  ,  la  constitution  des  tartrates 
est  maintenue.  On  s'explique  alors  comment  les  tartrates 
basiques  sont  les  seuls  qui  peuvent  perdre  2  atomes  d'eau 
par  la  chaleur  ;  les  autres  ne  contenant  pas  de  base  qui 
puisse  venir  leflf  remplacer.  Cette  théorie  ne  peut  pas,  plus 
que  toute  autre,  avoir  la  prétention  d'être  considérée  comme 
Texpression  vraie  des  phénomènes  ;  elle  a  du  moins  l'avan- 
tage de  satisfaire,  sous  une  forme  simple,  aux  données  ex- 
périmentales chimiques  qui  appartiennent  à  l'acide  tar- 
trique  et  aux  tartrates. 

Pans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  avons  voulu ,  par 
l'action  directe  de  la  crème  de  tartre  sur  l'oxyde  d'anti- 
moine ,  obtenir  le  sel  basique  que  quelques  jchimistes  sup- 
posent exister  dans  les  eaux-mères  de  l'émétique.  Voici  nos 
expériences  : 

Nous  avons  tenu  en  ébullition  pendant  quarante  heures, 
dans  un  matras,  1  équivalent  de  crème  de  tartre  pure 
{2h,6i  grammes)  y  et  2  équivalents  d'oxydé  d'antimoine- 
(38,26  grammes),  dans  hOO  grammes  d'eau.  La  moitié 
seulement  de  l'oxyde  d'antimoine  s'est  dissoute ,  et  les  li- 
queurs nous  ont  fourni  jusqu'à  la  fin  de  l'émétique  ordi- 
naire. 

Nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  en  youlant  produire 
un  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  non  basique.  Les  li- 
queurs nous  ont  toujours  donné  des  cristaux  séparés  de 
crètte  de  tartre  et  d'émétique. 
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îfOtrVËLLES  RECHERCHES 

sur  Vurine  humaine.  (  Suite.  ) 

Par  M.  L.-R*  Le  Cmv. 
(PrételUéet  à  l'Académie  des  6cieficefc,  USjdillét  1839.) 

Lfes  quàtitité^  d'ili'ée  «écrétéë  cil  difiérfentè»  foie  rii^l* 
qUiitre  hëtlteS  {)af  tm  nlétti«  ifidividu  rfeêleUt  trèft^senai*- 
bleniistil  ëgnteii 

Dam  cet  espace  de  temps ,  «lies  n'ont  rarié  1  en  nombre 
rood^qiiedet 

a3  4  3i  grammes  pour  A. 
a4  à  3i  —  poUr  Vi 
13  â  !ic)  «-  poili-  O. 
»7  à  39  —  pour  p. 
37  à  33  —  pour  E. 
10  à  12         — •         pour  ^i 

Bi ,  dit  lleti  de  tôriijianér  ehlrë  èûx  les  ^ésdltfltâ  de  t^hâ^ue 
Vitigt-quâttfe  hfeUt^es  -,  bii  lie  compai^ait  ijilè  cell*  obtenus  en 
gtëUpant  lès  résultat»  de  {dïusieurs  jours  consécrtitifs,  a&n 
de  faire  en  sorte  que  les  inflaences  passagères  des  condi* 
tioDs  diverses  au  milieu  desquelles  nous  sommes  journelle- 
xaent  placés  se  fisselit  en  quelque  sorte  équilibre,  afin 
surtout  de  rendre  moins  sensibles  les  difFérences  cjui  peu- 
vent résulter  de  ce  que  la  vessie  né  se  vide  pas  régulière- 
ment et  complètement  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  ie 
ce  qu'il  est  k  peu  près  impossible  de  hè  pas  petcîi*e  tltte 
portion  d'urine  aii  moment  dès  dèjefetidns  i^olides ,  o 
voyait  : 

L*individa  A  fournir  en  4  jn  104  ^r.  d'urée  ;  en  4  autres  jrt,  lis  gr.;  en  4  «utrcs  j»,  iil 
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tJh  seii!,  pHfbii  léfe  seize  iUclitiduS  inlâ  éû  ëxpériencfe 
(riîidiviàu  F),  û  fait  exception.  Pbur  lui,  les  qUantiliis 
à'urëe  réiidiieà  jôUWelleînent  ôiit  vdf  ié  de  1 1  à  ^9  grâmhieâ  ; 
ïiiais  cet  individu ,  qiioique  préseiltdnt  touteè  les  apparences 
d'une  feantë  pârfilitë ,  se  tt'buvail  évidemment  >  eii  ce  qui 
fconcértiait  l'appdreil  ui*iliaire ,  dàn&  des  condîtiôils  ànôi-- 
maies  que  prouvait ,  eti  dehors  die  Tanomalie  précitée ,  là 
HirigilUèfe  tendance  de  iek  uriiieé  k  deVeliir  alcalines.  Cette 
tendance  élHil  tëllenieill  prononcée,  que^  sui*  ib  jours, 
ijuatre  foià  ces  ûritiës  t)hl  paëâé  à  Tâleiditiite  feti  quelques 
héuirèfe,  k  uile  teiiipêi*àtiire  de  +  ifeo, 'et  que,  trois  aiilrès 
ifbîs ,  feUfeà  ont  été  sur  lès  limites  de  Falcaliîiité  au  mbnieiit 
inetilë  de  leilt*  émiôfeioti ,  puisque  3  gràinriies  seuîèmëttt 
de  sôiutidn  dé  càrbbùàtè  de  éoUde  au  tO'  eu  Sàturaieilt 
250  gràlUilies. 

Ainsi ,  Id  qûafitité  d'Urëfe  séctètéë  pat^  Ufi  iiidividU  quel- 
conque, pendant  des  pétiodeâ  telles  que  leé  ittflUciicës 
extérieures  fe'ëxët-cënt  sUt-  lui  à  peu  pt*ès  de  îà  riièinë  hia- 
»ièrë ,  àë  hiàintiënt  tonstaUtë  et  régulière. 

Aiilài,  të  principe  est  séfcrélè  en  plus  grande  htôiidance 
par  les  hommes,  thet  lesqUelé  la  inas^e  du  saUg  est  pi  ils 
considérable,  qu'il  ne  l'esl  par  les  femmes,  les  enfants, 
les  vieilldtds,  chez  lésqUël^  existe  une  moindre  masse  de 
sang. 

Aihsi ,  ëtt  défllliKte ,  là  fcrt^ë  s'ailnnfa'cerali  chez  l'homme 
Koàt  à  là  fôih  par  la  fslus  forte  pinoptottibn  dé  la  partie  eà- 
sëïitiellëillënt  ëxcilnhté  clu  feang  (les  globules) ,  et  par  l*a- 
bl9àdttâce  du  priâcipë  essëntielletnent  i^di-actéristiijue  dé 
Turine,  l'urée;  peut-êti^  même  {)ar  rid)bndânëë  dés 
principes  esseotidlenveat  earactérÎBtiqiiet  de  ckaque  ëé« 
crétion. 

Rëiriiirtjubfis  cjjût  1.1  ^ëëf êtibn  de  luree  ne  parait  pas  être 
favorisée  par  le  passage»  au  travers de^rappareilurioaire, 
d'une  très-grande  quantité  d'eau. 

ïki  mif\Am  L,  0 ,  ^ui  ûtïïi&M  beaucoup  pîus  que 
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les  individus  A,  B,  G,  du  reste  de  même  sexe  et  à  peu 
près  de  même  âge ,  n'ont  pas  sécrété  plus  d'urée  ;  l'iDi- 
vidu  D ,  qui ,  peadant  les  deux  premiers  jours  d'expé- 
rience ,  a  bu  beaucoup  plus  d'eau  et  rendu  beaucoup  plus 
d'urines  <jue  pendant  les  deux  jours  suivants,  n'a  ça», 
pendant  ces  deux  preiniers  jours,  rendu  plus  d'urée  qai 
n'en  a  rendu  pendant  les  deux  derniers. 

Remarquons  encore  que  si  les  urines  riches  en  wcée  se  • 
sont  montrées  généralement  plus  denses  que  les  urines  qi^ 
en  renfermaient  peu ,  la  proportion  d'urée  cpi'elles  conte! 
naient  n'était  pas  toujours  en  rapport  avec  leur  deiisik| 
{expériences  5,  6,  10,  18.  — 1,  3,  14 ,  25,  29);  prennl 
que  la  densité  des  urines  est  très-sensiblement  influencée 
par  la  présence  de  matières  autres  que  l'urée.  L'existence 
d'une  plus  forte  proportion  de  sels  peut  notamment  com- 
penser, et  au  delà ,  la  perte  de  densité  qui  résulte  de  ia 
diminution  proportionnelle  de  l'urée. 

Les  quantités  d'acide  urique  que  des  individus  de  sexe  et 
d'âge  différents ,  soumis  à  des  genres  différents  d'akmenta- 
tion,  à  des  influences  extérieures  différentes,  ont  rendues 
dans  l'espace  de  24  heures ,  ont  varié  de 

0,089 

à  1,570.  (Voir  les  ezpéiiences  sar  1b 
individus  A,  B.  C,  E,  F,  G,  H,  I,  J,  K,  L,  M,  N.) 

En  comparant  entre  elles  les  sommes  d'acide  foo^ 
pendant  24  heures  «  et  mieux  encore,  pendant  wa  cela 
nombre  de  fois  24  heures  y  par  des  individus  placés  te 
des  positions  analogues  de  sexe  et  d'âge,  on  observait pa^ 
fois  de  remarquables  similitudes  : 

-  En  la  jours ,  A  arait  rendu  1 1  gr.  945  d'acide  ariqoe. 
la    —      B         .—        II       ^^  _ 

8    —      C         —         8       956  équvalantà  135^.434  en  12  joBS. 

^    —      1»  —  3        778  d'acide. 

3    —      J  —         t        357représentant3,6i9en8joBrs. 

Mais  même  alors,  les  difFçrapLCf»  se  reproduisaient  \^ 
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dans  la  grande  majorité  des  cas,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'admettre  que  les  quantités  d'acide  urique  sécrété  pendant 
des  temps  égaux  par  des  individus  dijSerents  sont  en  rap- 
port avec  le  sexe  et  l'âge  de  ces  individus. 
Nous  voyons,  en  effet. 

Dans  nne  série  d* exA  A  e  tB  fournir  en  i  a  j  ours,  chacun         1 1  gr.  g^S  d'acld  e 
périencessardjBshom-f     C        —  8    —  8,o56d*aeide  =  i3,434enia 

mes  dans  la  force  de  i     £        -^  6    —  i,5xa     —    5=  3,6^4    — 

ï'âff«,  y     F        —        10    —  5,023    —    =  5,027    — 

Dans  une  série  d'ex-  \ 
périenees  turdesTieil-  > 
lards,  ) 


G       -^         6    —  1,758    —    =  6,5i6 
H        —  4    —  0,762    —    =  2,286 


Dans  une  série  d'ex-)     l         ""  f    ""  ^22®    "^    ^  l'Tl    "^ 

périenees  sur  des  fem-V     •         ""  ?    *"  ^'^57     —    =  M??    — 

mes. 


K  —  4  —  2,36i  —  =  2,o83  — 

L  —  4  —  ï»3i4  —  =  3,942  — 

lians  une  série*  d  ex- \      «,  x  ce 

périenees  sur  des  en  J     ^  -  4  ^  ^'^^  -  =  ''?77  - 


Dans  une  série*  d*ex- 


Et ,  d'un  autre  côté ,  si  les  individus  A ,  3  9  G ,  tous  trois  du 
sexe  masculin ,  et  dans  la  force  de  l'âge ,  ont  rendu ,  dans  le 
même  temps,  plus  d'acide  urique  que  les  femmes,  les 
vieillards  et  les  enfants ,  par  contre  les  individus  D ,  Ë , 
également  du  sexe  masculin,  également  dans  la  force  de 
l'âge,  en  ont  rendu  moins  que  la  plupart  des  femmes , 
des  vieillards,  des  enfants  qu'on  leur  comparait. 

Il  faut  donc ,  si  elles  existent ,  ce  qui  est  très-probable , 
que  les  influences  de  sexe  et  d'âge  soient  plus  sensiblement 
combattues,  relativement  à  la  sécrétion  de  l'acide  urique, 
par  l'individualité  et  les  autres  conditions  de  la  vie  qu'elles 
ne  le  sont  relativement  à  la  sécrétion  de  l'urée. 

n  faut  donc  aussi ,  si  les  calculs  d'acide  urique  sont 
plus  fréquents  à  certains  âges  que  dans  d'autres ,  chez  un 
sexe  que  chez  l'autre ,  attribuer  cette  plus  grande  fréquence 
à  une  autre  cause  qu'à  la  sécrétion ,  à  cet  âge  ou  dans  ce 
sexe ,  d'une  plus  forte  proportion  d'acide  urique. 

La  sommed'acideuriquequerenfermentles  urines  rendues 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  par  un  individu  quel- 


J 
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dues  piir  le  méii^^  ii^^ividu  peAda^j;  UA  égal  iipiïthrp4fi 
jouf^,  semblerait  Yfirier,  h  pe  cpnsultfsr  qvje  cprt£|iiie$  expé- 
riences. 

Mais  outre  que  la  très-minime  qUÂPtUé  ^Vcifl^  urique 
que  renferment  les  urines  normales,  j~  au  plus,  et  souvent 
mpÎQ^  4^771^7»  V&i^à  (oçi  difBfûle  la  détermii^ation  iFès^rexacte 
de  sa  proportion  ;  outre  que  le  peu  de  «olubilité  de  cçt 
acide,  tantlibre  que  combiné  à  Tammoniaque ,  )e  fait  p^irfmsl 
rester  ^  partie  su§pe|idu  4^ns  l'urinq,  e^,  partant,  l'ex- 
pose à  ne  pas  être  rendu  régulièrement  et  en  totalité  avec 
Turine  corr^pondantQ  ;  outre  qu'enfiii  i\  est  tput  à  fait 
rationnel  ^'^^^ttre  que  l^acide  uriqt^e ,  sécrété  du  sasg 
artériel  par  les  reins  en  même  temps  que  Turée,  doit  Tétre 
avec  la  i^éme  régularitç,  le  plus  grand  non^re  des  résultats 
prouvent  que,  chez  un  même  sujet,  lacide  uri^e  est  sé- 
crété d'une  manière  régulière. 

C  a  fourni  en  4  joars  /^S^-^SS  diacide  uriqae,  ^,'jOQ  en  4  autres  joats* 


F 

— 

5    —    2    733 

m 

2,3oo  —  5 

P 

-« 

a    rr-    o    agâ 

rrr 

0,26$  ^  a 

l 

^^^T 

4     -rr      a^      OQfl 

"m"' 

1,758  -  4 

K 

— 

2      —       1       241 

— 

ijpo  —  2 

L 

— 

2      —      0      955 

— 

0,774  —    2 

M 

— 

2      —      0      SOO 

-r 

0,359  —  a 

La  quantité  d'acide  urique  décrété  par  des  individus  dif- 
férents ou  par  up   même  individu  n'est  pas   en   r£^ppa( 
avec  la  quantité  d'uriije  que  rendent  ces  indivi4us. 

Les  trois  individu^  P ,  Ç ,  F ,  urinaient  biei|  plu§  abon- 
damment que  les  trois  individus  A ,  B ,  G ,  surtout  le 
premier ,  puisque  la  quantité  moyenne  d  u^ipe  <ju'ils  ren- 
daient e^  ^  Ueurei?  était  de  28J0  gran^mes,  tapdis  qu'elle 

n  était  que  dp 

|o85  pour  A. 
956    —    B. 

953   —   C. 
Cepeodafit 


.  Bw  4 i«W«i  P  ft*a  foijrm  que  i,5i3  d'acide    =    5,530  6n  la  joun, 
6—14  —  i,8;2  =    3,624         — * 

10    —      F  —  5,023  =    ftoa^  — 

tandis  ^ue 

fa  12  jqars  A  afajt  fourni  );sr.gi5  diacide. 
12    —    B         —  il    96^ 

9    —    C         —  8    9S6  d*aoMe  an  1314^4  *i^  li>Jo<^*t« 

Dans  le  cas  de  tavelle  urique ,  le  passage  au  tpaiverp  de 
l'appareil  urinaire  d'un  volume  considérable  d'eau ,  au  rqste 
conseillé  par  tous  les  praticiens ,  offre  donc  d'autant  plu^ 
d'avantages,  que,  sans  en  activer,  sans  en  favoriser  la 
sécrétion ,  il  tend  à  maintenir  en  dissolution  l'acide  urique 
sécrété. 

Les  quantités  de  matières  fixes  et  indécomposables  par 
la  chaleur  (phosphates  terreux,  chlorures  de  sodium,  sul- 
fates et  phosphates  solubles,  etc.)  que  renferment  les 
urines  rendues  en  â^  heures  par  des  individus  de  sexe  et 
d'âge  différ^t$i,  oi^t:  ya^ié  cl'miç  in^nière  notable  : 

de  24S'^*i5oo  chez  11  pidiyldt^^* 
à      4    .840 

EUi^s  0^%  ég^hvm^t  varié  d'WP  W^^ï'P  no^aJ^ÏQ  d/ip§  k» 
urines  rendues  en  différentes  fois,  pendant  des  teyf^p^ 
égpw ,  p^  ua  mévoi^  individu  1  pa^  §:^emple; 

à  il*'   4q     I   ^'^  4  ^^^  ^  heures  pour  A. 

':  »  S  I  •'''  «      -      ?«•'  ^- 

Elles  ont  été  plus  considérables  chez  les  hommes  dans  la 
force  de  l'âge ,  que  chez  les  femmes ,  les  enfents  et  les 
vieillards. 

Chez  les  premiers,  la  moyenne  a  été  de  16    88  maximum  24,5oo 

minimum    ^çfia 

femmes  t  "^  i4    M  mavmnoi  19,63111 

miqimimi  191789 

enfants  dq  huit  afiçonvirqn,  —  10  p56  piax^mum  10,920 

minimum    9,910 

TÎeiliards,  — «•  8  069  maximum    9i7po 
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En  se  rappelant  que ,  chez  les  hommes ,  Turée  est  sé- 
crétée en  plus  grande  quantité  qu'elle  ne  l'est  chez  les 
femmes ,  les  enfants  et  les  vieillards ,  on  voit  de  suite  la 
cause  de  la  densité  plus  grande  de  leurs  urines  ;  Ton  roit 
aussi  que  les  circonstances  qui  favorisent  la  sécrétion  de 
l'urée  semblent  également  favoriser  la  sécrétion  des  sels, 
ou ,  plus  exactement ,  leur  passage  dans  les  urines,  à  moins, 
ce  qui  peut-être  est  plus  probable ,  que  la  différence  en  ce 
qui  concerne  les  sels  ne  provienne  de  ce  qu'en  général  les 
hommes  prennent  une  plus  grande  masse  d'aliments. 

Les  quantités  de  phosphates  terreux  rendues  en  24  heures 
par  des  individus  différents ,  ont  varié  de  ' 

à  0,039. 

Elles  ont  également  varié ,  dans  les  urines  rendues  en  di0e- 
fentes  fois  24  heures  par  un  même  individu , 

à  o  iq6     ]   *°  ^  ^°^^  ^4  ïienres  pour  I 
de  i,io8     \  ^^a  ,*^«*T? 

Elles  n'ont  point  été  en  rapport  avec  le  sexe  et  l'âge  des  in- 
dividus. 

Fourcroy  avait  avancé  que  chez  les  vieillards ,  dont  le 
système  osseux  est  surchargé  de  phosphates  terreux ,  ces 
sels  existent  en  excès  dans  les  urines.  MM.  Guibourt  et 
Rayer,  ayant  traité  comparativement  par  l'acide  oxaliqr 
les  urines  de  trois  vieillards  et  les  urines  de  trois  adultes, 
ont  vu  les  trois  premières  rester  transparentes ,  les  trois 
dernières  se  troubler  abondamment.  Mes  résultats  sont, 
on  le  voit ,  conformes  à  ceux  de  ces  habiles  observateurs; 
et  j'ajouterai,  comme  digne  de  remarque,  que  les  quatre 
urines  de  vieillards  analysées  par  moi  ont  toutes  fourni 
moins  de  phosphates  terreux ,  pour  produit  de  vingtHjuatre 
heures ,  que  les  trois  urines  d'enfants  de  huit  ans  analysées 
comparativement,  bien  que,  d'après  l'opinion  de  Fourcroy, 
celles-ci  dussent  contenir  infiniment  moins  de  phosphates, 
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puisque  chez  les  eufsucitfi  le  système  ossdjoc  çajt  pauvre  en 
phosphates,  d'où  la  moindre  rigidité  des  os  et  par  suite  la 
moindre  fréquence  des  fractures* 

Cependant,  des  deux  vieillards  mis  en  expérience,  Tun 
(  H  )  rendait  des  urines  remarquablement  acides  »  et  par 
cela  même  dans  des  conditions  tout  à  fait  favorables  à  Taccu- 
mulation  des  phosphates  terreux. 

n  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  la  fréquence  des 
calculs  phosphatiques  chez  les  vieillards ,  ou  lorsque  <âiez 
eux  préexistait  un  calcul  d'une  autre  nature»  l'existence 
autour  du  calcul  primitif  de  couches  plus  ou  moins  épaisses 
de  phosphates  terreux ,  ne  reconnaissent  pas  pour  cause , 
comme  on  Fa  souvent  prétendu ,  là  surabondance  dé  ces 
pho^hates  dans  les  urines  ;  elles  proviendraient  plutôt  de  la 
facilité  avec  laquelle,  en  général ,  leurs  urines  deviennent 
alcalines. 

Les  quantités  de  chlorure  de  sodium  rendu  en  vingt- 
quatre  heures  par  des  individus  différents  ont  varié  de  7^^ 
550  à  0.016  :  elles  ont  également  varié  d'une  manière  no- 
table dans  les  urines  vendues  en  plusieurs  fois  vingt-quatre 
heures  par  un  même  individu. 

^&    }  IHHitA€n4Joiiw, 

Elles  ont  offert  des  différences  sensiblement  les  mêmes 
chez  les  hommes  dans  la  force  de  l'Age  et  chez  les  enfants 
Agés  d'environ  huit  ans  ;  mais  pour  les  vieillards  et  plus 
encore  pour  les  femmes ,  elles  ont  constamment  décru 
d'une  manière  telle  qu'il  est  impossible  d'attribuer  de  sem- 
blables différences  à  de  simples  erreurs  d'expériences.  On 
ne  peut  les  attribuer  davantage  à  ce  que  les  femmes  su- 
jets de  ces  expériences  auraient  fait  usage  comme  condi- 
ment d'une  , moindi:e  quantité  de. sel  marin;  car  toutes 
ayajent  pris  la  même  nourriture  que  l'individu  G  du  sexe 
XXV  jénnée.  —  Décembre  1839.  62 
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laaidis  qttiB  les  dem  Anaines  préeitéos  eu  fml  rendu  dam 
le  méine  téitaps 

au  pins.  •  •  «.  Il  »  ,k  »  «.  Hi^o» 

M&Ufiign^éptUrProipjtdek  di3pajritiïm  .complète  des  1 
(jiloirureli  dai^s  le»  luriiaes  des  agcmisaats ,  eeraît  dobc  Tefièt  f 
porté  jusqu'à  «en  4er&ière»  liantes,  des  causes^  quelles  ' 
qu'diles, soient»  qui^  déj^chezles  yi^lards  bicaa  partants 
et  chez  les  jÇetiuaaies.t  dimmoeat  la  prQportijdn4is  fçs  sels. 
:   I«e$  quantités  d'acide fuUurique  f  Vf^<^^  4l?  suifatç;  ^e  po- 
tasse et  de  soude  |  que  onze  iacUviduf  diffiiirexits  ont  secret^ 
en  vingt-quatre  heures  par  la  voie  des  urines,  ont  varté  de; 

•  ^^  <^Ql  #g$^^(^3ffceQJ^  y^\é  dans  lef^urjmes  r^^u^«  eii 
différentes  ibis  TÎnglrquajlre  heures ,  par  uuipéme  ii^vidu , 

*!S^    }  ^n  «  Jo4rs  pour  i 

Elles  n'ont  point  offétt  Ûé  diflirlencès  ën'rapport  avec  le 
sexç  ou  l'âge  des  individus^  quoique  cependant  les  urine 
d^hommes  dàiis  ïà  ibi''ce  de  Fàge  en.  aient  en  général  ïl 
davantage  que  les  urines  àé  vîéiilkr^s  et  à^emànls . 

Les  quantités  d'acide  phospKôriquè  a  l^etat  dé  phosphate 
aé  soude  et  4'ammoniaque  que  dés  inAvidus  dilfêreuts,  au 
nombre  de  onze,  ont  sécrétées  dans  1  espace  de  vm^ct-Œuatre 
heures ,  ont  varie  de 

m 

a  o,bil, 

ïô^téf&is  aies  bnV  ti^s-ràrèmèlit  *àtfêîht  la  pïi^c*»*! 
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à.o,^    j  .en4jour»DOttrA. 

Elles  n*ont  pas  paru  en  rapport  avec  lé  sexe  ou  Tàge  'de 

vdàMdu*  ;,  ^t  iéb:<jil«i'Pit4  de  phôSphàtei  terféttx,  de  feulfetés 
.  %*TèB  J)lîoèplwtes  ëlciallfié  ,'q«*  *ééi*è?te!ttt  TÔuriienemeAt  ces 
W6me9  ^ttt&tMfts'  ]^fefr  «la  'voie  ^es  iis*iries,  feïi  tegàtd  diès 
rapports  qUfeôOu^' offre  la  sécrëlioh  dié  î'ùrêè  èt'cellfe  de 
iraoid€*]aii<|iiè  v  n'a  rkn  qui  doive  sdt^pr^àidre  ^^oand  on 
réfléchit  que  Taciée»  urique  et  Qi'urée  s^t  «impiëi}l€ttrt  ^^ 
crétés  par  les  reins ,  du  sang  artériel ,  après  .qu'ils  s'j  sont 
développés  par  suite  de  réactions  incpn^pe^  ;..oii^cmt  pro- 
duits par  ces  organes  que  dépens  des  mjttériautl.'du  «ang 


et  lés  pnospnates  alcalins ,  comme  toutes  les  matières  n^i- 
riérales  de  i  organisme ,  paraissent  provenir  dii^  dehors  j  et 
se  trouver  introduits  dans  l'estomac,  à^oix  ils  passent  pans 
ïe  Sang^  avec  les  aiimèntsi' Les  quantités  d'acide  suHurique 
êVJl'aéiàepîiôsphdrïque'coinblnés  qu^unhdmme  sainreoflj 
*€li  vingi*-qùâire  heures ,  par  la  Voie  des  urinés ,  ne  me  pa- 
raissent pas  telles  S^ailleurs  qu  u  fai&ê.  indispensahlemeht 
kdtnÂtfe  âfèC  llfiiistre  JM.    Bêrzélîus,  ^ue  le  soufre  de 
l^h'tunïii'ê  et' de  ïa"flbrifié  3u  sang,  te  phosphore  tie  la 
"^inàtîéïiè  ^assè^  kont'coiîvèrtis'  en  acidçs* par  les  reins,  je 
^jiWfét'éi'ais  eil  voiç  i^origîne  dans  les  sutfaiës  et  phosphates 
'*âlfcâlmâ  que  le  sang  renfermé  tout  formes. 
'•    "Bh ¥ésùiâe,'il  réstdté  des  expériences  consignées  dans 
re.  memoii'e  ;  ^ 

*     !•  iJKlé l*uïée.est  siîcfétéë  êii  quantités  égales,  pêndint 
atô  vèmpt  egàui^ ,  par  un  même  mdividu  ; 


(>($6  /'    lO.ltlNflL    : 

,  fi"»  Que  r4idid«:iiffic|iie  ast  €g«)lement  sécrété  en  quantîlés 
égales,  pendant  des  temps  égMxk,  par  im  nài^aie  ia- 
dividu; 

9*  Que  Turée  et  Pacide  uriqlie^sont  sécrétés  en  quan- 
tités variables ,  pêmàaM  des  '  lefnpft  éfBaax ,  par  des  incli- 
T^ij^usdifiçrçnts;,'  ,  .       i  .      • 

4"*  Que  les  quantités  variables  d'urée  quQ  liés  iâdmdas 
^ifierent^  sécrètent  pendant  des  temps'égaux  sont  en  Rap- 
port ayec  le  se^e  et  Tàge  de  ces  iiuliYidiis  »  plus  fortes  dnz  I 
les  hommes  dans  1^  force  ^e  Tàge  qù^  chez  les  .fesuats 
égale^enjt  dans  )a  force  de  l'Âge,  plus  6>rt6S  chii^  celles-ci 
que  chez  les  vieillards  et  que  chee  les  eitfaats; 
...    5® .  Que  l'ensemble  des  matériaux  de  rurme  fixes  et  iàr 
déçç^mposables  par  la  chaleur,  à  savoir  : 

<        >  •  '     • 

Les  phosphates  terreax , 
he  chlontire  de  sodium , 
.  Les  sttlfattflctlespliosphttef  alealifity 

sont  sécrétés  en  quantités  variables ,  sans  aucun  rapport 
avec  le  sexe  ou  l'âge,  par  des  individus  différents,  en  cpiafl- 
tités  non  moins  variables,  par  un  même  individu , pen- 
dant des  temps  égaux.       '      . 

Les  mêmes  expériences  ont  en  outre  fait  connaître  les  t 
''  mites  dans  lesquelles  avaient  varié  les  proportione  d'urée 
*  d'acide  urique  et  de  sels  qu'avaient  rendus  en  vingt-quat^ 
heures  des  individus  de  sexes  et  d'âg^  différents. 

Lors  donc  qu'il  s'agira  d'une  urine  malade ,  au.  lieu  i 
ne  pouvoir,  comme  par  le  passé ,  que  déterminer  les  po- 
portions  d'urée ,  d'acide  urique  et  de  sels  divei^  que  ren- 
ferme un  poids  donné  de  cette  urine^  pour  ensuite  €om- 
parer  les  résultats  obtenus  a  ceux  de  l'analyse  d'urii» 
d'adulte  en  santé ,  par  M.  Ëei'zélius  ;  de  telle  sorte  a»'^^ 
définitive  ces  analyses  n  apprenaient  rien  autre  c4o3C 
que  l'état  de  concentration  de  la  portion  d'urine  malade 
analysée,  par  comparaison  jvvec  celui  de  1  urine  saine  à  un 
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iniËYidù  daÛQs  cfes  conditions  spéciales  ;  Tbh  pourra  main-, 
tenant  savoir  :  ; 

Sf-lftséerétio&'tle  Ftcrérj  cdte  anssicte  l'acide  urigue,- 

chez  un malade  quelconque  y  continuent  ou  hcnq  de  s'opé- 

JC^r  réguli^emeQt.JÛfifti  ^u'eUes.le  -font  it  Letat  d^  eanté; 

'  ^y  ck&t  ce  même  malade,  la  sécrétion  deTurée,  de  Ta^ 

cide  urique  et  des^  sels  continue  ou  non  de  se  maintenir 

\  '  dans  les  limites  ordinaires  qu'elle  présente  chez  des  indi- 
TÎdus  en  santé  de  même  âge  ^  de  même  sexe  que  le  malade  t 
par  conséquent  si ,  sous  l'influence  de  la  maladie  du  traite-* 

"   ■  ment  \  du  régime  qu'elle  motive ,  et  pendant  des  périodes 
.  de  teip|is  ^alesr  à  vingt- quatre  heures,  ou  mieux  encore; 

^  à  plusieurs  Ibis  vingt*quatre  heures ,  la  sécrétion  de  l'u- 
rée ,  de  l'acide  urique  et  des  sds  éprotnre  ou  non  des  dian- 
gements^  soit  par  rapport  à  la  manière  dont  elle  s'opère, 
soit  par  rapport  à  la  quantité  dç  chacun  des  principes 
qu'elle  produit.  *► 

Déjà  j'ai  fait ,"  en  suivant  cette  marche  nouvelle ,  quel- 
ques analyses  d'urines  malades ,  et  les  résultats  auxquels 

V  je  suis  arrivé  me  donnent  l'espérance  de  pouvoir  résoudre 
;;     x[udkiu€S-uned  des  importantes  et  difficiles  questions  que 

V  soulève  rUstoire  chimique  des  maladies.; 
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No  3.  Tableau  indicatif  dei  ritullati  dei  expérieiKt»  frûtM  p^ir  diltrpiiiur 
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(1)  D^Dt  deux  nuire)  eiriricncei ,  une 
"*"■  iiijSG  giammai  d' urina  ,  toola 

m  ehjsrurï^c  spUigm, 
Bile  de  ai   ans  a  rendu  en  dcfai  (( 
>t  iSr'i^Sde  mitièreillxes,  cto 


NoU  fur  Palcool  retiré  desfulmncUes  de  mercMre, 

La  fabrication  du  falmiaate  de  mercure  pour  la  con- 
fection des  amorces  de  chasse  est  devenue  depuis  quelques 
années  d'une  si  grande  importance ,  et  la  concurrence  en . 
a  fait  tellement  baisser  la  valeur,  que  les  personnes  quij 
se  livrent  en  France  à  ce  genre  de  produit  ont  dû  natu- 
rellement chercher  les  moyens  de  Tobtenir  à  un  prix  ploi 
modéré.  C'est  depuis  trois  ans  environ  qu'un  fabricant 
d'amorces ,  aidé  des  conseils  d'un  chimiste ,  a  eu  l'idée  de 
préparer  en  vases  clos  les  fulminates  qui  jusqu'alors  avaient 
été  préparés  en  vases  ouverts.  Quand  cette  opération  se 
fiiisait  à  l'air  libre,  on  avait  eu  occasion  de  remarquer  dam 
maintes  circonstances  que  les  ouvriers  occupes  à  ce  tra- 
vail éprouvaient  une  extrême  fatigue  et  des  pesanteurs 
de  tête  qui  souvent  ne  disparaissfiient  qu'après  Vk  ou 
80  heures  d'un  repos  absolu. 

L'opération  en  vases  clos ,  au  contraire ,  en  offrant  l'a- 
vantage de  pouvoir  mettre  les  ouvriers  à  l'abri  d'émana- 
tions qui  dans  beaucoup  de  cas  peuvent  leur  devenir 
funestes ,  donne  encore  la  possibilité  de  retirer  des  liquide 
condensés ,  de  l'alcool  susceptible  de  pouvoir  être  rée» 
ployé. 

M.  le  directeur  des  contributions  indirectes  .s'étak 
adressée  M.  le  Préfet  de  police  afin  de  savoir  s'il  y  aurait 
quelque  danger  à  permettre  l'emploi  dans  l'économie 
domestique  de  Talcool  provenant  de  la  préparation  des 
fulminates,  le  conseil  de  salubrité  chargea  M.  Gaultierde 
Giaubry  de  faire  des  expériences  qui  pussent  éclairer  l'ad- 
ministration à  cet  égard.  C'est  au  rapport  fait  par  ce 
chimiste  que  nous  empruntons  la  plupart  des  détails  <pe 
cette  note  renferme. et  que  nous  croyons  utile  de  publier. 
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; .    .  Le9  li^<;i\€|e8i  .étl^érés  qui  $e  condensent  ^en<}ant  la  pré- 
paration 4^s  fulminates  ont  une  forte  odeur  d  etker  nitri- 
q^e  et  contiennent ,  outr^  ce:liq.|ii^.,  ^df^  Jl'ivt^^U  ^^  v^et^ 
cure,  des  acides  formiqiie  et  ae^tiqiie  c^  leurs  ^étkers, 
de^  acide»,  hjppnitriquc^;  et,  cywhyd^q^^  et  qu^qpes 
;  a^tf  e$,  çorp^  jusqu'ici  peu  connus  qi^  mal  étudiés^  Quand 
on  respire  pendant  quelque  temps  la  y^peur  d^  ce  liquide 
.(ÇOniplexe^  op  é^irouve  bientôt  une  sei^vation  pénible  et 
,.ufie  douleur  de  tête  qni.^e  fait  particuHèrfamienl:, sentir  à 
.l'o/xipiit.  Ce  malaise  tient,  selon  tpute  piqçbabilité)  à  \sl 
^  y^pc^risation  d'une  petite  quantité  d'acide  cyauhydrique 
^¥ftWl  1^  liquide ,  é th^é  sert  de  véhicule . 
,,,  .i^i  l'oa  difiitille  ces  liqueurs  éthér^es  en  aj^mt  so^U  de 
iTraqtionaer  les  produits.,  elles  fournissent  des  partions 
qui  manifestent  à  un.  haut  degré  Todeur  diacide  cyanhyr 
«jhrique^  et  .si, ce  pçodiût .  fractionné  est  ..étendu  d'eau 
distillée  et  traité  par  liç  nitrate  d'argent,  il.  s'y  forme 
aussitôt  un  précipité  bla^c  insoluble  dans  l'acide  nitriqiie 
froid  ,  spluble  dans  l'acide  nitrique  bouillant  avec  dégagç- 
ment  d'odeur  d'amandes  amères ,  et  soluble  dans  l'ammo- 
ni^ue.  Enfin  si  l'on  fait  sedber  une  portion,  du  précipité 
et  qu'on  le  chauffe  dans  un  tube  ^  il  se  dégage  du  cyano- 
gène, et  le  métal  se  réduit.. 

Si  au  contraire,  au  lieu  de  distiller  le,  produit  éthéré, 
on  le  traite  directement  par  le  nitrate  d'argent  après 
l'avoir  .étendu  d'e^u,  on  obtient  un  précipité  abondant 
renfermant  une  certaine  proportion  d'argent  métallique 
qui  se  trouve  réduit,  par  quelques-uns  des, produits  que 
.rénferine  la  liqueur, 

.  ^  i  I4C13  liquides  étb^rés  et  retirés  de  la  préparation  dçs 

fulminates  en  vases  clos ,  sont  d'abord  i?estés  sans  emplo^  ; 

,  plus  tard  on  songea  à  les  utiliser  en  les  mélangeant  avec  de 

l'alcool  qui  devait  servir  à  la  préparation  d'une  nouvelle 

dose  de!fulmiiiate,  inais  oii  ne  tarda  pas  à  s'aperceyoir 


^66  a ou* «Al î 

r^u'its  cicer^àf ënt  ûtië  ^hflUelTce  nuisible  kxit  îa  ê]^dântité  et 
sut"  la  nature  au  preduit,  et  ofA  fut  obligé  d^  fèntibcer. 

Siit  ces  tèilrtiferâited ,  h  siéùirt^àâptfftt ,  fhtn^Sc^ne  d'u- 
ttiôtt^  ;  ^^t 'Un  b^etîèl  d*lhtfet<tib!i  poiii*  l'tsi  Lî^eti<m  A 
!\iIttyélbotoe)to  dûtisbeii  lîqÂidéii  étlàét^  ^  tré  cette  e&me- 

iifttiéirt»llVré  à  1*  tôns<^ttiatî6il. 

Le  jj^cSdé  àtii*i'^àr  te  fabWtâttt  txmèidte  h  «atùttr 
p!âr  là  ct^fé  le»  liqliéUi'à  «*6ùâtoéê^^  et  a  èiâVOlef  I^  pm 
ddit  sè^rt  i*à  r&idu  âoUtle.  Cette  slitu)rklioii' ,  qhl  âVâll 
Mètt  dàûé  dé  gi^à'hds  Vîuvtert  ^  ^VdAt  ïlBfe,  â  ff<»iir^1k 
à  plusieurs  accideut^  paiWi  ks  ouvriers ,    et  a  ittrotîré 
keh  j^âWè*  si  rites  iàe  là  jpatt  dè«  iroisîtii  dfe  la  jfkbritpie 
du  sfî^rtlau^îltât^  qUe  ceîtfi^î  i'est  décide  i  foire  cette 
ôpéfatibn  daïiè  st)n  établissement  défs  bruyères  tte  SéVrts 
•(^iii  est  à  ttfte  dîlstâtofce  fort  éltngnéë'dé  totîlcliacbïtatfôil. 
'     Lès  Jn-ertiiers  produi  tè  qui  '^rôvièïitoeiit  dfe  la  disttlfeffdfa 
Aës  ligtieufà  salUfêes  par  la  crà'ièôôût  liais  dfe.feôté  à  cause 
aè  teur  ùdeur  prottoùcèe  tf  à'cîÔè  luïtreux ,  èl  atisèî  eu  kitéa 
*è  h  p*etite  qùàûWtë  d'adage  fcyafebydfiquè  ^Ih  peuvent 
reiifetuiéf.  Qahul  àTà1cb6Vbl>tèliu'^t  tel  qu'on  le  ftvfe 
kû  cMtiAëree^  les  expérience^  les  pVué  minutieuses  ti*6fil 
pu  y  faire  découvrir  la  présence  de  tel  acîdé,  Mail  bia 
l^èïàVéactiSnthîiniqtféquiyô'p^^^  îâ  datma- 

ti6ù  (1(^1^ ,  ^lôfn  tôïAe  âpj>âtehé^^    decôtiippser  celiiif 

'texiste  dans  îèis  ïi^u'eÛrS,  commué  ufa-'riiàiqùiî  dfe  éoiiàdstt 
là  conduite  de  Topéfatioù  suffirait  pôùr  qtt'iî  se  rencofr 
trât  eïi 'quantité  ^tJliis  ôu  niôkis  nitàble  âans  Yalc^l  ^ 
deviendrait  alors  d'un  usage  fort  da'ngei*èui*,  on  à  cm 

^^éVôii»  étogagto  VâdrfàinistràliôU  i  en  Interdite  rem))Joi 
danâ  réconomi^  domestîqu^é.  '  , 

';  Bu  conséquence îefealcbôlô  t>tôVéiïatitdèfe'pi^teârtia« 
des  fdhiiitocès  qùêlèfeîdbricànts  ne  voudront ^^s  rite- 

•  J3%ét  et  ijàrifi  lelfOût  dâùs'lHnteïrticto  'àê  ïiVtet  ^u  tbm^ 
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iheic^cë ,  devront  être  dénatui-és  à  la  èoirtië  de  leut»  établis- 
sbnients ,  de  manière  à  ce  que  Foii  sbit  bllen  assuré  qu'ils 
kie  seront  pas  consommés  eh  i>oi8s6îi; 

De  plus ,  les  fiibriliants  d'amoi^ees  seMiit  téb^s  de  M^ 
Itx  éatùratidU  deiliqtiiâès  toÂdenèés  lô^s  de  îà  {)ré|>«r«^tMh 
des  fulminates ,  dans  des  vases  miitiis  d'uii  tdUvèircIte 
sùi'môilté  d'uii  luyâû  ^t  dâhs  deè  liettx  biâi  Vëùtilé^. 

•  ••> 

.  •  • 

£foticG  mr  les  lacs  (t acide  borique  de  la  Toscane  i 
par  le  docteur  John  Bowaing. 

Lès  lacs  d^aéide  noriqûé  âxérileht  toè  descrîptîoii  dé- 
taillée. Uniques  ëh  Europe,  sinojàdàns  le  monde  fleurs 
produits  sôiit  aevenUs  un  6)>jet  dé  commerce  (^'îuhe  égaie 
ihipbrtahce  pour  la  Grande-Bretagne  comme  importation  \ 
et  pour  la  'toscane  éominé  exportation,  ik  s'étendent  siir 
une  sùperIbLcie  d'environ  trente  "milles ,  èl  laissent  apercé»- 
voit ,  k  une  kertainë  distance ,  dfes  colonnes  de  vapeurs 
d'un  volume  considérable  s'élevant  du  sein  des  montagnes 
à  travers  leurs  crevasses ,  et  plus  du  inoins  déhsés  suivant 
la  saison  de  ïannée  et  rétal  dé  l'atmosphère.  A  l*approcbe 
des  lacs,  la  terre  semble  faire  jaillir  de  l'eau  bouillante  , 
comme  dés  volcans  de  diverses  grandeurs ,  danîj  dès  ter- 
rains de  natures  variées ,  mais  formés  princijpalement  de 
craie  et  de  sablé.  Dans  te  voisiiiage  oh  ressent  une  chaleur 
insupporlabie  ,  et  l'on  est  mouillé  par  la  vapeur  qui  im- 
prégné l'air  anibiaht  d'aune  ôdèur  ïortè  et  légèrement  sul- 
fureuse. La  bruyante  éruption  de  l^élémeiit  bouillant ,  sa 
surface  violem&ent  agitée  ,  ces  masses  énormes  de  vapeurs 
qui  embrument  l'iati&bsphèrè ,  l'feaù  s^chappant  avec  fra- 
cas à  travers  les  montagnes  froides  ^t  sblitaiteis ,  Itoute 
cette  èci^nè  dé  viblénce  et  dé  confusion  lÊrâtppë  liime  du 
spectateur  d  une  impression  terrible. 


Le  torain  brûlant  q^i  s'ébraule  squs  voa  pas  est  comert 
ça  et  là  de  magnifiques  cristallisations  de  soufre  et  d'autres 
minéraux.  Sur  le  mont  Cerioft,, aw-dessous  de  la  première 
WVich^y  il.  présente  le  caïactère  d'une  marne  noire,  rajéc 
de  cra?i/e ,  qui  lui  donne ,  à  «ne  pi2?tite  distance  ,  l'aspect 
.4'un  .marbre  bigarré. 

Autrefois  la  contrée  était  regardée ,  par  les  paysans, 
comme Tentréede  Tenfer ,  et  sans  nul  doute  cette  supersti- 
tion remontait  à  une  très-haute  antiquité  ;  car  le  volcar 
qui  àvoîsine  les  principaux  lacs  porte  encore  le  nom  œ 
Monte-^Cerboli  (  mont  de  Cerbère  ).  Les  paysans  ne  pa^ 
saient  jamais  dans  cet  endroit  sans  terreur ,  disant  leur 
chapelet,  et  invoquant  la  protection  de  la  Vierge. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  les  lacs  d'a- 
cide borique  sont  exploités  d'une  manière  aussi  avanta- 
geuse qu'ils  le  sont  aujourdliui.  Répandus  sur  une  vaste 
étendue  de  pays ,  ils  sont  devenus  pour  M.  Hatdevel ,  qui 
en  est  actuellement  propriétaire ,  une  source  de  richesse 
plus  précieuse  peut-être  que  toutes  les  mines  d'argent  du 
Mexique  et  du  Pérou  »  et ,  sans  contredit ,  moins  capri- 
cieuse. 

Le  procédé  employé  pour  la  fabrication  est  simple.  La 
localité  elle-même  fournit  les  instruments  de  cette  Cabii- 
cation. 

Les  soffioni  ou  vapeurs  surgissent  avec  force  dans  dif 
tentes  parties  des  crevasses  de  la  montagne.  Ces  va^ 
ne  produisent  d'acide  borique  que  lorsqu  en  s^échaj^^ 
elles  font  entendre  une  violente  explosion.  On  forme  dass 
ces  lieux  des  lacs  artificiels ,  en  y  faisant  arriver  les  souroes 
de  la  montagne.  La  vapeur  chaude  maintient  constamment 
l'eau  à  la  température  de  l'ébulUtion.  Lorsque  cette  eau  a 
été  imprégnée  de  vapeur,  pendant  vingt-quatre  heures,  dans 
le  lac  le  plus  élevé,  on  la  fait  descendre  dans  un  secûnd 
lac,  pour  la  soumettre  à  une  nouvelle  imprégnation  ;  de  là 
elle  se  rend  dans  un  troisième  et  ainsi  de  suite  successive- 
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BfîeRt,  juscftt'a  C0  qu'elle  arrive  nu  récipient  $iiué  à  la  partie 
la  ptitô  inférieure.  Daûs  ce  passage  à  travers  six  à  huit  lacs , 
elle  s'est  chargée  de  un  demi  pour  cent  d'acide  borique;  0n 
la  transporte  alors  dans  des  réservoirs ,  d'où  elle  estcORifdatteî 
après  l'avoir  laissée  reposer  quelques  heures,  dàHs  des  éva^ 
poratoires  en  plomb  peu  profonds.  Là  s'ppère ,  tc^outs  à 
l'aide  de  la  vapeur,  la  concentration  deFacide. 

Il  y  a  de  dix  à  ringt  évapcnràtoires»  Dans  chacun  dlVux,  la 
concentration  augmente  de  plus  en  plus  à  mesure  que  rcoù 
descend ,  jusqu'à  ce  qu^elIe  arrive  aux  cristallisoirs  d'où 
l'acide  borique  est  transporté  dans  lesétuves.  Après  deux 
ou  trois  heures,  il  peut  être  livré  à  Texportaticm.  . 
.  Les  établissements  formés  pour  la  fabrication  de  l'acide 
borique  sout  au  nombre  de  neuf  (1)  ;  les  produits  varient 
de  7,000  à  8,000  livres  de  Toscane  ,  par  jour  (  2,770  à 
3,000  kiL}f  et  ne  paraissent  pas  susceptibles  dé  beaucdup 
;d'augmentation ,  toute  Tenu  étant  ^aployée  à  cet  e0et« 
Toutefois  l'atmosphère  a  quelque  influence  sur  les  résultats 
obtenus.  Ainsi ,  dans  les  temps  sereins  et  clairs  ^  en  hiver 
comme  en  été  ^  les  vapeurs  sont  moins  d^D^es ,  mais  les  dé* 
pots  d'adde  borique  da^s  l'eau  so|it  (rfus  considérables* 
L'augmentation  des  vapeur^  indique  un  changement  défar* 
.voriible  dans  le  temps,  et  les  lacs  sont,  pour  les  lieux  voisins, 
même  à  une  grande  distance,  des  baromètres  infaillibles 
qui  servent  à  diriger  les  habitants  dans  leurs  opérations 
agricoles*  : 

Pendant  longtemps ,  oh  a  supposé  que  l'acide  borique  ne 
provenait  pas  des  vapeurs  des  lacs ,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  que  sa  présence  ait  écl^appé  à  l'observation  ,,  lors- 
qu'on voit  ^combien  est  faible  la  proportion*  primitive  de 
cetacide. 

Dans  le  lac  situé  à  la  partie  la  plus  inférieure ,  et  après 


■■••>i^.B«>«. 


(i)  Les  principaux  sont^  Monte  Cerboli,   Monte  Rptoado,  lft«KO, 
Seru&etiiio,  et  tUittelnuovo.        / 

XXV'  ^niiée.  —  Décentbi^  1839.  St 


éa^  >'  «ix  etquekpiefois  un  plus  giP»nd  nambfie  d'imprè- 
gBfttidns ,  k  quantité  tV^cide  borique  cAtfinaen'fâicèdc  pas 
midem  iKMir<:nt.  Ai&5i^en<^v«kiBnileprodttiià7,500liT. 
pur  j0iir ,  i»  quantité  d^eau-  iatux«b ,  aor  ian^ueUe  on  opère 
jmirMtttiMlit*  «at  da  i,60»,000  Jmea  de  Toaeane,  oa 

Les  lacs  sont  ordinaketncnt  areiiaéa  pax  ka  mo&tagnairds 
et  hJjOÊDbuêiti  qui  émigfcttitm  Tostane,  p^ridant  fhmr 
lm(|ue  les  oumiagnes  de  leur  pays  (  les  Apennins  )  sqdI 
ooctrertea  de  neiçe.  Leur  salaire  quotidien  est  d'envira 
wae^  Imsm  de  Teecane.  Mais  les  travaux  sont  dirigés ,  Ion- 
qu'ils  s(Mit  en  activité ,  par  les  natilrds  da  pays,  qui  oo- 
«openft  lès  «aisons  oà  sont  situés  les  ateliers  d'évaponi tion. 
Us  perlent  un  TétcitieDl;  uniforme  ,  tt  leur  santé  est  géaé- 
Balôaent  bonne. 

De  grandes  amâîoratîo  AS  ^ans  la  cultufe,  et  des  Mxroiê- 
sements  cansîdénMss  dMis  4a  Talëut^  du  sot ,  socd  résultaf 
malmpdteBient  de  la  fabrioation  de  Taeide  borique.  Ué\é* 
fation  du  taux  des  salaires  a  suivi  raceroissement  de  h 
eoBsottiauitton^beauoeerp  de' terrains  état  été  mis  encul^ 
tare  y  depuis  que  l'on  a  dminé  d#r  nouvelles  directions  à  h 
vnpèur  des  p^fes  rivières:  Avant  qu'cm  exploitât  les  lacs 
d'adde  borique ,  leur  odeur  fétide ,  leur  aspect  épouvan- 
table ,  fébianlement  des  terrains  voisins  provoqués  pir 
«bs'éruptions  ineessantes  d'eau  bouillante ,  et  plas  que  ^ 
cela,  les  terreurs  dont  la  superstition  les  avait  enviroisà 
ios  fiiisiMDt regarder  «imme  des  pestes  publiques  {i),i 


^mji  u    m\nw\^ 


(t)  Les  paysans  étaient  si  peb  disposés  a  s'établir  dans  ces  contrées, 
^'àti  létfr  4ottnii(t ,  pour  ïê$  y  fixer,  des  enconra^ements  extraonfi- 
naires.  Dans  la  commune  de  mont  Cerboli ,  chaque  habitant  éa  hm% 
ppfiv^it  semer  en  révolter  tout  ce  qu'il  youlint  sai^  «voir  besoin  de  TaB- 
torisation  des  propriétaires  di^  sol  ;  c'est  ainsi  que  souvent  de  peBtts 
lÉtcndses  de'  tertaiii  sont  cultivées  et  que  ces  portions  soiit  faronsées 
(l'tt«4^atfiim'{«rtkuliére  par  Teaû  on^'uutres  coiiditioas  avantageuses, 
tandis  que  tous  ies  environs  sont  abandounôs*  Les- iiabitants  ayant  tes 
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tdbnnaj^mt  aux  campagnes  d*alèBtour  un  caractère  qui  éloi- 
gîtait  tiotttè  tcntatire  d'amélioration. 

Les  lacs  eux-mêmes  ôfiraîeût  des'daûgers  réels  et  po- 
sitifs; une  mort  certaine  attendait  fiiomme  ou  Tanimal 
qui  avait  le  malheur  dé  totebèr  dans  ces  bains  bouillants  ; 
plus  d*une  fois' bn  y  tit  périr  des  bestiaux.  Un  chimiste 
très-dîsfîiigué  y  trouva  uneïnort  horrible.  Plusieurs  per- 
sonnes perdirent  les*  jaihbes  en  glissant  dans  les  plus  petites 
fosses  ;  avant  qu^on  eûft  pu  retirer  le  pied ,  la  chair  était 
déjà  séparée  de  Vos.    • 

CTestWe  chose  digne  de  rémarque  que  ces  lacs  qui  don- 
nent aujourd'hui  des  revenus  immenses ,  sont  restés  im- 
productifs pendant  plusieiirs  siècles,  etquefidée  ue  soit 
Venue  à  aucun  des  savants  qui  les  ont  visités  si  souvent, 
qu'ils  contenaient  des  sources  précieuses  de  richesses  ;  il 
n'est  pas  moins  singulier  qu'il  ait  été  réservé  à  un  homme, 
par  son  nom  et  ses  occupations ,  tout  à  fait  étranger  aux 
recherches  scientifiques,  de  convertir  ces  vapeurs  fugitives 
en  une  richesse  solide. 

Bien  qu'il  faille  attribuer  au  propriétaire  actuel ,  le  c^e- 
*  valier  Lardevel  (1),  le  tnérite  .d'avoir  donné  aux  lacs  d'acide 
borique  Timmense  importance  qu'ils  ont  acquise  aujour- 
d'hui, plusieurs  spéculateurs  aventureux  avaient  déjà  fait 
une  foule  d'expériences ,  et  produit  une  quantité  consi- 
dérable d'acide  borique ,  mais  à  un  prix  qui  laissait  de 

-  ptetttets  droits  ^  le  seigtièar  «baniloAne  généralemefrt  «i  propriété  aux 
chaxrèes.  â»k)ciiltare  du  paysan ,  qui  laisse  eo,  fkklie  les  m«f  dbâéaes 
da  terrain. 

Dans  le  canton  de  Riparbella ,  les  seigneurs  et  les  caltiyatears  sont 
arriva  à  ttiie  transsction  ctmrènalblt  en  partageant  les  terrains  en  moi- 

'  tiés  égaies.  Il  y  à  dates  le  voisinarge  des  lacs  un  grand  nombre  d'eattx  miné  - 
raies  dont  plusiettis  possèdent  des  propriétés  médicinales  et  sont  vi- 
sités par  les  Toscaus,  dans  la  saison  des  bains. 

(1)  Le  grand-dhc  de  Toscane  a  conféré  tout  récemment  à  M.  Lardevel 
le  titre  de  comte  de  Pomérauce* 


faibles  bénéfices  (1)  (  à  cauBd  des  frais  de  combusiihle  ).  Ck 
peut  juger  du  peu  de  valeur  que  Ton  attachait  aux  lacs  par 
le  fait  suivant.  Le  canton  où  ils  étaient  situés  »  le  plos 
étendu  et  le  plus  productif ,  celui  du  mont  Gerboli ,  lui 
offert  à  perpétuité  ,  en  1818  »  pour  une  rente  annuelle  de 
200  livres  toscanes,  ou  de  6  liv.  13  schellings  &  dealers; et 
ce  canton  rapporte  aujourd'hui  plusieurs  milliers  del.  st. 
L  accroissement  immense  de  la  râleur  de  ces  lac3  fut  dû 
à  la  plus  simple  des  2|méUorations>  L'abandon  de  Temploi 
du  charbon  de  bois  ,  et  Tapplicâtion  de  la  chaleur  des  la<;s 
ou  sofHoni ,  à  Tévaporation  de  leurs  eaux  elles-inémes» 

Il  faut  signaler,  déplus^  d'importants  perfectionnements 
introduits  graduellement. par  M.  Ciaschi ,  notanuaent  l'ex- 
position de  Teau  à  des  imprégnations  successives  ,  et  Tim- 
portation  en  France  de  l'acide  borique  d'une  pureté  tou* 
jours  croissante;  le  chifire  s'élevait  avant  1817  de  7,000, 
à  8,000.   Ciaschi  périt  misérablement  en  tond^aiil  dans 
un  de  ces  lacs  creusé  par  lui-même  ,  laissant  sa  famille 
dans  une  extrême  misère.  Sa  mort ,  arrivée  en  1816  ,  tut 
un  déplorable  événement.  Les  expériences  furent  reprises 
Tannée  suivante ,  et  au  milieu  des  prétentions  et  des  riva- 
lités les  plus  animées ,  M.  Lardevel  obtint  rçxploitation 
exclusive  des  produits  boriques  de  la  Toscane.   En  moins 
de  quatre  ans ,  la  quantité  obtenue  fut  quadruplée  parles 
modes  d'extraction  successivement  améliorés ,  et  par  un 
plus  grand  soin  apporté  à  recueillir  la  vapeur  boraciqw 
fin  1833,  on  obtint  6SO,000  livres  de  Tt>scaiie  d'acide 
borique,  et  en  1386,  2  millions  et  demi,  {PhUosaph. 
itfay. ,  juillet  1839  ).  .     L.-A,  P. 


» 

(1)  Hoefer  annonva  le  premier  résistance,  de  fftcid/e  bor^^çiqne  dm 
les.  Maremmes,  et  Muscagai,  lions  )ies  commentaires»  appelle  TattentioB 
*ur  la  fabrication  4u  borax,  comme  un  objet  très-in^portant.  JLe  pro- 
fesseur Gazzcri,  en  1807,  se  iivraàdes  expériences ((ui  semblaient  toatt 
fuis  cléjiioiitrçr  que  la  quantité  de  borax  obteùiM  était  Uop  faibJej»» 
pioineltrc  Je  ijrands  résultais.  '  , 
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Analyse  chimique  de  deux  concrétions  arthritiques  ; 
PAf  MM*  RAO^êTt  «Ipclepir  en  inédecine,  et  ))ot .  iphannacieii  à  Amims» 

(Extrait  par  J.  Giraruin.  ) 

.  Les  coiicrélâoiis  qui  ont  éié  TofiJ^t  de  Tanaly^e  faite  par 
MM*  Pauquy  et  Bor,  provenant  cke  l'articulation  d'un 
gouttent  traité  par  M.  le  docteur  Tavernier.  Elles  étaient 
du  volume  d^uii  pois  et  d'un  blanc  jaunâtre:  l'une  d'elles 
«jtaît  parcourue  par  deux  lignes.d'unrougé brique.  Elles 
atailsfit  légères ,  comme  sponp^ieuses ,  et  pesaient  >  toutes 
deux  réunies ,  S96  milUgr^nuiies.  Leuir  tissu  avait, quel- 
que analogie  avec  celui  de  l'agaric  Manc  dès  pharmaciens. 
Sous  le  pilon,  elles  se  pulvérisaient,  mais  en  s'aggluti- 
jiaiiicoinim4es  résidus,  sans  préaeilter  cette  élasticité  dont 
parle  Laugier,  et  q^i  rend  leur  division  souvent  difficile  ; 
ce  qui  dépendait  sans  doute  de  ce  que  les  concrétions 
données  par  ^.  Tavernier  étaient  plus  sèches  que  celles 
.  analysées  pair  Laugier.  . 

.  .1.  Une  petite. quantité  de  ces  concrétidus ,  chauffée 
avec  de  l'acide  aaotique ,  jaunit  d'abord  et  acquiert  ensuite 
ipne  cQulecv  jTOUgoiassea  prononcée. 

2.  Une  a4itre  portjon  mise  en  eontaçt  avec  les  coi|leu?s 
.  végétales  ne  leur  a.  pas  fait  éprouver  d'altération  ;  traitée 

par  Tàcide  ehlorbydrique ,  il  n'y  a  pas  d'elierveècence 
sensible. 

3.  Une  quantité  un  peu  plus  considérable ,  chauffée 
fortement  dans  une  petite  capsule  de  pcnrcelaine  »  noircit , 
laisse  échapper  des. vapeurs  piquantes  qui  offreiàt  d'abord 
une  odeur  analogue'  à  cette  du  pain  griUé  dans  le  beurre, 

.  et  ensuite  celle  asèez  prononcée  d'acide  cyanhydrique  , 
'  dues  sans  doute  à  la  formation  d'un.  cyanhydrate^d'2iia<^ 
moniaque ,  qui  est  volatil  etotlorant. 
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4.  Trituré  avec  la  chaux  vive ,  le  mélange  n'exbale  au- 
cune o'fleùr  d'ammoniaque.     ' 

5.  Une  autre  portion  ayant  été  chauffée  avec  2  onces 
environ  d'eau  distillée  et  portée  pendant  au  moins  dix 
mimiles  à-l'ébulUtioii,  presque  toute  la  matière  âr  êîé  dis- 
soute ,  si  on  en  excepte  upe  partie  d'âipparcnce  membra- 
neuse ,  qui  d'abord  a  surnagé  le  liquide  et  ensuite  est 
restée  sxir  le  filtre.  La  solation  aquefise,  fitti^'à'pItMieQrs 
reprises ,  eat  toujours  testée  looôile ,  opalhiè'éoinxise  PâtH 
nnt  été  une  dissolution  très-légère  d'albumitie.  EXbê  s'est 
de  plus  montrée  tieutre  aui  divers  réadilfs.  De  ('albumine 
y  était  sans  doute  rendue  solable  par  nif  petit  exci^M 
soude,  ce  qui  semblersdt  àéso^ûfntTé^'ntm'pât  raicool  qui 
n'a  pas  changé  Pasfiect  de  la  liqueur,  mais  bien  par  Tacide 
acétiqae  qui  Va  rendue  i^as  blanche ,  probablement  m 
isolant  l'albumine. 

6.  Le  reste  de  la  sdlutiou  aquèUAè  évaporée \eAlemeiit 
à  siccité  ,  a  laissé  un  résMu  assed  àbcfndant ,  eii  le  con^- 
parant  au  peu  de  matière  ettipléyéeV  €ë  ré^u ,  soutiiis  II 
Faction  de  la  chaleur  ârec  dé  Talcool ,  a*  peit  ou  point 
diminué  de  volume.  Aiiisi  la  solutito  à!c6oKque  ,  tridtée 
par  ra2K>te  d'argent ,  u'a  offert  aucun  précipité.  Le  n&éme 
résultat  s'est  présèttté  aprèi»  Péiraporàtion  à  siccité  de  ta 
solution  alcoolique ,  et  Ik  re^^  ptr  VéAn  éistlKée  Az 
léger  résidu  non  cristallisé  qu'elle  avait  M^èé. 

7.  La  partie  non  dissoute  parl'aFk^oi ,  trAitée  par  Vm 
distillée  et  un  peu  de  potasse  c|iU6itiqu« ,  s'est  dissestt 
entièrement.  Cette  solution  refroidie  a  offert  un  préd- 
-pité  blanc  abondant  par  l'acide  eUovhydrique  en  eicès. 
Ce  dépôt  )  regardé  par  les  uûrs  cs^hupe  de  l'abide  uriqne, 
est  plutôt  un  siir*urâte  dechsmii  yeotataAetm  le  Verra  ^os 
tmà  f  car,  dans  cette  oireonstaéce ,  il  est  i  rensMtjtier  que 
la  pôta$&e  employée  ne  déplace  ni  ne  précipite  la  chaux. 
Ce  fait  étonnant  avait  déjà  été  signalé  par  Vauqueim  et 
ensuite  par  Laugier^   qui  aVait  reeonnu   que  Turate  de 
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chaux  pouvait  être  dissous  par  la  'fiotasse.  Auièl  *n*est- 
ce  qu'après  avoir  sataré  par  l'amtiiotiiaque  la  solaiiôo  po- 
tassique' dont  oti  a  pFéalaMement  précîpHé  Ic^  sur-urate 
àé  chaux  |lar  l'acide  cblorhydrique,  et  avoir  rendu  neatre 
cette  sélution;  qn^m  peut  faire  nattre  dans  la  liqîieur 
un  dépôt  par  Temptôî  deTacide  oia)iq|ie  ;  dépôt  Maâe  qui\ 
insoluble  daits-  tm  exciès  de  Tacide  qui  l'a  produit^  ne  petE 
étte  qu'un  ôxalaie  de  chaux. 

8.  Le  préeipîté  obtenu  ent  versant  un  excès  d'acide 
chlorhydrique  dans*  la  solution  potassique  ci«dé8sus> 
n^est'qfÉt'àn  sur»^uiiate  de  lihaux ,  et  non  déTaddie  uriqtie 
pur  ;  ôr  t(è  précipité  h'a  aucune  apparenee  de  crjstallitlà^ 
tion ,  et  il  iae  se  coloré  pas  quakid  on  le  traite  à  chaud  par 
lacide  azotique. 

d.  Les  cendres,  provenant  de  Fîncinération  complète 
des  concrétions,  font  une  efFervescence  marquée  avec  les 
acides  acétique  et  chlorhydrique.  , 

10.  Soumises  à  Faction  de  l'eau  et  bouillies  avec  elle , 
«llef  «e  dÎMolvettt  enti^rcimfiiii  et  u^e  petite  partie  de  .celt^ 
solution  donne  un  précipité  blanc  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque. 

11.  Lft  m^flwj  splutiop^  ;90iuiii3iO  à.l'îictiou  de  l'amoio- 
iiiaque  w  ^xcès ,  ne  $e  trouble  pas  et  uq  donne  point  de 

préfiipité.  ,    ,  ,  '    ^  ,  .   .  , 

12.  L'azotate  d'argent  y  détîÇiriniae  un  liqgfr  précipité 

jaunâtre ,  ip^plub^  dans  l'ammoniaque. .  .  ^ 

.  13.  La  solution. fiqueusQ  des  cendres ,  évaporée  à  siccité  ^ 
n^a,  poii^t  pirésenté  de  cristaux  cubiques  de  sel  marin.Traitç 
h  cbaux  par  l'acide ^zotique^^ le  résidu  de  levaporation  a 
donné  une  matièrf  splide^jaune.^  mél^e^'un  peu  de  rouge, 
qui,  jjar  l'action  4' upe  nouvelle  dose  d'acide^  a  pris  la 
teinte  gri&âtre  du  surnirate  de  chaux. 

Cette  série  d'expériences  prouve  que  les  deux  concré- 
tions à  eisaminisr  étaient  évideinment  formées  : 
1«  D  urate  de  soude  ;  • 


:  2?  ft'aratc  iW  chw»  v      ; 
3*^  D'une  matière  ^ni^ial^  allMunî&eii^e. 
Et  qu  elles  ae  contenaient  ni  i^o^plw te ,  ai  chlorure  de 

wdiuin.. 

,  De  la  folubîUté  coniplète  de  ces  cplicr/étions  resMri  un 
fait  de  thérapeutiqui;  important  ^  savoir  qu'une  liqww 
^Icalipie a4<iàinistr,éeà rintérieurouintérieureapieiit ,  pour- 
rait, diiDS  certains  cas,  empêcher  la  formaticm  dç  ces  masses 
tophacées  »  ou  m  moins  soulager  les  malade^s  qui  en  se- 
raient atteint^.  Ainsi  lanaljse  viept  confirmer  les  données 
offertes  pqrVan  S.wieten  et  3cudamore^:q|ii  se  (ouent  de 
remploi  de  ce  moyen*  {Ménioù'fs^  de  l'académie  ijUi  dé- 
partement de  ia  Somme ,  pour  1939  »  p.  155.  ) 

Analyse  chimique  de  deux  concrétions  calculeuses 
(ks  conddiiu  des  glandes  sali\^aires  de  t homme  ; 

IHir  M.  Po66ui«  /proiessenr  è  Thdpital  inîHtoir«  d'iti&trttctieffi  de  LiWe. 

..  .   .  f  T     t  ,  ■  1       - 

(  Extrait  par  M.  J.  Gibaroîn.  ) 

Si  Thistôire  des  calculs  salitaireâ  de  Iliomme  est  peu 
connue  sous  le  rapport  pathologique ,  on  peut  dire  aussi 
que  peu  de  chimistes  se  sont  occupés  de  leur  compôsiiioB 
chimique.  Laugier  a  analysé ,  en  1826 ,  une  concrétioo 
des  amygdales  dont  la  composition  diffère  de  celle  des 
calculs  examinés  par  M.  Poggiale.  Les  concrétions  calcu- 
leuses des  conduits  saUvaires  des  animaux,  de  la  vache, 
de  1  éléphant ,  de  l'âne  et  du  cheval ,  ont  été  fort  bioi 
étti^ées  par  MM.  Gaventou,  Henry,  Lassaigne  et  Yao- 
quelin.  On  va  voir  qu'il  existe  une  très-grande  difFérence 
dans  la  composition  des  calculs  saUvaires  de  lliomme  et 
des  animaux. 

1**  Calcul  salii^aire  provenant  du  docteur  Dujardin. 


Ce«adciil;  ^i  teârouraii  cUim  U  eam)  4«  Wai4^^  ^  4m 

pesAît  9  cfaScâigMtiBaieé;  éa  ooftlMr  détail  d'un  k)4«€  p^àr 
màlte  et  M'8iirik:«iiuwntloiinée;  le  pilon  le  briyait  id^O- 
^silement.  ilétait  fb^médepIiÉMeiitscoiiclietittip^ 
doét  le  otttire  se  ooniettail  éueun  ooi^mi  élniBgtr»  L# 
coudié»  estete^  o Araiint  ^ifeie  couleur  plu»  |eiuM  l|«ie  H^ 
couches  internes. 

La  poudre  éeee  calcul  n^  m  odentoi: saveur  et  ii*e;(troe 
auenne  aclioilanr  lès  oouleucs  ivé^étiloscEUe  est  ÎDiM^nUe 
dans  Teafli.  Soikasiao  à  TMIion  de  la  cbàleiir»  elk  ser4)olo|f9 
lëgpèrenmt  0l  ne  laisse  dégager  senlîbleiMiit  aia^iiâe  ts|* 
peur  ddoraàle.  Exposée  à  uao.  tempër^^re  très^leyée 
dans. un  eveoset.de  piadiae,  elle  n'entre  pas  en  fusion» 
Mêlée  avec  là  sonde  et  cbaùiFée ,  eUe  n'est  pas  vtivifiaJJ^ 
Triturée  avec  la  ebanx,  on  ne  remarqaeânewi.d^g^ge* 
raend  tfainssoéioqw.  €otte  pondce  est  îMohtUe  dMa  les 
akalis;  mise  en  contact  avee  on  aeidé,  oi|. n'observe 
pomt  d'eCwréàoence;  eHn  est^tEésftsoliiblo.d^iM.lns  acides 
atotiqueec  ebloriiydaic[te  étendos  ;  la  sekitîoA  précipi^ 
en  Manc  par  l'ammoniaiiae  ;  le  préêipité  est  floconneux  i 
Tacide  suUbriqoono  dissout  {MÛnt  cotte  atnlâlre;  il  donne 
lieu  seulement  avec  dlo  à  une  bouîUîtt  épeseee^ 

Ces  caractères  pironvent  d^nne  nianiècn  évidente?  }ipl# 
ce  calûttl  est  formé  priacipdementde  pho^hatodo  dbf  ni. 
Analysé  qnaaiiiativeaieBl ,  il  a  pvésenté  la  composùiopi 
suivante:  ,.    .    . , 


' .  > 


Pho^bate  iieatfs  d«  chasx. -...«••«»:•...  o^. 

Mstière  aainsla  pvobabltq^e»!  Iqna^  4^  f^sti^#t  de, 

miicas  salWaîre.  ....«...., 0,04 

Eau : 0,02 


liOO 


La  composition  de  ce  cakal  salivaire  le  ni^rocbe  donc 
beaucoup  de  celles  des  incriistatians  calculeuses  qui  $e 
déposent  sur  les  dents.  Elle  diffère  de  celle  des  calcids 


•1 


:Adiili)  tancBs  giie^if s^calaab «âywiiiifrs  sde^l'iuunme  font 
^^rMqfde  ttAiètmMkt  UtMàéi  4«  ^Bo9|Aato  dcchawK  ^c  fit 
ié  èailloiMlCe  «le^4|iMx<qoftdottiae  émoè  wix  dMf  aamMâ. 

de  chaux  dans  un  calcul  des  amygdales.  ^ .  -  • 

^  cliftttiC'dafl»la.<dUî%e  ^^por  raDiâqiiaal  la.  ibomtMa 
dM'  eftkftii» >  Ou  Mii qoè  e6  «bI  est . iamluifada—  Teau  tt 
dâtislesHcfuimiiialoaHtias  oQiwoelaMliiaUDiuaadbma|ipBt 
fexplidMiofl  de  ce  fAiéaaaièae  rl^que.le  fètfN^ata  de 
«AMMK^fiH  paiftir  toMUuÉte  daa taditiàilss  aaïanaloa  q«iî  «( 
tmut«at  dafii  la»  «aliter  qu'il*  ast  caÉïkiaé  avec  eUes  at 
^u'il  pai<aya  ia'9qimbièkté  Jkem^s  laalâiaea.  La  nataxa  dis 
Uqaidés  anhiuatt  mi.eaeavf  ti^pda.aopBiia  <|uoa  awarait 
tatpf  paut-A^e-dâ*  Vi^>oassar^'aelta%podiè8e9  «lui  seauUe 
aeaouscmifakixIaîadakiclnBaui»  2^  Aft» iBaraéliai ^anae 
I|ui9  lep^ian^hâitar  dad»akn'teiala{iAa  tniit£aii»4«  et  qvu( 
scfiéléittaDtBaeccAiiiiioeQt,  longiielaa  mâti^ras  aiMiaki 
a^aokhqoritaiôk  aa  troama^  èù  itattutaent*  Galilée  manière 
de  Toir  rendmiaf  t6»daad^)èla  epMjfagana  la  pbMipliate  de 
^AfKOMfbbmm  axplîqpe  iai  fanaatina  d^s  4?atoiU.l^i^aiccs. 
La*|dhot^lMte:  da<il^aÉ«.doKl;|iaaMtee  la  ori^a  itt^fiMrto' 
fnU* jqaadais  JfaaaMfaîe  .a9inaik.à.la  imt^UtC  de  0 
éléments ,  à  la  faculté  qu'il  possède  de  changer  ff^j^fiTiyii 

de^composition 

S"  Calêutsàl^mire  éh  fÊmdmnpùêtle  jMfois^Gm  oakal, 
que  cette  demoiselle  portait  depuis  longtemps^  dans  h 
glanda  sous-maxillaire  gauche ,  pèse  85  centigrammes.  II 
est  gros  comme  le  noyau  d'une  amande;  il  est  allongé, 
ôvoïdbjd^un^BKui^jâUnâtre.  Sa  surface  présenta;  un  aspect 
ihamelônné  ;'  on  Voit  éei  petites  c^ri^s  entre  les  éminestes 
â^ro'ndies  qui  donnaient  attache  a  toutes  les  adhérences 


ressemble  au  premier  par^  .9a  Cf^io^pof ^il4f)>^  q^gritt^»»  M^ 
^etvA  esi  ipd^oj^o6^1^<4|^  £puy  ^T^^oluble ^99^{re|iu , 
dws.  lei^lcalis  ef  4?»S!-l'iW^P:Wl%'i^««P^  «^IpWqmiÎmI* 

3*"  Calcul  saliujSiire^  de,  M,  |if|n^.  Qe^Ofiçiil  »  |A9i»ft  49110 
seur*.  ft  ^it  4iV?,  0yi)ïde^.  d'iin^ilaiiç  j^ml^tr?},  vMk^ 
4î^  ^Iiip^qi^  j  S(W  am}j^  n'jl  ip«j|  .4t«e.  Iïiîte«^  ^Aroe  ^ufil 

iSur  /a  faUification  de  la  cire,  '      , 


Pkt  M.'BdittrAàD*; 


»'.«•«     -^  '■      î'  L' ^  ï-  >•'    '■•■^  '. • ''    '»    •-    •  •  ■' 


ëounattre  k  itîàtièire  qu^il  «upfioskit  ttMe  4  'éé^  k^  cite 
jaune  v  il  ia'én  ^réKènti'  un  pàâ»  d«  ^dk  kUogrliiiiMé  ^  il|u 
fnréfiàiôt^  âèpéèt ,  k  foukiir  deJoelt^>cÀ'0'àui»âât>p«i<Aiilre 
vcrppb^ieft*  ft'<^  4tftit  mékttgéeàuMfiMrtëcIpfi^ileiiMAe 
0tt  de  ^li{]Met'4ed«iMô*mdtttdu.Àpi^éd4iv^kBi^ 
en  petite  quantité,  il  me  fiitjilril0^f«fiKin«l|iwàiB  t^^ 
yeur  qu  elle  ne  contenait  aucune  de  ces  substances  ;  en- 
suite je  la  divisai  p^r  morceaux ,  sa  cassure  grenue  lui 
donnait  tout  à  fait  Tapparencede  cire  pure  qui  aurait 
perdu  sa  couleur ,  après  avoir  été  longtemps  exposée  à  k 
lumière  et  à  la  poussière. 


{j^lO  '/ôb  tirât 

-    ^(Mir m'amulM' iièhk  éalisfénce dontênute  dbnis  cette ctrt, 
fm  eihp>6yi§  ks  ineiyéûk  suivante  :!     ^^     - 
,  >  !•  Fûiièue  à  une'douce  èbaleur,  elle  n'entrait  point  en 
filikni  et  «e  ^vé^esti  lit  ftotis  Taspect  d'tm  ma^ma  trés-é/»if  ; 

S*  JMée  dans  un^  {>etite  quantité  d'eau  portée  à  Fânû- 
lution^elle  se  transftolrnia  en  nn  empms  très-épais^  prenant 
V/àé'  nmtmct  tidcftté  pa^  fkâdition  d'iodè  ; 
.    3*^  Je  jb  disèollp»!  dans  Teimice  de  térébenthine  pom 
-netmmÈlÊe  la  c^antité  d'amidon;  par  la  tiécantatioii^ 
folMkiscM  parties  de  fécttle'sur  100  delà  elre  «èa^ée. 
.    Ainsi  ttélangée  ».  .la  cire  est  impropre  à  une  leulé  d'à- 
aagip  ;  poor  Ut  dAiavaêser  de  la  fécule ,  j'ainës  en  praticpR 
un mkiy^  simple,  tncHé^  et  à  lapet^téedés peirsotMtfea  étranf- 
^res  aux  manipulatiéns  plûirmafeentiqnes  et'  eiihttiqfies. 
.  L'acide  sitffiii^us  éCei^du  d'eitei  éfant-santactiiaii  surli 
cire ,  et  la  fécule  trouvant  de  l'eau  à  une'  température  suf'- 
iiaanto.pQiir  aa>0OBmntîr  0m  enspoia ,  ^aeida  saUxaic^e  ne 
tarde  pas  à  saccharifier ,  à  liquéfier  la  fécale.  11  est  donc 
facile  de  recueillir  à  la  BWfffm  ^  liquide  toute  la  cire  dé- 
barrassée de  l'amidon. 

Voici  le  procédé  que  j^ai  employé  : 

Après  airoir  porté  à  rébtt|btîqn  100  parties  d'eau  et  S 
parties  d'acide  sulfurique  à  60  dîegrés ,  j'y  ai  jeté  par  pe- 

tîti^s  p09lmi«k<^e4l»érée>  attendwtqi^^ 
,^.]f^Sm^  Mci^^iÂ^,  pour  «n^i^mlar  «me  sieaydb 
;  portion}  j'ai  liùs«é:  refroidir  ;  :ftli»s  la^e,  se  trouva  sta 
tmm^cmmM^  k  Un  swfnœ  da  lii|uide.  Pour  I9  débtf- 
tatitr  complètement  des  ipputetés  qn'eHa^eavait  csd- 
teniff  ,  il  m'a  «^  de  la  t^oir  m  fusiion  dans  leau  bouil- 
lante pendaM^elqiit  temps.      . 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-V:  ERRAL 


.d0  la  ééanàa  de  la  Société  th  Pharmacie  de  Paris, 

'du  %  novembre  i%W. 

Piréiidenoe  de  M.  Fmjché. 

,   r  ^    'f 

«  '  f 

,   M.  piuçànd,  de  Pliiladel{>hie ,  adresi  ^e  k  Iraduclion 
'^d^uD  mémoire  ayant  pour  titre  :  Notice  :  '3iir  les  radicamx 
métalliques  des  terres,  par  M.  Robert  E  tare,',professeof 
aè  chimie  à  Tuniversité  de  PeusyWauie. 

La  Société  reçoit , .  l""  deux  numéros .  du  io)iinial  de 
M.  Chevallier;  2°  Le  Képettoire  de  Pharmacie,  dç 
fiuckner  ;  3^  plusieurs  numéros  de  la  Gn  zette  écleetâque  ; 
h""'  le  Journal  de  Pharmacie ,  d'octobre  ;  S"  une  lettre  4^ 
M.  Frédéric  '  Mohr ,  docteur  en  pbilo:  sophie ,  avec  Mn 
ouvrage  latin  ,  intitulé  :  Traité  de  matiè  re  médicale.  - 

M.  Boissel  présente  un  npuvel  em.,  porte-piècç  ppur 
couper  et  timbrer  à  la  fois  les  pastilles. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séanoes  de  l'Institut. 
M.  Lodibert  annonce  que  M.  Per  «tti  a  analysé  un 
quinquina  envoyé  au  Saint  •  Père  par  le  président  de  la 
Nouvelle-Grenade ,  sous  le  nom  4e  c  [uinquina  pitaya. 
M.  Peretti  avait  cru  retomiattre  ,  dan  6  cette  écorce  ,  un 
alcali  nouveau  très-abondant ,  qui  a  et  ;é  depuis  reconnu 
pour  de  la  cinchoniAe. 

M.  Faudié  lit  un  rappoft  sur  un  ou  vragede|M.  Jona- 
than Pereira ,  ayant  pour  titre  :  ÈM  anents  de  matière 
médicale. 

M.  Guibourt ,  au  nom  de  la  commisi  sion  nommée  dans 
Tune  des  dernières  séances  ,  lit  un  rapt  >ort  sur  l'adoption 
définitive  du  poids  métrique  pour  Tusa^  ^  médicinal.  Les 
conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées.  1  Une  copie  en  sera 


adressée  9  MM.  les  ministres  de  Tintérieur,  de  Tinstrocr 
tioR  publi<^e  et  du  .  commerce  ainsi  qu'à  râcadémie  rojJi 
de  médecine. 

MM.  Yallef  et"!  Bassj  présentent  M.  le  docteur  Frédéri< 
iàùhr,  lié  à  Ooki  «ots(,  dsoMuraôt  à  Coblentz  (  PnMse) 
comme  membre  c  anr(i^(WdauKit.JKI.Pelouze,  rapporteur. 

MM.  Planche  .et  Boudet  père  proposent ,  comme  mem 
bre  corresponda  1  it ,  M.  Rosières  ;  phshrmacien  à  Tarbes 
M.  BouUay  est  c:'  hargé  du  rapport  d'admission. 
'  M.  Gap  fait  1  on  rapport  d  admission  sur  M.  Calloud 
jAarmacien  à  Aï  lAecy.  On  procède  aussitôt»  au  scrutin,  i 
réfection  lie  M.  *  Calloud,  qui  est  nommé  membre  corres- 
j^ndant. 

'M.  Robîquet  :  rappelle  que  1\I.' Winjder  avait  aonoiid 
que  rdmygdalinc  ;,  dissoute  dans  Féau ,  ne  pouvait  pla 
cristalliser  dans'  Talcool  :  notre"  confrère  s^est  assuré  qm 
tietfe  substance  )  ^ë.  perdait  aucune  de  $es  propriétés  p^u 
sa  dissolution  âi  ins  ce  liquide.  . 

MM.  Soubeii  ran  e%   Capitaine   présentent  un  txaYail 
qui  lettt  est  comi  nun  /  sur  Tàcide  tartrique  et  les  tarirates. 
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